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Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages  anciens 
et  modernes  dans  les  différentes  parties  du  monde  ^ 
publies  tant  en  langue  française  qu'en  langues  étran- 
gères ,  classés  par  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ;  avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  dedi 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays ,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
<le  célébrité  : 

Par  G.BOUCHER  DE  LA  RICHARDERIE, 

Ex-Juge  en  la  Cour  de  Cassation ,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l'Afrique  intérieure ,  instituée  à  Marseille. 


TOME  V. 


A  PARIS, 

Chez  TREUTTEJLet  "W  u  r  t  z ,  ancien  hôlel  de  Lauraguais, 

rue  de  Lille,  n°  17 ,  vis-à-vis  les Théatins  ; 
El  à  Strasbourg, 'même  maison  de  commerce. 

1808. 
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SECTION   VI. 
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Descriptions  des  Indes  orientales.  P^oyages  faits 

dans  ce  pays»     .     , 

§.  I.  Descriptions  générales  des  Indes  orientales ,  et 
Voyages  comprenant  plusieurs  parties  des  Indes, 

Xndépënd AM  MENT  des  relations  très-mùltipliéed  qui  ont 
paru  sur  les  Indes  orientales ,  il  faut  consulter  l'Histoire 
des  Voyages ,  par  Salmon  ,  dont  j'ai  donné  la  notice 
(première  Partie,  sôction  v );  le  Voyage  en  Arabie,  do 
Niebuhr  ;  les  Lettres  édifiantes ,  et  sur-tout  les  Recherches 
asiatiques ,  qui  sont  une  source  féconde  de  renseignemeus 
précieux  sur  cette  vaste  contrée. 

V.  A    . 


a  BIBLIOTHEQUE    DES   VOYAGES. 

Je  mets  ù  In  tôlo  des  relations  de  l'Inde ,  l'ouvrago  sui- 
vant,  comme  l'un  de  ceux  qui  ont  été  anciennement  les 
plus  utiles  aux  navigateurs ,  pour  visiter  les  difFérens 
parages  des  Indes  orientales. 

Routier  pour  lu  navigalion  des  Indes  orien- 
tales j  avec  la  description  des  îles  y  barres ,  entrées 
de  ports ,  basses  ou  barres ,  dont  la  connoissance 
est  nécessaire  aux  pilotes ,  par  Alexio  da  Motta , 
qui  a  navigue  dans  ces  mers  l'espace  de  trente- 
cinq  ans ,  en  qualité  de  pilote-major  des  caraques 
de  Portugal ,  traduit  d'un  manuscrit  portugais  par 
Melcbisedech  Tbévenot.  (Inséré  dans  sa  Collec- 
tion ,  partie  2^^,) 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  de  Ferdinana-Lopez  de 
Castaneda  :  (en  portugais)  Historia  de  descobri- 
mento  e  conquista  da  India  por  los  Portogueses  ,  por 
Fernando  Lopcz  de  Castaneda.  Coïmbre  ,  iSSa- 
i553-i554,8vol.  infol. 

Cet  ouvrage  a  été  entièrement  traduit  en  italien  sous  le 
titre  suivant  : 

Histoire  des  Indes  orientales ,  découvertes  et 
conquises  par  les  Portugais  ,  divisée  en  sep,t  livres , 
composée  par  Fernand-Lopez  de  Castaneda  ,  et 
traduite  du  portugais  en  italien  par  Alfonsed'UUoa  : 
.(en  italiep)  Istoria  delVIndie  orientait  y  scoperte  e 
coiufuistate  de  Portugheii ,  distinta  in  libri  ni,  com- 
posti  da  Fernando  Lopez  de  Castaneda ,  e  trad.  di 
lingua  portughesa  in  italiano  da  Alphonse  Ulloa, 
Venise,  iSyB,  2  vol.  in-4".  '" 

Cet  ouvrage  est  très-rai'e  et  très- recherché,  parce  que 
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c'est  l'histoire  la  plus  coiupK-te  de  la  concpiOtu  des  Indes 
par  les  Portugais. 

Une  partie  «cidenienl  de  celle  histoire  a  été  réiruptiitiée 
h  Anveeaen  iSS/j. 

Le  premier  livre  aussi  seulement  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Le  premier  LivtiE  de  l'Histoire  de  l'Inde  ,  cou- 
tenant  comment  l'Inde  a  été  découverte  par  le  com- 
mandement du  roi  Emanuel,  la  guerre  que  les 
Portugais  ont  exercée  contre  le  Samorin  roi  de  Ca- 
licut,  traduit  par  Nicolas  deGroucliy.  Paris,  j553, 
in.4°. 

Il  a  été  aussi  en  partie  traduit  par  Simon  Goulard , 
comme  on  le  verra  tout-à-l'heure.  ,;  „^,,,, 

Histoire  véritable  de  la  découverte  de  Càlcuta 
et  autres  royaumes  et  pays  de  Tlude  ,  traduite  du 
français  en  allemand.  i565,in-4°.  * 

Des  Découvertes  el  des  Conquêtes  des  Portu- 
gais ,  faites  sous  les  auspices  et  la  direction  d'Ema- 
nuel ,  roi  de  Portugal ,  en  douze  livres ,  par  J»  rôme 
Osorio  i  (en  Jalin)  De  Rébus  ,•  Emaimelis  Lusitaniae 
régis  virtiite  et  auspiciis ,  gestis  à  HieroHjmo  Osorio', 
Lisbonne,  1576,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  fous  le  tilie  sui- 
vant :  ,  .         T 

Histoire  de  Portugal,  contenant  les  entreprises, 
navigations  et  gestes  mémorables  des  Portugais, 
tant  en  la  conquête  des  Indes  orientales  par  eux 
découvertes  ,  qu'es  guerres  d'Afrique  et  autres 
exploits  ,  depuis  l'an  mil  quatre  cent  uonanie  six 
sous  Emanuel  premier ,  Jean  troisième ,  et  Sébas- 
tieu  premier. du  nom;  comprise  en  vin^t  livi-es, 
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dont  les  douze  premiers  sont  traduits  du  latin  de 
Jérôme  Osarius ,  évêque  de  Sylveo  en  Algarves ,  les 
huit  suivans  pris  de  Lopez  de  Castagne  et  autres 
historiens  :  nouvellement  mise  en  français  par  S.  G. 
(Simon  Goulard),  avec  un  discours  du  fruit  qu'on 
peut  recueillir  de  la  lecture  de  cette  histoire  ,  et 
ample  indice  des  matières  principales  y  contenues. 
Paris  ,  Chevitot,  i58^r,  in-4**. 

—  Le  même,  ibid.  i587,  ^û-fol. 

L'ouvrage  original  est  écrit  avec  beaucoup  de  purelé. 
C'est  une  des  meilleures  sources  où  l'on  puisse  puiser, 
pour  s'inalruire  des  découvertts  et  des  conquêtes  des  Por- 
tugais'dans  les  Indes  orientales  ot  en  Afrique.  II  procure 
aussi  beaucoup  de  lumières  sur  l'état  politique  de  plusieurs 
contrées  de  l'Inde ,  et  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  leurs 
habitans. 

CoMitiENTAiRES  du  grand  Alonze  d'Alhuquerque 
(concernant  ses  expéditions  dans  l'Inde)  ,  rassem- 
blés dans  les  propres  lettres  qu'il  écrivoit  au  roi 
Don  Manuel.  Lisbonne,  iSSy;  ibid,  i576,in-fol. 

—  Les  mêmes,  en  quatre  parties.  Lisbonne, 
1774»  iii-8°* 

Merveilles  des  Indes,  par  Guillaume  Postel. 
Paris,  i585,  in-iô. 

Des  Indes  orientales ,  par  Odoard  Barbosa  :  (  en 
italien  )  Delt  Indie  orientali ,  di  Odoard  Barbosa. 
Venise  ,  1 588  ,  in-fol. 

Description*  des  Indes  orientales,  par  Piga- 
fetta  :  (en  latin)  Pigafettae  Descriptio  Indiae  orien- 
talis.  Francfort,  i588,  in-fol. 

Voyage  de  hovàs  Barthema  de^s  les  Indes  orien- 
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taies  :  (en  italien)  Barthema  (Ludovici)  Itinerarium 
in Indiam  oiientalem,  Venise,  1 589,  in- 12. 

—  Le  même,  nouvelle  édition.  Nuremberg, 
16 10,  in-12. 

Seize  Livres  d'histoires  choisies  des  Indes  orien- 
tales ,  et  quatre  livres  de  lettres  écrites  sur  lesdites 
Indes  par  le  P.  Joseph- Pierre  Maffei,  jésuite  ;  (en 
latin  )  Josephi  Pétri  Maffei  Historiarim  indicarum 
lihri  XVI  selectarum,  item  ex  Indiâ  epistolarum  li- 
bri  jv.  Cologne ,  ï5Sg ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  plusieurs  fois  dans  ce 
format. 

On  en  a  donné  aussi  une  édition  in-8<*.  sous  le  titre 
suivant  : 

Seize  Livres  de  l'histoire  des  Indes,  par  Jean- 
Pierre  J^a^j  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (en  latin) 
Joannis  Pétri  Maffei  ,  è  Societate  Jesu  ,  Historiarum 
indicarum  libri  ynri"  Lyon  ,  Jean  Champion  ;  1637, 
in-8^ 
II  a  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  des  Indes  orientales ,  avec  ses  lettres 
choisies,  écrites  de  l'Inde,  traduites  du  latin  en 
langue  toscane ,  par  Serdonati  :  (en  italien)  Istoria 
delV  Indie  orientali ,  con  leltere  sue  scelle  scritte 
dalV  India,  tradotta  di  latino  in  lingua  tqscanç.  da 
Serdonati,  Florence ,  1 6Ô9 ,  Bergame ,  t  749  >  2  vol. 
in.4°. 

Il  a  été  traduit  aussi  en  français  ;  en  voici  le  titre  '. 

Histoire  des  Indes  orientales  et  occidentales, 
en  seize  livres*^,  par  Jean-Pierre  Maffei,  traduite  du 
latin  (par l'abbé  de  Pure).  Paris,  i665,  in-4°. 
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Cetle  histoire^,  où  le  merveilleux  est  continaellement 
confondu  avec  la  ver i lé  qu'il  altère  >  n'a  d'autre,  .ipérile , 
dans  rorij^inal ,  que  le  style  >  dont  (a  pureté  ejt  l'^léganco 
sont  quelquefois  gâtées  par  l'enflure.  On  conçoit  que  ce 
mérite  a  dû  disparoître  sous  la  plume  d'un  écrivain  lel  que 
rWbbé'de  Pure,  si  fortement  ridiculisé  par  Boileau  dans 
ses  !  Satyres  :  ce  traducteur  a  substitué  le  titre  d'Histoire 
des  Indes  orientales  et  occidentales,  à  celui  d'Histoire 
des  In^es  .orientales  sevUement  que  portent  l'original  et  la 
traduction  italienne,  et  c'est  une  preuve  de  son  peu  de 
jugement,  car  l'ouvrage, roule  presque  entièrement  sur  les 
Indes  orientales,  et  iln'y  est  parlé  que  furtiveiuent  du 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Gaspard  Balbi; 
joaillier  vénitien,  qui  contient  tout  ce  qu'il  a  vu. 
dans  ce  voyage  pendant  l'espace  de  neuf  années 
cju'il  y  a  employées,  depuis  i5jç)  Jusquen  i588 , 
avec  la  relation  des  droits  ,  poids  et  mesures  usités 
dans  les  villes  :  plus  un  Voyage  dans  le  pays  de  la 
dômliiation  du  roi  de  Pégu ,  le  récit  de  la  guerre 
cju'il  eut  à  soutenir  contre  d'autres  rois  d'Anna  et 
de  Sion  (Silon),  et  une  table  des  choses  les  plus 
remà^qùaïïles  :  {en  italien)  Viaggio  délVljidîe  orien- 
tàli  j  di  (jajsparo  Èalb.i ,  giyielliero  venetiano  ,  guale 
si'coTitiene  ^ûanto  eglî  in  detto  viaggio  ha  i^eduto  per 
Jo  spàtio  ai  ix  anni  consumato  in  essô  del  iS^gJin 
ad  tètSSy  con  la  relazioj^e.   de  dazzii^pesi  e  me- 
kiire  di'iuttè  le  città  :  con  suo  Viaggio  e  del  governo 
dcl  re  del  Pegii ,  e  délia  guerrafatta  da  lui  con  altri 
iv  d' AnJià  e  de  Sion  (^Siîon)  y  con  ïavolû.  délie  cose 
più^notabilu  Venise* ,  Gèii^ille  Boergouin  ,'  i  Sgo , 

-     PaVbi  se  rendit  d'abord  à  Alep ,  puia  dans  h  Babylonie  , 


inuellement 
it»:^.  mérite, 
t  l'pléganco 
poit  que  ce 
'^ain  lel  que 
îileau  dans 
d'Histoire 
«l'Histoire 
iginal  et  la 
ïn  peu  de 
ent  sur  les 
einent  du 

rd  Baïbî- 
i*il  a  vu 
f  années 
û  i588. 
es  usités 
lysde  la 
»  guerre 
Anna  et 
les  plus 
ie  arien- 
,  quale 
iuto  per 

e  me- 

governo 

oh  ahri 

lie  cose 

i5go, 

ïylonie  , 


ASIE,   VOVAG.  Aux  INDES  ORïfeN*r.  7 

ensuite  à  Ormuz,  où  il  s'embarqua  et  se  transporta  à  Diu , 
et  de-Ià  à  Goa  et  au  Pégu.  Sa  profession  de  jouaillier  le 
anit  en  état  de  donner  des  notices  sur  les  perles,  les  pierres 
précieuses,  et  même  sur  la  valeur  des  monnoieset  le  com- 
merce de  ces  diverses  contrées  :  on  lui  doit  la  première 
connoissance  un  peu  détaillée  du  royaume  de  Fégu. 

La  première  Navigation  faite  par  les  Hollan' 
dais  aux  Indes  orientales ,  par  Corneille  Houtmann , 
avec  planches  ;  (en  hollandais)  De  erste  Schep  Vaerty 
gedaen  van  de  Hollanders  naer  Oost-Indieiij  van  Cor- 
nelii  Houtmann.  Amsterdam,  iSgS,  in-4°. 

Histoire  des  Navigations  hollandaises  aux  Ind^ 
orientales ,  ou  Relation  des  aventures  arrivées  aux 
vaisseaux  hollandais,  par  S.  M,  A,  W.  .\(en  hol- 
landais )  Historié  van  Indien ,  vaerinn  verihoelt  is 
de  avantures  die  de  hollandische  schepen  begegnet 
zjn,  door  S.  M,  A,  W»  Amsterdam,  iSgS,  2  vol. 
jn-fol. 

Journal  d'un  voyage  des  vaisseaux  hollandais 
aux  Indes  orientales  (en  hollandais).  Middelbourg^ 
1698,  in-4". 

Journal  maritime  d'un  voyage  des  Hollandais 
dans  l'Inde  orientale^  :  (en  latin)  Diarium  nauticum 
itiueiis  Bataviorum  in  Indiam  orientalem.  iSqS, 
in-4^  oblong.      ..^i,....  ■      , 

Journal  d'un  voyage  de  l'Inde  orientale  par 
les  Hollandais,  traduit  du  hollandais.  Paris,  Per- 
rier,  iSgS,  in-4°.  oblong. 

Navigation  et  Voyage  dans  les  Indës  orien- 
tales ,  avec  la  description  de  tout  le  pays  de  la  Gui- 
née ,  du  Congo ,  d'Angola ,  du  Monomotapa ,  et  des 
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iles  de  Saint-Thonia^  et  de  Sainte-Hélène ,  de  Y  As- 
cension ,  de  Madagascar ,  la  situation  de  la  terre- 
ferme  , depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'à . 
la  mer  Rouge ,  par  Jean-Hugues  Linschot  :  (en  latin) 
Navigatio  et  Itinerarium  in  ùrientalem  Indiam ,  et 
descriptio  totius  Guineae  tractus ,  Congo,  Angolac 
et  Moitomotapae ,  insularumquè  S.  Thomae ,  S»  He- 
lenae ,  Ascensionis ,  nec  non  îjfsulae  Madagascar, 
situsque  terrae-Jirmae  a  Bànae^Spei  promontono , 
usque  ad  mare  Rubrum  ,,  autore  Joanne  Linsçhôt. 
La  Haye,  iSgg;  Amsterdam  ^  1614,  in-fol. 

En  voici  les  éditions  en  hollandais. 

JouRWÀE  de  la  navigation  yers  Test  des  Indes 
portugaises  par  Jean -Hugues  de  Linschot,  avec 
planches  :  (en  hollandais)  Itinerarium  of  de  schep- 
vaert  nàer  ûst  èan  de  Portugaels  Indien,  Francfort, 
lôoi,  in-fol.  V. 

—  Le  même  ,  corrigé  et  augmenté ,  avec  plan- 
ches :  (en  hollandais)  Itinerarium,  etc..  corrigeert 
tn  verheetert.  Amsterdam,  1614 ;  ihid,  i6i8  ;  ibid, 
1^2"^ ',  ibid,  16^ ,  \n-îo\. 

Il  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  :  '  '  *' 
Voyage  de  Linschot  aux  Indes  orientales,  con- 
tenant diverses  descriptions  des  lieux  jusque  à  pré- 
sent découverts  par  les  Portugais  ;  observations  des 
coutumes  et  singularités  de  de-là ,  et  autres  décla- 
rations ;  avec  annotations  deBiPaladanus,  docteur 
en  médecine ,  sur  la  matière .  des  plantes  et  épi' 
ceries  ;  item,  quelques  cartes  géographiques  et 
autres  figures.  Amsterdam,  161 0  ;  ibid,  i6j4î 
iW.  3*  édition ,  i638 ,  in-fol. 
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,    Premier  Livre  de  l'Histoire  de  la  navigation 
aux  Indes  orientales  par  les  Hollandais  ,  et  des 
choses  à  eux  advenues  ;  ensemble  les  conditions , 
les  mœurs  et  manières  de  vivre  des  nations  par  eux 
abordées  :  plus ,  les  monnoies ,  espèces ,  drogues 
et  marchandises ,  et  le  prix  d'icelles....  Davantage, 

les  découvreirens  et  apparences ,  situations  et  côtes 
maritimes  des  contrées,  avec  le  vrai  pourtrait  au 
vif  des  habitans  ,  le  tout  par  plusieurs  figures  illus- 
tré ,  très-récréatif  à  lire  à  tous  navigateurs  et  ama» 
teurs  des  navigations  lointaines  et  terres  étrangères  ; 
par  G.  W.  A»  W,  F^...... Imprimé  à  Amsterdam, 

par  Cornille  Nicolas ,  Sur-I'Ëau ,  au  Livre  à  écrire  y 
anno  i53d  ,  pet.  in-fol. 

Le  second  Livre  ,  Journal  ou  Comptoir ,  conte- 
nant le  vrai  discours  et  navigation  historique  du 
voyage  fait  par  les  huit  navires  d'Amsterdam,  au 
mois  de  mars  l'an  i  Sgd ,  sous  la  conduite  de  Tami- 
rai  Jacques  Cornille  Nec  ,  et  du  vice -amiral  TVil" 
hrant  de  JFarwic  :.  de  leur  voyage,  et  choses  plus 
mémorables  à  eux  audit  voyage  survenues,  de  leur 
riche  charge  et  saint  retour.  Ensemble  leur  tra- 
fique ,  tant  eu  acheter  qu'en  vendre  ;  aussi  la  des- 
cription des  lieux  par  eux  hantés  es  Moluques ,  le 
train ,  conversation ,  équipage  de  guerre ,  situation 
des  lieux ,  quel  profit  qu'il  y  a  à  faire ,  fort  rare  et 
utile  à  lire  :  prné  avec  beaucQup  de  lames  d'airain , 
joint  leurs  explications  ;  ai^ssi  est  ici  ajouté  un  voca- 
bulaire des  mots  français,  justans  et  malaites.  Amster- 
dam ,  Cornille  Nicolas ,  marchand  libraire ,  demeu- 
rant 3ui'-l'Eau,  auLivre  à  écrire,  l'aoi  609,  pet.  in-fol. 
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jT  Ces  deux  Voyages,  que  j'ai  réunis  ici ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  dale,  parce  que  le  second  Voyage  est  un» 
suite  de  l'autie ,  complètent,  avec  les  trois  dont  j'ai  précé- 
demment donné  la  notice,  les  cinq  qu'il  faut  joindre  à  la 
collection  des  Grands  et  Petits  Voyages.  Outre  le  mérite  de 
quelques  caries  marines  qui  manquent  dans  cette  grande 
collection  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  et  dont  sont 
enrichies  les  deux  relations  dont  je  viens  de  transcrire  le» 
titres,  elles  sont  très-intéressantes  encore  parle  caractère 
de  véracité  de  leurs  auteurs,  et  par  les  notions  qu'elle» 
procurent  sur  les  liabitans  de  plusieurs  parties  de  Tlnde, 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  ce  pay^par  les  Portu- 
gais. 

Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Ppres  de  la  So- 
ciété de  Jésus  dans  les  Indes  orientales ,  durant  les 
années  i5c)8  et  i5gg  :  (en  latin)  Relatio  de  rébus  in 
ludiâ  orientali  à  Patrihus  Societatis  Jesu  l6i)8  et 
j6gg  peractis,  Mayence^  1601,  in-8°. 

y  Description  du  premier  voyage  fait  aux  Indes 
orientales^,  contenant  les  mœurs ,  loix ,  façon  de 
vivre,  religions  et  habits  des  Indiens;  une  des- 
cription dies  animaux,  épiceries j  drogues  aroma- 
tiques et  fruits  qui  se  trouvent  aux  Indes ,  et  un 
traité  du  scorbut ,  qui  est  une  maladie  étrange  qui 
survient  à  ceux  qui  voyagent  dans  ces  contrées: 
par  Z^e^-iVré.  Paris ,  1604,  in-ia.    ^ 

Histoire  universelle  des  Indes  orientales  ,  par 
Corneille  W.itfliet/^t  Histoire  universelle  des  Indes 
orientales ,  par  Aiit*'J/***,  divisées  en  deux  livres. 
Douai ,  1 6o5  ;  ibid.  1 607 ,  in-fol'.  *?  *^'''" 

Histoire  des  Voyages  et  èhoses  plus  mémo- 
rables, tant  en  Indes  orientales  qu'autres  pays; 
dés  découvertes  des  Portugais'depuis  qu'iky  sont 
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enlres  jusqu'elle  Tan  1600  :  ^ar  Dujarric.  Bordeaux  , 
1607 ,  in-4°. 

Navigation. dans  les  Inde*  orientales ,  par  Cor- 
neille Devena  :  (en  latin)  Conielii  Devena  Navigatio 
in  Indiam  orientalem,  Francfort ,  1607 ,  in-8'*. 
.  Relations,  et  Annales  des  Indes  orientales  j  par 
François  Ribeim.:.  (en  porlujgais)  Relaciam  Amrnl 
'4e  Jndia  orientcd,  de  Fernando  Ribeira,  Lisbonne  > 
.1607,  in-4°y  >;  c    ,  , 

Voyage  oe  l'Inde  par  terre,  en  l'année  i6o5, 
par  Gaspard  Berjiardo  de  Saint Tjldephonse  :\exi 
portugais)  Jtinerqrio  di  India  par  terra  .(i6oâ),  di 
Gasparo  Bernardino  dit^anto-'Jld^pîjonse,  Lisbonne, 
1611,  in-4".  ,h 

..Voyage  de  l'Inde  par  terre  Jusqu'en  Portugal, 
par  le  P.  Gaspard  de  Lao,  avec  une  description  de 
Jérusalem  :  (en  portugais)  Itinerario  de  India  por 
terra  a  te  esta  reino  Portugal ,  con  a  descripcion  da 
Hierusalem,  por  Frey  Gaspard  de  Sao.  Lisbonne, 

1611, in-4^  v"  V  ,'  ;  v:!,  ^ 

Voyage  chrétien  aux  Indes  orientales  ,  par  Newr 
part  :  (en  allemand)  Christliçhe.OstindianischeReise:» 
Beschreibungy^von  Newpart,   i6i5,,  in-fol. 

Mémoires  duyçyage  aux  Indes  orientaleS(.  d^ 

général  Baulieu  ,  dressés  par  ■.  lui  -même  ,  avec ,  le 

Journal  de  ce  même  voyage ,  dressé  à  la  manière 

des  mariniers  par  Letellier ,  pilote  de  cet  amiral; 

traduit  par  Melchisçdech  Thevenot ,  inséré  dans  sa 

Collection  (deuxième  partie). 

^    'Ce  Voyagé,  l'un  des  plus  inalruclifs  sur  lancieù éfàt  ^e 
l'Inde,  fut  coititaVnté  en  i6ig.  ' •    '  ' "  ''-     " 
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Histoire  des  Indes  orientales ,  par  Joseph-Phi- 
lippe Ahelini ,  (sous  le  nom  de  I.  L.  Godefroy)  : 
(en  latin)  (/.  £.  Gothefredi  sub  nomiue)^  ludiae 
orientalis  Historia  in  latinam  versa»  Francfort, 
1628,  in-fol. 

Histoire  des  Hollandais  et  des  Zëlandais  en 
difterens  lieux  de  l'Inde,  etc....  avec -la  relation 
dcf 'vaisseau  malheureux  le  ^afa^'ia^  commande  par 
le  capitaine  Pelsert ,  avec  planches  (en  hollandais). 
Amsterdam,  164 1)  in-fol.  "   ■ 

ii-.' — -  Le  même ,  ^Aïrf.  1647,  in-4''i  -  '^'^î 

*^  Recueil  de  divers  Voyages  aux  Indes  orientales', 
depuis  Tannée  i586  (en  hollandais).  Amsterdam', 
1645,  in-4".  ^ 

Relation  d*un  voyage  aux  Indes  orientales, 
par  un  Gentilliomme  français.  Paris ,  Villery,  1648^ 
in.8\ 

Voyages  faits  aux  Indes  orientales  avec  les  flottes 
d*Achem  et  des  Molùques ,  commandées  par  les 
amiraux  Jacques  Hemskerk  et  Volfert  Harmans , 
puhliés  par  H.  Sœtébon  :  (en  hollandais)  Fomaamste 
zeegetogt  na  de  Oost-Indien ,  gedaeh  med  de  Achiiv- 
sche  en  Moins che  vlooten ,  onder  de  admiratèn  Jac, 
Herûskerh  en  Volfert  Hermans  ^  door  H.  Sœlehon, 
Amsterdam,  1648,  in-4**. 

.  Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  Jean  ZetelUer. 
Dieppe,  1649,  in-4^.  ' 

Journal  du  voyage  mémorable  aux  Indes  orieur 
talesi,  fait  de  1618  à  1625  ,  par  Guillaume  Isbsand 
Bontekoe  :  (en  hollandais)  Journal  of  de  gedenk-^ 
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waerdige  heschryving  van  de  Oost-lndische  reyse ,  in 
t6i8  à  16^5  ,door  JVill.  Isbrand Bontekoe.  Utrecht^ 
1 65 1  ;  Amsterdam ,  1 656  ;  ibid,  1 68  r ,  10-4° . 

n  a  été  traduit  en  français  par  Melcliisedech  Thévenot. 
Cette  traduction  se  trouve  dans  sa  Coltection. 

Tout  ce  qu'une  imagination  ardente  peut  réunir  d'ex- 
traordinaire et  de  sinistre  pour  donner  de  l'aliment  aux 
esprits  amateurs  du  merveilleux,  et  pour  remuer  les  coeurs 
avides  d'émotions  violentes,  Bontekoe  le  raconte  dans  sa 
relation, avec  une  simplicité  ingénue  qui  donne  à  son  récit 
tous  les  caractères  de  la  vérité.  ^ 

Le  feu  ayant  pris  aux  pou'lres  du  vaisseau  que  montoit 
Bontekoe,  ce  navigateur  sauie  en  l'air  et  retombe  griève- 
ment blessé.  11  s'accroche  à  un  mât ,  lutte  contre  les  flots,  et 
est  recueilli  dans  la  chaloupe  qui  s'éloit  séparée  du  vaisseau 
avant  l'accident.  Les  horreurs  de  la  famine  le  réduisent , 
lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  aux  extrémités  les  plus 
cruelles.  Ils  ne  se  procurenL  quelques  vivres  sur  des  terres 
inhospitalières ,  que  pour  être  massacrés  presque  tous  par 
des  barbares  insulafres  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  d'autres  désastres  encore^  que  Bontekoe  échappa 
presque  miraculeusement  à  la  mort  qui  le  poursuivoit 
sous  tant  de  faces  différentes  :  telles  furent,  pour  ce  navi- 
gateur, les  catastrophes  qui  précédèrent  son  arrivée  dans 
l'Inde. 

Journal  d'un  voyage  aux  Indes  orientales,  par 
Nicolas  de  Purmerend  :  (en  hollandais)  Journal 
ofte  een  Oostindiche  reys ,  door  JViclos  van  Pome- 
rend,  Amsterdam,  i65i,  in-4*. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  traduit  du  portu- 
gais. Paris,  Cramoisy,  i653,  in-4*. 

Service  militaire  de  quinze  ans  aux  Indes  orien- 
tales ,  et  relation  de  ce  qui  s'est  passe  sur-tout  à 
l'île  deCeylan,de  1644  a  1659,  par  Jean -Jacob 
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Saar:  (en  allemand)  Ost-Indianischefunfzehnjàhrige 
Kriegsdianste  und  Beschreibung  -wm  sich  in  solcher 
Zeit  von  i644  bis  j6Sç  begeben ,  von  Joh.  Jaeob, 
Saar,  Nuremberg,  i66a  ;  ibid,  1672,  in-fol. 

Lettre  de  Don  Juan  de  Castro ,  quatrième  vice- 
roi  des  Indes ,  dans  laquelle  on  tr'      a  des  Voyages 
des  Portugais  aux  Indes  orienta    ^,  leurs  décou- 
vertes ,  leurs  conquêtes ,  la  forme  de  leur  gouvei'- 
nement ,  commerce  et  discipline   militaire  dans 
l'Inde ,  avec  la  topographie  de  Tlnde  et  de  la  Chine  : 
contenant  aussi  une  relation  du  fameux  siège  de 
Diu  ,  avec  une  carte  pour  en  faciliter  Tintelligence  : 
par  JacinteFreyrfe^/irfraJa;  (en  anglais)  The  Life  of 
DonJuandeCastro  thefourth  vice-roi  ofIndia,w1ierein 
are  seen  the  Portugueses  Foyages  to  the  east  Indies  , 
their  discoueries  and  conquest  there,  the  form  of  go-^ 
vemment ,  commerce  ,  and  discipline  of  war  in  the 
east,  and  the  topographj  of  ail  India  and  China  : 
containing  also  particular  relation  of  the  most  fa- 
mous   siège  of  Diu  ,  with    a   mape  to    illustrate  : 
Jjy  Jacint  Frey   de  Andrada,    Londres,    1664, 
in -fol. 

Relation  d'une  nouvelle  route  qu*a  faite  par 
mer  et  par  terre,  de  l'Inde  jusqu'en  Portugal,  en 
l'année  i663,  le  P.  Manuel  Godinho  :  (en  portu- 
gais) Relaçuo  de  nouo  caminho  que  fey  por  terra  e 
marda  India  para  Portugal,  no  anno  i663 ,  P.  Ma" 
nuel  Godinho.  Lisbonne,  i 665,  in-S**. 

Histoire  d'une  expédition  de  la  compagnie  des 
Indes  de  France  aux  Indes  orientales ,  pour  l'éai- 
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Llissement   de    son   coniiiitircc  j   par  Charpentier. 
Paris,  i665,  in-4". 

Des  Nations  de  l'Inde  et  des  Braclimanes  ,  par 
(Galata)  Palladius ^  traduit  du  grec  en  latin,  et 
enrichi  de  notes  par  Edouard  BifToens ,  qui  y  a 
MJouté  l'ouvrage  ô! Artihroise  sur  les  mœurs  des 
Braclimanes ,  et  celui  d'un  anonyme  sur  ces  mêmes 
Braclimanes  :  (en  latin)  Palladius  (^Galata)  de  Gen- 
tihus  Indiae  et  Brahmanihus ,  ex  graeco  latine  veitit 
et  riotis  iliustrauit,  adjectis  Ambrosio  de  moribus 
Brakmanorum ,  et  Anonymo  de  Brakmanibus  ;  Edwc.r 
dus  Biffoens  edidit,  Londres,  i665,  in-4". 

Histoire  naturelle  et  générale  des  Indes ,  îles  et 
terre-ferme  de  la  grande  mer  océane  ,  traduite  du 
castillan  en  français.  Paris,  1666  ,  in-fol. 

Le  Mercure  Indien ,  ou  Trésor  des  Indes  orien- 
tales. Première  partie ,  dans  laquelle  il  est  traité 
de  l'or ,  de  l'argent ,  du  vif-argent ,  de  leur  forma- 
tion, leur  origine,  leur  valeur.  Seconde  partie, 
où  l'on  traite  des  pierres  précieuses  et  des  perles , 
et  aussi  de  leur  formation,  origine  et  valeur:  par 
Pierre  Z)ura/ieZ.  Paris,  1667,  in-4". 

Ces  difîerens  objets  ne  sont  traités  ici  que  dans  leur 
rapport  avec  l'Inde,  où  ils  se  trouvent  :  l'ouvrage  ren- 
ferme un  chapitre  fort  curieux  sur  la  pêche  des  perlej. 

Journal  d'un  voyage  de  neuf  années  aux  Indes 
orientales,  fait  de  1641  à  i65o,  par  Jean  Vander 
Behr,  avec  planches  :  (en  allemand)  Dianum  einer 
neiinjaehrigen  Ostindianischen  Reise  von  i64i  bis 
l^SOj  von  Joh.  f^an  der  Behr,  Jena  et  Breslau,  i  QQ^  \ 
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édition  augmentée,  Francfort,  i684;  *^'  i6d6, 
in-4°. 

Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  fferport, avec 
planches  :  (en  allemand)  Osiiiidianische  Rcisc" 
Beschreibuiig ,  von  fferport.  Berne,  1669,  in-8". 

Description  géographique  et  historique  des 
Indes  orientales,  par  le  P.  Clément  Tosi ,  de  In 
congrégation  de  Saint- Sylvestre  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit:  où  il  est  traité,  tOme  t" ,  de  la  partie  de 
rinde  en-deçà  du  Gange ,  et  de  Tempire  du  Grand- 
Mogol  ;  et  tome  'à^  ,  de  la  partie  de  Tlnde  par-delà 
le  Gange ,  et  de  tous  les  royaumes  qu'elle  renferme  : 
(en  italien)  Descrizione  geographica  c  historica  delV 
India  orientale  del  P.  Ahhate  Clémente  Tosi ,  délia 
congreg.  di  S.  Sjrlv.  delV  ordine  de  S,  Bened,  doi^e 
si  traita  (^tom.  1.)  délia  parte  intra  Gangem  c.  dclt 
irtiperio  del  Gran^Mogol  ;  (tom,  2.)  delV India  extra 
Gangem  e  tutti  i  suai  regni,  Rome,  1669;  '^'^« 
1676,  2  vol.  in-4''. 

DESCRitnoN  de  Malabar,  de  Coromandcl ,  de 
Ceylan  ,  etc....  dans  les  Indes  orientales,  par  Phi- 
lippe Baldœus ,  avec  planches  :  (  en  hollandais  ) 
Beschryving  der  Oostindischen  Landscapen  Malabar, 

Coromandel  f   Cejlan  ,  ctc door  Ph,  Baldœus, 

Amsterdam,  1671,  in-fol. 

Voyage  d'Arnaud  T-^an  Ouerbek  aux  Indes  orien- 
tales, en  l'an  1668  :  (en  hollandais)  Gœstige  en 
yermœiliche  Reise^  Beschryving  van  Aemout  Van 
Overbek  naer  Oost'Jndien  j  in  dem  Jaar  1668.  Sans 
lieu  d'impression ,  1 67 1 ,  in-4**. 

Helation  de  trois  voyages  célèbres  aux  Indes 
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orientales,  faits  par^.  J.  Saar,  Volkert £Vertz ,  et 
Albert/Ter/Jorf,  etc..  traduit  s  par  J.  H.  Glazemaker  : 
(en  hollandais)  Ferhaal  van  diye  voornaaine  Reiten 
naar  Oost-lndien  >  van  /.  /.  Saar ,  Volkert  E\fertz , 
en  Albrecht  flerport ,  etc..  van  J,  U.  Glazemaker 
vertealt.  Amsterdam,  167 1,  in-4^. 

C'est  la  traduction  en  hollandais  des  Voyages  de  Saar  et 
de  Herporl ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  ;  on 
y  a  joint  le  Voyage  de  Volkert  Ëverls. 

Description  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel ,  par  Niewt:  (en  hollandais)  Beschryuing 
door  Malabar  en  Coromandel,  door  JYewt.  Amster- 
dam, 167a  ,  in-fol. 

Voyage  de  Vincent  Maria  aux  Indes  orientales  : 

(en  italien)  Vincenzo  Maria  Viaggio  ail'  Indie  oricn" 

tali.  Rome,  1672  ;  Venise ,  i685;  in-fol. 

Ce  voyage  est  précieux  par  les  détails  où  l'auteur  est 
entré  sur  la  côte  de  Malabar.  • 

L'Asie  ,  ou  Description  du  pays  du  Mogol  et 
d'une  grande  partie  des  Indes  ,  par  Olivier  Dapper  : 
(en  hollandais)  Asia  of  Beschrjwing  van  het  ryk  des 
Grouten  Mo§ol  en  een  grooten  gedelte  van  Indien  ' 
door  01.  Dapper.  Amsterdam  ,  167a  ,  2  vol.  in-fol. 

JoÎTRNAL  du  voyage  des  Grandes-Indes  ,  par  de 
Lahaye  et  Caron ,  contenant  tout  ce  qui  s'est  fait 
par  Tescadre  de  Sa  Majesë ,  sous  le  commandement 
du  premier,  depuis  son  département  de  la  Rochelle 
au  mois  de  mars  1670,  jusqu'à  l'an  1672.  Paris 
1674;  Orléans ,  1697  ;  Paris ,  1698 ,  in-12. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  avec,  la  relation 
des  combats  par  mer  et  par  terre ,  livrés  aux  Portu- 
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gnis  ,  et  avec  la  description  deç  villes ,  pays ,  îles  et 
royaumes  aux  Indes  orientales  ,  le  récit  du  retour 
dans  la  patrie,  etc.  par  Vincent  Schouten;  avec  la 
relation  du  naufraf»e  du  vaisseau  hollandais  Ter^ 
sckelUng  y  par  Jean  f^an  der  Heyde ,  avec  planches  : 
(en  hollandais  )  Oost^htdische  Voyagie  vervattende 
*veel  voornaame  vorfallen ,  swedige  zae  en  landge^ 
vechte  tegen  de  Rortuguesen  ,  etc.  mits  gaders  en  Be^ 
schrysfiug  dcr  voomaamste  steden ,  landen  ,  ejlajif 
den ,  koHingryeken  in  Oost-Indien ,  rejsse  na't  vader- 
landy  etc.  door  TVonter  Schouten  ;  nefens  het  grôu- 
weli/œ  schipbreuk  van  de  Oost  -Indische  jacht  Ter- 
schelling,  beschreeuenj  door  JFr.  3 an.  Van  der  Heyde. 
Amsterdam,  1676,  in-fol. 

-  Relation  ou  Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales ,  contenant  rétablissement  de  plusieurs 
nations  et  la  description  des  principales  villes  ^  des 
mœurs,  etc....  Paris,  Michaclet,  1677,  in-12. 

Relation  d'un  voyage  aux  Indes  orientales, 
par  Delestre,  Paris ,  1 67  7 ,  in- 1 2 . 

Description  de  plusieurs  Etats  autrefois  puis- 
sans  dans  les  Indes  orientales ,  particulièrement  de 
Golconde  et  de  Pégu ,  par  B.  de  T).  :  (en  hoHan-^ 
dais  )  Beschryving  van  %>ersehieden  Oost  -  Indische 
gevesten  eh  ifiachtige  landschapen  en  inzonderheit 
van  Golconde  en  Pegu  j  door  B,  de  D.  Roterdam  , 
1677,  iri-4°- 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  commencé  en 
1668  et  terminé  en  1674,  pai^  Gerrit  Verhneulen: 
en  hollandais)  Gedenkwaardige  Vejragie  naar  Oost^ 
Indien,  in  jaar  j668  aangevangen  en  in  Jaar  l6^4 i 
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voltrohken  door  Gerrit    Vermeulen.    Amsterdam  , 
1677,  in-4«. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  fait  de  1669  à 
1673,  par  Frédéric  Bolling:  (en  danois)  Oost-Iw 
dishe  Reise-bog,  anno  166^-16^3 ^  ved  Fried,  Bol^ 
lifig»  Copenhague,  1678,  in-4". 

Voyage  aux  Indes  orientales  par  Jean-Chrétien 
Hofmann  :  (  en  allemand  )  Oostindianische  Voyage 
von  J,  Chr.  Hqfniann.  Cassel,  1680,  in-8°. 

Voyage  de  Van-Maerden.^xm  Indes  orientales , 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  iG8f,  in- 12. 

Voyage  de  Van  der  Hagen  aux  Indes  orien- 
tales,  traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  j66i  , 
in-i2. 

Voyage  de  Vonvich  aux  Indes  orientales ,  tra-» 
duit  du  hollandais.  Amsterdam,  1681,  in-12. 

Abrégé  de  l'histoire  de  la  découverte  des  Indes 
orientales  et  de  leurs  îles,  par  Joseph  Martihez  de 
la  Puente  :  (en  espagnpl)  Compendio  de  las  Histo^ 
lias  del  descuhrimento  de  la  India  orientale  y  sus 
islas,  por  Jos.  Martinet  de  la  Puente.  Madrid ,  i68i,' 
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Nouveau  Voyage  de  Jean  Schreger  aux  ïnderf 
orientales,  fait  de  1669  à  1677 ,  pubhé  par  J.  G. 
Wohlfert:  (en  allemand)  Joh.  Schreger  neue  Ost^ 
Jndianisehe  Reise-Beschreihung  von  anno  166g  bis 
iSyy ^  herausgegeben  von/.  C.  Wohlfert.  Leipsic, 
i68i,in-8^ 

Voyage  de  M.  Jean  Thé\>enot ,  contenant  la 
relation  de  l'Indostan ,  des  nouveaux  Mogols ,  et 
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autres  peuples  et  pays  des  Indes.  Paris ,  1684  / 

in.4°. 

Cette  relation,  imprimée  ici  séparément,  se  trouve 
comprise  dans  le  recueil  général  de  ses  Voyages,  dont  ^'ai 
donné  la  notice  (  Partie  première,  section  vu ,  §.  m  ). 

Service  militaire  de  quatorze  ans ,  de  Jean-Sigis- 
luond  Wurfbein,  aux  Indes  orientales,  en  i632  , 
publié  par  J.  Paul  JVurfbain  :  (en  allemand)  Jok. 
Siegmund  Wurfbain's  Vierzehnjàhrige  Ostindiànische 
Kriegs-undOber-Kaufmanns  Dienste.j  von  anno  16 Si» 
Sulzbach,  1686,  in-4.°. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  ou  Journal  du 
voyage  fait  en  1680  par  le  docteur  Benjamin  Olit-^ 
chens,  de  Dresde  à  Sumatra ,  publié  par  Elias  ^Te^^e.* 
(  en  allemand  )  Elias  Hesse's  Ostindiànische  Be- 
schreibung,  oder  Diarium  der  Reise  D^  Benj.  Olit- 
chens  imJahr  1680  jVonDresden  bis  Sumatra,  Dresde^ 
i687,in-i2. 

—  Le  même,  Leipsic,  i6go;  Francfort,  1734, 
în.8«. 

HiSTOiiiE  des  Indes  orientales,  par  Souchu  de 
Rennefort.  Leyde,  Frédéric  Harring,  i688,in-i2. 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  des  Indes 
orientales,  contenant,  1°.  la  navigation  de  quatre 
vaisseaux  de  la  compagnie ,  et  l'établissement  d'un 
comptoir  français  à  Madagascar  ;  a**,  le  voyage  de 
M.  Vandesvegue  ,  vice-roi  et  amiral  des  Indes  par- 
delà  l'Equateur  ;  5**.  le  récit  succinct  de  l'expédi- 
tion de  M.  de  Lahaye  ,  l'abandonnement  de  l'fle 
de  Madagascar ,  la  prise  et  la  perte  de  la  ville  de 
Saint-Thomé ,  et  les  particularités  les  plus  curieuses 
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-éfes  négociations  des  Français  aux  Indes,  depuis 
j665  jusqu'en  1 67  5  :  par  M.  5.  />.  i?.  Paris,  Seneuze 
et  Hortemels,  1688  ,  in-4°. 

Journal  d'un  voyage  de  six  ans  aux  Indes  orien- 
tales, de  décembre  1676  à  septembre  1682 ,  par  * 
Christophe  Schweitzer,  avec  planches  :  (en  alle- 
mand )  Journal  und  Tagehuch  seîner  sechsjàhrigen 
Oslindianischen  Reise,  vom  Iten  Decemh.  i6y5  bis 
^r'*»  septcmber  1682  ^  von  Christ,  Schweitzer,  Tu- 
bingue,  1688,  in-4°. 

Voyage  aux  Indes  et  à  Batavia  ,  par  Margraffy 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1  vol.  in-12. 

Voyage  et  service  militaire  pour  les  Indes  orien- 
tales ,  de  1680  à  i685 ,  par  Christophe  Frich  :  (eu 
allemand)  Ostindianische Reisen  und  Kriegsdienste, 
von  1680^1685  X  von  Christ*  Fricken,  Ulni,  i^3> 
in-8^ 

Journal  du  voyage  de  Duquesne  aux  Indes 
orientales,  par  un  garde  -  marine  servant  sur  son 
escadre.  Bruxelles  ,  Becker,  1692,  in-12. 

Relation  d'un  voyage  et  retour  des  Indes  orien- 
tales, pendant  les  années  1690  et  1691 ,  par  ua 
Garde  de  la  marine  (M.  Pouchot  de  Chantassin), 
Paris,  Coignard,  1695,  in-12. 

Ce  Voyage  et  le  précédent  pourroient  bien  être  la  mâm» 
relation  sous  différens  titres  :  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  pu 
éclaircir.  , 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Christophe 
Burekhard  :  (en  allemand)   Ostindianische  Reise^ 
Beschreihung,  von  Christ,  Burekhard,  Halle,  i6g3,  ' 
ia-i2» 
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Voyage  par  mer  et  par  terre  dans  différent* 
parties  des  Indes  orientales ,  avec  ]a  description  de 
la  ville  de  Batavia ,  par  Jean  Nieuhof,  avec  plan- 
ches :  (en  holl/tndais)  Zee-  en  Land-Rejze  door 
A>erschiedene  ga^esten  van  Oost-lndien ,  met  ecn  Ver- 
haal  der  stad  Batavia,  door  Jen»  Nieuhof.  Amster- 
dam,  1693,  in-fol. 

Nouvelle  Relation  d*un  voyage  aux  Indes 
orientales ,  mêlé  de  plusieurs  histoires  curieuses , 
par  M.  Carre.  Paris,  Barbin,  1799,  2  vol.  in-ia. 

MÉMOIRES  de  la  campagne  et  des  découvertes 
faites  dans  la  mer  des  Indes ,  où  Ton  propose  une 
Toute  qui  abrège  de  huit  cents  lieues  la  traversée  de 
l'iie  de  France  à  la  côte  de  Coromandel  et  à  la  Chine, 
avec  cartes.  Brest,  1700,  in-4**. 

Relation  de  deux  différens  voyages  aux  Indes 
orientales  ,  traduite  du  flamand  (en  anglais).  Lon- 
dres ,  Ï700,  in-8°. 

Jou  RN  AL  de  k  dernière  expédition  de  Guillaume 
Daniel^  de  Londres  à  Surate  dans  les  Grandes-Indes  : 
(  en  anglais)  A  Journal  or  Accjunt  of  William  Da- 
niel j  his  late  expédition  Jrom  London  to  Surate  in 
Jndia.  Londres,  1702,  in- 12. 

MÉMOIRES  pour  servir  à  Fhistoire  des  Indes 
orientales ,  par  un  membre  de  la  compagnie  des 
Indes.  Paris,  i702,in-8°. 

Vo  /A  GE  de  Matelief  aux  Indes  orientales ,  tra- 
-duit  du  hollandais.  Amsterdam ,  1 705 ,  in-ia. 

Voyage  de  Hagen-Naer  aux  J^des  orientales , 
traduit  du  hollandais.  Amsterdam,  1705,  in-12. 
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Voyage  du  sieur  Luillier  aux  Grandes-Indes , 
avec  une  instruction  pour  le  commerce  des  Indes 
orientales.  Paris ,  Cellier,  lyoS  \  Roteixiam,  1 726, 
in'i2. 

Nouveau  Voyage  aux  Indes  orientales ,  avec  la 
relation  du  voyage  de  Paul  Deroy  à  Surate,  par 
Christophe  Langhans  :  (en  allemand)  Christophori 
Langhanssen's  JYcue  Ostindianische  Reise,  nehst  dem 
was  sich  merkwiirdiges  auf  der  Reise  Paul  Deroy^ 
nach  Surate  zugetragen.  Leipsic ,  1 7o5,  in-8". 

Lettre  écrite  de  Pondichéry ,  dans  laquelle , 
outre  un  récit  détaillé  d'un  voyage  de  Rome  aux 
côtes  des  Indes  orientales  ,  on  trouve  diverses  ob- 
servationj  nouvelles  médicales  ,  anatomiques  ,  et 
relatives  \  l'histoire  naturelle  ;  traduite  sur  un 
manuscrit  latin  de  Jean-Marie  Cre^cimiez/i^  par  Jean 
Borghesi  :  (en  italien)  Gios^anni  Borghesi ,  Lettera 
scritta  da  Pondichéry ,  nella  quale  si  conteugono  y 
oltre  a  un  pieno  racconto  del  viaggio  da  Roma  Jino 
aile  coste  delV  India  orientali,  varie  nuowe  osser- 
vazioni  mediche  j  anatomiche ,  naturali  ;  tradotta  dal 
mamiscritto  latino  da  Gio.  Mario  de  Crescimbeni, 
Rome,  lyoS,  in-12. 

Voyage  fait  aux  Indes  orientales,  par  Gaultier 
Schouten:  (en  hollandais)  Reys-Togten  naer  en  door 
Oost' Indien,  door  Wouter  Schouten.  Amsterdam, 
1707  et  1708,  in-4**. 

Le  même,  traduit  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  de  Gaultier  Schouten  aux  Indes  orien- 
tales, commencé  l'an  i658  et  fini  l'an  i665,  où 
Ton  voit  plusieurs  descriptions  des  pays,  royaumes, 
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24  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

(les  y  villes ,  sièges  ,  combats  sur  terre  et  sur  mer  ; 
coutumes ,  manières ,  religions  des  divers  peuples , 
animaux ,  plantes  ,  fruits  et  autres  curiosités  natu- 
relles. Amsterdam,  1707,  2  vol.  in-12. 

Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  Léguât  :  (en 
anglais)  Voyage  to  the  East-Indics ,  hy  Léguât,  Lon- 
dres ,  3  708 ,  in-8°.  *- 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  *ïtre  sui- 
vant : 

Voyage  et  Aventures  de  François Ze^Moi  et  de  ses 

a  O 

compagnons  en  deux  îles  désertes  des  Indes  orien- 
tales ,  avec  la  relation  des  choses  les  plus  remar- 
quables qu'ils  ont  observées  dans  l'île  Maurice ,  à 
batavia  ,  au  cap  de  Bonne-Espérànce ,  dans  l'île 
Sainte-Hélène  et  en  d'autres  ctidroits  de  leur  route  : 
le  tout  enrichi  de  cartes  et  de  fîgures.  Londres  , 
Mortier,  1708,  2  vol.  in-12. 

Le 8  avenlures  de  Léguât  dans  les  deux  îles  désertes  sont 
un  peu  suspectes*,  mais  pour  les  autres  parties  de  sa  rela- 
tion ,  il  est  cité  avec  confiance  par  des  écrivains  de  poids. 

Voyage  de  quinze  ans  aux  Indes  orientales  ,  de 
1667  à  1682 ,  par  David  Tapp:(en  allemand) Futif- 
zehiijàhnge  Ostindianische  JReisoBeschreibung ,  von 
j66/'i6S^,  von  Da\fid  Tappen»  Hsmoyre  etWolffen- 
butiel ,  avec  planches ,  1714)  10-4" 

Ce  Voyage  est  l'une  des  anciennes  relations  des  Indes 
orientales  qui  renferme  le  plus  d'instruction  et  de  particu- 
larités curieuses  :  on  le  joint  ordinairement  au  Recueil  de 
Constantin. 

Description  du  voyage  de  Guillaume  FogeH 

dans  les  Indes  orientales  (en  allemand).  Altenbour^, 

I7i6,in-ï2, 
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ASlï.    VOYAC.  AUX  llfDlîS  ORIÏNT.  ^S 

Actes  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes  orien- 
tales, etc....  (-^n  allemand).  Halle,  1718,  i5 vol. 
in.4". 

Ces  actes,  qui  sont  cités  comme  autorités  par  M.  An- 
quetil ,  dans  la  relation  (Je  ce  savant  voyageur  dont  je  don- 
nerai ultérieurement  la  notice,  ont  été  abrégés  et  publiés 
en  allemand  et  en  latin  sous  les  titres  qui  suivent  : 

NlECAMP,  Jo.  Luc.  Historia  Missionis  Euauge- 
licae  in  India  orientali.  Halle  en  Saxe  ,  ^747»  ^  vol. 
in-4°. 

NiECJMP's  Missions  ~  G escJiichte  f  oder  Ilistori- 
scheruiuszug  dcrEvangelischen  Missions  Berichte  ans 
Osl'Indien ,  vom  Jahr  j/oS  bis  z/^/.  Halle  en  Saxe , 
1740  a  1771,2  vol.  in-4°.  avec  figures. 

11  en  a  paru  une  partie  dans  la  traduction  française 
suivante  : 

Histoire  de  la  Mission  danoise  dans  les  Indes 
orientales  ,  qui  renferme  en  abrégé  les  relations 
que  les  Missionnaires  évangéliques  en  ont  données 
depuis  l'an  1 706  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1 7^6  ; 
traduite  de  l'allemand  de  Jean -Lucas  Niecanip. 
Genève ,  H.  A.  Gosse  ,  1745,  5  parties  in-S"*. 

On  n'a  pas  discontinué  à  publier  les  relations  de  ces 
mêmes  missionnaires,  qui,  dès  le  commencement  du 
siècle,  ont  été  établis  aux  Indes  orientales,  particulière- 
ment sur  les  côtes  de  Trankebar,  aux  frais  des  rois  de 
Danemarck  et  par  le  concours  de  l'administration  de  la 
Maison -des -Orphelins  de  Halle  en  Saxe.  Le  volume  le 
plus  récent  de  ces  relations  porte  po«ir  titre  : 

Nouvelle  HiJTOiRE  de  la  Mission  évangélique 

chargée  de  la  conversion  des  Gentils  dans  les  Indes 

orientales ,  recueillie   des  propres   Mémoires   e( 
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Lettres  des  Missionnaires ,  et  publiée  par  le  doc- 
leur  G.  C.  Knapp,  professeur  de  théologie ,  et  di- 
recteur de  la  Maison-des-Orphelins  (en  allemand  ). 
Tome  6i*,  à  Halle ,  aux  frais  de  ladite  Maison-des- 
Orphelins ,  1 8o5 ,  in-4'*. 

11  n'est  pas  uniquement  question  dans  ces  actes,  des 
travaux  apostoliques  des  missionnaires  :  on  y  trouve  beau- 
coup de  notions  précieuses  sur  l'Inde. 

Voyage  de  Nicolas  de  Graaf  aux  Indes  orien- 
tales et  en  d'autres  lieux  de  l'Asie  ,  avec  une  rela- 
tion curieuse  de  la  ville  de  Batavia  ,  et  des  mœurs 
et  du  commerce  des  Hollandais  établis  dans  les 
Indes,  et  avec  cartes  et  plans.  Amsterdam,  Fré- 
déric Bernard,  1719,  in-12. 

Ce  voyage  est  recherché,  et  mérite  de  l'être  par  l'exacti- 
tude des  descriptions. 

Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes  orientales , 
par  une  escadre  commandée  par  M.  Duquesne ,  de- 
puis le  24  février  1690,  jusqu'au  20  août  1693  ,  par 
ordre  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  etc.... 
La  Haye,  1721,  3  vol,  in-12. 

Relation  concernant  le  commerce  dans  l'Inde, 
par  Charles  Lochyer  :  (en  anglais)  j4n  Account  of 
trade  in  India^hv  Ch. ZocA^^cr.' Londres,  S. Crooess, 
i72i,in-8'*. 

Description  de  l'Inde  orientale  ancienne  et 
moderne ,  par  François  Valentyn ,  avec  planches  : 
(en  hollandais)  Beschtyving  van  onde  niew  Ostin-' 
dian ,  von  Franc.  Valentjn»  Amsterdam  >  17:^4* 
1726,  8  vol.  in-fol. 
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Cet  ouvrage  ne  se  trouve  quelquefois  relié  qu'eu  citiq 
volumes  :  le  prix  s'en  élève  communénjentà  lôo  fr. 

c(  Il  est  vraiment  surprenant,  dit  M.  Langlès  (Notice  à 
»  la  suite  du  Voyage  de  Thunberg) ,  que  ce  Voyage  capi- 
}>  tal  et  jusqu'à  présent  unique  sur  l'Inde,  suit  tellement 
})  ignoré  en  France ,  qu'aucun  auteur  ne  l'nit  encoi^ 
y)  cité(i).  £uifon  seul  l'indique  sans  l'avoir  vu.  Le  premier 
}s  exemplaire  qui  en  soit  entré  dans  la  ËiMiollièqne  nalio- 
3)nale,  est  arrivé  cet  hiver  (an  iv- 1796),  à  la  demande 
»  des  conservateurs  de  cet  immense  dépôt.  L'auteur  a 
»  demeuré  plus  de  vingt  ans  dans  l'Inde,  dont  il  donne 
»  l'histoire  naturelle,  civile  et  ecclésiastique.  11  a  rassemblé 
p|  ))i)nsiii  toutes  les  découvertes  des  Hollandais  dans  les 
1  ))  Terres  Australes ,  et  son  ouvrage  est  le  jiius  complet  que 
})  l'on  connoisse  sur  l'Inde  ». 

Voyage  dans  les  ludcs  orientales,  fait  dans  les 
années  171 1  à  1722,  par  Ernest-Christophe  Bar- 
chewitz  .-(en  a\\eni?tnd)Ostiudiajusche Reise-Beschrei- 
buiigjVOîi  j^ji  bis  2/22  j  von  Ernest- Christ.  Bar- 
chewitz,  Chemnilz,  1760,  in-8**. 

—  Le  même,  avec  des  augmentations.  Erfort, 
I75r,  in-8°. 

Mon  fils  dans  la  galère ,  ou  Voyage  aux  Indes 
orientales  :  (  en  suédois  )  Min  son  paa  galejan  eller 
en  Ostindisk  Kesa ,  etc...  Stockholm,  1731,  2  vol. 
in-8^ 


(i)  CeHe  assertion  n'est  pas  parfailemerit  exacte.  Lo  président 
deSi-osses,  auleur  de  IHistoire  des  Navigations  aux  Terres  Aus- 
trales, a  très-bien  connu  l'ouvrage  de  Valenlyn.  Il  ne  se  conleute 
pas  d'en  ciler  simplement  le  litre ,  mais  dans  le  premier  tome  de 
celle  histoire  (pag.  4*  ,  4»  et  4S),  il  critique  plusieurs  -losilions 
de  lieux  indiquées  dans  les  Terres  Australes  par  Valenlyn;  ce  «jui 
prouve  que  non-seulement  il  avoit  lu  la  description  des  Indts  j)at 
cet  écrivain,  mais  même  qu'il  l'avoit  étudiée. 
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Voyage  ou  Journal  du  vaisseau  de  la  compagnie 

des  Indes  Bljdorf,  par  Pf  icolas- Jean  Camstrup .  (en 

hollandais  )  Heysbeschryving  ,   qf  Journal  van  de 

Oostindische  compagnie  '  schep  Blydorf ,  /ioor  iVic. 

Jans.  Camstrup.  Amsterdam,  lySS,  in-4°. 

HisTOTRE  naturelle  et  politique  du  royaume  du 
Grand-Mogol  des  Indes ,  du  Pégu ,  d'Aracan  et  de 
Ceylan  :  (en  italien)  Istoria  naturale  e  politica  del 
regno  del  Gran-Mogol ,  delV  India  ,  di  Pegu  ,  uiru" 
can  e  Ceylan,  Venise,  lySS,  in-8°. 

Relation  des  Indes  orientales ,  contenant  des 
observations  et  des  remarques  sur  ces  régions  ,  de 
1688  à  1723  ,  par  Hamilton  :  (  en  anglais)  Account 
of  the  East-Iudies ,  containing  Oie  observations  and 
remarks,  in  1688' 1/23,  hy  Hamilton,  Edimbourg, 
1739,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  de 
seize  ans  aux  Indes ,  par  Jacques  de  Bucquoi  :  (en 
hollandais)  ^a/imerA'e/i'A'e  ontmoedingen  in  desestien^ 
jaerige  reyse  naer  de  Indien,  Harlem,  174^,  in-4°. 

Le  Navigateur,  ou  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales et  dans  plusieurs  îles  des  Indes  ,  par  Jean- 
Henri  Schroder  :  (en  allemand)  Seefahrer,  oder 
Merkwiirdige  Reise  i^ach  Ostindien  und  verschiede- 
nen  orientalischenn  Iseln,von  Joh:  Heinr,  Schroder, 
Leipsic  et  Gotha ,  1 749  >  in-8**. 

Relation  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales 
en  1740  ,  par  Bernard  Schervet&en  (en  allemand). 
Heilbron,  1761,  in-12. 

Observations  sur Thisigire  natui'elle,les moeui'& 


ES. 

compagnie 

istrup:  Çen 

al  van  de 

door  JSic, 

■ 

yaume  du 
»can  et  de 
olitica  del 
gu ,  Ara- 

e liant  des 
Ij'ions ,  de 
I  Account 
liions  and 
imbourg , 

>yage  de 
moi  :  (eu 
le  sestien- 
in-4^ 

îs  orien- 
•ar  Jean- 
cr,  oder 
rschiedc" 
'^chroder. 


rientales 
emand). 


ASIE.    VOYAC.  AUX  INDES  ORIENT.  Ùg 

et  les  anliquilés  des  Indes  orientales ,  sur-tout  à 
Malabar )  par  Gustave  Frédéric  Gerhert  :  (en  alle- 
mand) Ostindisçhe  Naturgeschichte,  Sitten  uiid  Aller" 
thûmer,  bcsonders  hey  den  Malabarcn ,  von  Gustay. 
Fried.  Gerbert,  Halle ,  1 762  ,  in-8''. 

JouBNAL  d'un  voyage  aux  Indes  orientales ,  avec 
des  observations  d'histoire  naturelle,  et  le  voyage 
de  Toréné  à  Surate,  par  Pierre  Osbeck  :  (en  suédois) 
Dagbok  œfwer  en  Ostindisk  Resa  ,  med  Anmerk-, 
ninger  al  Nalurkundigheten  med  Torénes  Resa  lil 
Surate  och  Oslindien ,ved  Pelr,  Osbeck.  Stockholm , 
1757,  in-8°. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  cet  ouvrage  qui  a  été 
traduit  en  allemand  par  J.  G.  Georgi,  sous  le  titre  suivant, 
où  l'on  ajoute  a  renonciation  d'un  Voyage  aux  Indes 
orientales,  celui  d'un  Voyage  en  Chine,  parce  que  ces 
voyageurs  avoient  eu  occasion  de  toucher  à  Canton  ea 
Chine. 

Reise  nach  Ostindien  und  China ,  aus  dem  Schwc 
dischen  ûbersetzt ,  von  J,  G.  Georgi»  Rostock , 
1 765 ,  in-4**. 

Description  des  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel ,  et  aussi  de  l'île  de  Ceylan ,  par  Philippe 
Baldœus:  (en  anglais)  Description  ofthe  East-India 
coast  of  Malabar  and  Coromandel ,  as  also  of  the 
isle  of  Ceylan,  (Insérée  dans  la  Collection  de  Chur- 
chill, vol.  3,  pag.  409-795.) 

EvÉNEMENS  historiques  intéressans  relatifs  aux 
provinces  de  Bengale  et  à  l'empire  de  l'Indostan  : 
on  y  a  joint  la  mythologie ,  la  cosmogonie ,  lea 
fêtes  et  les  jeûnes  des  Gentous  qui  suivent  le  Sha- 
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f  »ah ,  et  une  dissertation  sur  la  mL'le?n[>sycosc  ,  dont 
on  attribue  faussement  le  do;,'me  à  Pytha^jore  ;  ou- 
vrap;e  traduit  de  l'anj^Iais  de  J.  J.  Holwell,  Paris, 
Dehansy,  17  58,  3  parties  in-S". 

Co  nVat  qu'à  raison  de  l'appenrlice  que  je  place  ici  cet 
ouvrage,  tout  le  reste  étant  purement  hittlorique. 

Voyage  de  Jean-Henri  Gro.se  aux  Indes  orien-. 
taies  :  (en  anglais)  John  Henr.  Grosc's  Tmvch  to 
*the  Easl-Indit's.  Londres,  ij^C)',  ibid.  1766;  ibid, 
1772,  2  vol.  in-8". 

En  voici  la  traduction  en  français. 

Voyage  de  Jean-Henri  Grose  aux  Indes  orien- 
tales ,  traduit  do  langlais  par  Hernandez.  Paris  ^ 
Desaint  et  Saillant ,  1758,  i  vol.  in-ia. 

Ce  Voyage,  où  l'auteur  anglais  s'est  beaucoup  aidé  des 
observations  de  l'un  de  «es  compatriotes  qui  avoit  fait  1« 
voyage  de  l'Inde  avant  lui,  donne  beaucoup  de  lumières 
sur  les  mœurH  et  les  usages  des  Indiens,  el  même  sur  la 
religion  des  Persans.  La  traduction  française  a  élé  failo 
sur  une  édition  de  l'original  plus  ancienne  que  celles 
dont  je  donne  ici  la  notice,  et  que  je  n'ai  pas  pu  dé- 
couvrir. 

Notices  curieuses  réunies  pendant  son  voycigo 
aux  Indes  orientales  ,  par  Lpui^  de  Dieshorn  :  (  en 
allemand  )  JVachricht  von  Ostin  '  '  •'ns  Bçschaffenheit 
und  Seltenheiten,  ai^f  seinen  Rcisen  gesammlet ,  von 
Ludw.von  Dieshorn,  Francfort,  1769,  m-8°.    ;,  ; 

Relation  certaine  de  la  situation  et  des  curio- 
sités modernes  des  Indes  orientales,  par  C.  F, 
Mager,  avec  une  instruction  sur  la  manière  de  faire 
sauter  les  rochers  (en  allemand).  Leipsic^Eisenaçli^^ 
G.  Conrad  Gsellius,  1759,  in-4'.  ^ 
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Voyage  malheureux  du  vaisseau  de  la  compa- 
gnie des  ludes  lu  Diligence ^  à  son  retour  de  Batavia 
par  le  Ken^ale  en  Hollande ,  par  Jacques  Franken 
(en  hollandais).  Harlem  ,  Bersch,  1761,  in-S*^. 

MÉMOIRE  sur  la  navigation  de  la  France  aux 
Indes ,  par  d'Apres  de  Mannevilette,  Paris ,  l 'jQS  , 

in-4". 

Histoire  de  Tlndostan  ,  traduite  du  persan  par 
Alex.  Dow  y  seconde  «dilion  ,  avec  figures  :  (en 
anglais)  The  History  of  Jndostan  tranxlated  J'iom 
the  persan  ,  hj  Alex.  Dow ,  the  second  édition.  Lon- 
dres ,  1770,  3  vol.  in-4'*. 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage  ce  qui  concernoit  les 
mœurs,  les  usages,  etc....  des  Indous,  pour  en  donner 
une  traduction  en  français  anus  le  titre  suivant  : 

Dissertation  sur  les  mœurs,  les  us.agcs  ,  le 
langage ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  , 
suivie  d'une  exposition  générale  et  succincte  du 
gouvernement  et  de  Tétat  actuel  de  Tlnde  ;  ou- 
vrages traduits  de  l'anglais  par  M.  B***.  Paris  ,  Sau- 
grain,  1780,  iu-12. 

L'exposition  est  tirée  des  ouvrages  de  plusieurs  écri- 
vains anglais,  autres  que  Dow. 

MÉMOIRES  de  k  Compagnie  et  des  découvertes 
faites  dans  les  mers  de  l'Inde ,  par  le  chevali  sr  Gre- 
nier,  avec  une  carte  de  l'itinéraire.  Brest ,  Malassis^ 
1770,  in-4*. 

Ils  ont  été  réimprimés  sous  le  titre  flT:<ivant  : 

MÉMOIRES  de  la  Compagnie ,  et  des  découvertes 
faites  dans  la  mer  des  Indes,  par  le  chevalier  Gre^ 
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wier,  où  il  propose  une  route  qui  abrège  de  huit 
cents  lieues  la  traversée  de  l'île  de  France  à  la 
côte  de  Corcmavdel  et  en  Chine.  Paris,  1780, 
in-8°. 

Histoire  de  la  décowerte  et  de  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  par  Dussieux.  Bouillon  , 
i^70,in-i3. 

Tableau  historique  de  Tlnde  ,  contenant  un 
abrégé  de  la  mythologie  et  des  mœurs  indiennes , 
avec  une  description  do  leur  politique  et  de  leur 
religion.  Bouillon,  1771,  in-12. 

Zend-Avesta  ,  ouvrage  de  Zoroastre,  etc.... 
traduit  du  persan  en  français  par  M.  Anquetil  du 
Perron,  orné  de  figures  en  taille-douce.  Paris, 
Tilliard,  1771,  3  vol.  in-4**. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  important,  sous  la 
titre  d'un  Discours  préliminaire ,  comprenant  l'introduc- 
tion au  Zend  -  Avesta ,  est  principalement  formée  du 
Voyage  dans  les  Indes  orientales ,  par  le  traducteur. 

M.  Anquetil  n'avoit  donné  dans  le  Journal  des  Savans, 
qu^un  abrégé  de  ce  Voyage  j  il  l'a  publié  tout  entier  dans 
cette  introduction. 

Ce  savant ,  auquel  la  littérature  orientale  a  l'obligation 
d'être  enrichie  d'un  ouvrage  regardé  long-temps  comme 
un  de  ses  plus  précieux  monumens  (i),  et  dont  la  mort 

(1)  William  Franklin,  dans  son  Voyage  dont  j'ai  donné  précé- 
demment la  noiice,  a  jelé  des  doutes  sur  l'aullienticilé  du  Zend" 
jiveata,  du  moins  comme  l'ouvrage  de  Zoroastre  ;  et  M.  Langlèi 
m'a  paru  plus  que  douter  de'  cette  authenticité. 

«  11  semble ,  dit  Franklin  ,  que  le  livre  sacré  des  Perses ,  le  Zend- 
i}  Aveata^({vii  passe  pour  avoir  été  écrit  par  leur  fameux  prophète 
»  Zéradocht  (que  nous  nommons  Zoroastre) ,  n'est  qu'une  contre- 
»  façon  de  quelques  siècles  :  en  outre  ce  qui  doit  en  affoiblir  cour 
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rérenle  a  excité  de  si  vifs  et  de  si  justes  regrets,  avoit  eu 
Dccasioti  de  voir  à  Paris,  en  1767,  quatre  feuillets  ^endsy 
calqués  sur  le  Vendidad-sadé ,  déposé  à  Oxford  :  il  étoit 
instruit  aussi  de  l'acquisiliou  qu'un  conseiller  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaise  à  Bombay  avoit  faite  de  deux  autres 
livres  Tàenà»  ,V  Isesché  et  les  leschts;  mais  il  savoit  aussi  qu'à 
défaut  d'intelligence  de  l'ancienne  langue  persane,  ces 
richesses  littéraires  restoient  enfouies  dans  la  ])oussièré  des 
bibliothèques.  Alors  il  prit,  dans  une  extrême  jeunesse,  la 
courageuse  résolution  de  passer  dans  l'Inde,  où  il  pourroit 
également  se  livrer  à  l'étude  de.  l'ancien  persan,  le  princi- 
pal objet  de  son  émulation ,  et  à  celle  du  aanshritan ,  l'an- 
cienne langue  de  l'Inde ,  dont  la  connoissance  entroit  .«^ub— 
sidiairemenl  <lans  son  plan.  Il  communiqua  son  piojel  à 
plusieurs  savans  distingués  ,  qui  y  applaudirent ,  el  lui 
firent  espérer  des  facilités  pour  l'exécuter;  mais  l'impa- 
tience propre  à  la  jeunesse  ne  lui  permit  pas  d'attendre 
l'efFet  de  leurs  promesses,  ni  de  solliciter  les  secours  de  sa 
famille,  assez  peu  fortunée.  Il  prit  donc  le  courageuit 
parti  de  s'engager,  en  qualité  de  «impie  soldat,  dans  les 
troupes  de  la  compagnie  dôs  Indes;  il  partit  av«c  le  mé- 
diocre prix  de  son  engagement  et  quelques  légers  piésen» 
que  lui  fit  son  frère,,  devenu  depuis  chef  dl»  comptoir 
français  à  Surate,  qu'il  engagea  au  silence  jusques  après 
son  départ.  L'équipage  du  jeune  voyageur  étoit  propor- 
tionné à  l'exiguilé  de  ses  moyens  :  il  coimisloit  uniquement 
en  deux  chemises,  deux  mouchoirs,  une  paire  db  bas   un 

»  sidérablement  l'authenticité  à  nos  yeux,  c'est  que,  suivant  les 
»  historiens  persans ,  ce  prophète  vi voit  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  j 
»  et  il  est  incontestable  que  tous  les  livres  qui  existoient  lu.-  s^ue 
»  les  Grecs  conquirent  cette  contrée ,  furent  boigneustnuni  ra- 
»  massés  el  brûlés  par  un  ordre  exprès  d'Alexandre-Ie-Grai.d  Ce 
»  qui  en  put  échapper  aux  recherches  de  ce  couquénuit  trop 
»  célèbre,  les  Sarrazins  lo  détruisirent  dans  leurs  incursions  ». 

M.  Langlès  a  ajouté  en  noie  :  «  Le  savant  Anquetil  a  publié  eu 
»  fiançais ,  une  traduction  de  ce  livre  apocryphe  coiimie  tant  d'au- 
u  tf-fin  (Je  Lutte  espèce  ^y. 

V  .  .        ' 
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étui  de  mathématiques,  ia  bible  hébraïque  de  Selden, 
MoDtagne  et  Charon  :  il  a  conservé  ces  livres  dans  tout  le 
cours  de  ses  pénibles  voyages. 

Cette  résolution  extraordinaire  fut  soutenue  avec  celle 
persévérance  qui  décèle  toujours  un  grand  caractère,  et 
qui  communément  est  couronnée  par  le  succès. 

Arrivé  à  Pondichéry,  après  une  traversée  pénible, 
M.  Anquetil  y  reçût  de  France  une  lettre  où  on  lui  ren- 
voyoit  son  engagement,  avec  le  brevet  d'une  pension  de 
5oo  liv.  Le  gouverneur  lui  assigna  de  plus,  un  traitement 
annuel  de  1400  liv.  qui  fut  porté  dans  la  suite  à  2880  liv. 
C'éloit  très-peu  de  chose  dans  l'Inde,  où  l'habitude  du 
faste  et  du  luxe  oblige  à  de  grandes  dépenses.  C'est  avec  ce 
foible  secours,  qui  lui  manqua  plus  d'une  fois,  qu'il  a  par- 
couru la  plus  grande  partie  deTIndoslan ,  et  qu'il  est  par- 
venu à  exécuter  son  plan. 

La  vie  molle  de  Pondichéry  dégoûta  bientôt  le  jeune  et 
ardent  voyageur.  II  suivit  un  détachement  de  l'armée  fran- 
çaise jnsqu'à  Gingy,  où  il  se  proposoit  de  séjourner,  pour 
ae  livrer  à  l'étude  de  la  langue  indienne  :  une  fièvre  opi- 
niâtre l'obligea  de  retourner  à  Pondichéry.  Bientôt  il  quitta 
cette  ville  pour  se  transporter  au  Bengale.  Tourmenté  par 
la  fièvre  à  ScJiandernagor ,  il  se  proposoit  de  quitter  cette 
ville  pour  gagner  Cassambazar ,  et  se  rendre  de  là  k 
Benarez ,  le  séjour  des  Brames  ;  mais  une  maladie  violente, 
qui  prenoit  sa  source  dans  un  traitement  imprudent,  le 
tint  pendant  trois  mois,  aux  portes  delà  mort.  A  peine 
étoit-il  rétabli,  que  les  Anglais  s'emparèrent  de  Schan- 
dernagor  (1)  :  il  ne  leur  échappa  qu'avec  peine,  et  rejoi- 
gnit le  camp  des  Français ,  commandé  par  M.  Law.  La 
jalousie  que  conçut  contre  lui  l'état-major,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retourner  a  Pondichéry  par  les  terres  : 
c'étoit  un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  à  travers 

(i)  C'est,  «uivant  M.  Âtiquetil,  la  véritable  orlliographe  du 
nom  du  comptoir  français  connu  eu  Europe  sous  la  dénominatioa 
de  Chandtrnagor.  ^  > 
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des  pays  où  aucun  Européen  n'avoil   pénél ré. 'Quelques 
roupies  d'or,  deux  pistolets,  un  pelil  paquet,  formoieut 
tout  son  équipage.  Avec  ces  foibles  ressources,  il  s'éioit 
attaché  quelques  domestiques,  dont  la  nourriture  et  le 
salaire  sont  à  très-vii  prix  dans  l'Inde.  Ilcouchoit,  dans 
les  villes  au  pied  d'un  arbre  sur  la  place,  ou  dans  la  galerie 
toute  ouverte  des  caranvanserais.  Le  ^ong  de  sa  route, 
dont  ritinéraire  est  précieux  pour  les  géographes,  il  trouva 
des  secours  chez  divers  Rajoê  (  on  appelle  ainsi  les  princes 
indiens)  auxquels  il  dit  n'avoir  trouvé  moyen  d'en  imposer, 
qu'en  se  donnant  pour  unenvoyédeM.  Law:iJse|)rocuroit 
^Insi  successivement  des  passeports.  Un  des  incidens  les 
plus  curieux  de  sa  route,  fut  la  rencontre  qu'iî  fit  d'une 
armée  de  six  mille  Fackirs  (ce  sont  les  moines  de  l'Inde), 
qui  alloient  en  pèlerinage  à  Jagrenat^  où  est  une  célèbre 
pagode. 

Arrivék  Ganjam  la  première  ville  du  DékarifW  y  trouva 
un  comptoir  français,  où  il  ne  crut  pas  devoir  dépouiller 
encore  son  titre  d'envoyé  de  M.  Law  :  mais  lorsqu'il  eut 
joint  M.  de  Bussy,  il  abdiqua  ce  titre  qui  répugnoit  à  son 
honnêteté  naturelle ,  et  que  la  nécessité  seule  l'avoit  obligé 
d'emprunter.  M.  de  Bussy,  touché  de  sa  situation,  lui  fit 
des  offres  de  service ,  auxquelles  il  se  refusa  :  à  Masulipa»- 
tan,  même  accueil  de  la  part  de  M.  de  M'oracin,  qui 
tenta  vainement  de  le  retenir  :  toutes  les  pensées  de 
M.  Anquetil  l'appeloient  impérieusement  à  Surate  où  il 
se  proposoil  de  se  livrer  entièrement  à  l'étude  de  l'ancien 
persan  et  du  sanskritan. 

Le  récit  de  sa  route  jusqu'à  Pondichéry ,  où  il  eut  la 
satisfaction  de  retrouver  son  frère  qu'il  avoit  laûsé  en 
France,  présente  un  mélange  de  malheurs  fréquens  et  de 
ressources  inopinées:  il  s'embarqua  avec  lui  pour  Ma/taon. 
Fixé  pour  quelque  temps  dans  cette  ville,  il  donne  dans 
sa  relation  le  dénombrement  des  onste  puissances,  entre 
lesquelles  la  côlede  Malabar  est  partagée ,  indique  l'es  cinq 
langues  qui  y  sont  en  usage,  et  jusqu'aux  deux  jargons 
qu'on  y  parle. 
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Les  coni'ses  que  M.  Anquelil  fit  dans  le  pa,8,  4'ex- 
posèrent  quelquefois  ii  de  grands  dangers;  il  y  fit  des 
recherch'iîs  curieuses  sur  les  antiquités  de  ces  contrées  : 
c'est  avec  des  peines  incroyables  qu'il  parvint  à  se  fiiire 
délivrer,  en  caraclères  hébraïques,  une  copie  du  texte 
en  ancien  talrnud,  des  privilèges  accordés  à  la  nation 
juive  par  un  prince  de  l'Inde  :  il  en  avoil  eu  l'original  sous 
les  yeux.  Ses  recherches  lui  procurèrent  aussi  la  traduction 
san^kritan  des  privilèges  accordés ,  parle  même  prince, 
aux  chrétiens  de  Saint  -  Thomas  :  il  nous  a  donné  la  tra- 
duction française  de  ceux-ci,  et  promis  celle  des  autres. 

A  la  deccriplion  de  Mangalor  et  d'autres  contrées  de  la 
cô!e  de  Malabar,  le  voyageuV  fait  succéder  celle  de  Goa  : 
c'est,  dit-il,  le  plus  beau  et  le  plus  pauvre  établissement 
de  toute  l'Inde;  il  coûte  au  roi  de  Portugal  plus  de  trois 
cent  mille  piastres  par  an  :  les  exécutions  abominables  des 
autO'da-fè  n'y  sont  plus  fréquentes,  et  ne  frappent  que 
«ur  quelques  misérables  Canariens  coupables  ou  accusés 
de  quelques  crimes  rares  dans  l'Inde. 

En  quittant  cette  ville,  M.  Anquelil  s'enfonça  dans  le 
pays  des  Marattes  dont  il  décrit  les  établissemens  et  les 
mœurs  :  il  gagna  de  nouveau  le  Dékan ,  et  se  rendit  une 
ueconde  fois  à  l'armée  de  M.  de  Bussy.  Là  il  eut  occasion 
de  visiter  les  fameuses  pagodes  AUloura ,  sommairement 
décrites  par  Jean  Thévenot.  La  description  qu'il  en  donnj 
est  très-délailléa.  Sa  roule  du  Dékan  jusqu'à  Surate,  offre 
des  dét?iils  inléressans  sur  les  pays  peu  connus  qu'd  a  tra- 
verses.  •  -    ' 

Avant  de  faire  l'exposé  des  immenses  travaux  litléraires 
auxquels  il  ce  livra  dans  cette  ville  ,  durant  les  trois  ans  de 
séjour  qu'il  y  fit,  M.  Anquelil  trace  l'histoire  de  son  ori- 
gine, de  ses  accroissemens  rapides,  de  sa  décadence  qui  le 
fut  également. 

Surate,  dans  son  berceau ,  n'éloit  qu'un  amas  de  cabanes 
de  pêcheurs.  Dans  le  dix-septième  siècle ,  elle  devint  la 
plus  belle  ville  de  l'Inde.  Pillée  plusieurs  fois  par  les 
Maures  et  les  Marattes,  c'est  encore  une  cité  des  plus 
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grandes  et  des  plus  peuplées  de  i'indoslan,  quoiqu'elle 
soit  singuiièrement  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 

C'est  là  qu'au  milieu  de  contradictions  de  toute  espèce, 
et  malgré  des  maladies  longues  et  douloureuses,  M.  An- 
quetil  a  poursuivi  sans  relâche  l'élude  de  l'ancien  persan 
Cl  du  sanskrilan.  Les  intervalles  de  ses  travaux  éloient 
remplis  par  l'examen  des  antiquités  du  pays,  dont  il  donne 
des  descriptions  d'un  grand  intérêt,  avec  les  copies  de 
plusieurs  inscriptions  fort  curieuses. 

Indépendamment  de  ses  traductions,  M.  Anquetil  rap- 
porta de  l'Inde  plus  de  cent  quatre-vingts  manuscrits  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Inde ,  entre  autres  deux 
exemplaires  des  ouvrafTes  <-,3  Zoroastre ,  et  d'uv'.e  partie  des 
livres  Pehlpisy  sept  dictionnaires  persans  modernes^  et; 
les  trois  plus  fameux  dictionnaires  sanskritans  de  l'Inde 

Il  est  assez  surprenant  qu'on  n'ait  point  détaché  de  la 
traduction  du  Zend-Avesta  ,1e  Voyage  de  M.  Anquetil  du 
Perron,  pour  en  donner  en  français  une  édition  séparée  : 
c'est  ce  qui  a  été  exécuté  par  les  Allemands  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  avec  une  descrip- 
tion des  usages  civils  et  religieux  des  Perses ,  par 
jinquetil  du  Perron,  traduit  en  allemand  par  S.  F. 
Klanker  et  L.  G.  Purmann ,  avec  figui^s.  Francfort- 
sur-Ie-Mein,  i776,in-8*'. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  dans  les  années 
1770  et  1771,  par  C.  G.  Ekeherg  :  (en  suédois) 
Ostindiske  Resa  i  aareiiiyyo  ocliiyii^  ved  C,  G, 
Ekeberg.  Stockholm,  ^775,  in-8**. 

Voyage  de  Londres  à  Ceylan  et  à  Goudelour, 
par  Gerike  :  (en  allemand  )  Reise  von  London  nach 
Zeylon  und  Cudelur,  von  Gerike,  Halle,  ^ll"^  y 
in-8"»  «t  - 


I 

!  ^ 

,1,'  I 


'l 

■il 

'4 


■l'a 


:,g-; 


r 


^  •III 


!;!';i;'l 


;  lu 


:^\\ 


38  BIBLIOTHÈQUE    DES    TOYAGES. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  George-Ber- 
nard Schwarlz  :  (en  allemand )  AWe  m  Ost-Indieu y 
von  Georg.  Beru.  Sckwartz,  Francfort  et  Leipsic, 
1774,  in-8*'. 

Collections  indigestes  de  Corjat,  imprimées 
sur  rédition  de  161 2  ,  avec  ses  Lettres  écrites  sur 
l'Inde  :  (  en  angkis  )  Coryat's  Crudities  reprinted 
from  the  édition  1612,  which  are  new  added  his  Let- 
ters  from Jndia.  Londres,  1776,  5  vol.  in-8°. 

Histoire  de  Flndostan,  etc....  traduite,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  l'original  persan  de  Mo- 
hammud'Casim'FeriS'Ta  deDelhi,  avec  une  disser- 
tation concernant  la  religion  et  la  philosophie  des 
Brames  ,  par  Alexis  Dow:  (en  anglais)  The  Historjr 
ofjîidostan,  etc..  by  Alexis  Dow,  Londres,  1778, 
2  vol.  in-4"« 

Cette  Histoire ,  et  sur-tout  la  Dissertation ,  donnent  de 
grandes  iuinières  sur  l'Inde. 

La  Dissertation  a  été  traduite  eii  français  sous  le  titre 
«nivant  : 

Dissertation  sur  les  moeurs ,  les  usages  ,  le 
langage  ,  la  religion  et  la  philosophie  des  Indous  , 
suivie  d'une  exposition  générale  du  gouvernement 
et  de  l'état  actuel  de  l'Indostan  ;  ouvrages  traduits 
de  l'anglais  par  M.  B***.  Paris ,  Saugrain  et  Lamy , 
Barrois  aîné  ,  1780 ,  in-12 

VoYAor  dans  les  mers  de  Flnde ,  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le 
disque  du  soleil,  Iç  6  juin  1761 ,  et  le  5  du  même 
ïuois  1769,  par  M.  Le§entilj  de  l'Académie  des 
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sciences ,  enrichi  de  cartes,  plans  et  figures.  Paris, 
'779  et  1781,  '1  vol.  in-4°. 

—  Le  même  ,  en  Suisse,  1 781 ,  5  vol.  in-8°. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Hambourg , 
1 781-1785,  8voLin-8°. 

«Nous  n'avons,  dit  M.  Langlès  (Notice  à  la  suite  du 
»  Voyage  de  Thunborg  ) ,  des  notions  saines  et  claires  de 
»  Taslronomie  des  Indiens,  que  depuis  que  Legentil  a  été, 
»  pour  ainsi  dire  ^  dérober  aux  Brachmanes  leurs  sciences, 
})  dont  ils  font  un  secret. 

Legentil  ne  s'est  pas  borné,  dans  son  Voyage,  à  des 
observations  estronomiques ,  rob)et  principal  de  sa  mis- 
sion :  il  a  enrichi  sa  relation  de  plusieurs  recherches  inté- 
ressantes sur  les  antiquités  et  sur  quelques  branches  de 
l'histoire  naturelle  de  l'Inde. 

Voyage  du  comte  Dupratd^ns  l'Inde  ,  écrit  par 
lui-même.  Londres,  1780,  in-8^. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  avec  la  descrip- 
tion de  toutes  les  îles  des  Indes ,  par  Jean-Henri- 
Tobie  Bernstein  :  (en  allemand)  Ostindianische  Erd» 
Beschreibung  enthaltend  aile  Ostindisclie  Insein,  von 
Jok'  Heivr,  Tohias  Benistein,  Géra ,  1 783  ,  in-8®. 

Tableau  de  la  situation  actuelle  des  Anglais  dans 
les  Indes  orientales ,  et  l'état  de  l'Inde  en  général , 
par  Brissot  de  p^arville,  Paris ,  1 784  et  1 785 ,  in-8**. 

Description  historique  et  géographique  de 
l'Inde ,  par  J.  Tieffenthaler^  —  Recherches  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Inde  ,  par  Anquetil 
du  Perron,  avec  la  carte  du  cours  du  Gange  et  la 
carte  générale  de  \  Inde,  par  Jacques  Rennel ,  [»u- 
bliées  j)ar  J*  Bernouilli ,  avec  figures  (le  texte  eu 
allemand).  Berlin,  1785,  5  vol.  in-4°. 
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—  Le  mémo  ouvra«^e,  traduit  eu  français,  avec 
cartes  et  figures.  Berlin  ,  Bourtleaux  v  Paris ,  v®  Til- 
liard  et  fils,  lySS,  3  vol.  in-4". 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  stîparénient ,  et  ont 
paru  sous  les  lilres  suivans  : 

Recherches  historiques  et  géograpliiques  sur 
rindc  ,  par  Anquetiî  du  Perron  ,  avec  figures  et 
cartes  de  l'Inde.  Berlin  ,  Pierre  Bourdeauxj  Paris, 
V®  ïilliard  et  fils  ,  2  vol.  in-4**. 

Description  historique  et  géographique  de  l'In- 

dostau,  etc par  le  P.  Joseph  Tieffenthaler ^  pu- 

Llie'e  (en  1786  et  1786)  par  Jean  Beruouilli,  avec 
figures  :  (en  allemand)  Historisch-Geographische 
Beschrcihung  von  Hindostan  ,  etc.,  heraiisgegeben 
won  J.  Bernouilli.  Berlin  ,  iy86 ,  2  vol.  in-8". 

Les  noms,  la  plupart  célèbres,  des  auteurs  de  cette  De- 
pcriplion  en  garantissent  srffisimiment  le  mérite  :  cepen- 
dant il  s'y  éloil  glis.'ié  des  erreurs  qu'a  corrigées  M.  Rennel 
dans  une  nouvelle  Description  géographique  et  bisforiq^ie 
de  rindosian ,  dont  il  est  seul  l'auteur,  et  dont  je  donneroî 
ullérieureraenl  la  notice. 

L'une  des  parties  les  plus  précieuses  de  l'ouvrage,  un 
peu  prolixe,  du  savant  rafssionnaire  jésuite  Tieffenthaler, 
ce  sont  les  notions  qu'il  nous  donne  sur  la  nation  des 
Seiks,  l'une  des  quatre  grandes  puissances  actuelles  de 
rindosian  (i). 

Celle  nation  doit  son  importance  politique  à  un  reli- 
gieux noiximè.  Naneh ,  qui,  dans  le  dix-septième  siècle, 
ge  rendit  célèbre  dans  la  province  de  Lahor,  par  sou 
désintéressement  et  son  humanité.  Ces  qualités  donnèrent 
de  l'appui  à  la  nouvelle  doctrine  qu'il  mit  au  jour ,  et  lui 

(1)  Les  trois  autres  sont  le  souverain  deCandaliar  «lesMaratles 
t't  les  Anglais. 
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formèrent  un  grand  parti.  On  lui  donna  le  non»  de  Goarou, 
rjui  signifie  maître,  et  à  ses  sectateurs,  celui  de  Se  il  s  , 
c'est-à-dire,  disciples,  servilenrs.  Après  la  mort  de  Nanek,, 
Gohindiougue f  son  premier  disciple,  se  trouva  à  la  tête 
d'une  foule  immv^nse  de  peuples  qui  avoient  embrassé  la 
doctrine  du  niaîlrt..  Comme  Mahomet,  Gobindiougue 
propagea  cette  doclr.ne  par  la  voie  des  armes.  Après  plu- 
sieurs alternatives  de  succès  et  de  revers,  ce  nouveau  pro- 
phète avec  sa  famille,  et  trois  cents  Seiks,  furent  obligé» 
de  se  livrer  au  gouverneur  de  Lahor.  Lui  et  son  fils  eurent 
la  tête  tranchée. 

La  secte  des  Seiks,  comme  il  arrive  tou)ours,  s'accrut 
par  le  supplice  de  l'un  de  ses  fondateurs,  et  elle  ei.t  par- 
venue aujourd'hui  à  un  grand  degré  de  puissance. 

Ces  sectaires  considèrent  Nanek,  leur  fondateur,  comme 
un  dieu.  Ce  sont  de  véritables  iconoclastes  ;  car  ils  n'ad- 
mettent dans  leur  culte  ni  images,  ni  sculptures.  Ils  sont 
tous  uniformément  vêtus  de  bleu  :  leur  cou  est  chargé 
d'un  énorme  chapelet  de  cent  neuf  grains  :  ils  observent 
dans  la  réception  de  ceux  qui  s'agrègent  à  leur  secte,  cer- 
taints  cérémonies ,  telle  que  de  faire  boire  au  récipien- 
daire l'eau  dans  laquelle  on  a  lavé  les  pieds  et  nettoyé  le» 
ongles  de  celui  qui  préside  à  la  réception  ;  telle  aussi  de  ne 
préparer  et  remuer  les  mets  qu'on  présente  au  nouveau 
Seik,  qu'avec  une  dent  de  sanglier.  Celte  dernière  céré- 
monie a  principalement  lieu  quand  le  qéophite  est  un 
musulman  :  on  l'instruit  par-là  à  surmonter  sa  répu- 
gnance pour  le  cochon. 

Les  Seiks  font  des  prosélytes  parmi  les  individus  de 
foules  les  sortes  de  religion.  Ce  système  de  ne  dédaigner 
aucuns  disciples,  en  grossit  tous  les  jouis  le  nombre,  et  les 
rend  de  plus  en  plus  redoutables  aux  autres  puissances  de 
rindostan.  Leurs  armes  sont  la  îance,  le  sabre  et  le  bou- 
clier. Ils  montrent  beaucoup  de  férocité  dans  lei.r  manière 
de  faire  la  guerre.  Ainsi  que  les  Marattes  et  ics  autres 
peuples  de  l'Inde,  ils  font  consister  principalement  leurs 
forces  militaires  dans  une  cavalerie  bien  montée. 
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Comme  les  rapports  des  Européens  avec  celle  nation 
soht  peu  étendus,  on  n'a  qu'une  idée  fort  inexact  de  ses 
mœurs.  De  la  relation  de  Tieffenthaler  ,  il  résulte  que 
leur  gouvernement  paroit  tenir  du  régime  féodal,  que 
leurs  inslitulioMs  religieuses  sont  d'une  grande  simplicité, 
et  qu'ils  sont  gouvernés  par  leurs  usages ,  plutôt  que  par  des 
loix  positives. 

Lettres  sur  les  Indes  orientales,  ou  Notice» 
de  Voyages,  avec  quelques  fragmens  sur  ce  pays  : 
(en  allemand)  Briefe  iiber  Ostindien  oder  Reisc 
JSachrichten  y  nebst  angehœngten  Fragmenten  iiber 
dièses  Land.  Baie,  1786,  in-8**. 

Etat  actuel  de  Tlnde.  Paris,  1787,  in.8". 

Voyage  écrit  pendant  un  voyage  de  Stade  à 
Madras  et  aux  Indes  orientales,  par  un  Capitaine 
hanovrien  :  (en  allemand)  Briefe  auf  einer  Reise  von 
Stade  nach  Madras  und  Ost'Indien  geschrieben,  von 
einem Hannàvrischen  Capitain.  Brème,  1788, in-8^. 

MÉMOIRE  sur  une  carte  de  l'Indostan  ou  de  l'em- 
pire du  Mogol ,  avec  une  instruction  qui  explique  la 
géographie^  et  la  division  de  ce  pays  ,  et  une  carte 
âes  pays  situés  entre  llndus  et  la  mer  C.aspienne , 
par  Jacques  Rennel,  membre  de  la  Société  royale  , 
et  ci-devant  major  dans  le  Génie  et  inspecteur  gé- 
néral du  Bengale  :  on  y  a  joint  une  Table  conte- 
nant une  description  des  rivières  du  Gange  et  du 
Burrampooter  :  (en  anglais)  Memoir  of  a  map  of 
Jndoustan  or  the  Mogol  empire ,  ivith  an  introduction 
illustrative  of  the  geographj  and  présent  division  of 
that  country  ,  and  a  map  of  the  countries  situated 
between  the  borders  of  the  Jndus  and  the  Caspian  :  by 
James  Rennel,  F.  R.  5.  If'e  major  of  Engineers  andi 
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sur  veyor  gênerai  in  Beugal  :  to  which  is  added  an 
appendix  containing  an  account  of  the  Gauges  and 
Burrampooter  ri\>ers.  Londres,  1788,  in-8°. 

Il  va  eu  de  cet  ouvrage  une  dernière  édition  aurlaquello 
«  été  faite  la  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Description  historique  et  géographique  de 
rindostan,  parlâmes  Rennel^  inspecteur  général 
dans  le  Bengale  ,  traduite  de  l'anglais  par  J.  B. 
Bouche-Seiche ,  sur  la  septième  et  dernière  édition , 
à  laquelle  ou  a  joint  des  mélanges  d'histoire  et  de 
staii«;tique  par  J.  Castera.  Paris, Poignée,  anviii— 
1800,  5  vol/in-8°. 

—  Adas ,  ihid.  gr.  in-4". 

C'est,  de  tous  les  écrits  qui  ont  paru  sur  l'Inde,  celui 
qui  fait  le  mieux  connoître  la  division  géographique  et 
politique  de  celte  contrée. 

Voyage  et  retour  des  Indes  orientales ,  par  Pou- 
cJiOt  de  Cttantessiii.  Paris,  1792,  in-12. 

Voyage  de  Calcuta  à  l'archipel  de  Merguy ,  du 
côté  de  l'est  de  la  baie  de  Bengale;  avec  une  rela- 
tion des  îles  Junk-Seyion  etPoulo-Pinang,  du  port  de 
Quédes ,  Tétat  actuel  d'Achem ,  une  description  de 
l'île  de  Célèbes,  et  un  traité  des  mouo^ons  de  Test 
de  rinde,  par  Robert  Forest,  avec  cartes  et  plan- 
ches ;  (  en  anglais  )  Voyages  from  Calcuta  to  the 
Merguy  archipelag  on  the  coast  of  the  hay  ofBengal  ; 
also  an  account  of  the  islands  Junk-Seylon,  Poulo- 
Pinaug  ,  and  the  port  ofQuedas  ,  the  présent  state  of 
Aciiem  ,  an  account  of  the  island  Celehes ,  treatisc 
on  the  mousson  in  eastindia  :  hy  Robert  Forest.  Lon- 
dres, Kobinson,  1792,  2  vol.  in-4**. 
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Cette  ivlation  est  trèa-préçieuse  pour  la  géographie  de» 
tnerâ  de  l'Inde. 

Esquisse  lùstor'ique  et  politique  de  TlDdostan  : 
(en  anglais) »SXc«cAc5, etc.  Londres,  1 792,2  vol.in-8". 

Voyage  dans  l'Inde  ,  par  Guillannie  Hodges  : 
(en  anglais)  Travels  in  India  y  by  William  Hodges. 
Londres  ,  lygS  ,  in-4'*. 

Ce  Voyage  a  été  récemment  traduit  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  de  l'Inde,  fait  pendant  les 
années  1780-  1783  ,  par  M.  "William  Hodges  ,  tra- 
duit do  l'anglais  ,  et  augmenté  de  notes  géogra- 
phiques, historiques  et  politiques,  par  L.  Langlès. 
Paris,  Firmin  Didot,  i8o5,  a  vol.  in-i8. 

—  Recueil  de  quatorze  planches  pour  ce  Voyage. 
Ihid.  in-8". 

Co  Voyage  pittoresque  de  l'Inde  forme  les  tomes  (jua- 
trième  et  cinquième  de  la  Collection  portative  de  Voyages 
Iraduils  de  dilTérenles  langues  orientales  et  européennes 
par  M.  Langlès,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  pre- 
mière Partie  de  mon  ouvrage.  Quoique  dans  celte  tra- 
duction ,  les  planches  soient  réduites  d'un  tiers,  avec  une 
exactitude  géométrique ,  elles  peuvent  soutenir  le  parallèle 
avec  celles  du  Voyage  original.  Il  en  est  même  quelques- 
unes,  telles  que  les  costumes.  In  procession  d'une  veuve 
indienne ,  les  femmes  musulmanes ,  etc....  qui  ont  été  heu- 
reusement corrigées,  uniquement  pour  Irv  partie  du  des- 
sin ,  par  trois  artistes  français  distingués,  MM.  Auguste  de 
Saint-Aubin ,  Coiny  et  Simon. 

Lorsque  M.  Hodges  entreprit  le  voyage  des  Indes  orien- 
tales, il  avoit  déjà  fait  le  tour  du  monde.  La  réputation 
dont  il  jouissoit  dans  les  arts,  l'avoit  fait  choisir  pour  des- 
sinateur dans  la  seconde  et  mémorable  expédition  de 
l'immortel  Cook.  De  retour  dans  sa  pairie ,  enauyé  sans 
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donto   d'avoir  ioiig-leiiip»  exercé  ae»  crayons  sur  une 
uHtiire  quelquefois  pittoresque ,  mais  toujours  sauvage  cl 
dépourvue  des  hoautés  que  peut  lui  prêter  k'cullure  , 
M.  Hod^^i'S  voulut  contempler  des  sites  enrichis  des  pro- 
ductions de  l'art:  ses  regards  se  dirigèrent  donc  sur  l'Inde. 
Les  fréquentes  communications  que  la  compa^^iiio  de.* 
Indes  anglaise  entretient  av(;c  la  plupart  des  cantons  de 
l'inde,  lui  donna  beaucoup  de  facilTtés  pour  ses  travaux 
et  ses  recherches.  I/a  relation  qu'il  en  a  donnée,  cl  dont 
M.  Langlès  a  publié  la  traduction  faite  sur  la  seconde 
édition  anglaise  qui  n  paru  en  1794,  prouve,  dit  le  tra- 
ducteur,"que  l'auteur  n'est  jîa»  moins  habite  à  manier  la 
plume  que  le  pinceau ,  et  qu'il  a  tout  autant  de  sagacité 
pour  observer  les  hommes  que  pour  représenter  les  pro- 
ductions de  la  nature  et  de  l'art.  Le  public  a  souscrit  à  ce 
jugement ,  et  a  su  gré  à  M.  Langlès   d'avoir   enrichi  sa 
traduction  de  notes  propres  h   faciliter  rintdligcnce  de 
l'ouvrage,  a  des  lecteurs  bien  moins  familiarisés  que  ne  le 
sont  lés  Anglais  ,  avec  la   géographie,   rhrstoire  et  le?* 
mœurs  de  rindoustan.  Les  sources  où  il  les  a  puisée»,  et 
qu'il  a  citées  avec  le  plus  gr.   id  soin  ,  peuvent  faire  jugei 
i\u  degré  de  confiance  que  méritent  ces  notes. 

Voici  le  rapide  apperçu  du  Voyage  de  M.  Hodges , 
danà  lequel  je  ne  ferai  pas  entrer  quelques  digressious 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  événemens  politiques  du 
tempi  où  il  écrivoil,  cl  qui  sont  un.  peu  étrangères  à  un 
Voyage  pittoresque,' 

Il  débute  par  la  description  de  l'aspect  général  de  la  côlo 
de  l'Inde,  où  il  débarqua.  A  celle  de  la  ville  de  Madras,  il 
fait  succéder  une  esquisse  du  pays,  des  édilices  et  d'un 
temple  indien. 

Arrivé  au  Bengale  ,  M.  Hodges  décrit  le  fort  et  la  vilif» 
de  Calcula,  le  site  mèrhorcible  qu'offrent  les  plaines  de 
Plassey ,  les  ruines  "d'an  Zenana  ou  sérail,  qui  sont  U-. 
sujet  do  l'une  des  planches,  les  cataractes  de  Monted- 
Jernah.  Suit  'une  description  de  Bagslepour  et  de  Ja  villa 
et  forteresse  de  Moiiguyr.  A  des  remarques  curieuses  sur 
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la  manière  de  voyager  dans  l'Inde ,  qu'il  a  intercalée»  dans 
ces  descriptions  y  il  en  ajoute  d'autres  très-intéressantes 
sur  les  temples  et  les  bains  des  femmes,:  et  sa  plume  rend 
d'une  manière  pittoresque ,  la  singulière  illusion  nocturne 
qu'il  éprouva. 

Après  avoir  décrit  les  barques  du  pays ,  et  en  avoir  fait 
un  ingénieux  rapprochement  avec  celles  da  la  mer  du 
Sud ,  il  donne  les  vues  qu'il  a  prises  sur  la  rivière  du 
Gange,  et  trace  le  tableau  des  établissemens  hollandais , 
françai"  3t  danois  au  JBengale. 

La  description  de  la  mosquée  de  Monheyr^  est  suivie  de 
celle  de  plusieurs  ruines  curieuses  près  de  Glaxipour. 
M.  Hodges  décrit  aussi  dans  un  assez  grand  détail ,  Bé- 
narès,  où  est  l'école  des  Brames  «  les  façades  élégantes  de 
ses  édifices ,  la  magnificence  indienne  de  ses  temples.  Il  a 
jeté  dans  celte  partie  de  son  Voyage ,  une  dissertation  sur 
l'archi^'^cture  indienne ,  maure  et  gothique. 

Ce&ï  avec  une  touche  sentimentale ,  qui  fait  également 
honneur  à  son  cœur  et  à  son  talent,  qu'après  avoii  dé- 
taillé la  cérémonie  des  veuves  se  dévouant  sur  le  bûcher 
funéraire  de  leurs  maris,  il  peint  un  sacrifice  de  celte 
nature  dont  il  fut  témoin.  Celui  d'un  buffle  qui  fut  immolé 
avec  un  grand  appareil ,  dont  il  fut  également  spectateur, 
forme  dans  sa  narration  un  tableau  curieux  qui  n'offre 
rien  d'alrcce  comme  l'autre. 

Tels  sont  les  objets  qui  font  la  matière  du  premier  volume. 

M.  Hodges  décrit,  daOïs  le  second,  plusieurs  villes  et 
forteresses  de  l'Inde,  les  magnifiques  ruines  qu'on  voit 
près  d'Agra  dans  le  Mogol,  plusieurs  mausolées  dignes 
d'attention.  Il  fait  une  vive  peinture  des  dangers  que, 
malgré  la  grande  influence  des  Anglais  dans  l'Inde ,  on 
court ,  de  la  part  des  ban^ua,  en  faisant  des  excursions 
dans  cette  belle  contrée.  Il  termine  sa  relation  par  des 
réflexions  sur  l'état  des  arts  dans  l'Inde ,  et  par  un  avis 
très-utile  aux  artistes  qui  y  voyagent. 

Postérieurement  à  la  relation  de  son  Voyage,  M.  Hodges 
a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
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Vues  choisies  de  Tlnde ,  d'après  les  dessins  exé- 
cutés sur  les  lieux,  et  gravés  à  Vctifua'tintaj  avec 
la  description  en  anglais  et  en  français ,  et  quarante 
)elles  gravures ,  le  tout  en  papier  vélin.  Londres , 
[1784»  gr.  in- fol; 

Tableau  analytique  de  Tlnde  anglaise  :  (en  an- 
iglais)  British  India  anàfysed,  Londres,  1795, 3  vol. 
lin.8^ 

C'est  une  bonne  statistique  de  Tlnde.  . 
;  Voyage  de  Seelande  au  cap  de  Bonne -Espé- 
^Yance ,  à  Batavia ,  Bantam  ,  au  Bengale ,  fait  dans  les 
l|Bnnées  1768  à  1771,  par  J.  S.  Stauorinus ,  avec 
«cartes  :  (en  hollandais)  Eeize  van  Seeland ,  over  de 
mhaap  de  Goede-ffoop,  naer Batavia ,  Bantam,  Ben^ 
''■%galen ,  enz  gedean  in  de  jaaren  1^68  bis  lyjl ,  door 
mJ.  S-  Stavorinus.  Leyde  ,  1795 ,  2  vol.  in-8**. 

^f  4    Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 

vfvant  : 

#1  Voyage  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  à  Bata- 
4  via,  à  Bantam  et  au  Bengale,  en  1768,  69,  70  et 
71 ,  par  J.  S.  iStoKon/iMs,  chef-d'escadre  de  la  Répu- 
jiblique  Batave  ;  avec  des  observations  sur  la  navi- 
gation et  le  commerce  de  ces  contrées^  ainsi  que  sur 
le  caractère,  les  mœurs  et  la  religion  des  peuples 
qui  les  habitent  :  traduit  du  hollandais  par  H.  J. 

Jansen,  avec  trois  cartes.  Paris,  Jansen,  an  vi 

1798,  I  vol.  in-8**. 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Batavia , 
à  Samarang,  Macassar,  Amboine  et  Surate,  dans 
les  années  1774,  1775,  1776,  1777  et  1778,  par 
J.  S.  Stavorinus  :  (eu  hollandais)  Heize  overdekaap 
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de  Goede-Hoop ,  van  Batavia  ,  naef  Samaraug  ,  iVa- 
cassar,  jimhoine,  van  Surate ,  in  jaaren  i//^,  ^'17'^  ^ 
iyy6y  2///  e/irf  i/75,  door  J,  S.  Stavorinus.  Leyde , 
1794,  2  vol.  in-8*\ 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  aussi  en  français  sous  lo  titre 
suivant  :  ..       »     , 

Voyage  par  le  cap  de  Bonne-Espérançe  et  Bata- 
via, à  Samarang ,  à  Macassar,  à  Atnboine  et  à  Su- 
rate, en  1774?  ^77^»  1777  et  1778  ,par  J.  S.  âSï«- 
vorinus ,  chef-d'escadre  de  la  llépubliqae  Balave  ; 
traduit  du  hollandais ,  et  orné  de  cartes  et  de  figures. 
Paris,  Jaoseu  ,  an  vu — 1799,  ;»  vol.  in-8°.    *♦  :  ,  . 

X^e  climat 4  le  sol  et  les  productions  du  Bengale,  son 
gouvernement  et  spn  commerce ,  le  çaraclère  physiquç  et 
moral  de  ses  habitans ,  leur  religion  ,  leurs  coutumes,  sont 
l'objet  de  quelques  observations  de  Slavorinus.  Sa  rela- 
tion,  à  cet  égard,  est  terminée  par  un  tableau  des  fiiclo-' 
reries  européennes  au  Bengale,  et  des  possessions  parti- 
culières que  s'y  est  procurée  la  compagnie  des  îudes  hol- 
landaise. Je  ne  donnerai  point  l'extrait  de  cette  partie.du 
premier  Voyage,  de  Stavorinus ,  .parce  que  je  ferai  con- 
iioilre  plus  parlicuiièrement  le  Bengale,  lorsque  je  don* 
nerai  les  notices  de  l'Etat  civil  du  Bengale  par  Jfo/f«,et 
du  Voyage  de  M.  de  Grandpré  dans  cette  contrée.  Je  me 
contenterai  d'observer  ici,  qu'avec  la  riante  peinture  des 
bords  du  Gange  et  des  fertiles  campagnes  qui  les  avoi- 
sinent,  Stavorinus,  dans  sa  description  du  Bengale,  faii, 
énergiquemeut  contraster  le  sombre -tableau  de  l'épour 
vanlable  famine  qu'essuya  ce  riclie  pays,  et  qui  fil  périr 
plusieurs  millions  de  ses  liabitans.  Celte  catastrophe,  peut- 
être  unique  dans  les  annales  de  l'histoire,  eut  beaucoup 
moins  pour  principes  une  mauvaise  récolte,  gue  le  mono- 
pole infâme  pratiqué  par  les  agens  anglais,  lors  de  cette 
insuffisante  récolte. 

Ce  que  j'ai  dit  du  cap  de  Eonne-Esisérance ,  sur-tout 
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Taprés  les  excellentes  relations  de  M.  Barrow,  me  dis- 
>eri8e  aussi  de  faire  connoitre^  même  par   un  simple 
pperçu  ,  ce  que  Stavorinus  a  publié  sur  cet  établissedient. 
C'est  dans  la  section  septième  ,  où  se  trouvent  les  de- 
criptions  dtj  îles  de  la  mer  des  Indes  et  des  voyages  faits 
.tdans  ces  Île8>  que  je  donnerai  des  extraits  des  excellentes 
relations  de  Stavorinus,  concernant  les  îles  de  Java,  dd 
'élèbes  et  d'Amboine.  Je  me  bornerai  ici  à  donner  ua 
apide  apperçu  de  ce  qu'il  nous  apprend  sur  Surate.  Celte 
ille,  située  dans  la  province  de  Gu/arate,  et  qui ,  dans  \e 
l^llempsde  la  grande  puissance  du  Mogol ,  étoit  le  marché 
'Ifle  rinde ,  a  présenté  encore ,  dans  sa  décadence,  un  assea 
.^a.ste  champ  aux  observations  de  Stavorinus.  Les  pro- 
uclions  du  pays  sont  le  froment,  dont  il  s'importe  pour 
iatavia  une  quantité  assez  considérable,  le  riz, le  labac, 
nBn  une~espèce  de  grain  nommé  le  hilli ,  qui  donne  de« 
rappes  comme  le  maïs ,  et  qui  sert  de  nourriture  ordi' 
aire  aux  indigènes. 
^  Si  le  commerce  a  déchu  à  Surate,  la  ctilture  des  terres 
Ty  est  soutenue  avec  une  grande  activité  ;  et  la  richesse  du 
ays  y  entretient  encore  une  population  très  -  considé- 
rable ,  puisqu'on  assura  à  Stavorinus  qu'elle  excédoit  cinq 
nt  mille  âmes.  Peul-^étre  doit-on  l'attribuer  à  la  faveur  « 
u'aux   dépens  du  commerce  ont  prise  les  Occupations 
igricoles,  plus  favorables  à  la  multiplication  de  l'espècA 
umaine  que  le  commerce  maritinle  dévore. 

Lettres  écrites  des  Indes  orientales  i  (en  alle- 

and)  Briefe  aus  Ostindien,  Bâle ,   1786,  in-y**. 

Voyage  aux  Grandes-Indes  par  une  route  que 

'a  jamais  suivie  aucun  Européen ,  par  Léonard 

Campbell  :  (en  anglais)  Jt  Joumey  ouerland  to  Jndia, 

ariy  hy  a  route,  never  befour  bjr  anjr  Europeatij 

ty  Leoiiard  Campbell.  Londres,  179.5,  in-S*** 

V    Ce  Voyage  est  très-instructif  j  il  est  à  désirer  qu'on  I0 
^l'traduise  en  français* 
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Suite  de  Lettres  écrites  de  Flndostan  par 
Barlholomée  Barges ,  conlenant  une  relation  frap- 
'  pante  des  usages  et  des  coutumes  des  peuples  Gen- 
tils,  tant  Mogols  qu'autres  tribus  mahométanes  de 
rindostau  ,  etc..  :  (en  anglais)  A  séries  ofindostan 
Letters ,  containing  a  striking  account  of  the  man- 
ners  and  customs  of  the  Geutou  nations  of  the  Mo- 
gols and  others  Mahomedan  tribus  in  Indostan,  hj 
Bartholomew  Burges.  New-Yorck,  1790,  in-S". 

MÉMOIRES  sur  l'Inde ,  par  Banhi,  revus  par  Jé- 
rôme Lalande ,  publiés  par  M.  de  Vaucelles.  Paris, 
1798,  in-8". 

Tableau  de  l'Indostan  par-delà  le  Gange  ,  par 
Pennant  :  (en  anglais)  f^iew  ofindia  extra  Gangem, 
by  Pennant,  Londres ,  With,  1798,  5  vol.  in-8°. 

.  Cet  ouvrage  eat  tiré  des  quatorzième  et  quinzième 
volumes  d'un  manuscrit  de  l'auteur,  intitulé  Esquisse  du 
Globe. 

£n  suivant  le  cours  de  l'Indus ,  Pennant  décrit  Tétat 
ancien  et  moderne  des  pays  que  ce  fleuve  arrose.  De  sou 
embouchure ,  le  voyageur  suit  la  côte  jusqu'au  cap  Como- 
rin.  Il  fait  une  excursion  à  Ceylan,  et  revient  ensuite  sur 
le  continent.  Là,  il  fait  la  description  des  côtes  de  Coro- 
mandeletd'Orixa,  de  Selinguna  et  du  Bengale.  Ce  n'est 
véritablement  qu'une  compilation  ,  mais  eHe  est  faite  par 
lin  écrivain  qui,  avec  beaucoup  de  discernement,  a  puisé 
dans  les  meilleures  sources. 

Voyage  d'Angleterre  dans  l'Inde,  en  l'année 
1798,  parle  Tyrol ,  Venise,  etc....  par  le  major 
Jean  Taylor  :  (en  anglais)  Travels  from  England  in 
India  ,  in  the  year  lygS  ,  hy  the  way  of  Tyrol , 
Venice ,  etc.,  hy  Johii  Taylor.  Londres ,  Carpen- 
tier,  1799,  2  vol.  in-8*>. 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

Voyage  dans  l'Inde ,  au  travers  du  grand  désert 

par  Àlep ,  Anlioche  et  Bassora ,  exécuté  par  le  major 

Taylor  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  des  observations 

[  curieuses  sur  l'histoire ,  les  mœurs  et  le  commerce 

des  Mainottes ,  des  Turcs  et  des  Arabes  du  désert  ; 

la  description  d'Alép  ,  d'Antioche  ,  de  Bassora ,  et 

des  détails  inléressans  sur  la  presqu'île  de  l'Inde  ;, 

;Sur  les  Etats  et  sur  la  guerre  de  Typi'o-Saïb  ;  suivi 

ijjd'instructions  détaillées  sur  le  commerce  Je  l'Inde , 

,.«ur  les  distances  ,  les  prix  de  route  ,  le  change  des 

^nonnoies  d'Europe  en  Asie ,  et  sur  ce  qui  peut 

ontribuer  à  conserver  la  santé  du  voyageur  :  tra- 

uit  et  enrichi  de  notes  explicatives  et  critiques , 

ar  le  cit.  de  Grandpré ,  et  orné  d'une  belle  carte. 

aris,  Genest  aîné  ,  an  xi —  i8o3  ,  a  vol.  in-8°. 

Il  y  a  quelques  années  que  l'auteur  de  ce  Voyage  avoit 
ublié  des  considérations  sur  les  moyens  d'établir  une 
ommunication  plus  libre  entre  l'Angleterre  et  ses  posses^ 
ions  d'Asie  :  ici,  il  a  mis  au  jour  la  relation  du  voyage 
u'il  a  fait  par  terre  aux  Indes  en  1788.  Indépendamment 
:fEïes  lumières  nouvelles  qu'il  procure  sur  cette  contrée,  on 
trouve  des  observations  intéressantes  sur  les  pays  qu'il  a 
raversés  pour  y  parvenir.  Ceux  qui  seroient  dans  le  cas 
|d'entreprendre  un  voyage  semblable,  trouveront,  dans  la 
relation  de  Taylor,  une  instruction  particulière  pour  le 
lipsiire  avec  succès,  et  l'état  des  dépenses  qu'il  nécessite. 
Dans  le  cours  de  sa  relation ,  Taylor  s'arrête  d'abord 
ur   les  Magnotes,   descendans  des  Lacédémoniens.   II 
harge  des  couleurs  les  plus  noires  le  tableau  de  ce  peuple 
,4lque,  dans  son  Voyage  de  la  Grèce,  Stephanopoli  nous  dit 
^n'avoir  point,  à  beaucoup  d'égards,  dégénéré  de  ses  cou- 
ageux  ancêtres.  £n  déprimant  cette  nation ,  Taylor  n» 
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peut  pas  dissimuler  qu'elle  est  encore  dévorée  de  l'amour 
de  la  liberté  que ,  de  tout  temps ,  elle  a  courageusement 
défendue  contre  les  Turcs. 

A  l'article  d'Antioclie,  ce  voyageur  se  plaint  amèrement 
des  insultes  que  lui  fit  essuyer  la  populace  de  celte  ville, 
étrangement  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Il  oublie, 
suivant  la  judicieuse  remarque  de  son  traducteur,  que  les 
étrangers,  sur-tout  les  Français,  sont  exposés  aux  mêmes 
traitemens  de  la  part  du  petit  peuple  de  Londres,  et  qu'en 
aucun  pays,  celte  classe  ne  doit  élever  un  préjugé  contre 
Je  caractère  général  d'une  nation  :  aussi  de  son  propre 
aveu ,  reçut-il  l'accueil  le  plus  hospitalier  chez  un  mar- 
chand arménien. 

Aux  dangers  qu'on  court  en  traversant  le  petit  désert, 
où  la  moitié  d'un  parti  d'Européens  avoit  été  récemment 
massacrée  par  les  Arabes,  Taylor  oppose  le  tableau  con- 
solateur des  secours  qu'il  reçut  des  Turcs  de  Bassora, 
lorsque  son  vaisseau  échoua  dans  ces  parages. 

Dans  le,"  -détails  historiques  où  entre  ce  voyageur ,  à  son 
arrivée  dans  l'Inde ,  on  remarque  beaucoup  d'instruction , 
mais  la  prévention  nationale  la  plus  caractérisée  en  ce 
qui  concerne  Typo-Saïb. 

Les  documens  qu'il  nous  donne  dans  sa  relation  sur 
les  diverses  monnoies  de  l'Inde,  et  sur  les  transcelions 
commerciales  qui  se  font  dans  cette  vaste  péninsule, 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  toutes  les  nation:; 
commerçantes  de  l'Europe,  quoiqu'il  les  ait  principale- 
ment destinées  à  la  nation  angiai^ie  II  insiste  beaucoup 
sur  l'intérêt  qu'a  l'Angleterre  de  favoriser  l'agriculture 
dans  l'Inde;  et  à  cet  égard,  il  propose  un  plan  d'admi- 
nistration. Sa  relation  est  terminée  par-  une  notice  trè.s- 
cuiieuse  des  grandes  puissances  actuelles  de  l'Inde.  • 

Etat  de  l'Indostan,  et  son  histoire  en  179g  : 
(en  anglais)  Annual  register  or  a  View  of  historj 
ofindostan  injear  i/çg.  Londres,  179g,  in-8". 

Histoire  moderne  de  rindosian  ;  (en  anj^Iain) 
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Modem  flistory   of   Indosian,    Londres  ,    1802  , 
in -4». 

Lettres  philosophiques  et  historiques  à  my- 
lord  S***,  sur  l'état  moral  et  politique  de  l'Inde  , 
des  Indous  et  de  quelques  autres  principaux  peu- 
ples de  l'Asie,  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle ,  par  l'auteur  de  l'Essai  historique  et  mili- 
taire sur  l'Art  de  la  Guerre.  Paris,  Pougens,  an  xi  — 
i8o5  ,  in-S*». 

Ces  Lettres  ,  ainsi  qu'en  prévient  l'éditeur,  sont  en  très- 
grande  partie  traduites  des  Recherches  asiatiques  de  la 
société    de  Calcutta,   des  écrits   de  William   Jones,  et 
d'autres  ouvrages  anglais  les  plus  récens  et  les  plus  estimes. 
En  indiquant  ces  sources,  c'est  faik'e  l'éloge  de  l'ouvrage  : 
il  offre  en  effet  les  détails  les  plus  instructifs  sur  la  cosmo- 
goni'.  des  Indiens,  et  sa  ressemblance ,  en  plusieurs  points, 
M  à  celle  des  Juifs,  des  Assyriens  et  des  Egyptiens,  sur  les 
;v;^  divinités  et  la  mythologie  du  premier  de  ces  peuples  et  de» 
'"*  autres  nations  de  l'Asie,  sur  les  cérémonies  et  les  devoir» 
religieux  observés  par  les  £rahmes  consacrés  au  service 
des  divinités,  eniin  sur  quelques  endroits  peu  connus,. 
&    mais  remarquables  par  les  pèlerinages  et  les  solemnilé» 
%f    religieuses  des  Indous  et  de  quelques  autres  peuples  asia- 
,  *    tiques. 
f        L'éditeur  ne  s'est  point  concentré  dans  ces   notions 

f'"-^  purement  religieuses  ou  mythologiques  :  il  a  inséré ,  dans 
ses  Lettres ,  des  vues  générales  sur  les  progrès  successifs  de 
||  la  civilisation  ;  une  notice  curieuse  sur  la  division  politique 
et  religifr^  se  des  Indous  en  classes  essentiellement  iné- 
gales ,  un  tableau  circonstancié  des  mœurs  et  des  coutume» 
des  Indous  tt  de  quelques  autres  peuples  de  l'Asie ,  et  des 
observations  puisées  principalement  da-^s  les  ouvrages  de 
Jones  sur  la  poésie  et  la  lit>érature  des  nations  orientales. 
Ce  même  écrivain  lui  a  fourni  une  savante  dissertalioa 
sur  les  dieux  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  l'Inde. 
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Les  secours  que  l'auteur  a  tirés  des  (Buvres  de  Jones  ne 
pouvoient  qu'inspirer  un  vif  intérêt  pour  ce  savant  An- 
f^lais  :  il  s'accroît  encore  par  la  traduction  du  discours  qu'à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  il  prononça  dans  la  première 
assemblée  de  la  société  de  Calcutta ,  qui  lui  devoit  en  grande 
parlie  son  établissement  ^  et  dont  il  fut  élu  président  dans 
un  âge  si  peu  avancé. 

Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  le  P.  Paulin 
de  SaiiU-Barthélemi  :  (en  italien)  Viaggio  aile  Indie 
orientali ,  dafraPaulino  de  S.  Bartolomeo,  Rome^ 
1796,  in.4°. 

On  annonce ,  comme  actuellement  sous  presse  (  en 
pluviôse  i8o5),  une  nouvelle  édition  de  ce  Voyage  sous 
le  titre  suivant  : 

RÉVISION  et  correction  d'un  Voyage  dans  l'Inde, 
du  P.  Paulino  de  Saint-Barthélemi ,  par  M.  Anquelil 
du  Perron ,  avec  des  observations  par  le  même  ; 
traduit  par***.  Paris,  Levrault,  Schoell  et  C°, 
3  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  doit  être  favorablement  accueilli ,  d'après 
la  vaste  érudition  que  son  auteur  y  a  déployée  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'Inde ,  et  qui  doit  avoir  encore  beaucoup 
gagné  par  la  révision  d'Anquetil  du  Perron. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  son  Voyage , 
c'est  la  desct  'ption  qu'il  fait  des  sculptures  et  des  ruines  de 
Mavasipouxam ,  ville  située  à  quelques  milles  au  nord  de 
Sadras ,  à  quarante  -  deux  milles  anglais  ,  ou  quatorze 
lieues  françaises  de  Pondichéry,  sur  la  côte  de  Coro- 
iuandel ,  et  connue  des  marins  sous  le  nom  des  Sept- 
pagodes.  J'en  dotine  ici  l'extrait  d'après  la  traduction 
qu'en  a  faite  M.  Langlès ,  et  qui  se  trouve  insérée  dans 
l'édition  française  des  Recherches  asiatiques  (tome  i"). 

Les  sept  pagodes, dit  le  P.Paulin  de  Saint-Barlhélemi, 
sont  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Covelan  et 
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Sadras.  Ce  sont  sept  temples  dans  une  montagne  couverte 
le  terre  végétale  et  d'arbres  :  ces  temples  ont  élé  creusés 
ivec  le  pic  dans  le  roc  vif.  Je  n'avois  jamais  vu  de  pareils 
[travaux.  J.'enlrée  est  du  côté  de  la  mer,  qui  se  trouve  à 
[quelque  dislance. On  rencontre  d'abord  un  chemin  creusé 
dans  un  rocher  qui  fait  partie  de  la  montagne  même.  Ga 
chemin  peut  avoir  vingt  palmes  romaines  de  large  sur 
quinze  de  profondeur  ;  les  côtés  sont  ornés  de  diiférens 
animaux  sculptés  sur  le  rocher  même.  On  y  remarque 
l'éléphdnt  consacré  aux  dieux  Rauca  et  Ganécha;  la,  tor- 
tue, symbole  de  la  stabilit''   le  la  terre,  et  consacrée  au 
dieu  F'ichuxa ;  le  singe ,  symbole  des  âmes ,  dédié  à  Rania  ; 
le  cygne ,  dont  Vichuva  prit  la  forme  ;  la  vache ,  emblème 
-  de  la  déesse  Parluadi, ou  la  lune,  et  de  la  déesse  Lakemi, 
ou  la  Vertu  romaine ,  laquelle  étoit  la  terre  fertile  repré- 
,    sentée  par  une  vache;  le  poisson,  symbole  de  l'eau  ;   le 
'  serpent  Cobra  Capello  ,  signe  de  la  vie  et  de  la  mort ,  qui 
.,    dépendent  des  dieux  ;  et  d'autres  animaux  que  je  ne  me 
1^^  rappelle  plus,  tous  de  grandeur  naturelle.  La  teinte  noire 
vf  de  celle  muraille,  et  sa  superficie,  donnent  bien  à  con- 
noître  que  le  chemin  et  les  animaux  qu'on  voit  sculptés  , 
.;;  ne  sont  pas  un  ouvrage  moderne  ;  je  crois  même  qu'il  a 
,^|^  fallu  plusieurs  siècles  pour  creuser  et  tailler  avec  le  oiseau  , 
t  des  temples  aussi  vastes  et  un  aussi  grand  nombre  de 
Aculplures,  mais  encore  pour  couvrir  ces  objets  de  celte 
espèce  d'enduit  noir,  dans  un  climat  aussi  serein,  aussi 
doux ,  aussi  pur  que  celui  de  l'Inde.  Ce  canal  aboutit  à 
une  petite  place  ronde  creusée  dans  le  même  rocher ,  et 
par  laquelle  on  entre  dans  les  temples ,  où  conduisent  des 
escaliers  de  pierre  à  droi.te  et  à  gauche ,  formant  des  rues 
taillées  aussi  dans  le  roc.  Ces  rues  ont  environ  sept  palmes 
de  larg.  et  douze  de  haut.  Enfin  ,  on  voit  les  temples  qui 
sont  contigus  les  uns  des  autres,  et  cependant  détachés, 
de  manière  que  ce  sont  plusieurs  grottes  ou  caves  voûtées, 
séparées  par  un  mur  ou  par  une  porte  .d'où  l'on  passe 
d'un  temple  à  l'autre  :  les  plus  grands  sont  dessous ,  le» 
plus  petits  dessus.  Les  temples,  aussi  bien  que  les  colonnes. 
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qui  les  tioulieaneiit ,  «ont  taillés  dans  le  iiiéiim  roc.  Lci 
cdléssonl  oynéA  d'une  quanlilé  de  grandes  statues  sculptées 
l>ur  j)luce,et  représentant  les  dieux  indiens,  dont  tous  les 
membres  sont  d(^tachés  de  la  pierre  même  sur  laquelle  on 
les  n  sculptés,  qui  est  le  rocher.  On  y  remarque  le  dieu 
Brahma  ,  Vichnow,  Cliiva,  Rama  ,  Krichna,  Davendra, 
Karliguea  ,  le  dieu  Ganécha,  la  déesse  Farivadi  ,  Snrasa- 
nali ,  Lakmi ,  les  diflerentes  formes  sous  lesquellen  Vich- 
nou  parut  dans  ce  monde.  J'avois  avec  moi  cinq  Bracli- 
raanes  pour  m'inslruire  ;  ils  parloient  portugais ,  et  je  leur 
donnai  cinq  roupies  pour  m'expliquer  toutes  ces  sculp- 
tures. J'eus  soin  de  prendre  les  noms  des  divinités.  Au 
reste  ,  il  me  paroîl  impossible  que  ces  grottes  aient  élé 
creusées  depuis  l'ère  chrétienne;  il  me  paroit  également 
impossible  que  ces  divinités  n'aient  pas  été  adorées  dant 
Vinde  avant  la  même  époque. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ces  rr'nes,  je  vais 
rapporler  ici  ce  qu'en  a  dessiné  et  décrit  le  voyageur  Tho- 
mas Daniel  ,dans  ses  Antiquités  de  l'Inde.  Je  le  puiserai 
dans  la  même  source. 

La  première  des  deux  vues  représente  plusieurs  rochers 
auxquels  les  anciens  Indous  ont  donné  des  formes  archi" 
lecturales  extrêmement  curieuses, tant  au-dehors  que  dans 
la  partie  inférieure  creusée  pour  le  culte  religieux  :  les 
rochers  sont  composés  d'un  grain  très-dur  et  compacte. 
Néanmoins  les  ornemens  paroisse» t  avoir  été  exécutés 
fivec  un  haut  degré  de  finesse,  comme  on  peut  s'en  con« 
vaincre  en  examinant  la  partie  occidentale,  qui  se  trouve 
{ibritée  contre  l'air  corrodant  de  la  mer.  Au  centre,  on 
remarque  un  lion  et  un  élépha.nt  :  le  premier  est  plus 
grand  que  nature,  mais  moins  bien  travaillé  que  quel- 
ques-uns des  autres  sujets  voisins  ;  l'autre  est  à-peu~près 
de  dimension  naturelle,  très- bien  deaainé ,  et  offre  tout  le 
caractère  d'un  animal  vigoureux, 

La  seconde  vue  représente  l'entrée  de  l'un  de  ces  tem- 
ples. Le  rocher  dans  lequel  on  l'a  creusé,  est ,  comme  le 
premier ,  d'un  granit  dur  et  compact*  Cette  excavation 
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consiste  en  un  vaslti  appartement  defctrme  oblongue.avco 

Un  petit  temple  annexé  à  la  partie  qui  fuit  face  à  rentrée. 

je  plafond  est  soutenu  sur  le  côlé^t  en  devant,  par  un 

louble  rang  de  colonnes  formées  d'(me  manière  curieuse 

[parle  roc  même,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'une  cer- 

Itaine  élégance.  Les  colonnes  de  la  partie  extérieure  sont 

[composées  d'un  lion  assi.s  sur  une  double  plinthe ,  for- 

.Iniant  la  portion  du  fiil  octogone  qui  s'élève  en  diminuant , 

pet  dont  le  sommet  effilé  se  termine  par  un  chapiteau  qui 

?  consiste  en  trois  cavaliers  qui' soutiennent  la  corniche. 

'   V  Au-dessus  de  cette  corniche,  on  a  sculpté  pourornemens , 

^  ide  petits  temples  en  bas-reliefs.  A  droite  de  celle  excava- 

rlion ,  les  rochers  sont  couverts  d'une  grande  variété  de 

,;i|figures  mythologiques;  plusieurs  sont  parfaitement  bien 

|§exécutées.  Sur  la  hauteur  située  h  gauche,  se  trouvent  les 

^Siuines  d'un  vaste  édifice  presque  détruit. 

«/ 

I 

,9*  II.  Descriptions  de  plusieurs  contrées  particu" 
Hères  de  lIndostan,et  Foyagcs  faits  dans  diverses 
régions  de  cette  péninsule, 

CÔTE   DE   MALABAR^    GOA,    ISLE    DE 

BOMBAY. 

Avant  de  donner  les  notices  suivantes,  je  dois  obser- 
ver qu'à  l'exception  d'un^  seule,  nous  n'avons  point  de 
relations  particulières  sur  les  côtes  de  Coromandel  et 
d'Orixa,  ai  célèbres  dans  la  lutte  des  puissances  anglaise 
et  française  dans  l'Inde  ;  et  qu'ainsi ,  pour  le  Carnate , 
pour  Golconde,  pour  Maduré ,  et  pour  les  villes  de  Ma- 
dras, de  Fondichéry  et  de  Mazulipatan  ,  qui  ont  joué  un 
si  grand  rôle  dans  ces  démêlés,  il  faut  recourir  à  des  rela- 
tions qui  embrassent  une  grande  partie  de  l'Inde  ou  d'au- 
tres régions  de  cette  vaste  contrée, 

Kelation     du  Malabar ,   traduite   de  Fitalien 
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de   François  Baretto.    Pnris ,  i645,  a  vol.  in- 13. 

Relation  dernière  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le» 
royaumes  de  Manduré  ,  de  Tanjaor  ,  et  autres  lieux 
voisins  du  Malabar  ,  par  le  P.  Hyacinthe  de  A/agi" 
slris.  Paris,  Cranioisy,  i665,  in-8". 

Relation  de  Joseph  do  Sautn^ Maria  ^  legat 
apostolique  aux  royaumes  du  Malabar,  dans  la  pre- 
mière expédition  aux  Indes  orientales,  en  1 655; 
(en  italien)  Gioseppo  de  Santa-Maria ,  legato  apo- 
stoîico  jiclti  regni  de  Mtilahari  y  prima  speditionc 
ait Indic  orieutali  i655.  Rome,  1661,  in- 4**. 

Relation  contenant  des  détails  sur  la  religion , 
le  gouvernement ,  les  sciences  et  le  système  ccono- 
iiiiquc  des  habitans  de  la  côte  de  Malabar  ,  par  Z/<?- 
genbalg,  traduit  de  l'allemand  :  (en  anglais)  ^ccou^it 
of  the  religion  ,  and  gowernmeut ,  Icaniing ,  and  ecO" 
nomy  of  the  Malabarians ,  von  Ziegenbalgy  translated 
of  the  high-dutch.  Londres,  1697,  in-8". 

Détails  sur  la  religion ,  les  usages  et  les  sciences 
de  la  Nation  Malabare  dans  les  Indes  orientales , 
contenus  dans  différentes  lettres  écrites  par  les 
hommes  les  plus  savans  de  ce  pays,  aux  Mission- 
naires danois;  par  M.  Philippe  y  avec  une  carte  de 
cette  région  :  (en  anglais)  jin  Account  ofthe  reli- 
gion, manners  and  learning  ofthe  people  vf  Malabar 
in  the  East^India ,  in  several  letters  writtcn  hy  some 
ofthe  most  Icarnedmen  of  that  countrytothe  Danish 
Missionnaires  ,by  Philipps,  with  a  mapp  of  liie  coun- 
tij.  Londres,  1699,  in-8°. 

Voyage  à  la  côte  de  Malabar ,  par  loigo  de Bier- 
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Pillas,  traduit  du  portugais.    Paris,  lySô,  in-ia. 
L'original , que  je  n'ai  pa8|)ii  me  procurer,  est  ancien. 
Nouvelle  Relation  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
rientales ,    contenant  la  description  des  îles  de 
ourbon  et  de  Madagascar ,  de  Surate ,  de  la  côte 
e  Malabar  ,  de  Calicut ,  de  Timor,  de  Goa  ,  etc.... 
ec  l'histoire  des  plantes  et  des  animaux  qu'on  y 
Olive ,  et  un  traité  des  maladies  particulières  aux 
||ays  orientaux  et  dans  la  route,  et  de  leurs  remèdes, 
Ifor  M.  Dellouy  docteur  en  médecine,  auteur  de  la 
felation  de   l'Inquisition    de  Goa  ,    avec   figures, 
jlnisierdam ,  Marret ,  1699,  in-i3. 
'  La  traduction  en  anglais  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 
I  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Dellon:  (en 
iDglais)  Vojage  to  East  Jndies ,  bj  Dellon,  Lon- 
fies,  1699,  in-S". 

f  Celle  relation  a  été  réimprimée  en  deux  volumes, 
pircc  qu'on  y  a  joint  celle  de  l'Inquitiition  de  Goa.  Quoi- 
que Dellon  y  décrive  Mommaiiemcnt  les  îles  de  Bourbon  et 
0e  Madagascar,  et  dise  quelques  mots  de  Surate,  j'ai  cru 
Revoir  la  placer  dans  ce  parugraplie,  attendu  que  c'est  l.i 
escriplion  de  la  côle  du  Malabar  et  de  Goa  qui  y  occupe 
principale  place,  il  qui  présente  le  plus  d'intérêt. 
La  côte  du  Malabar  a  filus  de  deux  cents  lieues  de 
n;î,el  est  divisée  en  plusieurs  royaumes  :  ils  figurent  sin- 
ulièreni«>nt  dans  l'histoire  de  la  conquête  des  Indes  par  les 
ortugnis,  qui,  sur  ces  côtes,  formèrent  leurs  premiers 
tablissemens  :  c'est  une  des  contrées  les  plus  fertiles  de 
'Inde  :  en  aucune  partie  de  celte  péninsule ,  on  ne  fait 
ne  récolte  aussi  abondante  de  poivre  et  d'une  si  bonne 
ualilé  :  le  riz  y  prospère  aussi  beaucoup.  Outre  ces  pro- 
uclions,  et  le  bétel,  qui  est  d'un  si  grand  usage  dans 
rinde 4  ce  n'est  qu'au  royaume  de  Cauanor,  l'état  le  plus 
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considérable  du  Malabar,  qu'on  recueille  le  cardamone, 
eApèce  d'épice  exlrôraenient  recherchée  dans  loul  l'Orient. 
Avec  le  cocotier,  et  un  grand  nombre  d'autres  arbre» 
utiles,  ce  pays  en  possède  un  qui  lui  est  particulier,  on  le 
nomme  jacque  :  il  ne  s'élève  pas  plus  haut  que  nos  pom- 
miers; son  fruil  es!,  toujours  attaché  au  tronc,  et  est  d'un 
si  gros  volume,  qu'il  forme  la  charge  d'un  homme  :  le 
goût  de  re  fruit  est  celui  des  meilleurs  melons.  Toutes 
les  espècts  d'animaux  répandues  dans  l'Inde,  se  trouvent 
dans  le  Malabar  :  Dellon  les  a  soigneusement  décrites  : 
il  s'est  particulièrement  arrêté,  dans  un  des  articles  de 
son  traité  des  maladies  particulières  aux  pays  orientaux, 
sur  des  couleuvres  vertes  qui  se  trouvent  dans  le  Malabar, 
donf  le  venin    est  si  actif,  que  ceux  qui  en  sont  infectée 
nîcrurtnt  aussi-tôt  sans  qu'il  soit  possible  de  les  secourir: 
il  a  sans  doute  entendu   parler  du  cas  où  l'on  a  laissé  le 
temps  à  ce  venin  de  s'insinuer  dans  la  masse  du  sang  :  car 
il  indique  lui-même,  pour  la  gnérison  des  morsures  opé- 
rées par  ces  couleuvres,  l'application  d'une  pierre  qu'on 
dit  se  trouver  dans  la  tête  de  quelque»  couleuvres,  et  que 
pour  celte  raison  on  appelle  en  portugais ,  joerfra  de  cobre, 
ou  pierre  de  couleuvre  :  on  l'applique  sur  la  plaie,  où  elle 
s'attache  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'y  faire  tenir  ;-et  lorsqu'elle 
est  imbibée  d'autant  de  poison  qu'elle  peut  en  contenir, 
on  la  met  dans  du  lait  où  elle  se  décharge  de  ce  qu'elle  a 
attiré j  et  on  continue  ainsi  de  l'appliquer,   jusqu'à    ce 
qu'elle  ne  tienne  plus  d'elle-même,  circonstance  qui  indique 
qu'il  n'y  a  plus  de  danger.   Dellon  atteste  qu'il  a  souvent 
vu  l'effet  de  ce»  pierres;  mais  il  ajoute  qu'on  en  trouve  peu 
de  bonnes,  et  beaucoup  de  contrefaites  qui  n'ont  aucune 
vertu.   Ainsi ,  conclut-il ,  lorqu'on  n'a  pas  une  bonne 
pierre ,  il  faut  promplement  scarifier  la  partie  mordue  par 
la  couleuvre,  puis  tirer  le  sang  avec  un  cornet  ou  une  ven- 
touse, mettre  continuellement  sur  la  plaie  des  drogues 
propres  h  attirer  le  venin  au-dehors,  la  laisser  long-temps 
ouverte,  faire  diète ,  mettre  toujours  du  jus  de  citron  dans 
ce  que  l'on  mange,  boire  de  bon  vin,  et  user  fréquemment 
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le  la  poudre  de  vipère.  Si  Dellon  eût  connu  l'alcali  vo- 
latil, il  en  auroit  peul-^tre  substitué,  dans  ce  traitement, 
l'usage  à  celui  de  la  poudre  de  vipère,  dont  la  prétendue 
»fl[icacité  est  tr'*»-  décriée  aujourd'hui. 

Son  traité  des  maladies ,  que  j'ai  cité ,  renferme  des  pré- 

tceptes  très-utiles  pour  le  traitement  de  celles  qui  sont  les 

plus   communes  dans  l'Inde,  telles  qne  les  fièvres  de 

diverses  espèces ,  les  indig*»8lion8,  aussi  fréquentes  qu'elles 

«ont  dangereuses,  la  dyssenlerie,  également  commune  et 

'souvent  mortelle,  l'épuisement  de   forces,  l'attaque  de 

deux  espèces  de  vers  qui  conduit  à  la  mort,  si  l'on  ne  s'en 

jdélivre  pas  de  bonne  heure ,  et  enfin  la  petite- vérole ,  que 

]|es  Malabares  redoutent  si  fort ,  que,  pour  ne  pas  la  gagner, 

^on-seulement  ils  ne  donnent  aucun  secours  à  ceux  qui 

en  sont  attaqués,  mais  qu'ils  les  exposent  dehors,  loin  des 

maisons ,  sous  quelque  arbre ,  avec  la  seule  attention  de 

li'ur  porterions  Iss  jours  du  cangé,  espèce  de  bouillie  faite 

«vec  le  riz ,  qu'ils  laissent  près  d'eux,  sans  s'inquiéter  de  le 

leur  faire  prendre. 

i  Nulle  part  la  différence  des  castes  parmi  les  Genlila, 
?1)eaucoup  plus  nombreux  nu  Malabar  que  les  JVlahomé- 
lans,  n'est  aussi  marquée  que  dans  cette  contrée.  Les 
Princes,  les  M  ambouris  ou  grand?  -  prêtres  ,  les  Bra- 
inines,  qui  paroissent  être  des  ministres  subalternes  de  la 
religion,  les  Nahers .  on  nobles  que  d'autres  appellent 
Naïres ,  et  qui  seuls  ont  le  privilège  déporter  des  armes, 
MHS  avoir  la  faculté  de  se  livrer  au  commerce,  forment 
l's  quatre  premières  »î)asses  ou  castes  :  elles  ne  communi— 
v|i  qnent  presque  pas  avec  les  autres,  composées  de  cultiva- 
&  leurs  auxquels  on  ne  permet  que  par  grâce  le  port  d'armes 
des  marchands  et  des  tisserands,  des  blanchisseurs  et  des 
tireurs  d'huile. 

Les  Poidiats  forment  une  classe  à  part,  la  plus  avilie 
dans  toute  l'Inde,  comme  elle  l'est  au  Malabar.  Ces  infor- 
tunés sont  préposés  à  la  garde  du  riz  :  c'est  un  opprobre 
de  la  fréquenter;  il  y  a  nécessité  même  de  se  purifier  lors- 
qti'on  npprotlie  d'eux  de   trop  près.  Si  quelqu'un  d«s 
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quatre  premières  classes  renconlre  un  pouliat ,  il  lui  erre 
de  loin  de  fuir;  et  si  celui-ci  ne  le  fait  pas  assez  prompte* 
ment,  on  peut  l'y  contraindre  à  coups  de  flèches  ou  de 
mousquet  :  il  est  même  permis  à  un  naher  d'éprouver  ses 
armes  sur  les  individus  de  celle  malheureuse  race.  S'il  n'y 
a  pas  d'exagération  dans  ce  récit  de  Dellon ,  il  seroit  diffi» 
cile  de  trouver  ailleurs  un  exemple  d'une  par.  ille  dégra- 
dation de  l'espèce  humaine  ;  et  c'est  l'un  des  peuples  du 
monde  dont  on  vante  le  plus  la  douceur  qui  fournit  ce  triste 
exemple. 

La  relation  de  Dellon  renferme  encore  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  objets  du  culte  des  gentils,  sur  la 
magnificence  des  pagodes,  sur  l'ordre  de  succession  au 
trône  dans  les  dilFérens  Etals  de  la  côle  du  Malabar  :  il 
faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyage  même,  avec  la  pein- 
ture que  Dellon  y  fait  de  l'état  de  décadence  où  est 
tombée  la  ville  de  Goa ,  autrefois  si  florissante ,  et  du  faste 
dont  s'entoure  encore,  au  milieu  d'une  misère  presque 
universelle,  la  nombreuse  cour  du  vice-roi.  Les  habi- 
tans,  la  plupart  sont  métis,  et  la  mollesse  de  leurs  mœurs 
est  égale  à  leurs  superstitions,  à  leur  ignorance.  11  est 
remarquable  que  dans  celte  ville,  qui  de  son  ancienne 
splendeur,  n'avoit  retenu  que  la  malheureuse  célébrité 
de  sa  barbare  inquisition  ,  dont  Dellon  fut  l'une  des  vic- 
times, et  dont  il  a  publié  une  relation  si  intéressante,  les 
Portugais  traitent  les  Banians  et  les  esclaves  avec  une 
extrême  douceur  :  c'est  que  les  premiers  sont  très-utiles 
au  négoce,  et  seuls  le  font  prospérer  encore  uu  peu; 
c'est  que  la  facilité  qu'ont  les  autres,  lorsqu'on  les  mal- 
traite, de  se  dérober  à  leurs  maîtres  et  de  fuir  dans  des 
pays  d'où  l'on  ne  peut  pas  les  faire  revenir,  oblige  ces 
maitres.de  rendre  leur  servitude  extrêmement  douce. 
Ces  ménagemens  ont  le  mauvais  effet  d'inspirer  à  ces 
esclaves  une  insolence  extraordinaire. 

Lettres  Malabares ,  ou  Description  exacte  de 

la  côte  du  Malabar,  etc..    par  Jacques  Conter 
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''ischer  :  (en  hollandais)  Malaharsche  Brieven  ,  he- 
\elgende  eene  naukerige  Besch.ryviiig  van  de  kust  vnn 
flalabar  j  etc.,  door  Jac.  Conter  Kischcr.  Leuwar- 
len,  1743,  in-8°. 

Relation  historique  de  rétablissement  et  de  la 

possession  de  la  compagnie  des  Indes  anglaise  à 

Jombay  ;  (en  anglais)  An  historical  Account  ofilie 

\ette1ment  and  possession  of  Bombay,  hy  the  English 

last-India  company.  Londres,  1781  ,  in-8**. 

M  O  G  O  L. 

Relation  de  la  Cour  du  Mogol ,  par  le  capitaine 

Tawkinsj  traduite  de  l'anglais  par   Melchisedech 

'hevenot. 

Celle  traduction  se  trouve  dans  sa  collection  (  première 
irtie). 

Dans  cette  relation  l'on  ne  trouve  aucun  indice  de 
ppoque  où  le  capitaine  Hàwkins  visita  la  cour  du  Mogol  : 
^est  pourquoi  je  l'ai  placée  à  la  tête  des  relations  de  cette 
mtrée  :  celle-ci  donne  des  détails  assez  curieux  sur  l'ex- 
rérae  magnilicence  de  la  Cour,  et  renferme  aussi  des 
^necdotes  révoltantes  sur  l'atroce  barbarie  du  prince  / 
régnant,  qui,  pendant  trois  mois,  fit  combattre  ses  soldats  ^ 
|ontre  les  lions  les  plus  féroces,  et  livra  ainsi  à  une 
lort  aussi  cruelle  qu'inévitable  ^  une  foule  de  ces  cora- 
)attans. 

Du  GRAND  EMPIRE  du  MogoI  OU  de  l'Inde  :  (en 
latin) Z>e  imperio  niagno Mogolensi  sivelndiâ.  Leyde, 
1659,  in- 16. 

Voyage  d'Edouard  Torry  aux  Indes  orientales, 
;n  l'année  i6i5  :  (en  anglais)  Foyage  in  East-India, 
\n  the year  161S .  Londres,  i655,  in-8**. 

Cette  relation  a  été  traduite  par  Melchisedech  The- 
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venol,  et  se  trouve  dan»  sa  collection  (première  partie), 
«ous  la  litre  que  je  viens  d'indiquer,  quoiqu'il  n'y  soit  ques- 
tion que  du  Mo^ol. 

Il  y  donne  d'abord  la  description  géographique  de  celle 
contrée  :  il  traite  ensuite  en  général  de  la  religion  des 
Indiens  et  de  leurs  mœurs  ;  et  il  termine  sa  relation  par 
quelques  détails  particuliers  sur  les  sectes  des  Gentils  et 
sur  leurs  cérémonies. 

MÉMOIRES  de  Thomas  Roë ,  ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre  auprès  du  Mogol ,  pour  les  affaires 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  (  eu 
anglais).  (Dans  la  Collection  de  Purcliass.) 

Melchisedecli  Tlievenot  a  traduit  eu  frauçais  ces  Mé- 
moires :  celle  traduction  se  trouve  sous  le  même  titre  que 
je  viens  d'énoncer,  dans  sa  collection  (première  partie).     ^ 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  aussi  en  hollandais  sous  le  tilre 
suivant  : 

Journal  du  voyage  fait  aux  Indes  orientales  et 
dans  le  pays  du  Mbgoî ,  par  Thomas  Roë  :  (en  hol- 
landais) Journal  van  de  reysen  naer  Oostindien  en 
dem  grooten  Mogol ,  door  Thom.  Roë.  Amsterdam, 
1606,  in-4'*. 

Dans  ses  Mémoires,  Roë  circonstancié  la  réception 
favorable  que  lui  fit  l'empereur  du  Mogol,  et  laisse  dans 
une  obscurité  peut-êlre  alFectée,  les  conditions  du  trailé 
I  de  commerce  qu'il  négocia  avec  les  minisires  mogols.  Il 
ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de  la  sobriété  de  l'em- 
pereur dans  les  fêtes  qui  eurent  lieu  le  jour  de  la  nais^ 
Mance  de  ce  prince,  et  lors  de  l'entrée  d'un  ambassadeur 
de  Perse.  L'empereur  s'y  livra  à  des  débauches  de  table 
excessives.  On  pouvoit  dès-lors  prévoir,  par  la  corrup- 
tion des  mœurs  du  maître  et  de  ses  sujels,  que  cet  empire 
deviendroit  un  jour  la  proie  de  quelque  prince  voisin  ,  et 
liniroit  par  élre  enlièrement  dissous. 
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Relation  des  cho.      'es  plus  remarquables  du 
oyaume  du  Mogol  en  ^V«i      tirée  de  la  narration 
^^u'a  faite  sur  cette  contrée ,  à  Neubourg  ,  devant  le 
uc  de  ce  nom ,  le  P.  Henri  Ruth  de  Lingen,  de  la 
ociété  de  Jésus ,  lors  de  son  retour  par  l'AUe- 
agne  en  1664.  Cette  relation  embrasse  le  tableau 
^Me  l'empire  du  Mogol  en  Asie  ,  de  sa  religion ,  de 
on  gouvernement ,  des  divers  sites  du  pays ,  «^  t  des 
articularités  inouies  sur  le   royaume  de  Cabul, 
connu  jusqu'ici  :  avec  des  détails  sur  l'état  de  la 
ligion  au  Japon  et  à  la  Chine ,  sur  les  monumeus, 
arche  de  Noë ,  les  crocodiles ,  et  la  cruelle  catas- 
trophe du  roi  de  Mogol  et  de  ses  encans  :  (en  latin) 
elatio  rerum  notabilium  regni  Mogor  in  jisia,  ex 
.  P.  Heiirici  Ruth  deLingen,  Soc.  JesUj  inde  anno 
64 in  Germaniam,  et  hincce  eodem  revertentis,  naV" 
iionibus  coram  serenissimo  duce  Newburgino  ex- 
rpta  :  complectitur    imperii    Mogor   religionem , 
gimeHjtunc  situs  varios  et  inaudita  de  reguo  Cabul 
$ncogjiito  hactenus  ;  de  christianitatis  situ  in  JapO" 
iâ  ,  China  ;  item  de  monumentis  ,  archd  Noë ,  croco- 
lilis ,  tune  régis  Mogor  ejusque  libçrorum  tragoedid 
\ruentissimâ.  Aschaifenbourg  ,    i665,   2  5  parties 

,-4». 

Voy.4GE  de  François  Bernier ,  docteur  en  méde^ 

ine ,  contenant  la  description  des  Etats  du  Grand-- 

ogol ,  où  il  est  traité  de  la  force  ,  de  la  justice  et 

es  causes  principales  de  la  décadence  de  l'Etat  de 

'Asie  ,  et  de  plusieurs  événemens  considérables , 

|Bt  où  Von  voit  comment  l'or  et  l'argent ,  après  avoir 

^circulé  dans  le  monde  ,  passent  dans  Tlndosian  , 
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d'où  ils  De  reviennent  plus  :  avec  figures.  Am- 
sterdam,  1679;  ibid.  1723  ;  ibid,  1735  ,  2  vol. 
în-ia, 

Bernier,  duciple  de  Gaâsendi ,  remporta  de  cette  école 
célèbre,  qui  ne  s'occupoit  pas  toujours  de  la  chimère  des 
atomes  j  cet  esprit  philosophique  ,  ce  talent  pour  l'obier- 
valion  ,  qui  placent  sa  relation  parmi  les  meilleuiA  ou- 
vrages que  nous  ayons  en  ce  genre.  Les  connoissances  de 
Bernier ,  en  médecine,  assez  avancées  pour  le  temps  où  il 
vivoil,lui  procurèrent  auMogol,avec  nn  sort  agréable, 
beaucoup  de  facilités  pour  s'instruire  sur  l'état  physique 
et  moral  de  ce  pays.  Ses  liaisons  avec  un  grand  seigneur 
mogol,  tout-à-la-fois  ministre  et  général,  auquel  il  a  voit 
inspiré  une  véritable  passion  pour  la  philosophie  de  Des- 
cartes  et  de  Gassendi ,  devinrent  encpre  une  source  d'agré- 
mens  pour  lui  :  elles  contribuèrent  sur-tout  à  lui  faire 
faire  avec  fruit,  un  voyage  à  la  suite  de  l'armée  d'Aureng- 
Zeb,  û  travers  les  provinces  du  Mogol,  et  jusqne  dans  le 
JCachmyr ,  que  Bernier  appelle  le  royaume  de  Cachemire. 
Aussi  sa  relation  est-elle  bien  supétieure,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  observer,  à  celle  qu'a  publiée  Tavernier  sur  ce« 
mêmes  contrées. 

Aucun  voyageur,  avant  Bernier,  n'avoit  visité  le  Kacli- 
myr  ,  et  ce  pays  ne  l'a  été  que  près  d'un  siècle  après  lui 
voici  en  quels  termes  ce  dernier  voyageur  s'exprime  sur  la 
relation  de  Bernier  : 

ce  Je  regrette  bien,  dit-il ,  de  n'avoir  pas  lu,  avant  mon 
)>  voyage  aux  Indes ,  les  véridiques  Mémoires  de  M.  Ber- 
»  nier,  qui  mérite  une  des  premières  places  parmi  le» 
»  historiens  de  l'Inde  ». 

C'est  dans  le  second  volume  qu'on  lit  la  description  du 
délicieux  pays  de  Kachmyr,  et  celle  de  Delhi  et  d'Agra, 
deux  villes  si  magnifiques  au  temps  de  la  grande  puis- 
sance des  empereurs  mogols ,  et  si  déchues  aujourd'hui  de 
leur  ancienne  splendeur,  depuis  le  démembrement  de  tel 
<  uipire*  Les  observations  qu'il  y  a  jointe»  sur  les  Gentils,  ^ 
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,^xiou8  ont  donné  les  premièr?s  lumièrett  sut  Ja  théogonie 
[des  Hindous. 

Le  premier  volume  du  Voyage  est  uniquement  con- 
sacré au  tableau  des  révolutions  du  Mogol ,  et  à  la  relation 
très-inléreasanle  des  événeraens  dont  il  fut  témoin  pen- 
Idant  son  séjour  dans  celte  contrée.  Ce  Voyage  étant  uni* 
,^versellenient  répandu ,  je  me  borne  à  ce  rapide  apperçu. 

Histoire  générale  de  l'Empire  du  Mogol,  depuis 
!^sa  fondation ,  sur  les  Mémoires  portugais  de  M.  Ma* 
nouchi,  Vénitien  ,  par  le  P.  Catrou,  jésuite.  Paris, 
.lyoS,  in-4°. 

A  la  suite  des  événemens  historiques,  le  P.  Catrou  a 
donné  une  notice  fort  bien  faite  de  la  Cdur,  des  forces 
f|piilitaire,s ,  des  revenus,  du  gouvernement  et  de  la  polioo 
^u  Mogol. 

'*  Fracmens  historiques  sur  l'Empire  du  Mogol  et 
les  Maraltes  :  (en  anglais)  Historical  Fragments  of 
éie  Mogol  Empire ,  of  the  Marattoes.  Londres , 
1782,  in-8^ 

'■         -  ,  .1 

'  jlOYAUME  DE  VISAPOUR,  COTE  DE  COROMAN- 
\  DEL,BENGALE,DÉKAN,PAYS  DES  MARATTES. 

\    Dkscription  de  plusieurs  cavernes  artificielles 

idans  le  voisinage  de  Bombay ,  au  royaume  de  Visa- 

|)Our  :  (en  anglais)  A  Description  of  several  artificial 

"\avems  in  the  neighbourhood  of  Bombay.  Calcula, 

M788;  réimprimé  à  Londres  ,  1789,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  M.  Langlès , 
It  se  trouve  à  la  suite ~cte  la  traduction  de  la  Description 
«lu  Pégu  et  de  l'ile  de  Ceylan  ,  dont  je  donnerai  la  npUce 
dans  celto  même  seciiou  (  ^.  xu  ). 
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Relation  d'un  voya^'e  malheureux  au  royaume 
de  Bengale ,  où  l'on  trouve  les  accidens  funeste» 
arrivés  à  ceux  qui  l'ont  entrepris ,  et  la  peinture  de 
leur  situation  déplorable  :  comment ,  après  le  nau- 
frage de  leur  vaisseau ,  ils  ont  été  obligés  de  rester 
sur  une  île  déserte  et  stérile ,  et  de  s'y  nourrir  de 
feuilles  ,  de  crapauds,  etc....  par  M.  Glanins  :  (en 
anglais)  Relation  qfthe  infortunate  voyage  to  the 
hingdoTP  ofBengaljdescrihiiig  the  déplorable  condition 
and  t  Aents  f  how  after  the  loss  of  their  shipp  they 
v^  .,  J'hr^  <;d  to  réside  in  a  désert  and  barren  island , 
to  t.  leav"'  ,  durgeuts , etc....  bj  M.  Glanins.LiOn- 
dres ,  1 682  ,  in-S**. 

Naufrage  du  vaisseau  Ter  Schelling  sur  la  côte 
de  Bengale  ,  par  Fr.  J.  Van  derHeyde  :  (en  hollan- 
dais) Gevaarelyke  schipp-breuk  van  de  Oostindische 
jacht  Ter-Schelling  ,  onder  het  and  van  Bengale , 
door  Fr.  J.  Van  der  Heyde.  Jander-Wyk ,  1707  , 
in.4^ 

Essai  sur  la  culture  et  les  améliorations  des 
terres  sablonneuses ,  et  sur  les  revenus  du  Bengale, 
par  Patullo  :  (en  anglais)  Essay  upon  the  cultis^ation 
of  the  lands  and  improuement  of  the  revenues  of  the 
Bengal,  hy  Patullo.  Londres,  1772,  in -8°. 

Tableau  des  progrés  et  de  l'état  actuel  du  gou- 
vernement des  Anglais  au  Bengale ,  par  Henri 
Verelst:  (en  anglais)  View  ofthe  rise  y  progress  and 
présent  state  of  the  English  gov'ernment  in  Bengal, 
hy  Henri  Verelst.  Londres  ,  1772  ,  in-4''. 

Quelques  Notice^  de  Tranquebar  ,  sur  la  côte 
de  Coromaudel ,  de  l'année  1 792  ,  par  le  niission- 
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naire  danois /o^ti  .*  (en  allemand)  Einige Nachrichten 
von  Tranquebar  auf  der  Kûste  Coromandel ,  vont  da- 
nischen  Missionàr  John ^  im  Jahr  i/92.   (Insérées 
uns  le  Journal  de  Berlin  ,  1  792  à  1794)' 
Etat  de  l'empire  britannique  dans  le  Bengale  : 
(en  anglais)  State  ofhritish  empire  in  Bengal.  Lon- 
dres,  1775  ,  in-S". 
,      Etat  civil ,  politique  et  commerçant  du  Ben- 
*jgale,  etc....  par  Bolts  :  (en  anglais)  State  civil, 
political  and  commercial  in  Bengale  ^hy  Bolts.  Lon- 
ilres,  1773,  2  vol.  in-S''. 
«    Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  siii- 

Etat  civil ,  politique  et  commerçant  du  Ben 

aie  ,  ou  Histoire  des  conquêtes  et  de  l'adminis*.   - 

Vion  de  la  compagnie  des  Indes  anglaise ,  traduis  vîe 

l'anglais  de  M.  Bolts ^  alderman  ou  juge  de  la  Cou* 

jdu  luaîre  de  Calcuta  ,  par  M.  Demeunier.  La  ï.      ", 

^   fiosscj  1775,  a  vol.  in-8**. 

'  "  I  Dans  ce  tableau  du  Bengale,  l'ouvrage  d'un  homme 
ni  y  a  long-temps  résidé,  il  faut  distinguer  ce  qui  est 
urement  historique  ,  et  qui  n'appartient  point  à  une 
ibliolhèque  des  Voyages ,  d'avec  ce  qui  est  statistique  et 
escriplif.  Je  ne  donnerai  qu'un  léger  apperçu  de  ce  qui 
^.oncerne  le  premier  objet:  je  m'étendrai  davantage^  au 
H,'^ontraire ,  sur  l'autre. 

■M    Bolts  débute  par  des  réflexions  générales  sur  ITndostan 
Jet  les  Hindous  :  il  y  fait  succéder  l'état  de  l'empire  du  Mogol 
Savant  l'invasion  de  Nadir-Shah ,  celui  de  l'Indostan  depuis 
^a  subversion  totale  de  cet  empire ,  la  situation  actuelle  du 
|prince  qu'on  appelle  le  Grand-Mogol ,  l'état  des  anciennes 
'possessions  des  Anglais  dans  le  Bengale,  1  exposé  des  mo- 
tifs qu'a  eus  la  compagnie  anglaise  de  prendre  pos-session 
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des  ferrilotres  du  Bengale  i  titra  de  d«n^ani0,on  de  sur- 
intendant des  terres  et  de  )a  pâroeplion  des  revenus,  enfin 
l'idée  qu'on  doit  se  former  de  la  puissance  du  nabab  ou 
soubah  du  Bengale.  Telle  est  ia  partie  historique  de  l'ou- 
vrage. 

Voici  ce  qu'embrasse  la  partie  statistique  et  descriptive; 
ce  sont  d'abord  des  détails  sur  l'administration  de  Ijl  jus* 
lice,  la  police  et  le  gouvernement  au  Bengale,  puis  un 
état  circonstancié  des  revenus  qu'eu  liroit  la  compagnie 
au  temps  où  écrivoit  Bolls,  avec  le  mode  de  leur  percep- 
tion ;  enfin  le  tjbleau  du  commerce  qu'il»  y  faisoient,  el 
de  sa  décadence  à  celle  m^me  époque. 

L'admiuisiration  de  la  justice  au  Bengale  ,  et  sur-tout  la 
composition  des  tribunaux,  ont  élé  calquées  sur  l'état  où 
sont  l'une  et  l'autre  dans  la  Grande-Bretagne  :  mais  le 
gouvernement  arbitraire  de  la  compagnie  y  rend  la  con- 
dition des  juges  beaucoup  plus  précaire  qu'elle  ne  l'est 
dans  la  métropole,  el  l'inslilulion  du  jury  n'y  est  pas  con- 
nue vn  matière  civile.  , 
Les  tribunaux  du  Bengale  sont  : 

Ln  Cour  du  Maire,  compotjée  d'un  maire  et  de  neuf 
aldermansniii  connois.sent  do  toutes  les  actions  civiles.  Ce.s 
juge»,  nommés  par  le  gouverneur  et  le  conseil,  doivent 
posséder  leurs  chajges  à  vie  ;  mais  cette  sage  institution 
jççoit  fréquemment  des  atteintes  par  la  faculté  qu'ont  le 
gouverneur  el  le  conseil  de  déposer  un  aldernian  pour 
une  cause  raisonnable  ,mai8  dont  eux  seuls  sont  juges  dans 
rinde  ,  pui.squ'on  ne  peut  appeler  qu'au  roi  d'Angleterre 
de  la  sentence  de  déposition. 

La  Cour  des  appels,  composte  du  gouverneur  et  du 
conseil.  Elle  prononce  6',i  dernier  ressort  dans  toutes  les 
affaires  où  le  fond  du  procès  n'excède  pas  quatre  cents 
livres  slerlings.  Au-delà  de  celle  somme,  on  peut  appeler 
de  la  cour  du  maire  au  roi  et  à  son  conseil,  en  do/inant 
caution  pour  le  paiement  de  la  somme  adjugée,  des  inléréls 
et  des  frais. 
La  Cour  des  Requêtes,  composée  de  vingt  commissiaires 
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ris  par  le  gouverneur  et  le  conseil  parmi  l«»  principaux 

abitans  de  Calcula.  Ces  commissaires  siègent  par  tour,  et 

ugent  définitivement  les  causes  où  le  fond  en  litige  n'ex- 

ède  pas  quarante  scliellings. 

La  Cour  de»  AsxUea ,  formée  par  le  gouverneur  et  son 
conseil.  £lle  lient  des  assises  quatre  fois  par  an  dans  les 
districts  de  Calcuta  :  le  resté  du  temps  elle  est  sédentaire. 
ICette  cour  juge  et  punit  lesèrimes  qui  se  commettent  dans 
.^Jc  district  de  Calcula ,  ou  dans  les  factoreries  subordonnée» 
Wà  cette  ville  :  il  faut  en  eîtcepter  les  crimes  de  haute-lra- 
Jiison ,  sur  lesquels  ellâ  n'a  pas  droit  de  prononcer.  On  pro- 
cède contre  les  criminels  suivant  la  forme  usitée  en  Angls- 
|erre. 

*     Ce  sont  le  gouverneur  et  les  membre»  du  conseil  qui 

liomment  à  Calcula  et  dans  les  factoreries  ,  les  juges-c)e- 

aix  ayant  le  même  pouvoir  qu'ont  ceux  de  laGrandc- 

reiagne.  Toutes  les  amendes ,  confiscations ,  peines  pécu  - 

iaires  qu'imposent  aux  Coupables  ces  différens  tribunaux , 

nt  adjugées  à  la  compagnie  anglaise.  "' 

'^    Si  cette  disposition  de  la  charire  qu*  lui  a  été  accordée 

f'peut  avoir  de  grands  inconvéniens ,  il  en  est  une  autre 

qui  mérite  beaucoup  d'éloges  ;  c'est  celle  qui  laisse  atHC 

'naturels  du  pays  le  droit  de  se  juger  enx-niémes  en  matière 

civile, à  moins  que  les  deux  parties  ne  se  soumettent  volon- 

lairement  à  être  jugées  par  des  juges  anglais.  Dans    ces 

deux  cas,  elles  le  «ont,  pour  les  matières  civiles,  par  /a 

cour  de  Culcherrie ,  composée  de  quelques  employés  de  la 

4  compagnie,  avec  appel  au  gouverneur  et  au  conseil;  et 

ipour  les  «atières  criminelles,  par  la  cour  du  Zemindaty 

que  préside  un  membre  du  conseil,  et  quelquefois   un 

employé  inférieur. 

Un  dernier  tribunal  est  celui  qu'on  appelle  Cutcherrit 
du  collecteur.  Cet  olBcier,qHi  ordinairement  est  un  membre 
du  conseil  ou  un  jeune  employé  ,  est  clifirgé  de  la  percep- 
tion des  revenu»  de  toutes  les  terres  que  le  nabab  avoit  ori- 
ginairement concédées  à  la  compagnie  anglaise  aux  envi- 
rons de  Calcuta,  avant  qu'ils  se  fussent  rendus  entière- 
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Tnent  le»  matlrcs  du  J3engalc.  Il  n  droit  de  juger  en  définitif 
tniiles  leA  conteolations  qui  diirviennent  dann  aon  arron- 
diMement  :  il  a  en  outre  une  partie  de  l'adminiAlralion  de  U 
))olice  de  Calcula;  c'entluiqui  paMoauxhahitnn»  du  paysic' 
T)flux  des  maiftonN  et  des  terres  de  la  compagnie,  et  qui  perçoit 
le  droit'  uj  la  compagnie  s'est  arrogé  pour  chaque  mariage 
t'A  pour  l'exercice  de  chaque  métier.  Outre  lu  cutcherriede 
Calcula,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  sont  subordonnées.  lies 
•  (illecteurs  des  terres  ,  dont  le  nombre  est  infini,  exercent 
stu'  les  habilans  toules  sortes  de  vexations  :  on  les  voit  sou- 
vent enlever  une  partie  des  denrées  qui  sont  destinées  pour 
Jcs  marchés.  Le  collecteur  en  chef  fuit  arbitrairement 
emprisonner,  fouetter  ou  punir  de  quelque  autre  manière, 
les  fermiers  et  les  laboureurs  qui  sont  en  relard  pour  les 
Ijniemens  ,  ou  qui  sont  coupables  de  quelques  délits. 

Le  gouverneur  et  les  membres  du  conseil  de  Calcuta , 
se  formant  en  comité  secret,  ont  l'administration  de  toutes 
les  autres  all'aires  relatives  au  gouvernement  et  4  la  police 
du  pays.  Depuis  peu,  dit  Bolts,  la  cour  des  directeurs  a 
donné  à  ce  comité  des  pouvoirs  qui  le  rendent  indépen- 
dant, et  môme  supérieur  nu  cous^^Jl  assemblé  dans  les 
formes  publiques  et  ordinaires.  Originairement  créé  seu- 
lement pour  conduire  en  secret  les  opérations  militaires 
et  politiques  de  la  compagnie  ,  il  a  arbitrairement  étendu, 
sous  prétexte  de  quelque  nécessité  secfète ,  m.  jurisdiclion 
8ur  toutes  les  affaires  commerçantes  ,  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Le  gouverneur ,  qui  commande  en  chef  toutes  les  forces 
de  la  compagnie  ,  préside  toujours  le  comité  secret  et , 
comme  on  l'a  vu ,  les  divers  conseils.  A  lui  seul  est  per- 
mise la  correspondance  avec  les  princes  du  pays,  et  il  en 
présente  au  comité  ou  au  conseil,  la  substance  dans  le 
fenips  et  sous  la  forme  qui  lui  plaît.  Ce  gouverneur,  dont 
les  ordres  sont  servilement  exécutés  dans  les  districts  même 
qui  sont  hors  de  sa  jurisdiclion  fixée  par  la  charlre,  s'est 
dernièrement  arrogé  le  droit  d'accorder  à  toua  ceux  qui 
ne  sont  pas  employés  de  la  compagnie,  le  privilège  de 


P"  ''     '           ^! 

i          '     / 

TACCS. 

ojiiger  en  définitif 
dan*  son  ari'on» 
minifltration  de  la 
ibirnnn  du  payâtes 
[nie,p(qiii  perçoit 
r chaque  mariage 
?  lu  cutcherriede 
bordonnées.  liCs 
t  înHni,  exercent 
:  on  les  voit  8ou- 
it  destinée»  pour 
t  arbitrairement 
e  autre  manière, 
1  relard  pour  les 
]ues  délits, 
riseil  de  Calcula , 
tlralion  de  toutes 
enl  et  à  la  police 
des  directeurs  a 
ndent  indépen- 
omble   dans   les 
âment  créé  seu- 
liions  militaires 
renient  étendu, 
«a  jurisdiclion 
viles  et  crimi-' 

toutes  les  forces 
mité  secret  et , 
ui  seul  est  per- 
u  pays,  et  il  en 
lance  dans  le 
iverneur,dont 
districts  même 
a  charlre,  s'est 
tous  ceux  qui 
e  privilège  de 


ASIE.    VOYAG.  AUX  INDES  ORIKNT.  7? 

le  commerce  «ans  payer  de  droit.  L'autorité  qu'il  a 
lise  sur  les  naturels  'lu  pays,  est  illimitée.  Il  arrange, 
llvnnt  «on  caprice  ,  les  aflnires  des  Indiens  :  il  les  chitsse 
leurscaslesjdelcur  f»niillt',de  l.i  société  de  leurs  anilH, 
i-squ'il  croit  que  le»  inlérf^ts  do  la  compagnie  exigent 
tte  sévérité.  Ces  familles  ,  ainsi  flétries  ,  «ont  pour  jamais 
)aréc»  des  autres  :  quiconque  commuriqueroit  avec 
es,  encourroit  la   même  infamie.  Personne  même  ne 

Îit  les  toucher,  fut-ce  par  mégarde  ,  sans  être  condamné 
me  expiation  dans  le  Gange.  C'est  ainsi  qu'il  met  en 
vre  ,  uu  profit  de  son  autorité  ,  les  principes,  uu  plutôt 
préjugés  religieux  des  Gentils. 

In  1765,  le  surintendant  des  revenus  du  Bengale  dé- 
traque dans  l'année  suivante,  on  pouvoit,  sans  oppri- 
]|||r  les  hahitans,  porter  ces  revenus  à  trois  milli.^ns  six 

8it  trente  mille  six  cent  soixante  et  seize  livres  sterling! 
iviron  9?.  millions  400,000  livres  tournois) ,  et  les  aug» 
■îpnter  encore  d'un  huitième  dans  les  années  suivantes. 
,JBolts  ajoute  que  de  son  temps  ,  il  seroit  très-difïicile  d« 
Qidlinoître  parfaitement  l'état  actuel  des  revenus  du  Ben- 
ffljllt ,  tant  il  est  facile ,  au  milieu  de  la  mauvaise  admi- 
nljltralion  du  pays,  à  ceux  qui  sont  employés  dans  le 
4|parlenient  des  perceptions,  de  pratiquer  impunément 
UÉites  sortes  de  vexations  et  de  friponneries.  A  l'appui  de 
<^tp  dernière  ai^sertion ,  il  observe  que  les  méthodes  qu'on 
jploie  dans  la  perception  des  revenus,  semblent  avoir 
I  inventées  pour  encourager  la  fraude ,  ou  la  dérober  du 
l^ins  à  In  connoissnnce  du  souverain.  Ce  qu'il  y  a  de 
ipHnarquable ,  c'est  que,  suivant  Bolls  ,  ce  sont  princi- 
i||]ement  les  percepteurs  indiens  qui  la  pratiquent  avec 
^te  la  sécurité  que  leur  inspire  l'ignorance  où  sont  la 
ipart  des  collecteurs  anglais  delà  langue  du  pays.  Bolts 
lire  à  ce  sujet  dans  des  détails  qu'il  faut  lire  dans  l'ou- 
jge  même.  On  a  adopté  un  plan  qu'il  avoit  proposé  en 
[67  ,  et  qui  diminuera  ,  dit-il ,  les  abus,  mais  qui  ne  les 
[iir^era  pas  enh  rement. 
Les  revenus  du  Bengale  se  tirent  principalement  des 
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telles  que  le 


iuipols  établû  sur  les  produclioos  du  pa^ 
le  blé,  les  pois,  l'ot'ge  et  d'autres  grains ,  l'ophim ,  le  sucre. 
L'extrême  fertilité  de  la  terre,  qui  donne  en  plusieurs 
endroits  deux  ou  trois  récoltes  par  an  ,doit  grossir  consi>^ 
dérablement  cette  branche  des  revenus.  Les  autres  se 
tirent  du  monopole  qu'exerce  la  compagnie  sur  le  sel, 
le  bélel  et  le  (abac.  Ce  monopole,  suivant  Bolts,  a  porté 
un  coup  funeste  au  commerce,  et  a  préjudicié  même  aux 
intérêts  de  la  compagnie,  qui  retiroil  de  plus  grands  avan- 
tagea du  commerce  libre  de  ces  denrées.  Ce  n'est  pas  la 
seule  atteinte  qu'il  ait  reçue. 

L'achat  des  cargaisons  pour  l'Europe ,  présente  une 
scène  continuelle  d'oppression  et  de  tyrannie.  Chaque 
article  de  comnicvce  est  réduit  aussi  en  mono])ole.  Les 
tisserands  et  les  niniiufacturiera  ne  tirent  de  leurs  travaux 
que  ce  qu'il  plail  à  la  compagnie  de  leur  en  donner.  Les 
Anglais  et  letns  banians  décident  arbitrairement  de  la 
quaiiiité  et  du  prix  des  objets  manufacturés  que  les  fabri- 
cans  sont  o1)]igés  de  fournir.  Ces  infortunés  sont  donc 
tout  à  la  fuis  pressés  durement  pur  les  soldats,  pour  la 
livraison  de  leurs  marchandises,  et  par  les  collecteurs, 
pour  le  paiement  des  impositions  que  la  vilelé  du  prix  mis 
à  ces  marchandises  les  met  l»ors  d'état  de  payer.  On  cca- 
çoil  à  quel  point  cette  tyrannie  doit  décourager  l'industrie, 
et  quelle  est  l'inlluence  de  ce  découragement  sur  le  com- 
merce. Il  a  encore  singulièrement  à  souffrir  de  l'envahisse* 
ment  qu'a  fait  la  compagnie  ,  du  droit  de  faire  exclusive- 
ment le  commerce  des  denrées  du  Bengale,  et  de  toutes 
les  autres  marchandises  d'exportation  qui  ne  passen^  pas 
on  Europe.  Dans  celie  dernière  classe ,  il  faut  ranger  le 
coton  ;  et  le  monopole  dans  cette  partie,  tend  à  ruiner 
toutes  les  manufactures  de  toile.  L'exposé  de  ces  abus  et 
de  beaucoup  d'autres  dont  Boits  fait  l'énumératiob,  le 
conduit  à  prononcer  que  le  commerce  du  Bengale  est  dans 
im  état  de  décadence  tel,  qu'on  ne  peut  le  raviver  qu'en 
donnant  une  nouvelle  forme  à  l'administration  de  ce 
pays.  .  X  • 
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C'est  au  premier  Voyage  de  Slavorinus  qu'il  faut  re- 
courir.  Ticur  y  recueillir  des  notions  détaillées  sur  le  carac- 
1ère  pljysique  et  moral  des  habitans  du  Bengale ,  qui  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  des  Européens  pour  la  figure , 
mais   qu'il  nous  dépeint  comme  fainéans,   sensuels  et 
timides.  Il  y  décrit  leur  manière  de  s'habiller  et  se  nour- 
rir ,  leurs  dogmes,  qui  supposent  une  vie  future  où  les 
bonnes  ou  mauvaises   actions  seront   récompensées  ou 
,  punies,  leur  culte  mêlé  d'une  foule  de  superstitions ,  leurs 
«fêtes  religieuses,  entre  lesquelles  la  plus  remarquable  est 
celle  en  l'honneur  du  Ca^ge,  pour  lequel  ils  ont  une 
grande  vénération  ;  la  figure  de  leurs  idoles, la  forme  qu'ils 
j^donnent  à  leurs  pagodes  ou   temples,  le  **"«ng  dislinaut'i 
<*'qu'occupenl  leurs  prêtres,  qui  ,soiis  le  nom  de  Bramines  , 
forment  la  première  caste ,  l'influence  qu'exercent  sur  eux 
{fleurs  fakirs,  ou  moines,  par  des  pénitences  pénibles  et 
J  extravagantes  ;  l'artifice  qu'emploient  les  jongleurs  pour 
manier  sans' danger  les  reptiles  les  plus  venimeux  ,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  conjureurs  de  scrpens;  l'art , 
plus  difficile  peut-être,  par  lequel  des  danseuses  publiques , 
sous  le  nom  de  Bayadères ,  captivent  les  sens  et  les  coeurs  ; 
la  manière  dont  «les  Bengalois  exer<jent  la   médecine  et 
inot^ulent  la  petite  -  vérole  ;  la  sin^plicité  qu'ils  mettent 
dans  la  célébration  des  cérémonies  nuptiales;  toutes  leurs 
autres  coutumes  enfin,   parmi  lesquelles  la   plus  remar- 
quable est  l'usage  barbare  (|ui  subsiste  encore,  de  brûler 
vivantes  ou  d'enterrer  tout  en  vie  les  femmes  avec  leurs 
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Narration  exacte  de  la  présente  guerre  contre 
les  Maralles ,  son  origine ,  avec  l'histoire  des  Ro- 
hillas,  en,  1770  et  1774:  (en  anglais)  The  origiu 
and  anthentic  Narrative  of  the  présent  MaraUe's  war, 
and  also  the  late  Rohllla's  wai  ,  in  l/'S  and  iyy4. 
Londres,  1781,  in- S*'. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  curieuses  sur  les  Ma- 
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Tc«»tes  et  les  Rohilias  :  ces  notions  se  trouvent  éparsea  dans 
I»  narration  des  événemens  militaires. 

Ta  bleau  de  l'état  du  Bengale ,  par  Warren  Ha- 
sling  :  (en  anglais)  Review  of  the  state  of  Bengal, 
hj  Warren  Hastiiig.  Londres,  1784,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  eu  une  seconde  édition  sous  le  titre  sui- 
vant : 

MÉMOIRES  relatifs  à  l'état  du  Bengale  dans  l'Inde, 
par  Warren  Hasting  :  (en  anglais)  Memoirs  relatives 
to  the  State  of  Bengal  in  India,  bjr  Warren  Hasting. 
Londres,  1786,  ia-8°. 

.  Histoire  du  Dekau  et  du  Bengale,  par  Jonathan 
Schof-Heristhal  :  (  en  anglais  )  History  ofDekan  and 
the  history  of  Bengal ,  hj  Jonathan  Schof-Heristal, 
Shrcwsbury ,  1796,  1  vol.  in-4°. 

—  Le  même ,  Londres  ,  1800,  2  vol.  in-4'*. 

Voyage  au  Bengale,  suivi  de  notes  critiques  et 
politiques ,  d'observations  sur  le  Voyage  de  Stavo- 
rinus,  d'une  notice  sur  le  Japon  ,  et  de  la  descrip- 
tion de  la  culture  du  riz  dans  l'Asie ,  par  le  cit.  Cttar-' 
pentier-Cossignj ,  avec  une  carte.  Paris,  Emery, 
an  VII — 1799,  2  vol.  in-8". 

C'est  le  voyage  de  l'un  de  ses  amis  an  Bengale,  eu  176g, 
que  M.  Charpenlier-Cossigny  a  publié ,  en  y  ajoutant  des 
notes  instructives,  sous  les  rapports  sur-tout  politiques, 
qui  sont  le  résultat  de  ses  propres  observations.  Il  y  a 
joint  aussi  un  Mémoire  sur  le  Bengale ,  qu'il  a  rédigé  en 
1767,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  y  avoit  fait  vers  ce 
même  temps.  En  rapprochant  du  Voyage  ce  Mémoire, on 
peut  comparer  la  situation  du  pays  dans  deux  époques 
assez  éloignées, 

he  Voyage  renferme  une  description  du  cours  du 
Gange  et  de  Calcuta,  moins  étendue  que  celle  qu'on  trou- 
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ra  dans  l'extrait  que  je  donnerai  du  Voyage  de  M.  de 
randpré  :  il  en  est  de  uiéme  des  délails  où  il  entre  sur 

luelques  autres  établisaeniens  européens  dans  le  Bengale. 
Sea  observations  sur  le  Voyage  de  Slavorinus  dans  ce 
ys,  ne  sont  souvent  qu'un  couimentaire  du  texte  ;  mais 
les  ont  aussi  pour  objol  de  relever  quelques  erreurs,  de 

lorriger  quelques  inexactitudes  qui  se  sont  glissées  dans  la 
lation  de  Slavorinus.  A  la  tête  de  ces  observations ,  il 
3|end  une  éclatante  justice  à  la  bonne-foi  et  aux  talens  du 

oyageur  hollandais  ,  dont  les  erreurs,  dit-il ,  ont  pu  avoir 

ur  principes  quelques  préjugés  nationaux,  de»  infor- 

ations  erronées  qui  lui  auront  élé  communiquées,  et 

r-tout  le  peu  de  temps  qu'il  a  séjourné  dans  ces  loin- 

ines  contrées. 

.  Voyage  dans  l'Inde  et  au  Bengale,  fait  dans  les 
|innées  178g  et  1790 ,  contenant  la  description  des 
les  Séchelles  et  de  Trinipiemalay,  des  détails  sur 
!e  caractère  et  les  arts  industrieux  des  peuples  de 
'Inde ,  la  description  de  quelques  pratiques  reli- 
ieuses  des  habitans  du  Bengale  :  suivi  d'un  Voyage 
ait  dans  la  mer  Rouge ,  contenant  la  description  de 
oka  et  du  commerce  des  Arabes  de  l'Iémen  ,  des 
étails  sur  leurs  mœurs,  leur  caractère,  etc.... 
ar  le  cit.  de  Graudpré ,  orné  de  belles  gravures  et 
u  plan  de  la  citadelle  de  Calcula.  Pari*^ ,  Dentu , 
an  IX — 1801  ,  2  vol.  in-8°. 

A  la  peinture  affligeante  que  fait  M.  deGrandpré  de  la 
décadence  de»  Français  ,  soit  dans  leurs  comptoirs  de 
IMahé  et  de  Karical ,  soit  dans  leur  loge  de  Mazulipatan  ; 
au  triste  tableau  qu'il  trace  des  ruines  de  Pondicliéi  y,  où 
il  débarqua,  après  avoir  parcouru  quel(|ues  contrées  de 
l'Inde  qu'il  décrit  rapidement ,  il  fait  succéder  le  dénom- 
brement de  différentes  classes  de  ce  qu'on  appelle  /servi- 
teurs dana  l'Indostan ,  et  celui  des  diverses  races  qu'on  v 
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lenconlre  ,  et  que  ,  malgré  leur  variéfA  ,  il  rappcte  à  u,i| 
seule  espèce  (i).  Il  ne  donne  au  reste  q'i'un  ti^s  lérjer  ap. 
perçu  des  dogmes  et  des  pratiques  religici  oci  det  Hinflou^, 
et  renvoie  pour  cet  objet  ù  Sonnerat.  Ce  qii'i'  ^'it  ''e,'"]sHya. 
dères  et  des  Faquirs ,  ajoute  peu  de  chosf:  à  oe  qo'eii  ont 
dit  d'autres  voyageurs  avant  lui.  C'est  de  la  ville  de  Madras 
sur  laquelle  M.  de  Grandpré  donne  une  légère  nolic»;, 
qu'il  partit  pour  le  licngale,  l'objet  principal  de  sa  rela- 
tion. 

En  remontant  le  Gange,  des  jardins  et  des  palais  somp- 
tueux répandus  sur  les  rives  du  fleuve,  annonceal  lej 
approches  de  Calcula ,  le  chef-lieu  des  élablissemens  des 
Anglais  dans  l'Inde.  Les  sinuosités  du  fleuve  la  dérobeni 
tellement  aux  yeux  des  navigateurs,  qu'on  ne  l'apperçoit 
que  lorsqu'on  eu  est  à  une  petite  distance. 

Le  fort  "William  ,  la  plus  importante  citadelle  qui  exisle 
hors  de  l'Europe  ,  est  le  premier  objet  qui  s'offre  aux 
yeux  :  il  les  étonue  par  non  étendue  et  par  le  luxe  de  ses 
bàlimens  qu'on  apperçoit  par -dessus  ses  remparts^:  les, 
Tiiaisoas  qui  forment  le  premier  cordon  de  la  ville  au  ^ou^ 
de  son  esplanade,  sont  autant  de  palais  magnitiques,  iont 
quel({ues-uns  ont  jusqu'à  vingt-quatre  colon n  sa  formant 
un  beau  péristyle. 

Calcuta  est  le  seul  grand  établissement  européen  sur  la 
rive  droite  du  Gange  :  ceux  des  autres  naiions  sont  situés 
sur  la  gauche.  Suivant  M.  de  Grandpré ,  les  Anglais  ont 
fait  un  mauvais  choix,  en  donnant  la  prélersnce  à  cet 
emplacement  :  comme  Iv?  terrain  est  peu  élevé  au-dessus 
du  lit  du  (leuve,  il  f  li  m^  »lle  q«ie  dans  les  grandes  eaux, 
l'esplanade   lui  sépara  c?  la  ville  la  citadelle  est,  sinon 

(i)  Parmi  ces  races,  M.  de  Grandpié  place  les  Âlbinoa ,  el  à 
cet  égard  il  est  en  contrailictii'ii  ave<-  dtii  écrivains  duiil  l'atilurilé 
est  d'uu  grand  puid8,et  qdi  saccuident  à  ciuisidért-r  les  Albitius, 
non  pas  C'jinjuc  uue  rare  particulière,  mais  cuiutae  des  é(rei 
dégradés  ,  dans  diverses  parties  du  {^lobc,  par  l'in/lMuice  de  (j[u«i- 
,  »  lyaique. 
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u'-,'-fait  submergée,  au  inoia:i  couverte  d'eau  çàellà, 

p  ^:  iftre  \  en  être  impraticable.  Celle  circonstance,  et 
euucoup  plus  encore  la  position  de  Calcula  entre  le  flauvâ 
;  un  grand  lac  sur  le  derrière,  rtnden» ,  par  leurs  vapeurs, 
Éir  de  celte  ville  assez  mal-sain.  On  se  préserve  do  son 
iflueuce,  en  se  réfugiant  à  la  campagne.  Il  est  un  autre 
^convénient  dans  le  choix  de  l'emplacement  de  Calcula, 
sst  la  situation  de  son  port  :  il  est  précisément  au  détour 

deux  pointes  qui  y  accélèrent  le  courant  dans  tous  les 
igrés  de  la  marée.  La  barre  qu'on  appelle  Macuêe  en 

irope ,  s'y  fait  sentir  avec  assez  de  force  pour  démâter 

vaisseaux  ;  mais  elle  n'a  jamais  son  plein  effet  que  d'un 
lé  diî  fleuve  ;  on  s'en  garantit  en  grande  partie  en  ga- 
lant le  bord  sur  lequrl  elle  se  fait  le  moins  sentir.  On  ne 
^ut  paï  se  soustraire  si  aisément  aux  dangers  sans  cesse 
inaissans  de  plusieurs  bancs  de  sable  semés  vis-à-vis  du 
[ri  et  de  la  ville.  Les  opérations  du  port  en  sont  entra- 
is, et  des  accidens  très  -  fréquens  s'ensuivent,  tels  quft 
es  perles  de  bateaux  et  d'ancres,  et  des  avaries  pour  \e» 
lisseaux.  M.  de  Grandpré  fut  témoin  d'un  désastre  de 
îlte  nature  :  plus  de  trois  cents  bàlimens  s'accrochant  les 
is aux  autres,  furent  précipités,  par  une  marée  rapide, 
ms  des  dangers  dont  le  moindre  étoit  la  perte  de  chaque 
lisseau  qu'elle  enlraîneroit  sur  les  sables.  Le  na/ire  qui 
\\  appartenoit  n'échappa  que  par  une  espèce  de  miracle. 

En  décrivant  le  fort  WilJi-^m,  que  ses  forlificalion»  ren- 

ïntsusceplibled'ane défense  plus  régulière  et  plus  savante 

le  celle  du  fort  Saint-George  à  Madras,  M.  de  Grandpré 

)serve  qu'on  n'y  a  point  construit  de  maisons  parlicu- 

fères  :  on  n'y  »^oit  que  les  bàlimens  nécessaires  au  service 

|e  la  place,  comme  logement  du  commandant,  quarfiers 

kour  les  officiers  et  les  soldats ,  arsenaux.  Les  espaces  vides 

lient  du  superbes  pelouses,  des  allées  d'arbres  sablées, 

les  canons,  des  boulets,  des  bombes,  qui  donnent  à  la 

Hiadelle  un  aspect  toul-à-la-fois  imposant  el  militaire. 

Le  gouverneur  général  de  tous  les  établissemens  anglais 
%  l'est  du  cap  de  Bonne-Espérance,  réside  à  Calcula.  Le 
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palaia  (jui  lui  est  destiné  ji'èsl  pas  eticore  bàli  :  il  occupe 
provisoireint'ut  un  bel  hôtel  situé  sur  l'esplanade,  ni.iu 
dont  la  déco  ration  n'est  pas  supérieure  à  celle  de  plusieurs 
autres  hôtels  occupés  par  de  simples  particuliers. 

L'entrée  de  lu  ville  conduit  à  une  immense  place  carrée, 
dont  le  milieu  renferme  une  grande  pièce  d'eau  à  l'usage'^ 
du  public ,  el  qui  csi  entourée  d'une  pelouse.  Chaque  tace 
de  cet  étang  peut  avoir  deux  cent  cinquante  toises  de  Ion. 
gueur.  Le  tour  de  la  place  est  en  grande  partie  décoré  de 
maisons  magnifiques,  qui  rendent  Cale u ta ,  non-seule- 
ment la  plus  belle  ville  de  l'Asie  ,  mais  même  l'une  des 
plus  belles  villes  du  monde.  L»i  (ixce  qui  regarde  le  fleuve 
ost  en  partie  occupée  par  la  première  citadelle  que  con- 
stt'uisirent  les  Anglais  au  I3engale,  lorsqu'ils  s'y  étabiircnl 
pe.<<  deux  paroisses  anglaises  que  possède  Calcula,  l'uii^ 
est  un  édifice  d'une  architecture  régulière ,  qu'Oi  pont 
regarder  comme  un  modèle  de  grâces  et  d'élégance.  Oulit 
ces  deux  églises  ,  Calouta  en  renferme  une  catholique  poiu 
la  mission  j)orlugaise;,  une  du  rit  grec,  une  arménienne, 
une  synagogue  ,  plusieura  mosquées,  et  une  multitude  dt 
pagodes.  Ainsi  presque  tous  les  cultes  de  la  terre  se  trou- 
vent  rassemblés  ù  Calcula. 

La  ville  noire  est  conliguë  du  côté  du  nord  à  la  ville 
européenne  :  elle  est  immensn,et  renferme  une  populu- 
lion  qu'on  évaluoil,  loi  du  dernier  voyage  de  M.  deGrand- 
pré ,  à  six  cent  mille  Indiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
Lu  police  s'y  borne  à  arrêter  ceux  qui  veulent  troubler 
Vordre  public,  mais  elle  ne  s'occupe  point  d'enlreteiiii 
la  pt'oprelé  de  la  ville.  La  saleté  en  est  révoltante.  Les 
pe'i's  canaux  qu'on  y  u  établis  de  chaque  côlé  des  rues, 
pour  réunir  les  eaux, tant  des  maisons  que  des  rues  même, 
qui,  sans  cette  précaution  ,  seruient  les  unes  et  les  auliei 
inhabitables  par  l'humidité  qu'y  entretiennent  les  crues 
frétiuentes  du  Gange  .  deviennent  le  réceptacle  d'immon- 
dices d'où  s'exhalent  des  miasmes  putrides.  Tous  les  ani' 
iMa^x  qui  meurent  dans  les  maisons  ou  dans  les  rues,  y 
*\}nl;olés  et  y  pourrissent  :  il  en  est  ainsi  de  plusieurs  mal' 
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keureux  Indiens  qui  expirent  au  milieu  des  rues,  do  be- 
)in ,  ou  de  maladie ,  ou  par  accident.  M.  de  Grandpré  a 
:u  le  cadavre  de  l'une  de  ce»  victimes  rester  deux  jours 
[ans  la  rue ,  sans  que  la  police  le  fit  enlever.  S'il  n'eAt  pas 
lié  dévoré  par  des  jakals,  auxquels  il  servit  pendant  deux 
mils  de  pâture,  tandis  que  le  jour  ses  membres  dépecé* 
itoient  avec  indifférence  foulés  par  les  pieds  des  hommes 
[t  des  bêtes,  on  l'auroit  jeté  dans  les  canaux.  Ce  sont  ces 
ikals, parcourant  quelquefois  par  troupes  toutes  les  rues 
pendant  la  nuit ,  hurlant  effroyablement ,  et    dévorant 
>ut  ce  qu'ils  rencontrent,  qui  préservent  la  ville  Noire  de 
peste  qu'y  engendreroient  tous  ces  restes  d'hommes  et 
faniin^ax  pourrissant  au  milieu  des  vivans.  Les  aigles  et 
^8  corbeaux   concourent,  avec  les  jakals,  à  nettoyer  la 
ille  de  se.»  immondices.  On  imagineroit  difficilement  qna 
ts  Indiens,  si  insoucians  sur  l'horrible  malpropreté  des 
les  de  leur  ville ,  sont  assess  propre^  sur  eux  et  chez  eux  : 
l'est  qu'après  avoir  purgé  leurs  maisons  de  tout  ce  qui  peut 
entretenir  la  malpropreté ,  ils  croyent  avoir  tout  friit. 
Le  dégoûtant  spectacle  de  la  viJle  Noire  contraste  siu" 
hilièrement  avec  la  magnificence  de  la  vdle  européenne. 
Je  n'est  point ,  au  reste  ,  par  le  lu\e  de  la  table  qu'éclata 
Hte  magnificence  :  la  chère  est  assex  médiocre  à  Calcula, 
^n  y  consomme  de  la  grosse  viande  ,  un  peu  de  volaille, 
^ais  point  de  gibier  et  peu  de  poisson.  Le  mouton,  sur 
butes  les  tables,  forme  l'article  principal  de  la  nour- 
Iture. 

A  Calcuta,  le  luxe  consiste  sur-tout  dans  les  équipages, 
(utre  les  palanquins ,  cette  ville  off^  des  voitures  de  toute 
ipèce:  les  carrosses ,  les  wiskis,  les  phaétons,  forment,  le 
)ir,  un  concours  pareil  à  celui  qu'offrent  les  plus  grandes 
[illes  d'Europe.  Les  chevaux  de  main  sont  aussi  très- 
tultipliés,  non  pas  des  chevaux  de  race  arabe  ,  mais  des 
Kvaux  persans  de  toute  beauté.  On  a  perfectionné  aussi 
race  des  chevaux  du  Bengale,  en   croisant  celle  des 
|umens  de  Perse  avec  des  étalons  anglais.  On  a  établi  près 
'Me  Calcula,  des  courses  comme  à  £pton  et  à  Newmarkei 

3      V.  F 


••  t  •  .1 


J' 


II 


ér 


S2 


BIBUOTHEQUF.    DES    VOYAGES. 


Malgré  la  grande  qunnfité  d'équipages  qui  circulent  à 
Calcula,  on  ne  s'en  sert  point  pour  voyager.  Presque  tous 
les  trajets  se  font  par  eau.  Le  Bengale  est  tellement  coupé 
de  canaux  et  de  rivières,  qu'on  peut  se  rendre  par-toul 
en  bafeau.  Pour  cet  effet,  les  gens  riches  se  servent  d'une 
embarcation  nommée  bazaras.  Rien  n'égale,  dit  M.  de 
Grandpré  ,  l'élégance  et  la  commodité  de  ces  petits  bâti- 
mcns  :  ils  contiennont  des  appartemens  pareils  à  ceux 
d'une  maison.  On  se  fait  suivre  par  un  grand  bateau ,  dans 
lequel  on  fait  ia  cuisine  ,  au  moyen  de  quoi  on  voyage  plus 
commodément  que  dans  aucune  partie  du  monde. 

On  conçoit  que  dans  un  pays  aussi  humide  que  le  Ben- 
gale, on  doit  être  étrangement  tourmenté  ,  dans  ia  saison 
de  Télé  sur-lout ,  par  des  nuées  d'insectes  de  toute  espèce. 
lies  mosquites  y  sont  opiniâtres,  irascibles,  et  prodigieuse- 
ment altérées.  Pour  s'en  garantir ,  il  est  d'un  usage  général 
de  porter  des  cartonii  autour  des  jambes  toutes  les  fois 
qu'on  reste  assis ,  soit  l\  table ,  soit  ailleurs.  Le  plus  acharné 
de  ces  insectes  ,  est  la  grosse  mouche  bleue  :  elle  se  préci- 
pite sur  tous  les  piafs,  infecte  toutes  les  viandes  que  pour 
cette  raison  l'on  est  obligé  de  tenir  couvertes  :  elle  dispute 
aux  convives  ce  qu'ils  mangent ,  et  suit  les  morceaux 
jusque  dans  la  bouche.  Elle  est  sur-tout  Irès-allérée,  et  se 
jette  dans  les  verres  aussi-tôt  qu'on  y  verse  une  liqueur 
quelconque ,  ce  qui  oblige  de  les  recouvrir  d'un  petit 
chapiteau  d'argent. 

Pour  chasser  les  mouches,  et  faire  circuler  plus  libre- 
ment l'air,  il  eslUfl'usage  dans  beaucoup  de  maisons  d'éta- 
blir au-dessus  de  la  table  à  manger  ,  et  derrière  la  chaise 
de  chaque  personne ,  de  grande  éventails  que  les  servi- 
ieurs  tiennent  toujours  en  mouvement. 

Conime  la  fumée  en  général  a  la  propriété  d'écarter  les 
moucherons,  peul-ôtre  (et  cette  observation  m'est  parti- 
culière) faut-il  attribuer  a  l'observation  qu'on  en  a  faite 
l'usage  universellement  établi  au  JBengale  de  fumer.  C'est 
principalement,  en  efl'et,  dans  cette  contrée  que  le  bouca 
f.'ftl  usilé  :  on  le  fume.'  ordinairement  après  le  repas.  Chaque 
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v\iJeur  prépare  celui  du  son  maître  dn us  l'apparleraent 
isiti  ;  cl  tous  ensemble,  enlraut  au  dessert,  viennent 
ii^tr  le.s  boucas  autour  de  la  table.  Pendant  unedemi- 
,'ure  on  n'entend  qne  ie  bruit  iXa  ces  boucas  qui  forcent 
silence,  attendu  qu'ils  couvrent  le  bruit  ordinaiie  de 
conversation.  Le  tabac  compose  la  plus  petite  partie 
s  ingrédiens  qu'on  brille  dans  cet  instrument  ;  on  y  fait 
âge  de  fruits  secs ,  de  sucre  et  de  plusieurs  autres  choses 
•pi ,  réunies  à  l'eau  rose  dont  on  humecte  le  bouca  ,  don- 
ytntà  la  fumée  un  goût  et  un  parfum  extrêmement  suaves, 
tte  fumée  passant  an  travers  de  l'eau  pour  arriver  à  la 
ut  he ,  y  acquiert  un  degré  de  fraîcheur  qui  achève  de  la 
dre  agréable. 

La  fureur  de  fumer  a  gagné  jusqu'aux  dames  du  Bon- 
Àle.  La  grande  faveur  est  de  donner  la  préférenc(  à  un 
lipnime  pour  fumer  son  bouca.  11  est  de  lu  civilité  de  reti- 
l^r  le  bouca  dont  on  se  sert ,  pour  eu  substituer  un  neuf 
i||l'ou  présente  à  la  dame  qui  le  demande,  et  qui  ne  larde 
y|s  à  le  rendre.  Celte  faveur  n'est  ])as  sans  conséquence  : 

fe  signifie  quelquefois  beaucoup  pour  un  mari,  et  sou- 
nt  plus  encore  pour  un  ami. 
•vOn  n'a  de  préservatifs  contre  la  chaleur,  que  dans  la 
npinière  de  construire  ks  maisons  :  elles  sont  toutes  cou- 
mirles  en  argamassps ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  plaies  et 
tfprironnées d'une  balustrade.  On  y  prend  le  frais  soir  et 
Htlin.  Plusieurs  de  ces  maisons  sont  décorées  d'un  péri- 
jÉlf  au  premier  étage.  C'est  dans  cette  espère  da  galeri* 
vJwon  respire  quand  la  grande  chaleur  est  passée. 

'"n  construit  beaucoup  de  vaisseaux  à  Calcula,  qui  ren- 
lirmenl  plusieurs  chantiers  bien  montés.  Comme  le  pri- 
"ége  de  la  compagnie  ne  s'oppose  pas  au  coniuierce 
nde  en  Inde,  et  que  ce  commerce  à  Calcula  est  trè«- 
sidérable,  soit  pour  la  Chine ,  soit  pour  divers  lieux  de 
Ibde,  le  fleuve  est  couvert  de  navires  dont  les  expédi- 
tions eulretieonent  l'activité  et  augmentent  sans  cesse  l* 
richesse  de  cette  ville.  L'opulence  dont  on  y  jcniit ,  est 
lÉfeiment  extraordinaire  ;  à  peine  daigne-t-on  parler  de 
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nionnoie  d'arpent  :  on  ne  compte  que  par  gulhcmar, 
pièce  d'or  qui  vaut  seize  roupies,  c'e^t-à-dire  quarante- 
deux  livres  lournois. 

La  position  de  Calcula  est  telle,  que  ses  possesseurs  so^ , 
maîtres  du  fleuve,  au  préjudice  des  autres  nationi  euro. 
péennes,  qui  sont  toutes  établies  au-dessus  de  celle  ville. 
Peu  au-dessus  de  Calcula,  et  sur  lu  nit^nie  rive,  est  la 
petite  ville  <\e  Bernagore ,  appartenant  jadis  aux  Hollan- 
dais, qui  l'ont  échangée  en  1790,  au  moyen  de  quoi  tilt 
e(>t  réunie  au  territoire  anglais.  A  partir  de  ce  lieu,  le, 
établiNsemens  européens,  comme  on  Ta  déjà  observé,  son; 
sur  la  gauche  du  fleuve  en  remontant. 

Le  premier  que  l'on  rencontre,  est  Frederiknagore 
jolie  factorerie  danoise  ,en  bon  air,  soumise  au  conseil  (! 
Tranquebar,  mai-i  dont  le  commerce  est  fort  médiorie 
Vis-à-vis  de  celte  ville,  la  compagnie  anglaise  enlrelier; 
un  camp  de  dix  mille  hommes  qui  relève  tons  les  mois  la 
garnison  du  fort  "William. 

En  continuant  de  remonter  le  fleuve,  on  trouve  suri, 
même  rive  le  paluis  de  Garaii,  seul  reste  de  l'ancienn! 
grandeur  franc. lise  dan.s  l'Inde,  et  le  plus  bel  édifice  df 
celle  vaste  contrée.  Vers  le  jardin,  la  façade  est  dans  I; 
goùl  que  les  Européens  ont  adopté  en  Asie,  c'esl-à-dirt 
qu'elle  est  décorée  d'un  péristyle  d'architecture  grecque 
de  l'ordre  ionique.  L'intérieur  du  palais  est  somptueux  et 
répond  à  la  magnificence  de  l'édifice  au-delior?.  Ce  palan 
éloil  la  demeure  ordinaire  du  gouverneur  français  ai 
Bengale. 

Un''^(  u  plus  haut  et  sur  la  même  rive ,  est  la  petite  vill: 
de  Chandernagor ,  dont  la  citadelle  n'olIVe  plu»  qu'uc 
monceau  de  débris.  Les  maillons  à  moitié  ruifiées,  le»  nici 
tristes  et  rouvertes  d'herbes,  les  brèches  des  murailles  qiii 
cvoulent  de  toute»  parts,  voilà  le  spectacle  qu'offre  uiit 
ville  si  opulente  du  temps  de  Diipleix. 

Une  lieue  au-dessus  de  Chandernagor  ,  on  trouve  Is 
petite  ville  de  CJiinsura  ,  chef-lieu  des  établissemens  hol- 
landais au  Bengale,  et  abandonnée  depuis  long-temps  à 
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nerlie,  puisqu'elle  expédioil  tout  au  plus  deux  cargai- 
ns  par  an  du  temps  de  M.  de  Grand  pré. 
A  quelque  dislance  au-tlessns  de  celle  colonie, oi»  voit 
r  la  même  rive  Bandel ,  pelile  ville  portugaise,  encore 
us  déchue  que  Chinsura,  el  qui  n'est  connue  que  par  ses 
omages  très-fumeux  dans  l'Inde. 

Outre  ces  notions  M<r  le  fiengale,  el  particulièrement 

r  Calcula  ,  le  cercle  des  observation»  de  M.  Olivier  ern- 

rasse  plusieurs  peuples  de  l'Inde ,  dont  il  a  tracé  le  (  arac- 

re  physique  et  moral,  el  dont  il  nous  fait  connoîlre  aussi 

divers  arts  industriels. 

'  L'une  des  plus  intéressantes  parties  de  sa  relation,  esl 

incore  la  de8crij)tion  des  îlesSéchelles,  assez  peu  connues 

squ'à  ces  derniers  temps.  Leur  nom,  dit  cevoya^reur, 

l  MU  hommage  rendu  à  JVI.  de  Séchelles.  On  ne  voii  jius 

lien  clairement  le  motif  d'un  pareil  hommage  ,  et  en  quoi 

le  minihtre  des  finances  pouvoit l'avoir  mérité.  C'est,  à  plus 

isie  titre, que,  comme  on  l'a  précédemment  vu  ,  l'on  a 

onnéle  nom  de  Mahé  à  la  plus  grande  des  iles  Séchelles, 

our  honorer  le  célèbre  Mahé  de  la  Bourdonnais,  auquel 

île  de  France  doit  le  commencement  de  sa  prospérité. 

es  îles  au  reste,  forment  un   petit  archipel  particulier, 

mpris   dans  le   grand   archipel  du   nord    de   l'île    de. 

rance.  Elles  sont  précieuses  sous  plusieurs  rapports.  Leur 

onsorvation  d'abord  importe  singulièrement  à  la  sûreté 

[e  celle  belle  colonie,  en  ce  quelles  forment  tout  à  sa 

orlée  un  point  d'où   pourroient  l'inquiéter,  ou  même 

ouper  sa  communication  avec  l'Inde,  les  ennemis  qui 

(i'étabnroienl  dans  ces  îles.  Muhé  renferme  d'ailleurs  un 

4)ouquet  de  bois  qui  fournit  des  arbres  pour  la  con.struc- 

ion  de»  vaisseaux.  Enfin  la  température  des  îles  Séchelles 

ui  ehi  la  même  que  celle  des  Moluques,  et  la  nature  de 

eursol,  les  rendent  très-propres  à  la  culture  des  arbres  à 

pices  el  du  canelier.  Ces  riches  productions  prospéroient 

ingnlièrement,  lorsqu'une  fausse  alarme  ])orla  l'ofïicier 

f^hargé  de  ce  poste  à  les  détruire,  pour  ne  pas  les  laisser 

tomber  au  pouvoir  des  Auglai».  Mais  les  oi&eaux,  très- 
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friands  des  graines  de  ces  arbres ,  en  avoient  laissé  tomber 
plusieurs  qui  ont  produit  dans  les  bois  de  l'ile,  mais  en 
petite  quantité,  de  nouveaux  plans  que  M.  de  Grandpré 
a  vu  prospérer  j  et  qui ,  avec  un  peu  de  soin  et  du  temps, 
peuvent  réparer  la  perte  de  l'ancienne  plantation.  A  ces 
.notions  sur  les  îles  Séchelles,  on  peut  ajouter  celles  que 
nous  en  a  données  plus  récemment ,  mais  sur  le  rapport 
d'autrui  seulement,  M.  Borry  de  Sainte  Vincent,  en  son 
Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  de  l'Afrique ,  et 
dont  j'ai  donné  l'apperçu. 

Les  observations  que  M.  de  Grandpré  a  faites  sur  le 
fameux  port  de  Trinquemalay  (dans  l'île  de  Ceylan),  ont 
pour  objet  d'établir  qu'avec  de  grands  avantages  ,  ce  port 
'présente  aux  navigateurs  des  inconvéniens  assez  graves. 
La  description  qu'il  fait  de  Moka ,  le  tableau  qu'il  trace 
des  moeurs  et  du*  caractère  des  habitans  de  l'Iémen ,  s« 
lira  encore  avec  intérêt ,  même  après  celui  que  nous  en 
ont  tracé  Larocque  et  Niebuhr. 


p  n 


PAYS  DES  MARATTES,  etc. 

EcLÀiRCissEniENS  sur  quelques  usages  du  peuple 
appelé  i^araf<e5^  par  Guillaume  7V)7tne.*  (en  anglais) 
Illustration  of  some  institutions  of  Marottes  people  , 
hy.  William  Tonne.  Londres,  1799,  in-S". 

Journal  d'un  Voyage  à  Magpore ,  par  la  route 
de  Guttak^  Barrosumber ,  etc....  fait,  dans  Tannée 
1790^  par  Daniel -Robinson  Lechie  :  (en  anglais) 
Journal  a  route  to  Magpore,  by  the  wajr.  ofCuttak , 
Barrosumber,  etc.,  hy  D.  R.  Leckie.  Londres, 
Stodale,  i8oo,in-4**. 

Au  commencement  de  Tannée  1790,  M.  Leckie  fut 
envoyé  par  le  président  de  Calcuta ,  à  Nagpoire ,  résidence 
du  prince  maralle  du  Berar.  La  commission  dont  il  étoit 
chargé ,  ayoit  probablement  pour  objet  de  demander  k  c* 
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prince  la  permission  de  laisser  passer  un  corps  de  troupes  , 
angitfises  par  son  territoire ,  pour  se  porter  sur  les  Arcarê 
du  nord.  La  distance  de  Calcula  à  Nagpore,  est  de  quatre- 
vingts  milles  anglais  ;  M.  Leckie  fit  cette  route  en  soixante 
et  dix  jours:  mais  après  s'être  acquitté  de  sa  commission , 
A  choisit  pour  son  retour, une  route  inconnue  jusqu'alors 
aux  Européens  :  il  passa  par  la  partie  nord-ouest  du 
JBerar ,  par  une  partie  de  Bandelcund  et  -psir  Benarès.  Dans 
ce  voyage ,  à  travers  un  pays  presque  désert  et  dévasté  par 
ses  compatriotes  ,  il  ne  put  pas  recueillir  beaucoup  de 
renseignemens  sur  la  condition  actuelle  des  habitans  et 
sur  leurs' moeurs,  sur  les  productions  du  sol,  etc....  ;  aussi 
son  journal  est-il  principalement  composé  de  notices  géo-- 
graphiques  sur  la  situation  et  les  distances  des  endroits  les 
plus  remarquables ,  sur  le  cours  des  rivières,  etc.... 

La  première  ville  que  le  voyageur  visita  dans  le  pays 
des  Marattes ,  fut  celle  de  Balaaore ,  autrefois  célèbre  par 
son  commerce  en  cotons,  mais  tellement  déchue  de  cet 
état  florissant,  que  les  factoreries  européennes  étoienl  tota* 
lement  abandonnées. 

Dans  la  ville  de  Cuttak,i\  trouva  une  garnison  maratte. 
Cette  ville  et  son  district ,  avec  celui  defialasore,  payent 
annuellement  en  impôts,  etc....  la  somme  de  deux  mil- 
lions deux  cent  mille  roupies ,  dont  un  million  doit  entrer 
dans  la  caisse  du  rajah  de  Nagpore.  La  majeure  parliç  de 
cel^e  somme  est  fournie  par  les  pèlerins  qui  visitent  annuel- 
lement la  fameuse  pagode  de  Jaggernat.  Les  pélerin«  du 
Décan  payent  six  roupies  par  tête;  ceux  du  Bengale,  dix 
roupies,  et  un  bœuf  chargé  de  soieries,  six  roupies  :  les 
pauvres  ne  payent  rien. 

Nagpore  ,  la  résidence  actuelle  du  prince  de  Berar, 
n'étoit  en  1740  qu'un  misérable  village  :  aujourd'hui  en- 
core ,  le  palais  du>  prince  est  le  seul  édifice  qu'on  puisse 
y  remarquer. 

L'ancienne  résidence  du  prince  porte  le  nom  à'Elich^ 
pore. 

Ckowpora,  au  nord-est  de  Nagpore  ^  est  une  ville  assec 
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considérable  :  elle  est  principalement  habitée  par  les 
Afghans,  qui  travaillent  bien  eiî  fer^  et  qui  entretiennent 
un  «ssez  grand  commerce  avec  le  Bengale. 

Dans  le  pays  de  Bandeleund ,  tous  les  habitans ,  lorsque 
M.  Leckie  le  traversa ,  étoient  sous  les  armes  ;  et  le  chef  de 
chaque  village  lui  demandoit  une  rançon  pour  son  pas- 
sage. Le  prince  de  ce  pays  réside  à  Reewak ,  et  s'intitule 
prince  de  Bandeleund,  Bogilcund  et  des  Singarda.  Ces 
derniers  sont  un  peuple  de  brigands  qui  habitent  les  con- 
trées méridionales  du  Mittzapour ,  et  pour  qui  le  nom  de 
leur  prince  est  presque  un  titre  sans  autorité  (i). 

§.  III.  Voyages  au  golfe  de  Bengale,  aux  royaumes 
de  PégUj  d'Ava ,  de  Siam  ,  de  la  Cochinchine ,  du 
Tuiikin  ,  de  Camboye .,  au  détroit  de  Malacca  ,  et 
descriptions  de  ces  pajs. 


GOLFE  DE  BENGALE. 

Traité  du  golfe  de  Bengale ,  comme  aussi  de 
Golconde ,  Aracan ,  Pégu ,  Taucassery ,  par  Gull« 
]aume  Methold  :  (  en  anglais  )  Troates  the  golf  of 
Bengale  ,  as  also  Golconde  ,  Aracan  j  Pegu  ,  Tanças- 
sery,  hy  WilL  Methold,  (Inséré  dans  la  collection 
de  Purchass.) 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  des  royaumes  de  Golconde  ,  Tanas- 
sery,  Pégu,  et  autres  Etats  situés  sur  les  bords  du 
golfe  de  Bengale,  et  aussi  du  commerce  que  les 


(i)  J'ai  emprunté  du  Journal  de  la  Littérature  «Iraiigèr*  cet 
extrait ,  n'ayant  pu  inu  procurer  le  Voyage  même. 


us  le  titre  sui- 


e  «iiaijgèr»  cel 
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Anglais  font  en  ce  quartier -là ,  par  Guillaume  Me- 
ihold. 

Cette  traduction  se  trouve  dat^s  la  Collection  de  Mel- 
chisedech  Thevenot  (  partie  première). 

Relation  du  golfe  de  Bengale^,  par  William 
Floris  j  traduite  de  l'anglais  de  Purchass  par  Mel- 
chisedech  Thevenot. 

Cette  relation  se  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  ce 
dernier  {ibid.) 

ROYAUME   DE  PÉGU. 

Notices  sur  les  habitans  du  royaume  de  Pégu  : 
(en  allemand)  Nachricht  von  den  Einwohneni  des 
Konigreichs  Pegu  in  Indien.  (Ins<?rées  dans  le  Ma- 
gasin de  la  Basse-Elbe ,  1 788 ,  i*"^  cah.) 

Description  du  Pégu  et  de  l'île  de  Ceylan ,  ren- 
fermant des  détails  exacts  et  nerfs  sur  le  climat , 
les  productions  ,  le  commerce ,  le  gouvernement , 
les  mœurs  et  usages  de  ces  contrées  ,  par  W.  ffun-- 
1er,  Jean -Christophe  Losef  et  Escîielskroon ,  tra- 
duite de  l'anglais  et  de  Fallemand  par  M....  Paris , 
Maradan,  lytjS ,  9  part,  formant  i  vol.  in-8**. 

Sous  ce  titre  ccmmun ,  on  a  réuni  la  description  du 
Pégu  et  celle  de  file  de  Ceylan  ;  comme  celle-ci  a  son   ' 
titre  particulier  que  j'indiquerai  dans  la  notice  des  rela- 
tions qui  concernent  cetle  île ,  je  ne  donnerai  ici  que  Pap-^iN 
perçu  de  la  description  du  Pégu. 

Ce  royaume ,  situé  dans  la  partie  orientale  de  la  baie  de 
Bengale ,  fut  long-temps  indépendant,  et  ne  nous  étoit  un 
peu  connu  que  par  les  relations  imparfaites  de  quelques 
missionnaires ,  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  Mis-^ 
nions.  Hunter  est  le  premier  qui  nous  a  donné  des  notion» 
satisfaisanlrs  sur  cette  contrée ,  et  qui  nous  a  instruit ,  dans 


^1 


Ml 


■1  "«' 


■Il 


90  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

Un  assez  grand  détail ,  de  la  révolution  qui ,  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle^  l'a  fait  passer  sous  la  domination  des 
Birmane ,  hubitans  du  royaume  à'Ava. 

Quan*  au  caractère  des  Féguans ,  Hunter  nous  les  dé- 
peint comme  tenant  le  milieu ,  pour  le  teint  et  la  peau  qui 
•ont  basanés,  et  pour  la  taille  qui  est  médiocre  ,  mais  bien, 
proportionnée;  entre  les  naturels  du  Bengale  et  les  Chi- 
nois. Leurs  traits  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Malais ,  ou 
habitans  de.la  presqu'île  de  Malaeca.  Une  large  face,  de 
grands  yeux  noirs,  un  nez  plat ,  les  pommettes  des  joues 
éminentes,  la  bouche  très-grande,  tel  est  l'ensemble  de 
leur  physionomie.  Ils  se  noircissent  les  dents  avec  une 
composition  fort  compliquée,  parce  qu'ils  attachent  un 
très-grand  prix  à  y  donner  cette  couleur. 

Hunter  vante  beaucoup  la  francliise  des  Féguans , 
l'obligeance  de  leur  accueil  pour  les  étrangers,  leur  cou- 
rage qui  les  fait  supporter  impatiemment  le  joug  des  Bir-^i^ 
mans^  contre  lesquels  ils  sont  souvent  révoltés,  et  dont  la 
race  s'e.xt  insensiblement  mêlée  avec  la  leur.  La  religion 
des  Féguans  est  la  même  que  celle  des  Siamois  leurs  voi- 
sins ,  avec  lesquels  ils  ont  presque  toujours  été  en  guerre. 
Ce  pays,  au  temps  où  Hunter  l'a  visité,  étoit  dans  un  véri- 
table état  d'anarchie,  par  la  forme  du  gouvernement  qu'y 
avoient  établi  les  Birmahs.C'éloitun  ^conseil  suprême  com- 
posé de  vingt  personnes,  indépendantes  l'une  de  l'autre 
pour  tous  les  actes  d'administration  ,  #t  qui  ne  se  réunis- 
soient  que  pour  les  affaires  les  plus  importantes.  On  ima- 
gine aisément  quelle  source  de  vexations  découle  d'un 
pareil  ordre  de  choses.  Le  président  de  ce  conseil  y  a  la 
lus  grande  influence  ;  et  il  n'en  use ,  comme  les  trois 

agistrats  qui ,  après  lui,  ont  le  plus. d'autorité ,  que  pour 
exercer  \p  plus  affreux  despotisme  sur  les  malheureux 
Péguans.  Hunter  a  néanmoins  remarqué,  relativement 
aux  incendies ,  quelques  élablissemens  de  police  au  Fégu , 
qui  mériteroient ,  dit-il ,  d'être  adoptés  par  des  nations 
plus  éclairées.  Dans  ce  pays^  les  arts  sont  presque  dans 
une  enfance  absolue ,  excepté  pour  la  manière  de  fabri- 
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qiier  les  étoflfes  de  soie  et  de  laine,  où  les  Péguans  déve- 
loppent une  assez  grande  industrie. 

Le  port  de  Rangoun  est  fréquenté  par  les  Européens, 
qui  en  tirent  de  l'étain  ,  de  la  cire  ,  et  sur-tout  le  bois  de 
teck  y  d'un  excellent  usage,  non-seulement  pour  les  meu- 
bles ,  mais  pour  la  construction  des  vaisseaux  :  pour  faire 
ce  commerce ,  du  temps  de  Hunter ,  il  falloit  se  soumettre 
k  un  traitement  mortifiant,  à-peu-près  semblable  à  celui 
que  les  Japonais  font  essuyer  aux  Hollandais  :  le  pays , 
du  reste,  est  abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie. 

A  la  suile  de  la  relation  du  Fégu ,  est  une  description 
fort  curieuse  de  plusieurs  cavernes  artifîcielies,  creusées 
dans  le  voisinage  de  i'ile  de  Bombay  :  la  plus  remarquable 
est  celle  qui  se  trouve  dans  la  petite  ile  d'Ëléphantine , 
ainsi  nommée  de  la  figure  d'un  éléphant,  de  la  dimension 
de  douze  pieds ,  qui  est  grossièrement  gravée  dans  la 
pierre  :  un  grand  nombre  d'aulres  cavernes  sont  remplies 
de  bas-reliefs,  sculptés  aussi  dans  la  pierre,  qui  repré- 
sentent toutes  sortes  de  figures  ;  on  y  trouve  aussi  plusieurs 
statues  gigantesques,  et  une  infinité  d'autres  représenta- 
tions extraordinaires.  I^e  détail  en  est  très-curieux,  mais 
il  excéderoit  les  bornes  d'une  notice  (i).  Cette  description 
ect  la  traduction  de  l'ouvrage  dont  j'ai  donné  précédem- 
ment la  notice ,  à  l'article  du  royaume  de  Visapour. 


(i)  Les  Portugais  ,  clignes  émules  des  Musulmans  eu  fanatisme , 
dit  M.  Langlès  (Note  sur  les  détails  relatifs  aux  sculptures  et  aux 
ruines  de  Mavalipouran ,  tome  ler  de  la  traduction  française  des 
Recherches  asiatiques) ,  mulilèrent  les  inappi4ciables  sculptures 
qui  ornoient  les  temples  de  Salcetto  et  d'ElepIianla.  Pour  opérer 
avec  plus  do  célérité,  ils  traînèrent  des  pièces  de  canon  dans  ces 
immenses  souterrains ,  et  par  le  moyen  de  quelques  décharges  d'ar- 
tillerie, ils  mutilèrent  des  monumens  sculptés  par  des  hommes 
moins  braves  qu'eux  peut-être ,  mais  aussi  entreprenans ,  et  incQin- 
parableméol  plus  utiles  et  plus  dignes  du  nom  d'bomineS' 
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ROYAUME   D'AVA. 

Rfxation  d*4uie  Ambassade  au  royaume  d'Ava, 
par  le  Gouverneur  général  des  ëtablissemens  anglais 
dans  rinde,  dans  Tannée  1795,  el  ayant  pour  chef 
le  major  Samuel  Symcs  :  (en  anglais)  Samuel  Sjmes's 
major  an  Account  of  an  Ambassj  to  the  kingdom  of 
Ava  sent  by  the  go\>ernor  gênerai  of  India ,  in  the 
year  lygS»  Londres,  1800,  in-'4°» 

—  La  même  ,  traduit  en  nllemand.  (  Dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sprengel.) 

Elle  a  éié  Iraduile  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Relation  de  TArobassade  anglaise  envoyée  en 
1 795  au  royaume  d' Ava ,  ou  empire  des  Birmans , 
par  le  major  Michel  Symes  y  chargé  de  cette  ambas- 
sade ;  suivie  d*un  Voyage ,  fait  en  1 798 ,  à  Colombo 
dans  VWe  de  Geylan ,  et  à  la  baie  de  Oalaoga  sur  la 
côte  d'Afrique  ;  de  la  De.  non  de  Garuicobar  et 
des  ruines  de  Mavalipoui  ..  ;  traduite  de  l'anglais 
par  J.  Castera.  Paris ,  Buisson  ,  an  ix  —  1 801 , 2  vol. 
in-g*».     ' 

— .  Collection  de  trente  planches  en  taille-douce , 
gravées  par  Tardieu ,  dessinées  sur  les  lieux  sous 
les  yeux  de  l'ambassadeur.  Ibid,  gr.  in-4°. 

A  un  précis  iiistorique  sur  les  royaumes  d'Ava  et  du 
Pégu,  Symes  fait  succéder  la  relation  du  voyage  qu'à  la 
tête  de  l'ambassade  anglaise,  il  a  fait  dans  ces  deux  con- 
trées. 

Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  de  ce  voyage , 
c'est  la  relâche  aux  îles  d'Ândaman,  formant  la  conti- 
nuation de  l'archipel  qui  s'étend  du  cap  Nigrais  à  la 
pointe  d'Achem ,  presque  à  l'entrée  du  golfe  do  JSengale. 


.  4 
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AutreFois  ces  îles  étoient  reffroi  des  navigateurs  ;  la  reialioa 
des  deux  Mahoviétans  publiée  par  Renaudot,  les  dépeint 
ainsi  : 

«  Les  habiians  de  celle  côle  mnn|;ent  de  la  chair  hu- 
»  maine  :  ils  onl  la  peau  noire,  les  cheveux  frisés,  leur 
j)  physionomie  et  leurs  yeux  sont  effrayans  ». 

Le  nouveau  voyageur  confirme  ce  récil  y  en  ce  qui  con- 
cerne la  conformation  extérieure  de  ces  insulaires,  et 
l'état  de  barbarie  où  ils  vivent  :  elle  est  telle,  dil-il,  que, 
comparés  à  eux,  les  féroces  cannibales  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  les  sauvage»  grelotans  de  la  terre  de  Feu  ,  sont 
des  peuples  civilisés.  La  plupart  n'ont  que  cinq  piedo  de 
haut,  leurs  bras  et  leur»  jambes  sont  grêles;  ilu  ont  lès 
épaules  hautes,  le  venlre.  fort  pointu ,  la  léle  lrès-gros.se , 
les  cheveux  laineux,  le  nez  plat,  les  lèvres  épati«ties;  enfin 

'  on  trouve  chez  eux  une  race  de  nègres  dégénérée.  Quant 
à  l'impulalion  que  leur  font  les  deux  mahométans,  de 

•  manger  la  chair  humaine  crue,  Symes  paroîl  croire  que 
s'ils  ont  usé  d'une  telle  nourriture,' c'est  uniquement  la 
faim  qui  les  a  porlés  à  cet  excès  :  la  disette  qu'ils  éprouvent 
assez  souvent  autorise  à  le  penser.  Qui  s'allendroit  a  trou- 
ver des  idées  de  pudeur  et  decbnsleté  profondément  enra- 
cinées chez  les  femmes  d'une  telle  nation  ?  Synies  rapporte 
que  les  gens  du  vaisseau  y  ayant  alliré  deux  jeunes  filles, 
on  observa  que  bien  qu'on  les  eût  logées  dans  unechambre. 
où  elles  éloient  seules,  elles  ne  se  couchoienl  pas  toutes 
deux  à-la-fois,  et  que  l'une  veilloil ,  lorsque  l'autre  s'aban- 
donnoit  au  sommeil.  £n  1791 ,  les  Anglais  ont  formé  dans 
la  plus  grande  de  ces  îles ,  un  établissement  dont  le  but 
est  d'avoir  un  havre  sûr  et  commode  pour  recevoir  les 
escadres  anglaibes  dans  le  temps  de  la  mousson  nord-est  ; 
il  sert  aussi  de  lieu  d'exil  aux  coupables  que  le  gouver- 
nement du  Bengale  condamne  à  la  déportation» 

£n  racontant  son  arrivée  à  Bangoun ,  Symes  confirme 
ce  que  Hunier  avoit  observé  sur  la  gêne  à  laquelle  le  gou- 
vernement soumet  ceux  qui  y  abordent,  et  sur  l'accueil 
obligeant,  au  contraire,  que  les  habitans  de  la  ville  font 
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aux  marchands  étrangers.  La  nienoce  que  fit  cet  amba»- 
aadeur  de  s'en  retourner,  lui  obtint  un  traitement  plua 
favorable  que  c^ui  qu'on  lui  destiuoit. 

Depuis  Munter,  la  forme  du  gouvernement  avoit  essuyé 
un  changement  remarquable  :  un  vice-roi  revêtu  d'un* 
grande  puissance ,  et  qui  élaloit  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques une  magnificence  extraordinaire ,  rcgi.osoit  ce  pays. 
Symes  assista  à  une  fête  qui  tous  les  ans  se  célèbre  dans  le 
'  grand  temple  du  Pégu ,  et  où  les  difierens  distncts  envoient 
des  députés  des  deux  ae?(es  pour  les  représenter  :  cette  féto 
consiste  en  des  luîtes  de  différentes  espèces  ;  on  y  entend 
des  chants,  on  y  voit  des  danses,  on  y  assiste  à  des  pièces  de 
théâtre  meilleures  que  ne  le  sont  communément  celles 
des  Indiens.  A  la  fin  du  jour,  on  tire  des  feux  d'artifice,  où 
les  différentes  députations  rivalisent  entre  elles,  et  dont 
Symes  vante  la  beauté;  il  admira  le  bon  ordre  qui  régnoit 
dans  celte  fête;  elle  se  termine  par  une  cérémonie  assea 
gaie.  Pour  laver  toutes  les  souillures  de  l'année,  les  femme* 
sont  dans  l'usage  de  jeter  de  l'eau  sur  tous  les  hommes 
qu'elles  rencontrent;  les  hommes  opt  le  droil  de  leur  rendre 
la  pareille  :  les  femmes  enceintes  sont  seules  exceptées,  car 
le  vice-roi  lui-même  et  toute  sa  famille  sont  arrosés  comme 
les  derniers  du  peuple. 

Symes  décrit  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville  de  Pégu , 
^ui  porte  le  même  nom  que  le  pays  :  de  l'ancienne  ville, 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  qui  attestent  encore  son 
antique  magnificence;  mais  sur  ces  ruines  même  s'élève 
une  nouvelle  ville  où  l'empereur  actuel  d'Ava ,  qui  traite 
les  Peguans  avec  plus  de  ménagement  que  ne  le  faisoient 
ses  prédécesseurs,  a  fixé  le  siège  du  gouvernement  :  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  conquête,  après  la  destruction 
de  l'ancienne  ville,  il  avoit  été  établi  à  Rar  goun.  La  nou-  • 
velle  ville,  moins  étendue  que  n'étoit  l'autre,  est  pavée; 
on  y  a  pourvu  à  l'écoulement  des  eaux,  et  de  sévères 
mesures  y  préviennent  les  incendies  dont  sont  menacées 
sans  cesse  les  maisons  construites  en  bois  de  bambou.  Le 
temple^  bâti  en  forme  de  pyramide,  est  d'un  aspect 
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imposant  ;  ce  sont  des  espèces  de  moines  appelés  Rhaboant 
qui  sont  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  leuri 
iiouma ,  ou  retraites  sacrées  :  celte  éducation  est  gratuite, 
et  l'on  n'y  fait  aucune  distinction  entre  les  enfans  des  pre- 
mières classes  et  ceux  du  peuple  :  c'est  avec  ces  élèvei 
que  les  Rhaboans  ont  soin  de  se  recruter. 

Les  Birmans  (c'est  le  nom  que  Symes  donne  au  peupla 
d'Ava,  que  liunter,  comme  on  l'a  vu  ,  appelle  Birmahs), 
en  faisant  la  conquête  du  Pégu ,  y  ont  multiplié  les  proces- 
sions, qui  déjà  y  étoient  en  usage,  et  que  les  Indiens  en 
général  aiment  singulièrement.  Les  funérailles,  la  pro- 
fession monastique,  et  plusieurs  autres  cérémonies,  en 
fournissent  fréquemment  le  prétexte. 

Ce  fut  le  vice-roi  lui-même  qui  fut  chargé  de  conduire 
l'ambassade  jusqu'à  la' capitale  du  royaume  d'Ava  ;  elle  y 
trouva  une  légation  chinoise  dont  elle  reçut  la  visite.  Le 
temps  qui  s'écoula  entre  l'arrivée  de  Symes  et  l'audience  de 
l'empereur  qu'on  lui  fit  long-temps  attendre,  fut  employé 
par  ce  chef  de  l'ambassade  à  s'instruire  de  tout  ce  que  le 
royaume  d'Ava  pouvoit  offrir  d'intéressant. 

La  religion  des  Birmans  est  une  secte  de  celle  des  Hin- 
dous. Leur  code  de  loix  porte  l'empreinte  de  la  plu» saine 
morale.  Les  peines  sont  graduées  pour  le  vol  ainsi  qu'il  suit  : 
pour  la  première  fois,  on  imprime  d'une  manière  ineffa- 
çable, avec  de  la  poudre  à  canon ,  sur  les  deux  joues  (i)  et 
sur  la  poitrine  du  coupable ,  le  mot  voleur  et  le  nom  de  la 
chose  dérobée  ;  mais  si  sa  valeur  excède  la  somme  de  cent 
livres  sterlings,  ou  si  le  vol  a  été  accompagné  de  muti- 


(i)  Au  rétablissement  (le  la  peine  de  la  marque  en  France, on 
à  opposé  que  cetic  flétrissure  ineifaçablcavoitriuconvéuieotd'ÔIeL' 
aux  coupables  toute  espérance  d'être  réintégrés  un  jour  dans  la 
aoné{p'.  sang  aucun  vestige  subsistant  d'infamie ,  et  qu'elle  les 
atfermissoit  en  quelque  sorte  par-là  dans  la  route  du  crime.  Celte 
considération  n'a  pas  prévalu,  et  peut-être  n'a  pas  dû  prévaloir  sur 
la  nécessité  d'imprimer  aux  criminels  une  tacbe  indélébile,  dont 
l'opprobre  toujours  subsiâlaut  pût  épouvante!  ceux  que  la  crainte 
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lation  ou  de  nieurli'e ,  alors  il  emporta  la  peine  de  mort. 
Quelque  médiocre  que  êoit  la  valeur  de  la  chose  volée  ,  à 
la  récidive  on  coupe  le  bras  du  voleur.  A  la  troisième 
fois,  dans  ce  cas-là  niâme  on  lui  tranche  la  télé,  ce  que 
les  bourreaux  birmans, observe  Symes, exécutent  avec  une 
singulière  adresse. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  peine  capitale,  les 
vice- rois  des  provinces  et  les  chefs  des  quatre  jurisdictions 
de  la  capitale,  sont  tenus  de  transmettre  par  écrit  an 
conseil  d'Etat  l'instruction  du  procès  et  leur  opinion. 
Après  un  examen  bien  approfondi,  ce  conseil  fait  son 
rapport  à  l'empereur  qui  ordonne  la  punition  ou  fait 
grâce.  Toutes  les  affaires  du  royaume  peuvent  être  portées 
à  ce  conseil ,  mais  cette  mesure  occasionne  de  grands 
frais,  dans  lesquels  il  faut  compter  la  rt  "ibution  des 
avocats,  qui,  au  nombre  de  huit  seulement,  peuvent 
plaider  devant  le  conseil  :  il  y  en  a  un  très-graiyl  nombre 
de  répandus  dans  l'empire ,  pour  diriger  les  parties  dans 
leur  défense. 

L'administration  publique  a  paru  à  Symes  très-bien 
ordonnée  à  Ava.  L'hiérarchie  des  rangs  et  des  places  est 
marquée,  soit  .par  l'habillement ,  soit  par  quelque  orne- 
ment extérieur.  Le  gouvernement  birman  ne  reconnoit 
ni  emplois,  ni  dignités  héréditaires  :  à  la  mort  du  titulaire, 
tout  retourne  à  la  couronne. 

Les  magasins  royaux  renferment  jusqu'à  vingt  mille 
fusils  :  pour  les  déprécier,  Symes  observe  que  ce  sont 


delà  simple  exposiliun  aur  la  place  publique  u'auroil  pas  le  poiK 
TOir  d'arrêter  sur  la  pente  du  crime  :  mais  la  lalitation  de  la 
marqu9  qui  s'imprime  simplement  aur  les  épaules ,  a  refiet  fâcheux 
de  ne  pas  tenir  en  garde  les  hommes  honnêtes  contre  les  individus 
qui  onl  été  flétris  par  la  justice;  on  ayoitdonc  proposé  dans  quel- 
ques écrits,  d'infliger  d'une  manière  ostensible  la  peine  de  la 
marque  :  c'est  ce  qui  se  pratique ,  comme  on  le  voit,  dans  le  royaume 
d'Ava. 
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tjicn  armes  dd  niannrMciiire  française  (1),  on  drs  fusils  de 
rebut  des  arsenaux  anglais  dans  l'Inde.  La  partie  la  plus 
respectable  des  foi-cea  utilitaires  des  fiirmaus ,  est  leur  éta- 
blittsement  de'chaloupfs  dt>  nier  :  cela  tient  essenlielleuicnt 
à  la  nature  du  pays  qui  s'étend  beaucoup  sur  les  côtes, 
et  oblige  de  diriger  vers  leur  défense  les  principales  forces 
de  l'empire.  Chaque  ville  considérable  située  dans  le  voi- 
sinage d'une  rivière,  est  tenue  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  et  une  ou  plusieurs  chaloupes.  On 
assura  à  Symesque  l'empereur  d'Ava  pouvoit  en  très-peu 
de  temps  en  rassembler  jusqu'à  cinq  cenla;  elles  sont  cons- 
truites  avec  ce  bois  de  teck  dont  parle  Ilunter.  Les  Bir- 
mans »unl  fort  exercés  à  la  guerre  qui  se  fiil  a\ec  ces  clia- 
loupes,  et  leur  attaque  est  très-impétueuse  :  ils  cherchent 
toujours  h  en  venir  à  l'abordage,  et  déploient  beaucoup 
de  courage ,  de  force  et  d'agilité.  \  . 

Les  Birmans  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Chinois,  pour  les  usages  et  Je»  moeurs.  Symes  entre  à  cet 
égard  dans  un  grand  détail,  qui  n  est  pas  susceptible  d'un 
simple  apperçu.  Quant  à  la  population  de  l'empire,  il  la 
porte,  sans  y  comprendre  celle  de  t'Aivtcan,  qui  fait  j)arti« 
de  l'empire,  à  plus  de  quatorze  millions  d'habilans;  «t  en 
y  comprenant  TAracan,  il  l'estime  au  moins  de  dix-sevt 
millions.  Telle  est  l'importance  du  royaume  d'Ava,  dont 
le  nom  nous  éloit  h  peine  connu  avant  la  relation  de 
Symes.  Malgré  cette  grande  population,  on  né  connoît  la 
mendicité  dans  aucune  partie  de  l'empire  :  cela  seul  peut 
donner  une  haute  idée  de  la  bonté  de  l'administra^ 
tien. 

Après  beaucoup  de  dégoûts  que  Symes  eut  la  prudence 
de  dévorer,  il  parvint  à  faire  avec  l'empereur  un  traité  de 
commerce,  dont  les  principaux  objets  sont ,  1°.  de  tirer  du 
Pégu  des  approvisionnemens  réguliers  de  bois  propre  à  îa 


(1)  Les  Anglais,  dans  leur  métropole  même,  ont- ils  de»  àrn'es 
à  feu  supérieures  à  celles  qui  sortent  de  lu  manni'acture  de  Yer« 
Bailles  et  de  plusieurs  autres? 

y.  Q 
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construction  des  vaissoaux,  et  sans  lesquels  la  marin* 
anglaise  de  l'Inde  ne  pouvpit  être  que  très-bornée,  les 
bois  iihligènes  du  Bengale  n'étant  pas  propres  au  ser- 
vice (i);  a",  de  faire  passer  k  Ava  et  au  Pégu  autant  do 
marchandises  anglaises  qu'il  en  faut  pour  la  consomma- 
tion des  habitans ,  et  de  se  ménager  des  débouchés  pour  ces 
mêmes  marchandises  au  nord-ouest  de  la  Chine,  par  la 
grande  rivière  d'Ava  j  3°.  de  surveiller  avec  soin  les  mou- 
yemens  que  pourroient  faire  des  nations  étrangères,  pour 
détourner  le  commerce  dans  d'autres  canaux,  et  obtenir 
un  établissement  dans  un  pays  si  voisin  de  la  capitale  des 
possessions  anglaises  dans  l'Inde. 

Les  dfjux  descriptions  qui  forment  un  appendice  à  la 
relation  ùq  Sj'mes,  mais  sur-lovU  celle  des  ruines  de  J/a- 
vali-Pouram ,  qui  paroissent  êl^e  les  restes  d'une  grande 
cité  détruite  depuis  plusieurs  siècles ,  sont  de  nature  à 
exciter  et  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

ROYAUME    DE    SIAM. 

Relation  du  royaume  de  Slam,  par  Jopst  Sclmt- 
teiij  traduite  du  hollandais  par  Melchisedech  The- 
venot. 

Cette  relation  se  trouve  dans  sa  Collection  (partie  i"). 

^^^ ,1         I  11  II  I       I       •■  -      ■ 

(i)  Plus  d'une  foid  les  papiers  publics  ont  parlé  des  grands 
avantages  que»  pour  leur  marine  de  l'Inde,  les  Anglais  retirent 
des  bois  du  Pégu,  depuis  la  conclusion  de  ce  traité.  Si  l'événe- 
ment suivaDl>  aunoncé  récemuient  dans  les  journaux,  est  bien 
conslalé,  et  qu'il  aii  les  sn'\les  qu'on  duil  en  attendre,  la  compa- 
gnie anglaise  sera  obligée  de  traiter,  pour  le  commerce  au  Pégu, 
avec  une  nouvelle  puissance. 

«  Une  lettre  datée  de  Madras  du  12  janvier  i8o3,  porte  qu'un 
y>  corps  de  cinq  mille  insurgés  de  la  Cuchinchine,  ayant  envahi 
»  le  Birman  ,  \ti  neveu  du  roi  marcba  contre  eux  à  la  tête  de  deux 
M  milie  cavaliers  et  de  cinq  mille  fantassins.  Lf)  combat  ne  fut 
»  pas  long  :  le  neveu  du  roi  eut  la  têle  emportée  d'un  coup  (V 
»  canon,  et  les  soldats  sVufuireul ,  eu  laissant  une  centaine  dis 
»  leurs  sur  le  champ  de  bataille. 
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Les  relations  ultérieures  nous  ont  donné  beaucoup  plus 
ile  lumières  sur  cette  contrée  que  la  relation  de  Schutten  , 
(jui  remonte  à  l'année  i634>  et  même  aux  années  anté- 
rieures. 

Relation  historirpie  dti  royaume  de  Siam,  par 
Delisle,  Paris,  Deluques,  1684,  in-12. 

Relation  de  l'ambassade  du  chevalier  r/<?  Chau-^ 
mont  à  la  cour  de  Siam ,  avec  figures.  Paris ,  Sencuse, 
1687,  in-12. 

—  I;a  même ,  traduite  en  hollandais.  Amsterdam, 
i687,in-4«. 

Journal  du  voyage  de  Tabbé  de  Choisy  à  Siam. 
Paris,  Cramoisy,  1687,  in-4*^. 

—  Le  même,  ibid.;  Amsterdam,  1687;  Tré- 
voux, 1741  ,  in-i'i. 

Ce  journal  est  écrit  avec  beaucoup  d'agrément;  c'est  son. 
seul  mérite ,  car  il  est  fort  superficiel,  et  ne  renferme  sur  le 
royaume  de  Siam  que  quelques  particularités  d'un  assez 
médiocre  intérêt. 

Premier  Voyage  de  Siam  des  PP.  Jésuites  en- 
voyés par  le  Roi  aux  Indes  et  à  la  Chine ,  avec  leurs 
observations  astronomiques  et  leurs  remarques  de 
physique  ,  de  géographie  ,  d'hydrographie  et  d'his- 
toire (rédigé  par  le  P.  Tachard).  —  Second  Voyage 
du  P.  Tachard  et  des  Jésuites  envoyés  par  le  Roi 
au  royaume  de  Siam ,  contenant  diverses  remar- 
ques d'histoire,  de  physique^  de  géograph'«  et 
d'astronomie,  avec  figures.  Paris,  1686  et  1689, 
3  vol.  in-12. 

—  Les  mêmes,  traduits  en  hollandais.  Utrecht, 
1687,  iM^  ^  lior 
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—  Les  mêmes,  avec  figures.  Amsterdam,  1689  j 
ihid.  i-yoo,  2  vol.  m-i2.     . 

Ou  joint  communément  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  éditions  de 
Hollande ,  relie  du  Journal  de  Choisy  y  d'Amsterdam,  précédem- 
nenl  indiquée  :  elles  forment  alors  trois  volumes. 

Ce  fut  Tesprit  de  prosélytisme  qui  nous  procura  les 
quatrerelationsdont  je  viens  de  donner  la  notice.  Louis  xiv 
se  laissa  persuader  par  un  aventurier  nommé  Constantin 
Faulcon ,  né  à  Céphalonie ,  et  parvenu  à  une  haute  faveur 
à  la  cour  de  Siam,  que  le  roi  de  ce  pays  étoit  disposé  à 
embrasser  la  religion  chrétienne  et  à  la  faire  embrasser  à  ses 
sujets.Danscetteconfîance,  on  envoya  le  chevalier  de  Chau- 
mont  en  ambassade  à  Siam  :  on  fit  partir  avec  lui  l'abbé  de 
Choisy^qui  devoit  succédera  Chaumont  dans  cette  léga- 
tion y  et  plusieurs  jésuites  initiés  dans  la  connoissance  des 
mathématiques , de  l'astronomie ,  de  la  géographie,  de  l'hy- 
drographie et  de  quelques  branches  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  physique.  Le  P.  Tachard ,  comme  le  plus  instruit  de 
tous,  fut  chargé  de  rédiger  la  relation  des  deux  voyages  : 
dans  le  premier,  il  accompagnoit  l'ambassadeur;  dans  le 
second ,  il  amenoit  à  Siam  des  jésuites  mathématiciens  que 
la  cour  de  Siam  avoit  demandés. 

Tout  ce  que  ces  deux  voyages  renferment  d'observa- 
(ions  a8troiK>miques,  géographiques  et  physiques,  est  assez 
exact  :  mais  l'importance  qu'il  s'agissoit  de  donner  à  un 
pays,  l'objet  d'une  conquête  apostolique,  pour  flatter  la 
vanité  de  Louis  xrv ,  a  fait  employer  par  le  P.  Tachard , 
dans  la  peinture  qu'il  a  faite  de  Siam,  beaucoup  de  touches 
exagérées  et  trop  flatteuses. 

En  lisant  ces  deux  Voyages ,  on  ne  soupçonne  pas  même 
l'affreux  despotisme  qui  pèse  à  Siam  sur  le  peuple ,  et  rend 
sa  condition  vraiment  misérable.  L'extrême  crédulité  du 
ï>.  Tachard  sur  quelques  points  particuliers ,  a  contribué 
aussi  à  rendre  souvent  infidelle  la  relation  de  ce  reli- 
gieux ,  d'ailleurs  fort  instruit^  sur-tout  en  matière  de  géo- 
graphie. ^  .    . 
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Histoire  naturelle  et  civile  du  royaume  de 
Siam ,  divisée  en  quatre  parties  :  la  première  ,  con- 
tenant la  situation  et  la  nature  du  pays  \  la  seconde , 
les  mceurs  des  habitans ,  leurs  loix  ,  leurs  coutumes  ; 
la  troisième ,  leur  religion  ;  la  quatrième ,  ce  qui 
regardé  le  Roi  et  la  Cour  (par  Nicolas  Gervaise), 
Paris,  Barbin  ,  1688,  in-4°. 

On  à  annexé  dans  le  temps,  à  cet  ouvra|;e,  une  carte 
du  roy^ilmie  de  3iain  et  des  !Cltals  qui  sont  ses  tributaires, 
dressée  d'après  les  observations  des  Jésuites  par  Coro- 
neili;  elle  est  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  la  Marée 
par  ce  géographe.  La  description  de  Siam  par  Gervaise, 
qui,  durant  quatre  ans,  avoit  séjourné  dans  ce  royaume, 
n'est  qu'une  esquisse,  mais  excellente,  du  tableau  que  La 
Loubere  a  tracé  depuis  à  j^lus  grands  traits. 

Histoire  de  la  révolution  de  Siam ,  arrivée  en 
l'année  1688,  et  de  l'état  présent  des  Indes,  par  le 
P.  Marcel  Leblanc ,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Lyon, 
Horace  Vauclin  ,  1692  ,  3  vol.  ia-26. 

L'auteur  fut  obligé  par  ses  supérieurs,  de  retranclior 
un  endroit  peu  avantageux  aujç  missions  étrangères  :  c'est 
ce  qui  résulte  d'une  note  placée  à  la  tête  de.  l'exemplaire 
de  cet  ouvrage,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale. 

On  trouve  dans  cette  histoire  quelques  particularités  sur 
les  moeurs,  les  usages  et  le  culte  des  Siamois  :  c'est  à  ce 
titre  seuleraenl  que  je  la  fais  entrer  dans  mon  ouvrage. 

Relation  de  plusieurs  voyages  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  des  Provinces-Unies ,  à  Siam  et  autres 
lieux,  avec  plancbes  (en  hollandais).  Leyde  et 
Amsterdam,  169'j ,  i7o5,  lySS  et  1761,  4  vol. 
in-4°. 

Les  voyages  à  Siam  tiennent  la  principale  place  dans 
celle  relalioii. 
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Description  dmoyauiiie  de  Siam y  coiïlenânt 
rhistoire  de  Torigine  ,  du  4gouvernemeiil  poUliqué, 
ecclésiastique  et  civil  du  commerce^ic  ce  rOyatume , 
par  Jéremie  Fw/t  Fliei^  etc..,.  (en  hollandais ). 
Leyde ,  Frédéric  Herning,  1692  ,  in-4**.  .    o.,. 

Description  du  royaUïiie  de  Siam ,  par  M.  de  La 
Louhcre ,  envoyé  extraordinaire  du  Roi  auprès  du 
roi  de  Siam ,  où  l'on  voit  quelles  sont  les  opinions , 
les  mœurs  et  lareligion  des  Siamois , avec  pluiseurs 
remarques  de  physique  touchant. lek  plantes  et  les 
animaux  du  pays ,  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
figures  en  taille-douçe.  Amsterdam ,  I7i4>  3  vol. 
in-i3. 

La  Loubere  n'a  résidé  qu'un  peu  plus  de  trois  mois 
à  Siam  ;  on  ne  pouvoit  pas  employer  avec  plus  ^e  fruit 
qu'il  l'a  fait,  un  séjour  si  peu  long.  ..<, 

A  la  lêle  de  sa  description,  est  une  carte  du  cours  du 
fleuve  Monam,  depuis  la  ville  de  SiaKi  jusqu'à  là  niPr  j 
mais  il  a  la  franchiselSe  prévenir  qu'elle  n'e^t  point  parfai- 
tement exacte,  et  qu'il  l'a  remise  à  Cassini  pour  la  corriger 
sur  quelques  Mémoires  qui  lui  ont  été  donnés  à  Siaui,. 
Celte  franchise  doit  inspirer  de  la  confiance  pour  la  fidé- 
lité des  plans  oes  villes  de  fiaucok  et  de  Siam  ,  qu'il  a  fait 
faire  sous  ses  yeux ,  et  don  l  il  a  enrichi  sa  relation. 

Lés  rqcherches  de  La  Loubere  sur  l'histoire  et  l'origine 
des  Siamois,  annoncent,  un  esprit  judicieux  qui  sait  s'ar- 
rêter où  l'on  n'a  plus  que  d'incertaines  ou  vagues  conjec- 
tures. Entre  les  productions  du  pays  qu'il  représente 
comme  presque  inculte  et  couvert  de  bois,  il  arrête  l'at- 
tention du  lecteur  sur  le  bambou  y  d'un  si  grand  usage  darvs 
les  constructions;  sur  le  co-paï,  qui  jette  une  infinité  de 
filets  dont  il  s'élève  autnnt  d'arbres  formant  un  labyrinthe 
impénétrable.  Des  arbre»  plus  utiles  encore,  sont  ceuxqni 
produisent  du  coton  et  uneespèc«  d'oualle  fort  fiucj  ceux 


I  ' .  j! 


•  ^  a 


"'     ASIE.     VOYAG.  AUX  INDtS  ORIENT.         lo5 

donl  on  extrait  une  huiie  éXcellenle  pour  l'enduit  des 
murailles  et  pour  le  ciment  ;  ceux  enfin  qui  donnent  la 
gomme  avec  laquelle  on  fait  ce  beau  vernis  répandu  sur 
les  ouvrages  du  Japon  et  de  la  Chine.  Le  oanelier  donne 
une  canelle  inférieure  à  celle  de  Ceyian,  mais  supérieure 
à  toutes  les  autres.  Le  ^a/ran  fournit  un  bois  i^ï-ôprc  à  la 
teinture.  Avecl'éfcorced^unaùtrfc  arbre,  les  Siamois  font 
d'excellent  papier;  "et  ils  ont  des  bois  de  toute  espèce 
propres  à  ïa  bâtisse  et  à  la  construction  des  navires.  Le 
mûrier  n'ayatit  pas  pu  réusiiir  à  Siam ,  oh  n'y  connoît 
point  la  soie,  et  l'on  n'y  fabrique  que  des  étoffes  de  colon. 

Le  royaume  de  Siarn  renferme  des  mines  d'un  acier 
excellent,  dont  on  fabrique  d'asse»  bonnes  armes  :  à 
l'égard  du  fer,  on  sait  bieii  le  fondi*e,  mais  on  le  forge 
\rès-Rial.  Les  mines  de  plomb  et  d'étain  sont  abondantes; 
il  y  en  a  aussi  d'aimant  et  de  quelques  pierres  précieuses  : 
celles  de  cuivre  sont  fort  pauvres,  quoique  mêlées  d'or  et 
d'prgent  dont  les  Siamois  ne  savent  pas  faire  le  départ. 
Pour  rendre  ce  mélange  plus  précieux ,  le  roi  de  Siara  y 
faisoit  ajouter  un  peu  dpr,  c'est  ce  qu'on  appeloit  à  Siam 
le  tombac ,  si  grossièrement  imité  en  Europe,  long-temps 
après  La  Loubere.    •*-r^^-'--   ^ 

"  C'est  au  limon  qu'entraîne  du  sommet 'cles  montagnes 
une  inondation  annuelle ,  que  le  royaume  dé  Siam  doit  sa 
fertilité  dans  les  contrées  seulement  où  ello  s'étend  :  en 
même  temps  qu'elle  fait  périr  plusieurs  insectes,  elle  donne 
naissance  à  beaucoup  d'autres  extrêmement  incommodes. 
C'est  sur-toutàlaculture  du  riz,  la  principale  ou  plulôt 
la  seule  nourriture  des  bàbilans,  que  Tinondation  est 
favorable  :  le  froment  ne  croît  que  sur  lés  terres  qui  no 
sont  pas  atteintes  par  les  eaux;  on  ne  le  cultive  même  que 
pour  le  roi,  plus  par  curiosité  peut-être  que  par  goût  ,  car 
«n  ne  sait  pas  en  fabriquer  de  bon  pain  :  c'est  dans  divei's 
cantons  qui  ne  sont  jamais  inondés,  qu'on  recueille  le  rii* 
sec,  beaucoup  plus  substantiel  et  plus  savoureux  que 
Taulre ,  et  qui  se  conserve  plus  long-temps. 

Les  Siamois  n^  comptent  q^ue  trois  saisons  ;  l'hiver  qui 
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répond  à  nos  mois  de  décembre  et  de  janvier  «  mais  durant 
lequel  la  chaleur  est  plus.forte  encore  que  celle  de  nos  élés 
les  plus  chauds  j  le  petit  été  qui  embrasse  les  trois  mois  sui- 
vans,  e't  ou  la.clialeur  a  ,déjÀ  plus  d'intensité;  et  le  grand 
élé  auquel  appartiennent  les  quatre  autres  mois,  et  où  la 
chaleur  est  telle ,  qu'elle  dépouille  entièrement  les  arbres  de 
leurs  feuilles ,  comme  chez  itous  fait  l'hiver. 

L'agriculiurc  est  fort  en  honneur  a  Siam.  Ses  rois, 
comme  les  empereurs  de  la  Chine,  étoieutdans  l'usage  de 
mettre  la  mainàla  charrue  un  certain  jour  de  l'année.  Du 
temps  de  La  l^oub^re,  cette  cérémonie  se  fnisoit  encore 
avec  un  grand  appareil;  p;iais  un  officier  créé  tous  les  ans 
à  cet  efl'et ,  y  rempla.çoit  le.roi^  Les  Siamois  cultivent  leurs 
jardins  avec  le  même  soin  que  leurs  terres  :  la  plupart  de 
nos  herbages,  de  nos  racines ,  de  nos  légumes  leur  man-' 
quent,  mais  ils  eu  ont  d'auli'es,  et  sur-tout  les  putatea  qui 
les  suppléent  en  partie.  L'aspergp  y  croît  en  abondance^ 
et  chose  bizarre!  ils  n'e;n  mangent  pas.  Ce  peuple  fait  fort 
peu  d'usâgç  de  la  chair  des  animaux ,  et  consomme  beau- 
coup pbis  de  poisson  ;  il  aime  leii  fruits  de  préférence  à  tout 
aulre  aliment  :  les  nôtres  n'y  sont  pas  coiumuns^mais  ils 
ont  en  une  giande  abondance  des  oranges  et de,$  citrons  de 
toute  espèce,  les  grenades,  l'ananas,  la  figue^kaiiane,  le 
coco  et  beaucoup  d'autres  fruits  dont  lia  Loubere  lait  la 
description.  Dans  un  pays  si  humide,  la  vigne  n'a  pas  pu 
s'acclimater,  elle  y  dégénère  promptement.,  Les  Siamois 
suppléent  au  vin  ,  qu'ils^  aiment  beaucoup,  par ^  certaines 
liqueurs  vineuses  qui  décpuleAt  den  arbres,  par  l'usage 
habituel  du  thé,  et  rnême  par  celui  du  café  :  la  mauvaise 
qualité  de  l'eau  leur  rend  indispensable  cet  usage  des 
liqueurs  chaudes  ou  fermentées.  Le  régime  frugivore  qui, 
dans  nos  climats,  est  si  souvent  le  germe  de  fièvres  de  toute 
espèce,  semble  en  préserver  les  Siamois,  quoique  la  cha- 
leur du  climat  dût  les  en  reAclre  su&cepûbles.  Les  plus  dan- 
gereuses maladies  de  nos  contrées  y  sont  inconnues,  mais 
^e  grand  fléau  du  pays,, est  la  peûte-vérole,  qui  y  fait  de* 
ravages  effroyables» 
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Four  la  figure  et  la  (aille,  les  Siamois  ont  beaucoup  de 
conrormilé  avec  les  Péguan»  et  les  Birmans.  La  chaleur  du 
climat  les  oblige  de  se  vêlir  très-légèrement.  Hommes  et 
femmes  sont  à  moitié  nus*;  mais  d^ansi  les  circonslancen 
même  où  les  nations  xiollcées  se  pern;ifctl«Mt.  de  découvrir 
les  parties  qu'en  tout  aulre  temps  la  pwdeur  oblige  dç 
voiler,  les  Siamois  ks  dérobent  soigneusement  à  la  vue. 
Avec  beaucoup  de  simplicité  dans  les  vélemens  et  dans  la 
manière  de  se  nourrir  et  de  vivre,  ils  sont  d'ailleurs  d'une 
propreté  extrtime. 

Les  maisons,  très-légèrement  consfruiles,  n'ont  qu'un 
seul  étage.  Les  édifices  publics,  les  palais  ni^me  du  roi 
n'ont  rien  de  somptueux.  La  magnificence  du  prince 
consiste  principalement  dans  le  grand  nambre  d'éléphans 
qu'il  entretient,  et  que  les  Siamois  excellent  à  apprivoiser^ 
et  dans  les  balons  ou  grandes  barques»  dont  le  travail  a 
vraiment  de  quoi  étonner.  Les  direrlissem^as  de  la  cour 
et  du  peuple,  sont  les  combats  d''éléphans  et  de  coqs  ;  des 
pièces  de  théâtre  mêlées  de  récits,  de  chants  et  de  danse, 
jouées  par  des  comédiens  chinois;  de»  sauts  sur  la  corde 
et  des  tours  de  force ,  où  les  Siamois  excellent ,  ainsi  qu'à 
apprivoiser  les  serpens.  Ils  ne  montrent- pas  inoina  d'intel- 
ligence dans  leurs  iUuminalions  et  dam  leurs  feux  d'arti- 
fice; leur  musique  au  contraire  est  dai»  un  gr\nd  état 
d'imperfection  :  il  en  Ci'  de  même  àe&  arts  mécaniques,  à 
l'exception  de  la  menuiserie  et  de  l'art  du  doreur  :  leurai 
peintures  n'ont  d'autre  mérite  que  la  vivacité  des  cou- 
leurs. .iHivr  -.  ^.flt  •     , 

Dans  les  conventions  relatives  au  commerce  ^  les  Sia- 
mois ne  coanoitisent  pas  l'usage  des  écritures  privées,  et  it 
n'y  a  point  chez  eux  d'actes  publics.  lia  sont  fort  ignwsim 
en  physique,  en  astronomie,  en  cl^imie;  Lcu¥»  connois- 
sancesen  mathématiques  seréduisew^t  à  unte  routine  gros- 
sière du  calcul  qu'ils  exéculcnt,  comme,  nous  ,  arec  lit 
plume.  La  médecine  et  la  cbirutrgie  sont  dains  rer.fanro 
chez,  eux.  Leur  science ,  à  cet  égard ,  esb  bornée  f|  de."* 
receltes  que  la  traiditioa  transmet  d'âge  eu  âge.  Une  ivtm  - 
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^ination  assee  ardente  a'  multiplié  chea  eux  les  poètes; 
ils  réussiflsent  dans  divers  genres  de  poésie,  mais  ils  sont 
mauvais  orateurs. 

La  Loubere  donne  t'.'îs  ëloges  au  caractère  et  aux 
mœurd  de&  Siamois  :  il  exalte  sur-tout  leur  respect  pour 
les  vieillardjs,  l'étendue  qu'ils  ont  donnée  à  l'autorilc 
paternelle,  leur  hoiTfiur  pour  l'adultère,  leur  bonne-foi  et 
leur  politesse;  mais  il  ne  dissimule  pas  quelques  vices  qui 
dépnrent  un  peu  leurs  bonnes  qualités ,  tels  que  l'habi- 
tude du  vol  et  du  mensonge  dans  la  dernière  classe  du 
peuple,  et  dans  les  conditions  plus  relevées,  un  penchant 
irrésistible  à  la  jalousie  et  à  la  vengeance. 

lia  condition  du  Jieuple  se  divise  en  personnes  libres 
et  en  esclaves  :  clés  derniers  sont  tels,  ou  par  le  malheur 
de  leur  naissance,  on  pour  avoir  été  pris  à  la  guerre,  on 
pour  avoir  été  livrés  à  la  justice.  Les  hommes  libres  em- 
ploient leurs  esclaves  k  cultiver  leurs  terres,  leurs  jar- 
dins ,  et  à  des  ser\'ices  domestiques.  Les  Siamois  de  con- 
dition libre,  forment  une  milice  qui  doit  six  mois  de  service 
à  son  prince,- chargé  de  la  nourrir,  de  l'habiller,  de 
l'armer  et  de  là  monter.  Les  esclaves  du  roi  sont  tenus  de 
faire  îg  service  toute  l'année. 

>  Les  offices  civils  et  militaires  sont  héréditaires  à  Siam. 
lia  Loubere  donne  un  détail  très-curieux  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  service,  dont  les  titulaires  portent  le  nom 
générique  de  Miindarins.  Des  considérations  importantes, 
tirées  des  relations  que  la  cour  de  France  entretenoit 
encore  à  cette  époque  avec  la  cour  de  Siam ,  n'ont  pas 
permis  à  La  Loubere  de  s'expliquer  nettement  sur  la 
forme  despotique  du  gouvernement  :  mais  plusieurs  traits 
qu'il  n'a  pas  dissimulés,  soulèvent  lé  voile  qu'il  semble 
avoirétendu  sur  cetlid  partie  de  sa  relation. 

On  .y;  voit,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  juge 
qr  d  le  roi  dans  la  capitale  ;  et  l'on  sent  combien  le  pouvoir 
judiciaire  est  redoutable  dans  la  main  du  prince  :  on yvoit 
aussi  que  le  roî  de  Siam  ,  étant  le  juge  suprême  des  contes- 
tations qui  intéressent  l'état  en  général  et  les  sujets  en  par>- 
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ticnlîer,  la  décision  en  est  livrée  à  la  fantaisie  arbitraire  du 
prince, /)arcff  que  fi^'S'ministrea ,  dit  La  Loubere,  a'appll- 
qnent  bienplua  à  dfiuiner  son  sentiment ,  qu'à  lui  déclarer 
le  lo' *  :  on  y  voit  encore  qu(*l'inlârae  métier  de  délateur 
«I  en  grand  honneur,  que  tout  conspire  à  égarer  \b  sou- 
verain ,  et  à  le  rendre  cruel  ;  que  sans  formalités  de  justice , 
il  fait  mourirvn  M '^fitfjice  qui  il  lui  plait ,  par  la  main  de 
qui  bon  lui  semble ,  quelquefois  l'accusateur  avec  fo  «ou- 
iiable,  l'innocent  avec  le  calomniateur  :  on  y  voit  eniin 
que  lorsque  les  preuves    demeurent  douteuses ,  il   fuit 
•exposer  les  parties  aux  tigres  qui  les  déchirent,  ou  aux 
éléphans  qui  les  foulent  aux  pieds.  De  pareils  faits  ne  lais- 
sent pas  d'incertitude  sur  la  form    du  gouvernement  de 
Siam. 

La  Loubere  s'est  beiiucoup  étendu  sur  les  Talapoins, 
espèce  de  moines  qui  ont  une  grande  influence  à  Siam, 
dont  la  doctrine  est  subversive  de  l'idée  d'une  Providence, 
et  qui  égarant  les  Siamois  dans  un  dédale  d'opinions 
extravagantes ,  le.s  livrent  à  des  superslilions  honteuses. 

La  fin  tragique  de  Constantin  Faulèon ,  qui  n'avoil  établi 
des  liaisons  entre  là  cour  de  Siam  et  celle  de  France,  que 
pour  se  soutenir  clans  le  posle  de  principal  ministre,  a  fait 
cesser  assez  brusquement  ces  liaisons;  et  dans  les  Mémoires 
des  missionnaires  qu'indique  l'ouvrage  suivant,  on  ne 
trouve  plus  que  quelques  traits  détachés  sur  la  nation  sia- 
moise. .  ,     .       . 

Histoire  civile  et  naturelle  du  royaume  de 
Siam ,  et  des  révolutions  qui  ont  bouleversé  cet 
empire  jusqu'en  1770,  publiée  par  M.  Turpin,  sur 
les  manuscrits  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
M.  l'Evêque  clé  Tavolca,  vicaire  apostolique  de 
Siam ,  et  d'autres  missionnaires  dans  ce  royaume. 
Paris,  Costard,  1771  ,  2  vol.  in-i3.  j 

C'est  principalement  dans'les  relations  précédentes,  qne 
Turpin  a  pris  les  matériaux  de  cette  Histoire.  Les  Mémoires 
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de»  mianionnaires  lui  ont  fourni  seulement  quelque»  parti- 
ciilariiéii  utMex  curieuses  ;  niai»  le  plus  grand  mérite  de  rek 
ouvragé,  est  le  tableau  qu'il  renferme  dw  révolutions  sur- 
venufis  ù  Siani  depuis  la  chute  de  Constantin  Faulcon 
>usqu'en  1770.  Ce  tableau  embrasse  les  événemensqui  sui- 
virent cette  catustroplie ,  tels  que  les  dérr^'^s  des  Français 
avec  l'usurpateur  du  trône  de  Siam ,  '  «sécutions  qu'ils 

essuyèrent,  et  les  deux  révolutions  dt  «760  et  de  1767  qui 
consommèrent  leur  ruine. 

8\iv  les  moeurs,  les  UHages ,  la  religion  et  le  commerça 
des  Siamois,  sur  les  arts  et  les  sciences  qu'on  y  cultive ,  sur 
l'histoire  naturelle  du  pays  dans  ses  trois  branches ,  Turpin 
A  recueilli  dans  les  Mémoires  des  missionnaires,  quelques 
notions  qui  avoient  échappé  aux  précédens  écrivains. 

Observations  sur  Siam  :  (en  allemand)  Bemer- 

hungen  iiber  Siarii.  (Insérées  dans  la  Connolssance 

de  la  Littérature  des  pays,  1786,  xii®  cah.) 

ROYAUMES  DE  LA  COCHINCHINE,  DETUNKfN, 
BE  LAO,  DE  CAMBOYE,  ET  DV  DÉTROIT  DE 
MALACCA. 


ROYAUME   DE    LA   COCHINCHINE. 

Si  l'on  en  excepte  quelques*  renseignemens  très -pré- 
cieux que  nous  a  procurés  sur  la  Cpchinchine  ,  âous  le 
rapport  principalement  de  son  agriculture ,  le  célèbre 
Poivre,  dans  ses  Observations  sur  les  mœurs  et  lés  arttt  des 
peuples  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  c^  i'An^rique,  dont 
J'ai  donné  la  notice  (première  Partie ,  section  vuf^  §.  11)  ; 
et  une  rapide  description  de  la  Ç^hinchine  placée  à  la 
suite  du  Voyage  de  M.  Rochon  à  Madagascar ,  dont  j'ai 
donné  également  la  notice  (troisième  Partie ,  section  iv, 
§.  u)j  ce  rojwurae  ne  nous'étoit  guère  connu  que  par  les 
relations  des  vicaires  apostoliques  et  autres  missionnaires, 
qui  se  trouvent  dans  les  Litres  édifiarites,  et  par  quel- 
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que>  autres  relations  détnciiéed  en  lrè»-pclit  nombre  ,  dont 
plusieurs  embrassent  des  contrées  voisines  de  la  Cocliin- 
chine.  Les  progrès  ou  la  décadence  des  missions  faites 
dons  ce  royaume ,  sont  le  principal  objet  de  ces  relations. 
C'est  à  M.  Barrow,  dans  son  Voyage  à  la  Cochinchine; 
c'eot  à  sir  Staunton ,  dans  sa  relation  du  voyage  de  lord 
Makartney  à  k  Chine  ,  que  nous  sommes  redevablcH  des 
notions  les  plus  instructives  et  les  plus  récentes  de  l'état 
physique  et  moral  de  la  Cochinciiine.  Je  commence  par 
les  relations  détachées  et  particulières  à  ce  royaume ,  qui 
nous  ont  été  données  par  les  missio'nnaii'es  :  elles  se  rédui- 
sent à  deux. 

Relation  d'une  Douvelle  mission  des  PP.  de  la 

Compagnie  de  Jésus  au  royaume  delà  Cochinchine, 

par  le  P.  Christophe  Borri ,  Milanais  :  (eu  italien) 

Relazione  délia  nuova  missionc  de'Padri  délia  Corn- 

pania  di  Jesu  nel  regno  de  Cocinciua ,  di  P.  Christof, 

Borri,  Milanese.  Rome,  i65i,  in-S". 

Cette  relation  a  été  traduite  la  même  année  en  français, 
sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  nouvelle  mission  des  PP.  de  la 

Compagnie  de  Jésus  au   royaume   de  la  Cochin 

chine,  traduite  de  l'italien  du  P.  Christophe ^om, 

Milanais ,  qui  fut  un  des  premiers  qui  entrèrent 

dans  ce  royaume ,  par  le  P.  Antoine  de  la  Croii ,  de 

la  même  Compagnie.  Rennes,  Jean  Hardi,  i65i, 

pet.  in-8". 

Elle  a  été  aussi  traduite  en  anglais  ;  en  voici  le  titre,  qui 
diffère  de  celui  de  la  traduction  française  : 

La  Cochinchine,  contenant  beaucoup  de  rare- 
tés admirables  et  de  singularités  sur  cette  contrée  ; 
traduite  d'une  relation  italienne  de  Christophe 
Borri,  par  Robert  Atsley  :  (en  anglais)  Chris toph. 
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Borri's    Cochinchina ,  conlaining  mnnny  adrnirahlns 
rarities  and  singularitics  of  the  countr/ ,  extracted 
of  an  italian  relation  hj  Robert  Atslej.  Londres , 
iG55,m-4°. 

Celte  reUlion  est  diviaée  en  deux  parties. 

Dans  la  {iremière,  l'auteur  traite  du  nom  et  de  l'éten- 
due de  la  Cnchinchine,  des  qualités  du  climat  de  ce  pays, 
delà  fertilité  de  son  sol,  des  éléphans  et  des  ubades  (i); 
du  tempérament ,  des  mœurs  et  coutumes  des  Cochin- 
danois,  de  leur  manière  de  vivre,  do  se  vêtir  ei:  de  su 
médicamenter ;  de  leur  gouvernement  politique  et  civil; 
des  forces  du  loi  des  Cocliincbinoi»  ;  entin  du  commerce 
et  des  poris  de  la  mer  de  Cochinchine  (a). 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  à  l'état  spi- 
rituel de  la  Cochinchine,  c'est-à-dire,  à  la  relation  dos 
progrès  qu'y  avoit  faits  la  religion  chrétienne. 

Dans  la  première  partie ,  à  beaucoup  d'erreurs  sur  la 
géographie  du  pays,  se  trouvent  mêlées  quelques  particu- 
larités curieuses  sur  sa  fertilité  et  les  moeurs  de  ses  habi- 
tans.  Tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'état  mili- 
taire et  commercial  de  la  Cochinchine ,  avoit  éprouvé  beau- 
coup d'altération  depuis  l'époque  très-reculée  où  le  P.  Borry 
a  écrit,  lorsq  a  plus  de  cent  ans  après,  Valérius  visita 
celte  contrée. 

Voyage  à  la  Cochincliine,  par  Valérius,  ëvêcjue 
de  Munden  et  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  : 
(en  allemand)  Valerii's,  Bischojfen  zuMî'mdenÇMm" 
den)  wid  Coadjutoren  des  Vicarialus  apostolici  j  in 
Cochinchina  kurze  lieisheschreibung.  Munden,  lySG, 
in-8°. 


(i)  l>'après  la  description  que  te  P.  Borri  fait  de  cet  animal,' 
il  est  évident  que  c'est  le  rhinucéroa. 

(2)  Les  dernières  révululions  ont  apporté  encore  de  grands  clian- 
j;em«nsdans  l'élut  politique >  civil  1  militaire  et  cuminerciat  du  pjyi. 


lit  de  cet  aniiiia)  ; 
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VoYACR  ù  la  Coclnuchine ,  dans  les  année»  1 79a 
à  1793  ,  contenant  un  tableau  ^éu^ral  des  produc- 
tions précieuses  et  de  Timportance  politique  tie  ce 
florissant  royaume /et  aussi  de  ceux  des  établisse- 
mens  européens  qui  ont  été  visités  dans  ce  voyage  , 
avec  une  esquisse  des  mœurs ,  des  usages  ,  du  carac- 
tère ,  de  l'état  actuel  de  leurs  divers  habitans  :  on  y 
a  joint  la  relation  d'un  voyage  fait  dans  les  années 
1801  à  i8oa,dan8  la  résidence  ducliefdc  la  nation 
Bourhouane ,  située  dans  le  point  le  plus  reculé  iU\ 
l'intérieur  de  l'Afrique  méridionale  oii  les  Euro-" 
péens  eussent  pénétré  jusqu'ici.   Les  faits  et  les 
descriptions  ont  été  pris  sur  le  manuscrit  original 
et  sur  les  journaux  de  route  ,  par  John  Barrow , 
éeuyer,  auteur  d'un  Voyage  dans  l'Afrique  méri- 
dionale et  d'un  Voyage  en  Chine  :  enrichi  de  di- 
verses gravures  par  Medland  ,  coloriées  d'après  les 
dessins  originaux  par  MM.  Alexandre  et  Daniel  : 
fen  anglais)  A  Voyage  to  Cochinchiua ,  in  the  jcars 
j/92  and  l^gS ,  containing  a  gênerai  view  of  iïia 
valable  productions  and  the  political  importance  of 
the  Jleurishing  kingdom  ,  and  also  of  such  european 
setlements  as  -were  visited  on  tîie  voyage  :  with  skcl- 
ches  ofihe  manners  ,  caracter  and  condition  of  their 
several  injiahitants  ;  to  which  is  annexed  an  account 
of  a  journey  made  in  the  years  1801  and  1802,  lo 
the  résidence  of  the  chief  rf  the  Boeshuana  nation 
heing  the  remotest  point  in  the  interior  of  Southern- 
jéfrica,  to  whicli  Europeans  hâve  hitherto  penetralcd, 
the  facts  and  description  takenfrom  a  manuscrit  jour- 
nal  :  "with  a  map  of  the  route  j  by  John  Barrow  f 
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esq.  y  author  ofTravels  in  Soulhem''Africa  andTra- 
vels  in  China  •  îllastrated  and  embellissed  with  se- 
veral  engravings  by  Medland ,  coloufed  after  ihe  ori- 
ginal dfawings  ,  by  M""  jàlexander  and  M""  Daniel* 
Londres,  Cat^t^l  et  Davies,  1806,  in-S**. 

Ce  Voyage  vient  d'être  traduit  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  à  la  Cocbinchine ,  par  les  lies  de  Ma- 
dère, de  TéncrifFe  et  duCap-Verd,  le  Brésil  et  l'île 
de  Java  ,  contenant  des  reuseigneraens  nouveaux 
et  authentiques  sur  l'état  nalurej  et  civil  de  ces 
divers  pays  j  accompagné  de  la  relation  ofRcielle 
d'un  Voyage  au  pays  des  Boushouanas ,  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  australe  :  par  John  -ffarrow, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  traduit 
de  l'anglais,  avec  des  notes  et  des  additions  par 
Malle-Brun,  et  un  allas  grand  in  4*'-  de  dix-huit 
planches  gravées  en  taille-douce  par  Tardieu.  Paris, 
Buisson,  1807,  3  vol.  in-8°. 

En  quittant  les  îles  du  Cap- Vert  (i) ,  l'eàcadre  que  mon- 
loit  M.  Barrow  relâcha  à  Rio-Janeiro. 

Ses  observations  sur  cette  ville  se  sont  principalement 
dirigées  vers  les  aspects  pittoresques  qu'offre  celte  c6le  du 
Brésil',  la  manière  dont  est  défendu  ce  vaste  port  ;  les  édi- 
fices et  les  monumens  que  renferme  la  ville  ;  la  beauté  de 
ses  rues  et  de  ses  promenades  ;  la  rareté  des  plantes  que 
renferme  son  jardin  botanique^  d'ailleurs  extrêmement 
négligé;  le  peu  de  ressources  qu'offre  Rio-Janeiro  aux 
étrangers,  par  le  défaut  d'auberges,  d'hôtels   garnis  et 

(1)  Dan»  la  troisième  Partie  (section  m,  §.  vi  )  ,  j'ai  donné 
Texlrail  drs  observalious  les  plus  importantes  de  M.  Banovv ,  sur 
les  iks  de  Madère  et  de  Ténériife,  et  sur  les  îles  du  Cap-Verd. 

i 
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d'objets  de  distraciion  ;  l'heureuse  température  dont  on 
y  jouit  ;  la  quantité  d'insectes  et  d'autres  espèces  d'ani- 
maux venimt'tux  dont  on  y  est  dévoré  ;  le  délaissement  où 
y  sont  les  sciences  et  la  librairie;  la  familiarité  avec  la- 
quelle les  dames  de  Rio- Janeiro  en  usent  avec  les  étran- 
gers,  sans  qu'on  puisse,  au  jugement  de  M.  Barrow ,  en 
rien  inférer  contre  leur  sagesse;  le  genre  des  amusemens 
auxquels  se  livrent  les  habitons  de  cette  ville  ;  enfin  leur!»' 
pratiques  religieuses  et  leurs  pompes  funèbres. 

Quoique  tous  ces  objets  soient  traités  d'une  manière 
assez  piquante,  le  traducteur  les  a  jugés  ,  avec  raison  , 
très-insuffisans  pour  faire  connoitre  le  Brésil  :  il  y  a  sup- 
pléé par  l'extrait  d'une  relation  écrite  en  allemand  par 
Langsted,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  première 
Partie  de  mon  ouvrage ,  et  par  un  Mémoire  sur  le  Brésil, 
qu'il  a  rédigé  d'après  uno  relation  de  Lindity^  dont  on 
trouvera  la  notice  et  l'extrait  dans  la  section  du  Brésil 
(cinquième  Partie).  Il  a  puisé  encore  dans  d'autres  sources, 
avec  une  judicieuse  critique. 

De  Rio-Janeiro ,  l'escadre  s'avança  vers  les  iles  inlia^ 
bitées  de  Trislan-d'AtAinha ,  et  celles  de  Saint-Paul  et 
d'Amsterdam,  fci  le  traducteur  a  relevé,  d'après  l'excel- 
lent ouvrage  de  Valenlyn ,  une  erreur  de  M.  Barrow,  qui 
a  pris  l'une  de  ces  deux  dernières  îles  pour  l'autre ,  en 
appliquant  à  la  plus  septentrionale  le  nom  d'Amsterdam 
qui  appartient  à  la  plus  méridionale  ;  il  étoit  d'autant  plus 
important  de  relever  celte  erreur,  qu'elle  s'est  propagée 
dans  les  cartes  anglaises. 

En  s'avançant  vers  le  détroit  de  la  Sonde ,  l'escad re  arriva 
à  Batavia.  Sur  cette  ville ,  et  snr  l'ile  de  Java  où  elle  est 
située ,  tant  de  fois  visitées  et  décrites  par  divers  voyageurs , 
M.  Barrovsr  n'a  fait  des  observations  véritablement  neuves 
et  intéressantes ,  que  sur  l'apathie  des  habitansde  Batavia, 
et  sur  leur  manière  de  se  nourrir  et  de  vivre,  auxquelles 
il  attribuo ,  bien  plus  qu'au  climat ,  l'eflVayante  dépopu- 
lation de  Batavia  e*.  de  toute  la  partie  de  l'île  de  Java  qui 
appartient  véritablement  aux  Hollandais. 

V.  H  . 
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Le  traducteur  a  encore  suppléé  ici  à  l'insuffisance  âe 
la  relation  de  M.  Barrow ,  par  des  additions  imporiantea. 
La  première  offre  un  tableau  du  faubourg  chinois  de 
Batavia,  tiré  principalement  dék  Lettres  de  M.  Wurmb , 
publiées  en  allemand  à  Gothà,  en  1794»  et  dont  j'ai 
donné  la  norice  dans  la  première  Partie  de  mon  ouvrage 
(section  v m ,  §,  vi  ).  La  seconde  s'applique  à  l'île  de  Java  : 
lé  traducteur  a  rassemblé  les^lolion8  les  plus  intéressantes 
qui  nous  aient  été  données  sur  cette  ile  par  Valentyn  ,  Sta- 
Vorinus,  Wurmb,  Memevilette ,  La  Billardière  et  autres. 

£n  quittant  ces  pamges ,  l'escadre  entra  dans  la  rivière 
de  TuroTiy  d'où  elle  passa  dans  un  havre  à  la  tête  duquel 
ae  trouve  la  ville  de  Quin-Nong ,  située  dans  une  des  divi- 
sions de  la  Cochinchine. 

De  toutes  les  parties  de  la  relation  de  M.  Barrow,  celle 
qui  concerne  un  royaume  sur  lequel  nous  n'avions  guère 
eu  de  notions  que  par  les  missionnaires,  est  tout-à-Ia>fois 
la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  :  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  engagé  ce  voyageur  à  donner  à  son  ouvragé,  !• 
titre  général  de  Voyage  à  la  CocJiinchine. 

Lorsque  l'escadre  aborda  dans  le  port  de  Qiiin-Nong, 
il  s'étoit  opéré  dans  la  Cochinchine  une  révolution  qui 
offre  des  événemens  d'un  grand  intérêt  :  elle  est ,  dans  le 
Voyage ,  l'objet  d'un  essai  historique  sur  la  Cochinchirie , 
dans  son  état  acljel  :  en  voici  la  très-légère  esquisse.  Une 
insurrection  avoit  éclaté  dans  la  capitale  en  1774.  Trois 
frères  s'étoient  mis  à  la  tête  des  insurgés  :  ils  avoient  chassé 
le  roi,  et  avoient  partagé  entre  «ux  le  royaume.  L^un 
deux  s'étoit  solidement  établi  sur  le  trône  de  Tunkin^ 
soumis  depuis  quelque  temps  aux  Cochinchinois,  et  dans 
le  nord  de  la.  Cochinchine.  Le  raissionhaire  Adran  avoit 
réussi  à  sauver  des  mains  des  rebelles,  l'héritier  du  roi 
légitime  :  il  avoit  opéré  leur  réunion ,  et  leur  avoit  ménagé, 
par  nn  traité  avec  la  France,  l'assurance  de  quelques 
secours.' Avec  ces  secours,  et  d'autres  ressources  qu'il  leur 
procura  dans  les  pays  voisins,  le  prince  déposiédé  recou-' 
vra  une  grande  partie  de  son  royaume. 
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Dirigé  par  les  conseils  d'Adran ,  promu  à  répiscopat 
sous  le  litre  d'évêque  do  la  Cochinchine ,  le  prince  s'oc- 
cupa, dans  un  intervalle  de  paix  que  lui  laissèrent  les^ 
rebelles ,  de  l'amélioration  de  la  pariie  du  royaume  dans 
laquelle  il  se  trou  voit  réintégré  :  il  fut  puissamment  se- 
condé par  l'évêque  Adran.  D'après  les  renseignemens 
qu'a  recueillis  M.  Barrow ,  il  trace  le  portrait  le  plu»  flat- 
teur de  ce  prince  et  de  son  ministre.  On  p3ut,à  bien  des 
égards ,  les  comparer  à  Pierre  i^'et  au  Genevois  Lefort; 
mais  le  monarque  cochinchinois  n'a  aucuns  des  vices  do 
l'autocrate  russe  :  il  n'a  ni  son  caractère  féroce ,  ni  son 
penchant  à  l'ivrognerie.  Sa  vigilance  s'élend  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration  ,  et  elle  ne  s'est  pas  relâchée 
un  seul  moment  depuis  la  mort  de  l'évêque  Adran,  qu'il 
consulloit  comme  un  oracle,  et  qu'il  a  amèrement  regretté. 
La  division  de  la  Cochinchine  où  se  trouve  la  baie  de 
Turon ,  étoit ,  à  l'époque  de  la  relâche  qu'y  fit  l'escadre  , 
sous  !a  domination  du  fils  de  l'un  des  chefs  rebelles  ,  qui 
résidoit  alors  dans  la  ville  de  Hue,  à  quarante  milles  au 
nord  de  Turon.  Un  des  principaux  mandarins  fut  en- 
voyé par  ce  prince  à  l'ambassadeur,  pour  l'inviter  à  venir 
à  sa  cour.  Le  délai  que  cette  démarche  auroit  apporté  à 
l'expédition ,  ne  permit  pas  à  lord  Makartney  de  déférer 
à  cette  invitation.  M.  Barrow  regretta  moins  le  spectacle 
des  cérémonies  et  des  fêtes  de  la  cour  deHuë,  que  l'occa- 
sion de  passer  quelques  jours  dans  les  villes,  les  villages 
elles  hameaux,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  pays: 
car  ce  n'est  pas  à  la  cour,  comme  il  l'observe  très-judi- 
cieusement d'après  le  docteur  Johnston  ,  qu'il  faut  chbr- 
cher  le  véritable  état  d'une  nation.  L'ambassade  néan- 
moins ne  put  pas  échapper  à  une  fête  que  les  principaux 
liabitans  de  Turon  lui  donnèrent,  et  pour  laquelle  ils 
choisirent  l'époque  correspondante  à  notre  6  du  mois  de 
juin ,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du  souverain 
du  pays. 

La  particularité  la  plus  remarquable  de  cette  fête ,  fut 
la  représentation  d'un  drame  historique,  dans  une  partie 
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Je  la  grande  salle  où  le  mandarin  reçut  l'ambassade^ef 
où  l'on  donna  un  splendide  festin.  Le  diame  éloit  de 
temps  en  temps  interrompu  par  l'effroyable  bruit  d'instru- 
mensétourdissans,  parla  chaleur  qui  étoit  excessive^  par 
Taffluence  du  peuple  avide  de  voir  des  étrangers. 

La  plus  amusante  Vit  la  moins  bruyante  partie  de  celle 
représentation  théâtrale,  fut  une  espèce  d'intermède  exé- 
cuté par  trois  jeunes  femmes  qui  paroissoient  être  trois  des 
principales  actrices,  remplissant  le  rôle  de  quelques  an- 
ciennes reines ,  tandis  qu'un  vieil  eunuque  faisoit  celui  de 
bouffon.  Le  dialogue,  dans  cette  partie,  dit  M.  Barrow, 
diflere  essentiellement  du  récitatif  monotone  et  plaintif 
des  Chinois  :  il  est  vif  et  comique ,  et  souvent  même  coupé 
par  des  airs  gais ,  qu'un  chorus  général  termine  ordinai- 
rement. Ces  airs,  tout  grossiers  et  rustiques  qu'ils  sont, 
paroissent  néanmoins  être  d'une  bomposition  régulière, 
et  sont  chantés  d'une  voix  aigre  et  tremblante,  en  mesure 
exacte.  Au  reste ,  lors  de  la  représentation  dont  il  s'agit , 
les  trois  actrices ,  dans  une  danse  compliquée ,  et  où  les 
pieds  ne  jouoient  pas  le  plus  grand  rôle,  déployoient  les 
grâces  de  leur  taille  svelte,  par  différentes  postures  de 
corps ,  des  bras  et  Je  la  tête  :  elles  formoient  des  tableaux 
parfaitement  accordés  à  la  mesure  musicale. 

En  entreprenant  de  tracer  une  esquisse  générale  du 
caractère  do  la  nation  cochinchinoioe,  M.  Barrow  ne  se 
dissimule  pas  que,  vu  la  brièveté  de  son  séjour  dans  une 
partie  seulement  de  la  Cochinchine,  où  il  n'a  pas  pu^ 
former  des  "liaisons  dans  toutes  les  clas^sea  de  la  nation,  il 
court  le  risque  de  tomber  dans  quelques  erreurs;  mais  il 
observe  qu'il  est  certains  traits  fortement  prononcés  qui 
se  distinguent  éminemment  dans  la  masse  du  peuple,  et 
qu'on  peut  aisément  as»iguer  comme  caractéristiques  d'une 
nation.  Ce  n'est  que  de  cenx-là  ,  dit-il ,  qu'il  a  tiré  le  petit 
nombre  d'observations  qu'il  a  faites  sur  la  Cochinchine  : 
quelques-unes  même  peuvent  tenir  ^ur  localités.  On  doit 
d'autant  plus  regveHer  qu'un  séjour  ai  peu  prolongé  dans 
vne  partie  de  la  Cochinchine  seulement^  ait  forcé  M*  Bw- 
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row  de  se  réduire  à  des  renseignemens  incomplets  sur  ce 
pays,  que  la  Cochinchine ,  avant  lui,  si  l'on  en  excepta 
M.  Poivre  qui  ne  l'a  guère  considérée  que  sous  le  rapport 
de  son  agriculture,  n'avoit  été  visitée  que  par  des  mis- 
sionnaires, plus  occupés  d'y  faire  des  prosélytes  que  de 
nous  instruire  à  fond  du  caractère  physique  et  moral,  des 
usages  et  des  habitudes  des  Cochinchinois.  Voici  le  rapide 
apperçu  de  ce  qu'a  observé  M.  Barrovsr. 

En  considérant  ce  peuple  comme  une  colonie  chinoise  « 
il  remarque  que  la  nation  cochinchinôise  a  conservé ,  à 
beaucou])  d'égards  ,  le  type  parfait  de  sou  origine,  et  que 
dans  quelques  points  néanmoins,  il  l'a  tout-à-fait  perdu. 

Les  deux  peuples  s'accordent  parfaitement  pour  l'éti- 
quette observée  dans  les  processions,  les  mariages  et  le> 
cérémonies   funéraires.  Ils   ont  les  mêmes  superstitions 
religieuses  ;  le  même  usage  de  présenter  des  offrandes  aux 
idoles ,  de  consulter  les  oracles,  le  même  penchant  à  inter* 
roger  le  sort  pour  percer  dans  l'avenir ,  et  à  chercher  la 
guérison  des  maladies  dans  l'emploi  de    erlains  charmes. 
Les  pratiques  de  dévotion  des  Cochinchinois ,  ont  plutôt 
pour  objet,  comme  celles  des  Chinois,  d'écarter  un  mal 
chiméiâque  que  d'obtenir  un  bien  positif  j ou,  en  d'autres 
termes,  ils  craignent  plus  le  diable  qu'ils  n'adorent  Dieu. 
Outre  les  offrandes  volontaires,  le  gouvernement  cocjiin- 
chinois  lève ,  comme  en  Chine ,  des  contributions,  soit  en 
nature   dans  les  villages,  soit  en  argent  dans  les  villes > 
pour  l'entretien  des  monastères  et  des  prêtres  ,  qui ,  dans 
l'un  et  l'autre  pays,  sont  considérés  comme  les  meilleurs 
médecins,  quoique  leur  science  consiste  plus  en  secrets 
imaginaires,  que  dans  une  application  raisonnable  des 
substances  Knédicinales.  Les  deux  nations  ont  la  mémo 
nourriture  et  la  même  manière  de  préparer  les  alimens; 
ils  ont  les  mêmes  heures  de  repas.  Leurs  divertissemens 
publics  et  tous  leurs  amusenienâ  ptivés,  s&nt  du  même 
genre  :  on  trouve  dans  les  deux  peuples  la  niêuie  industrie 
pour  la  préparation  et  l'exécution  di^s  feux  d'artifice ,  les 
mêmes  instiumens  de  musique;  la  même  fureur  pour  les 
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jeux  do  hasard ,  la  même  passion  pour  les  combats  de 
coqs  et  de  cailles.  Tout  comme  dans  la  Chine ,  les  loix 
ni  la  coutume,  dans  la  Cochinchine,  ne  fixent  point  le 
nombre  de  femmes  ou  de  concubines  qu'un  homme  peut 
avoir  :  la  première  en  date,  dans  les  deux  pays,  a  la  pri- 
mauté sur  les  autres;  elle  est  à  la  tel e  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'intérieur  de  la  maison.  Les  formes  sont  les  mêmes 
pour  les  mariages  et  les  divorces. 

De  ce  que  les  Cochinchinois  ont  le  même  code  crimi- 
nel et  les  mêmes  supplices  que  leà  Chinois,  ainsi  que 
M.  Barrowr  l'a  vérifié  pour  la  cangue  et  le  bambou ,  on 
pourroit  conclure ,  dit-il ,  que  les  principes  fondamen- 
taux des  deux  gouvernemens  sont  les  mêmes  ;  mais  il  dé- 
clare qu'il  ne  peut  donner  à  cet  égard  aucun  éclaircis- 
sement. 

Telles  sont  les  conformités  principales  qui  paroissent 
rapprocher  les  deux  peuples  :  voici  maintenant  sur  quoi 
ils  diffèrent. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  la  langue  de  la  Cochinchine 
]e^  principes  de  la  langue  chinoise,  la  première  s'écarte 
tellement  de  l'autre  dans  l'usage ,  que,  quoique  les  carac- 
tères d'écriture  soient  précisément  les  mêmes,  les  deux 
peuples  ne  s'entendent  pas,  ou  ne  s'entendent  piesque 
point  lorsqu'ils  se  parlent. 

A  la  différence  de  l'habillement  des  Chinois  ,  celui  des 
Cochinchinois  est  extrêmement  raccourci  :  ces  derniers  ne 
portent  point,  comme  ceux-là,  des  souliers  épais,  de 
grosses  boites  de  satin,  des  jupes  d'étoffe  ouvrée  :  au  con- 
traire ,  ils  sont  toujours  nu -jambes,  cl  ordinairement 
un  pieds.  Ils  n'ont  point  la  tête  rasée,  comme  la  portent 
les  Chinois  ,  au  moins  depuis  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tarlares. 

Dans  quelques-unes  des  provinces  de  la  Chine  ,  les 
femmes  sont  condamnées  au  travail  pénible  ciu  labourage. 
Dans  la  Codfiinchine,  on  croit  le  sexe  le  plus  foible  né 
pour  les  occupations  qui  n'exigent  pas  la  ^orce  du  corps, 
mais  l'industrie  la  plus  persévérante.  Aux  soins  du  gou- 
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rernement  intérieur  de  leura  maisons ,  les  Cochinchi noises 
ajoutent  tous  les  détails  du  commerce.  Ce  sont  elles  aussi 
qui  président  et  à  la  construction  et  à  la  réparation  des 
murailles  de  terre ,  et  qui'  dirigent  les  manufactures  do 
vaisselle  de  terre  cui*e.  Elles  conduisent  les  barques  sur 
les  rivières ,  et  portent  les  marchandises  aux  marchés  ; 
elles  écrasent  et  épluchent  le  coton ,  en  font  du  fil ,  le 
tissent,  le  teignent  de  différentes  couleurs,  et  en  font  des 
Iiabits  pour  elles  et  pour  leurs  familles  :  elles  portent  même, 
tout  comme  les  hommes,  des  jarres  pleines  d'eau  dans 
les  chanaps  qui  ne  peuvent  pas  être  arrosés  par  les  canaux. 

Au  labourage  des  terres  et  à  la  construction  des  vais- 
seaux et  des  barques,  dont  les  hommes  seuls  s'occupent , 
ils  joignent  deux  autres  genres  de  travaux, la  pêche  et  la 
recherche  des  nids  d'hirondelles. et  des  biches  de  mer  :  C8 
sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  tout  le  reste. 

Quoique,  comme  dans  la  Chine,  le  système  de  morale 
loit  fondé  dans  la  Cochinchine ,  sur  les  préceptes  de  Con- 
fucius ,  cependant  ils  n'y  sont  pas  fort  respectés.  En  Chine, 
ces  préceptes  sont  oxposés,  avec  affectation ,  en  lettres  d'or 
dans  toutes  les  maisons,  dans  les  rues,  dans  les  lieux  pu- 
blics. Ici ,  on  les  voit  rarement ,  et  l'on  n'en  parle  jamais  : 
quand  ils  sont  récités ,  c'est  dans  la  langue  originale  que 
les  Cochiuchinois  n'entendent  pas ,  et  il  leur  seroit  fort 
difficile  de  la  traduire^^La  conduite  du  peuple  en  général , 
dans  la  Cochinchine,  n'est  pas  plus  soumise  aux  principes 
de  la  religion  qu'à  ceux  de  la  morale. 

Les  Cochincliinois,  dit  M.  Barrow,  sont,  comme  les 
Français ,  toujours  gais  et  parlent  sans  cesse;  les  Chinois, 
toujours  graves  et  affectant  de  ^^enser.  Les  premiers  sont 
d'un  caractère  ouvert  et  familier,  les  autres  sont  serrés  et 
réservés.  Un  Chinois  regarderoit  comme  une  bassesse  do 
confier  une  affaire  imporlanle  à  une  femme  :  les  Cocbin— 
chinois  regardent  les  femmes  comme  les  plus  propres  nux 
affaires  :  elles  sont  d'aiileurs  aussi  libres  et  aussi  gaies  que 
les  hommes.  Bien  loin  qu'elles  isoient  privées ,  comme  en  ' 
Chine ,  de  la  liberté  de  leurs  membres  ^  elles  en  jouissent 
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dans  la  plus  grande  eztehsion.  Par  Iraé  contradiction  sin- 
i^ulière  >  en  môme  temps  que  les  Cochinchinois  ont  une 
grande  confiance  dans  leurs  femmes  pour  )a  conduite  des 
aflaires,  ils  .n'attachent  aucun  prix  à  leur  chasteté  et  à 
leur  honneur  ,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  des  êtres 
dégradés  dans  l'opinion  publique  ,  et  inférieurs  par  la 
nature  aux  hommes.  De-Ià  naît  chez  elles  le  sentiment 
intime  de  leur  peu  d'importance ,  sentiment  que  partagent 
avec  elles  leurs  maris.  Aussi  ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  aucune  partie  du  monde ,  plus  qu'aux  environs  de 
TuroQ,  des  femmes  aussi  dissolues  et  des  hommes  ausù 
commodes.  Ces  observations  ne  sont  pas  bornées  au  com- 
mun du  peuple,  elles  s'appliquent ,  tout  au  moins  autant , 
aux  premiers  rangs  de  la  société. 

Il  n'y  a  rien  de  prévenant  dans  le  caractère  ni  dans  l'ex- 
térieur des  Cochinchinois  :  leurs  femmes  ne  doivent  avoir 
aucunes  prétentions  à  la  beauté.  Toutefois  ce  qui  leur 
manque  de  charmes  réels,  est  compensé  par  un  air  de 
'vivacité  et  de  gaité,  tout  l'opposé  de  la  sévère  et  triste 
figure  des  recluses  chinoises.  On  chercheroit  en  vain  dans 
la  Cochinchine,  ce  maintien  agréable  qui  appartient  au- 
tant à  l'éducation  et  au  sentiment ,  que  la  délicatesse  des 
traits  et  la  fraîcheur  du  teint  tiennent  à  l'aisance  de  la  vie , 
et  aux  soins  qu'on  prend  pour  -ne  point  exposer  la  figure 
à  l'ardeur  du  soleil  et  aux  intempéries  de  l'air. 

Quoique  la  ville  deTuron  ait  été  autrefois  la  principale 
place  de  commerce  entro  la  CochinchinÊ»  la  Chine  et  le 
Japon,  on  n'y  retrouve  aucune  trace  qui  indique  une 
ancienne  opulence.  Les  plus  belles  maisons  n'ont  jamais 
qu'un  étage  :  elles  sont  en  bois  et  en  briques  t.échées  an 
soleil.  Les  murailles  de  celte  ville  et  de  toutes  les  autres 
que  l'on  eut  occasion  de  voir,  sont  bâties  avec  des  maté- 
riaux légers  et  très  -  imparfaits ,  et  disparoissent  bientôt 
sous  une  rapide  et  forte  végétation  d'arbusles. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  d'animaux ,  excepté  en 
moutons.  On  n'y  trouve  non  plus  que  très-peu  degros  bétail, 
iiiaiâ  beaucoup  de  cochons,  de  chevaux, et  sur-tout  uue 
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grande  quantité  de  canards  et  de  poules.  Les  Cochinchi» 
nois  mangent  du  chien  ^el  les  grenouilles  font  partie  de  leur 
nourriture  ordinaire.'  La  iper  oftlre  autant  de  ressources 
que  la  terre ,  à  ce  peuple  et  à  tous  ceax  qui  avoisinenl  les 
côtes.  Outre  un  grand  nombre  de  poissons  qui  lui  four» 
nissent  dexcellens  alimens,  la  plupart  des  espèces  de- 
vers qui  appartiennent  au  genre  des  mollusques ,  et  les 
plantes  marines  qu'on  appelle  yucus  aaccharinus  et  Chin-' 
choUf  font  partie  de  leur  nourriture.  Ils  recueillent  aussi 
beaucoup  de  petites  plantes  charnues  et  succulentes  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  marais  salans  et  sablon- 
neux :  ils  les  font  bouillir  en  soupe  et  en  étuvée  avec  le 
riz,  qui,  au  fait,  est  pour  eux  'la  ba^e  de  leur  nourriture: 
ils  ont  l'art  de  tirer  de  ce  grain  une  espèce  de  vermicelle 
d'une  transparence  parfaite. 

Les  Côchinchinois  peuvent  à -peu -près  compter  sur 
deux  abondantes  récoltes  de  m,  l'une  en  avril ,  l'autre  en 
octobre.  Toutes  les  parties  du  pays  produisent  des  fruits 
en  abondance  ,  outre  d'excellentes  ignames  et  une  grande 
quantité  de  patates.  Il  ne  paroît  pas  que  leurs  petits  trou- 
peaux leur  fournissent  beaucoup  de  lait  ;  mais  ils  n'en  font 
guère  d'usage ,  même  pour  la  nourriture  de  leurs  petits 
enfans.  Ces  innocentes  créatures  sont  très-nombreuses  à 
Turon ,  et  paroissent  y  jouir  d'une  excellente  santé.  Elles 
vont  absolument  nues  jusqu'à  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  et 
on  les  nourrit  sur-tout  de  riz^  de  cannes  de  sucre  et  de 
melons  aquatiques. 

M.  Barrow  vit  dans  ce  pays,  plusieurs  plantations  de 
cannes  à  sucre  et  de  tabac.  Le  suc  des  cannes,  après  avoir 
été  en  partie  raffiné ,  est  mis  en  gâteaux  et  envoyé  à  la 
Chine  :  il  ressemble^  par  la  couleur ,  l'épaisseur  et  la  poro- 
sité ,  aux  rayons  du  miel.  Le  tabac  est  consommé  dans  le 
pays;  car  tout  le  monde,  sans  distinction  d'âge  et  de  sexe, 
a  i'iiabitude  de  fumer. 

L'aspect  du  pays ,  si  l'on  en  excepte  la  culture  du  ri», 
ne  présente  d'ailleurs  que  de  foibles  tr^aces  d'agriculture; 
les  arts  et  les  maatifactures  y  lauguisseat  ^  les  habitations 
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n'ont  en  général  que  des  meubles  d'une  fabrication  gros- 
sière. Cependant  les  nattes  répandues  sur  les  planchers,  et 
employées  h  beaucoup  d'autres  usa^^es,  sent  très- ingé- 
nieusement filées  en  différentes  couleurs.  La  vaisselle  de 
cuivre  fondu  égale  en  qualité  celte  de  la  Chine  ;  mais  la 
poterie  de  terre  est  très-inférieure.  La  plupart  de»  poi- 
gnées d'épée  di.s  officiers  sont  d'argent ,  et  les  ouvrages  en 
filigranimes  valent  ceux  de  la  Chine. 

Au  reste ,  on  ne  remarque  chez  les  Cochinchinois , 
amsi  que  chez  tous  les  peuples  do  l'Orient ,  aucune  amé- 
lioration progressive  dans  l'état  des  arts.  Il  faut  néanmoins 
excepter  l'architecture  navale ,  où  ce  peuple  excelle  sin- 
gulièrement ,  quoiqu'il  soit  peu  favorisé  par  la  qualité  et 
la  grandeur  des  bois.  Ses  galiotes  de  plaisance  sont  d'une 
beauté  extraordinrire.  La  solidité  do  la  construction ,  la 
richesse  des  ornem^ns,  en  sont  également  remarquables. 
Quant  aux  navires  marchands,  les  propriétaires  consi> 
dèrent  beaucoup  moins  la  vitesse  de  la  marche  du  navire, 
que  la  sûreté  des  marchandises  qu'on  y  dépose.  C'est  que 
ces  bâlimens  ne  devant  guère  être  employés  comme  Vais- 
seaux de  guerre,  une  vitesse  extraordinaire  pour  la  pour- 
suite ou  la  fuite ,  n'est  pas  une  qualité  bien  essentielle. 

A  la  suite  de  cet  essai  sur  les  moeurs  et  le  caractère  des 
naturels  de  Turon ,  sur  l'état  physique  et  agricole  de  ce 
pays,  M.  Barrow  a  placé  un  apperçu  sur  les  avantages 
que  peuvent  procurer  les  relations  de  commerce  avec  la 
Cochinchine.  Il  n'y  déguise  pas  la  crainte  qu'il  a  que  la 
France  ne  s'empare  exclusivement  de  ce  commerce. 

Le  iraducteU^r  a  enrichi  de  trois  additions  celte  partie 
du  Voyage  de  M.  Barrow.  La  première,  est  un  Mémoire 
sur  la  fertilité  naturelle  de  la  Cochinchine,  et  sur  quel- 
ques-unes de  ses  productions  précieuses.  La  seconde,  est 
l'extrait  d'un  Voyage  des  Hollandais  au  royaume  de  Laos. 
La  troisième,  est  une  note  sur  le  bo/ion-upos  (i),  par 
M".  Deschamps. 

(i)  C'est  un  arbre  qui  a  le  porl  d'iia  oruio,  de»  braaclus  duquel. 
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Pour  compléter  les  notions  que  l'ambassade  du  lord 
Makarlney  nous  a  procurées  sur  la  Cochincliine ,  )'em> 
prunte  de  la  relation  de  cette  ambassade,  par  sir  Strunten, 
dont  je  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie ,  section  x, 
^.  u) ,  les  détails  suivans  qui  n*)  se  trouvent  point  dans  le 
Voyage  de  M.  Barrow. 

Outre  ce  que  les  rivières  de  la  Cochinchine  charrient, 
les  mines  y  abondent  en  un  minerai  si  riche  et  si  pur ,  que 
la  simple  action  du  feu  suffit  pour  en  extraire  le  métal. 
Aussi  la  poignée  et  le  fourreau  des  sabres  des  Cochinchi- 
nois  sont-ils  fréquemment  ornés  de  lames  d'or  battu.  Les 
mines  d'argent  étoient  autrefois  si  peu  connues,  si  peu 
exploitées  à  la  Cochinchine  ,  que  l'argent  y  venoit  de 
l'étranger,  et  s'y  troquoit  contre  de  l'or;  mais  depuis  peu , 
on  a  découvert  plusieurs  mines  d'argent ,  et  l'on  connoît 
mieux  la  méthode  de  raffiner  ce  métal,  qui  est  devenu  le 
principal  objet  d'échange  contre  les  marchandises  qu'on 
tire  de  dehors.  Les  montagiles  fournissent  aussi  le  bois 
d'aigle ,  si  estimé  dans  l'Orient,  et  beaucoup  de  poivre,  de 
cire,  de  miel , d'ivoire  ,  et  enfin  cette  espèce  de  riz  si  pré- 
cieuse ,  connue  sous  le  nom  de  riz  de  la  montagne ,  parce 
qu'il  s'élève  sur  le  penchant  des  collines  :  il  ne  lui  faut 
pas  d'autre  terre  qu'un  sol  sec  et  léger,  d'autre  arrosement 
que  la  pluie  et  la  rosée.  On  a  précédemment  vu  que 
M. 'Poivre  l'a  voit  acclimaté  à  l'ile  de  France,  où  l'insou- 
ciance des  habitans  l'a  laissé  périr. 

La  classe  des  militaires  tient  le  premier  rang  à  la  Cochin- 
chine :  après  cette  classe >  vient  celiç  des  juges  ;  mais  l'abus 
du  pouvoir,  ainsi  que  l'observe  sir  Staunten,  n'est  pas 

It^rsqu'on  les  casse,  il  sort  un  suc  laiteux  qui  se  condense  el  forme 
un  poison  «irlif  qui.  mêlé  avec  le  sang,  duiuie  inslanlaBémeul  la 
mort.  L'auteur  de  la  noie  pense  qi^'il  est  possible  d'en  arrêter  lus 
progrès,  en  employant  des  remèdes  analogues  à  ceux  qu'on  oppose 
au  venin  de  la  vipère.  C'est  dans  une  province  de  l'île  de  Java, 
suivant  M.  Descliamps,  que  cet  arbre  se  trouve  communcmcnt. 
Yuleulyn  le  place  dans  l'ilc  de  Célèbes. 
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plus  grand  dans  la  première  de  cet  classes  que  dans  l'autre. 
Parmi  les  vexations  que  souifre  en  général  le  peuple,  on 
doit  compter  principalement  le  vice  des  moyens  employés 
dans  l'administration  de  la  justice.  Les  procès ,  il  est  vrai , 
■ont  instruits  avec  beaucoup  de  formalités,  et  un  désir 
apparent  de  découvrir  la  vérité  et  de  juger  en  consé- 
quence; mais  dans  le  fait,  une  décision  favorable  est  tou- 
jours obtenue  par  la  corruption.  Les  présens  des  deux 
parties  sont  acceptés  ;  mais  k  plus  riche  est  toujours  aùv 
du  succès. 

Le  climat  de  la  Cocbinchine  est  généralement  sain. 
L'ardente  chaleur  des  mois  de  l'été  y  est  tempérée  par 
des  brises  de  mer  régulières.  La  saison  des  pluies  se  déclare 
principalement  dans  les  mois  de  seplerabre,  octobre  et 
novembre  :  il  en  tombe  encore  beaucoup  dans  les  trois 
mois  suivans;  mais  on  doit  celles-ci  aux  vents  frais  du 
nord.  Les  inondations  qu'elles  produisent  et  qui  suivent 
les  pleines  lunes  et  les  changeniens  de  quartier,  montrent, 
par  la  détermination  de  leurs  jiériodes,  l'influence  de 
celte  planète.  Ces  inondations  produisent  à  la  Cocbin- 
chine, le.  même  eflet  que  les  débordemens  du  Nil  en 
Egypte,  et  la  rendent  l'un  des  pays  les  plus  fertiles  du 
globe.  £n  beaucoup  d'endroits,  on  y  fait  jusqu'à  trois 
récoltes  de  grains.  Cette  abondance  étoit  jadis  la  source 
d'un  grand  commerce  avec  les  principales  nations  de 
l'Europe;  mais  les  guerres  civiles  en  ont  presque  tari  la 
source ,  ainsi  qu'à  Tunkin.  On  ne  voit  plus  dans  les  ports 
de  mer  de  ces  deux  pays,  que  Vnrs  propres  bâtimens, 
quelques  joncques  chinoises,  ft  un  petit  vaisseau  quo 
Macao  y  expédie  de  temps  en  temps. 

ROYAUME  DE   TUNKIN. 

Il  faut  consulter  d'abord  sur  cette  contrée ,  la  collection 
de  Voyages  par  Salmon  (première  Partie,  section  iv , 
5.  m)  ;  on  y  trouvera  sous  ce  titre  ,  VEtat  de  lïênkin,  des 
renseignemena  très-curieux. 
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Voici  les  relation*  particulières  et  détachées  de  ce  pays. 

Relation  du  voyage  du  P.Tissemarê  au  royaume 
de  Tunkin,  et  ce  qui  8*est  passé  de  plus  mémo- 
rable en  sa  mission.  Paris,  Martin,  1666,  in- 8^. 

Histoire  du  Tunkin,  en  deux  livres ,  dont  Tua  ' 
eipose  l'état  temporel  de  ce  pays  ,  et  Tautre ,  les 
progrès  qu'y  a  fait  Tévangile  depuis  1621  jusqu'ea 
1646,  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  :  (en  lutin) 
Tunkinensis  Historiae  ,  libri  11 ,  t0OTum  altero  status 
temporalis  hujus  regni ,  altero  mirabilis  evaugelicae 
praedicationis  progressas  rejeruntur,  ah  anno  l6fi/^ 
ad  i646.  in-4^ 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Histoire  du  royaume  de  Tunkin  et  des  grands 
progrès  que  la  prédication  de  l'évangile  y  a  fait  depuis 
1617  jusqu'en  1646,  parle  ¥,  Alexandre  de  Rhodes^ 
trad.  en  français  par  Henri  Alb.  Lyon,  i653,  in-4**. 

Relation  nouvelle  et  curieuse  du  royaume  de 
Tunquin  et  de  Laos,  contenant  une  description 
exacte  de  leur  origine ,  grandeur  et  étendue  ;  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  forces  ;  des  mœurs  et 
du  naturel  de  leurs  habitans  ;  de  la  fertilité  de  ces 
contrées,  des  rivières  qui  les  arrosent  de  tous  côtés, 
et  de  plusieurs  autres  circonstances  utiles  et  néces- 
saires pour  une  plus  grande  intelligence  de  la  géo- 
graphie :  ensemble ,  la  magnificence  de  la  cour  du 
roi  de  Tunquin ,  et  des  cérémonies  qu'cii  observe 
à  leurs  enterremeus  :  traduite  de  l'itpîieii  du  P.  de 
Marîniy  Romain,  par  F^  Lecomte.  Paris , Clousicr , 
l66a,  in-4«. 
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Cette  histoire  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  l'état 
politique,  civil,  militaire,  agricole ,  commercial,  etc.... 
de  i^es  deux  royaumes  sur  leur  histoire  naturelle,  sur  le 
caractère  physique  et  moral  de  leurs  habilans ,  sur  leur 
religion  et  leurs  usages,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  des  Cochinchinois,  dont  leTunkin  est  devenu  une 
province.  ,  .      . 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemens  cu- 
rieux sur  le  royaume  de  Laos,  dans  l'excellent  ouvrage 
de  Vaieutyn,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Histoire  naturelle  et  civile  du  Tunkin  ,  par 
l'abbé  Riclmrd.  Paris,  Volland,  1788, 1  vol.  ia-12. 

Cette  histoire  a  été  rédigée  sur  les  Mémoires  de  l'abbé 
de  Saint-Phalte ,  missionnaire  au  Tunkin  ,  et  sur  les  rela- 
tions précédentes  de  ce  royaume.  L'auteur  a  beaucoup 
profilé  du  Voyage  de  l'Anglais  ^aron ,  inséré  dans  l'His- 
toire générale  des  Voyages,  et  réduite  à  une  juste  propor- 
tion dans  l'abrégé  de  celte  histoire  :  il  a  mis  aussi  à  contri- 
bution la  partie  des  Voyages  de  Darapierre  où  ce  célèbre 
navigateur  a  donné  une  description  du  Tunkin,  dan» 
l'intérieur  duquel  il  avoit  pénétré  assez  avant. 

En  puisant  dans  ces  sources ,  l'auteur  décrit  avec  assez 
de  netteté  le  Tunkin ,  qu'il  divise ,  avec  Dampierre,  en 
huit  grandes  provinces  :  il  expose  la  température  du  cli- 
mat, la  variété  extrême  des  saisons,  les  symptômes  des 
ouragans  ou  typhons-,  dont  il  lente  de  découvrir  la  cause. 

Au  tableau  de  la  capitale , qui  porte  le  nom  du  royaume , 
de-ses  principales  villes,  des  productions  delà  terre, dont 
la  principale  est  ih  riz,  de  l'extrême  fertilité  du  sol,  qui 
produit  d'excellens  fruits ,  de  l'abondance  du  poisson  que 
fournissent  les  lacs  ,  du  grand  nombre  d'animaux  domes- 
tiques el  sauvages  qui  peuplent  les  campagnes  et  les  forêts, 
l'auteur  fait  succéder  un  état  de  la  population  du  pays, 
qui  est  considérable,  puisqu'on  y  compte  jusqu'à  neuf 
mille  bourgs,  avec  trois  mille  annexes  :  il  trace  le  caractèi'a 
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et  les  mœurs  des  diverses  races  des  habitans  du  Tunquin  , 
qui  différent  autant  au  moral  qu'au  physique. 

£nfin,  il  donne  des  détails  satisfaisans  sur  les  loix^Ie 
gouvernement,  la  religion,  la  langue,  les  sciences,  les 
aris,  le  commerce ,  les  coutumes  et  les  usages  de  celte 
contrée.  Tel  est  ^objet  du  premier  volume  :  le  second  est 
uniquement  consacré  à  l'histoire  des  missions  dans  1« 
^unkin. 

ROYAUME   DE   CAMBOYE. 

Succincte  et  fidelle  Relation  des  succès  obte- 
nus dans  le  royaume  de  Camboye ,  par  le  P.  Ga- 
briel de  Saint-Antoine  :  (en  espagnol)  Brève  e  verer- 
deraRelacion  de  los  successos  del  reyno  de  Camboxa, 
por  frey  Gabriel  de  S.  Antonio.  Valladolid  ,  i6o4  , 
in-4». 

Relation  d'un  Anglais  qui  fît  naufrage  à  la  côte 
de  Camboye  (en  anglais).  Londres,  1612  ,  in-4**. 

DÉTROIT  DE  MALACCA. 

Description  de  l'île  du  Prince-de-Ga^es  dans 
le  détroit  de  Malacca,  considérée  principalement 
comme  établissement  maritime ,  par  sir  Home  Po- 
pham  :  (en  anglais)  ui  Description  of  Prince  of  Wales 
island  in  the  streigjits  ofMalaccajÇXc...  hj  sir  Home 
Popham.  Londres,  Stokdale,  1806,  in-8°. 

VOYAGES  COMMUNS  AUX  ROYAUMES  DE  SIAM, 
DE  LA  COCHINCHINE,  DE  CAMBOYE  ET  DIT 
TUNKIN. 

Relation  des  Missions  et  des  Voyages  des  Evo- 
ques français  envoyés  aux  royaumes  de  Siam ,  de  la 
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CochinchiDe  y  de  Camboye  et  de  Tunkin ,  par  Fran- 
çois PaZ/a.  Paris ,  1669,  in-S**. 

Suite  de  ces  Relations ,  par  le  même.  Pans  , 

1674,  in-8". 

Autre  Suite  de  ces  Relations^ par  le  m^me. 

Paris,  i68o,  in-S'». 

Elles  ont  élé  en  partie  traduites  en  italien  sous  le  titre 
suivant: 

Relation  des  missions  des  Evéques  -  Vicaires 
apostoliques  dans  les  royaumes  de  Siam ,  de  la  Co- 
chinchine ,  de  Camboye  et  de  Tunkin  :  (en  italien) 
Relazione  délie  missiofii  de*  Vescovi''Vicarii  apostO" 
lici  alli  regîii  di  Siam,  Cocincina,  Camhoya  e  Tun-* 
A:iiîo.  Rome,  i677,in-4°« 

Notices  sur  le  Tunkin  et  la  Gochincbine  :  (en 
allemand)  Nachrichten  von  Tunkin  und  Cochinchina, 
(  Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  et 
des  Peuples,  1790,  v*  cabier.) 
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SECTION    VIL 

Descriptions  des  (lés  de  la  mer  des  Indes» 
P^oyages  faits  dans  ces  îles, 

ISLE   DE   CEYLAN. 

JlIistjire  de  l'île  de  Ceylaa,  écrite  par  le  capi* 
taine  Byheiro ,  et  présentée  au  roi  de  Portugal  eu 
1695,  traduite  du  portugais  par  M.  l'abbé Legrand , 
avec  figures .  Amsterdam ,  1 7 1 9 ,  in- 12. 

L'original  de  cette  histoire,  en  langue  portugaise,  est 
resté  manuscrit.  La  plus  grande  partie  en  est  consacrée 
à  la  relation  de  l'établissement  des  Portugais  dans  l'île  de- 
Ceylan ,  à  celle  de  leurs  guerres  avec  les  naturels  du  payar 
et  les  Hollandais  ,  qui  se  sont  enfin  emparés  de  leurs  pos<^ 
sessions  ;  mais  elle  renferme  aussi  quelques  notions  eu-* 
rieuses  sur  les  mœurs  et  les  u^àges  des  Chingulais ,  et  sur 
certaines  parties  de  l'histoire  naturelle  du  pays. 

Description  de  l'île  de  Ceylan,  par  Baldœus  : 
(en  allemand)  Beschreibung  der  Irisel  Zeyian, 
ln-8«. 

C'est  la  traduction  de  la  partie  de  l'onvragfe  anglais  de 
Baldaeus  sur  l'Inde,  dont  j'ai  donné  précédenhment  la 
notice. 

Relation  historique  de  l'île  de  Ceylan,  par 

Robert  Knox,  avec  planches  :  (en  anglais)  Histàri" 

cal  Relation  of  Ceylan ,  hy  Robert  Knox.  Londres , 

Chirwel,  1681,  in-fol. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  soxxi  le  titre  suivant  : 

Relation  des  voyages  de  l'île  de  Ceylan ,  dans 

Y.  I 
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les  Indes  crientales ,  contenant  une  descriplioi] 
exacte  de  cette  île  ,  la  forme  de  son  gouvernement, 
le  commerce ,  les  mœurs ,  les  coutumes  et  la  reli- 
gion de  ses  habitaus ,  avec  un  récit  de  la  captivité 
de  Fauteur  et  de  divers  autres  Anglais  dans  cette 
île ,  et  de  sa  délivrance  après  vingt-sept  années 
d'esclavage ,  par  Robert  Knox,  traduite  de  l'anglais, 
cl  enrichie  de  figures  en  taille-douce ,  avec  la  carte 
de  l'île.  Amsterdam,  Maret,  1695,  2  vol.  in-12. 

Le  long  séjour  de  Kiiox  dans  le  centre  nidme  de  l'île 
de  Ceylan ,  et  les  excursions  forcées  qu'il  a  faites  dans  les 
différentes  parties  de  cette  i!e,  où  il  a  été  si  long-^lemps 
prisonnier,  lui  ont  procuré  la  facilité ,  malgré  sa  situation 
pénible,  de  bien  étudier  le  pays  et  ses  habitans. 

Les  productions  de  Ceylan  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  de  toutes  les  autres  contrées  de  l'Inde  ;  mais 
cette  île  a,  comme  on  le  sait ,  l'avantage  de  posséder  l'arbre 
dont  i'écorce  produit  la  meilleure  canelle  de  l'univers. 
L'autorité  de  l'empereur  de  Candi,  l'état  le  plus  considé- 
rable de  l'île,  est  absolue,  mais  un  peu  balancée  par  l'in- 
fluence d'un  corps  de  noblesse  héréditaire.  Les  autres 
classes  du  peuple  sont  distinguées  par  les  difFérens  métiers 
qu'elles  exercent.  Leur  religion  est  un  monstrueux  assem- 
blage d'idolâtries  de  différens  genres  ;  mais  les  diverses 
sectes  s'accordent  assez  dans  la  croyance  de  la  résurrec- 
tion des  corps,  de  l'immortalité  de  l'ame,  et  d'un  état  futur 
dans  un  autre  monde.  Leurs  coutumes,  leurs  loix  et  leurs 
mœurs  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  celles  des  autres 
peuples  de  l'Inde.  Knox ,  à  cet  égard ,  entre  dans  de  grands 
détails  qu'on  lit  avec  d'autant  plus  de  plaisir  dans  sa  rela» 
tion  ,  qu'il  y  a  mêlé  le  récit  de  plusieurs  pariicularilés  de 
son  esclavage  qui  sont  d'un  vrf  intérêt  :  j'en  aifniblirois 
l'impression  en  les  abrégeant  dans  un  simple  apperçu.  Je 
jie  donne  pas  non  plus  l'extrait  des  notions  qu'il  nous  a 
procurées  sur  l'ile  de  Ceylan ,  parce  qu'on  en  trouvera  de 
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plus  récentes  dans  le  Voyage  de  Percival,  dont  je  don- 
nerai nitérieurement  la  notice. 

Je  dois  rappeler  ici  que  dans  sa  description  des  Indes , 
que  j'ai  indiquée  ci-dessus,  Valenlyn  s'est  beaucoup  étendu 
sur  le  gouvernement,  la  religion,  les  mœurs  des  divers 
habilans  de  l'île  de  Ceylan  :  il  y  décrit  auast  avec  la  plus 
grande  exactitude  tous  les  animaux  terrestres,  aquatiques 
et  aériens  de  ceite  île.  Aucun  voyageur  enfin  n'a  déve- 
loppé dans  un  aussi  grand  détail  que  lui ,  la  manière  de 
faire  la  chasse  aux  éléphans ,  les  plus  gros  de  cette  impo- 
sante espèce  qu'on  connoisse  même  en  Asie. 

Observations  faites  daus  l'île  de  Ceylan ,  par 
Strachan  :  (en  anglais)  01  'irvations  made  in  the 
island  of  Ceylan.  (  Insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques,  vol.  25  ,  n°  278.) 

Voyage  à  Ceylan ,  avec  des  observations  sur  le 
gouvernement  hollandais  à  Jaroaptanri ,  par  Jean- 
Christophe  Wolf:  (en  allemand)  Reise  nachZeylon, 
nebst  horicht  von  der  Hollàndischen  regierung  zu  Jaf' 
naptam,  von  J.  Ch.  Wolf.  Berlin,  1782,  in-8°. 
Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  litre  sqivanl: 
La  Vie  et  les  Aventures  de  Jean -Christophe? 
Wolf  h.  Ceylan,  suivies  d'une  description  de  ^ètte' 
île ,  de  ses  productions  naturelles ,  et  des  coutifrnes' 
et  usages  de  ses  habitans,  ^sr  Erkelslcràm  :  (eii  àii-' 
glals)  John.  Christ.  Wolf  s  the  Life  aùd  ^dventures 
in  Cejlan ,  together  with  a  descnpticn  ofthat  island, 
its  natural  productions ,  and  the  manners  and  eus- 
toms  of  its  inhabitants ,  by  Erkelskrom.   Londres , 
Robinson,  1785,  in-8°. 
Il  a  été  traduit  aussi  eu  français  sous  le  titre  suivant: 
La  Vie,  et  les  Aventures  de  Jean -Christophe 
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Wolfj  premier  secrétaire  d'état  à  Jaffanapatnam 
dans  l'île  de  Ceylan ,  avec  une  description  de  celte 
île  j  de  ses  productions  naturelles  ,  et  des  usages 
de  ses  habitans  ;  traduites  de  l'allemand  :  ou  y  a 
joint  une  description  abrégée,  mais  complète  y  de  la 
même  île,  par  M.  Erhelskrom.  Paris,  Maradau,  i  ygS, 
in-80. 

J'ai  précédemment  prévenu  que  ces  deux  relations  ne 
forment  qu'un  seul  et  même  volume  avec  la  description 
de  Pégu ,  mais  qu'elles  ont  chacune  leur  titre  particulier. 

En  se  livrant  à  de  minutieux  détails  sur  ses  aventures 
pbTsonnelles,  Wolf,  dans  sa  narration,  a  néanmoins  jeté 
des  particularités  sur  l'ile  de  Ceylan, qui  inspirent  delà 
confiance  au  lecteur  par  le  caractère  de  vérité  qui  y  règne. 

Quant  à  la  description  de  cette  île,  par  Erkelskrom , 
elle  donne  l'idée  la  plus  exacte  du  dernier  état  de  celte  île, 
lorsque  les  établîssemens  qui  y  avoient  été  formés  par  le» 
Hollandais,  ont  passé  sous  la  domination  des  Anglais, 
auxquels  la  possession  en  a  été  assurée  par  le  traité 
d'Amiens^  si  indignement  violé  par  ces  insulaires. 

L'ile  est  divisée  en  six  royaumes.  Le  plus  considérable 
est  t^eliii  de  Candi,  dont  le  souverain,  comme  on  l'a  vu  , 
prend  le  titre  d'empereur.  Les  Hollandais  ont  soutenu 
contre  lui  pluineurs  guerres ,  dont  les  succès  furent  long- 
temps partagés;  mais  dans  la  dernière,  sa  ville  capitale 
ayant  été  surprise  et  pillée ,  il  fut  obligé  de  conclure  avec 
eux  un  traité  qui,  le  resserrant  dans  les  montagnes  et  dans 
les  forêts  dont  le  milieu  de  l'île  est  cou  vert,  emporta  l'aban- 
don absolu  de  toutes  les  côtes  au  profit  des  Hollandais.  Cet 
écrivain  décrit  tous  les  élablissemens  qu'ils  y  ont  formés. 
Comme  au  t  ^mps  des  Portugais ,  Colombo  est  toujours  le 
principal  do  ces  élablissemens ,  et  le  «iége  du  gouverne- 
ment. Tringuemalay ,  qu'on  nomme  vulgairement  Trin- 
quemalfi^  est  la  meilleure  baie  de  l'île,  parce  que  l'entrée 
en  est  sûre,  et  qu'elle  est  abritée  par  de  petites  îles» 
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A  cette  occa»ion ,  j'observe  que  la  propriété  de  la  baie 
de  Trinquemalay,  beaucoup  plus  encore  que  la  pos:ie.ssioii 
excluoive  du  pays  productif  de  la  meilleure  cauelie,  a 
fait  attacher  par  l'Angleterre ,  le  plus  grand  prix  à  la  con- 
servation de  l'île  de  Ceylan,  lors  des  slipulaiionii  du  traité 
d'Amiens.  Cette  île  devient  en  quelque  .soile ,  pour  elle, 
le  boulevard  de  ses  possessions  dans  l'Inde,  parce  que 
Trinquemalay  lui  donne  un  exceilenl  port  qui  peut  rece- 
voir et  retenir  en  toute  saison  >  les  nombreuses  escadres 
anglaises.  On  saisira  mieux  encore  toute  l'importance  de 
cette  acquisition  pour  l'Angleterre,  lorsqu'on  sera  instruit 
que  depuis  le  cap  de  Comorin   jusqu'aux   bouches  du 
Gange, aucune  puissance  européenne  ne  possède  ni  rades, 
ni  ports  qui  puissent  avec  facilité,  dans  la  saison  même  la 
plus  favorable,  recevoir  les   vaisseaux  de  leurs  compa- 
gnies, parce  que  dans  toute   celle  étendue  de  côles,  il 
règne  une  barre  ou  banc  de  sable  continu  qui  oblige  d'alé- 
ger  les  vaisseau^  ou  d'attendre  la  marée.    D'ailleurs,  les 
rades  de  Trinquebar,  de  Gondelour,  de  Pondichéry,  de 
Madras,  qui  sont  les  principales  de  cette  contrée  de  l'Inde, 
ne  sont  plus  du  tout  praticables  lorsque  la  mousson  change 
et  que  l'hivernage  commence.  Alors  tous  les  navires  du 
port  de  cent  cinquante  tonneaux  et  au-dessus,  sont  forcés 
d'aller  hiverner,  soit  à  Achem,  soit  dans  le  Gange.  Les 
ports  deGanjam  ,  de  Mazulipatan  ,  et  tous  autres  des  cotes 
d'Orina  et  de  Coromandel ,  ne  peuvent  servir  de  refuge 
qu'aux  petits  bâtimens.  Ces  inconvéniens  n'ont  point  lieu 
dans  la  baie  de  Tranquemalay. 

Non  contens  d'avoir  élevé  des  forteresses  sur  toute 
rétendue  des  côtes  de  l'île  de  Ceylan ,  les  Hollandais  en 
avoient  fait  construire  encore  dans  l'intérieur  du  pays, 
parce  que  depuis  leur  dernière  paix  avec  l'empereur  de 
Candi,  leurs  possessions  étoient  considérablement  accrues. 
Les  curps-de-garde  et  les  postes  avancés  situés  le  long;  de. 
la  côte,  forment  un  circuit  de  plus  de  cent  soixante  milles. 
Trente  forêts  de  caneliers  qui  s'y  trouvent  répandues, 
apparlenoient  aux  Hollandais ,  et  il  y  en  avoit  beaucoup 
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d'autres  dans  l'intérieui*  du  pays.  L'empereur  s'étoit  obligé 
de  faire  peler  tous  Ie«  arbres  qui  se  trou  voient  dans  ces  der- 
niers bois^  et  d'en  laire  passer  l'écorce  aux  étabiissemens 
de  la  côte. 

Erkeiskrom  donne  des  détails  très-c;irieux  sur  les  trois 
espèces  de  canelle  que  cette  écorce  fournit, sur  la  manière 
d'en  dépouiller  les  arbres,  sur  l'huile  qu'on  tire  du  fruit 
du  canellier.  Les  autres  richesses  de  l'île  sont  Varra- kave , 
duquel  on  fait  le  cochou  ;  la  pêche  des  perles^  qui ,  mal- 
gré leur  grosseur,  sont  moins  précieuses  que  celles  d'Or- 
mus  ;  les  salines ,  dont  on  exporte  en  grande  partie  le  sel 
dans  diverses  contrées  de  l'Inde;  enfin  les  éléphans ,  qui , 
de  cette  imposante  espèce,  sont  les  plus  recherchés  dans 
toutes  les  cours  de  l'Indostan.  Les  élablissemens  de  la 
côte  renferment  aussi  quelques  manufactures  assez  impor- 
tantes. Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  descrip- 
tion d'Erkelskrom ,  parce  que  celle  de  Per'cival ,  dont  je 
donnerai  l'extrait,  renferme,  sur  l'île,  de  Ceylan ,  des 
détails  plus  étendus  encore ,  et  d*un  plus  grand  intérêt. 

Relation  de  l'île  de  Ceylan ,  par  Camhell  :  (en 
anglais)  u4n  Account  of  tlie  island  of  Ceylan j  by 
Camhell.  Londres,  1798,  in-8°. 

Relation  de  l'ambassade  au  royaume  de  Candy 
dans  l'île  de  Ceylan ,  traduite  de  l'anglais  de  Hughes 
Boyd.  Paris,  iSoûjin-S**. 

Cette  ambassade  eut  lieu  en  1781,  dans  le  court  espace 
de  temps  où  les  Anglais  restèrent  possesseurs  de  l'éta- 
blissement hollandais  de  Trinquemalay,  d'où  ils  furent 
expulsés  par  les  Français.  Ce  qui  se  passa  de  plus  remar- 
quable dans  le  voyage  de  l'ambassade  à  Candi ,  et  lors  de 
sa  réception  à  la  cour,  a  la  plus  parfaite  analogie,  dans 
presque  toutes  ses  circonstances ,  avec  ce  qu'eut  à  éprou- 
ver une  ambassade  postérieure  à  celle-là  de  dix -huit 
années,  et  qui  fut  envoyée  à  Candi  lorsque  les  Anglais 
furent  possesseurs  paisibles  de  tous  les  établissemens  hol- 
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landais  dans  l'île  de  Ceylan.  Comme  je  vais  rendre  compte 
de  cette  dernière  ambassade  dans  l'extrait  du  nouveau 
Voyage  à  Ceylan,  de  Percival,  où  la  relation  de  l'am- 
bassade  se  trouve  insérée,  je  crois  inutile  de  m'arrêler 
sur  celle  de  Boyd. 

MÉMOini.s  sur  l'île  do  Ceylan  ,  par  MM.  Joitwille 
et  Mahouj.  (lusérés  dans  le  septième  et  dernier 
volume  des  Recherches  de  la  Société  asiatique, 
Calcuta,  1801,  in-4°.) 

Desckiption  de  Tîle  de  Ceylan ,  à  laquelle  on 

a  ajouté  le  Journal  d'une  ambassade  à  la  cour  de 

Candi,  par   K.   Percwal,  écuyer  ;    (en  anglais) 

Account  of  the  islands  of  Ceylan  :  to  wliich  is  added 

the  Journal  ofan  ambassy  to  the  court  of  Candi ,  by 

K.Percival,  esq,  Londres,  i8o3,  in-/i'*.  .' 

On  en  a  publié  une  nouvelle  édition  sous  un  titre  un 
peu  différent. 

Relation  de  l'île  de  Ceylan ,  contenant  son. 
histoire  et  sa  géographie ,  par  Robert  Percival  : 
(en  anglais)  uàn  Account  of  the  islaud  of  Ceylan  , 
containing  is  history  and  geography  ,  by  Robert  Per- 
cival,  Londres,  i8o5,  in-4". 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand  par  J.  A. 

Bergk.  Leipsic,  i8o5,  in-8^. 

Celte  relation  a  été  traduite  aussi  en  français,  et  a  paru 
sous  le  titre  suivant  :  % 

Voyage  dans  l'île  de  Ceylan,  fait  dans  les  années 
de  1 797  à  1 800  ,  contenant  l'histoire ,  la  géogra- 
phie et  la  description  des  mœurs  des  habitons,  ainsi 
que  celle  des  productions  naturelles  du  pays ,  par 
Robert  Percivaly  officier  au  service  de  S.  M.  B.  j 
suivi  de  la  relation  d'une  ambs^ssade  envoyée  y  en 
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1800 ,  au  roi  de  Candi  :  orno  de  plusieurs  plancîiei 
et  d'une  carte  de  l'île  de  Ceylan ,  dressée  par 
M.  Arrowsmith  ,  d'après  l'original  appartenant  à  la 
compagnie  des  Indes  orientales  j  traduit  de  l'anglais 
par  P.  F.  Henri.  Paris,  Dcntu,aa  xi — i8o3,  2vol. 
iu-8". 

Ail  (ableau  des  conquêtes  qu'ont  successivement  fuites 
dan.H  l'île  de  Ceylan  les  Portugais,  les  Hollandais,  le» 
Anglais  qui  en  sont  enfin  restés  les  maîtres  ^  Percival  fait 
succéder  une  description  générale  de  cette  île  :  celle  de 
«es  ports  sur-tout  est  très-altachanle  :  je  ne  reviendrai  pa» 
sur  les  avantages  immenses  que  procure  celui  de  Trin- 
queraalay ,  et  que  Percival  n'a  fait  qu'indiquer  assez  légè- 
rement. Le  port  de  Pointe-de-Galle»  vient  immédiate- 
ment après  :  quant  à  celui  de  Colombo  ,\\  ne  peut  rece- 
voir des  vaisseaux  d'une  grandeur  même  médiocre,  que 
dans  un.!  certaine  saison  de  l'année. 

Les  principaux  établissemens  sur  les  côtes,  qui  forment 
Je  meilleur  sol  de  l'ile,  sont  Colombo ,  Trinquemalay ,  Ma- 
lavo'é  ,  Jafnapatnani ,  Galkiest ,  Potewa ,  Caltoura ,  Bar- 
barya ,  Bentôt ,  P ointe-de- Galles ,  Matoura ,  Batacolo 
et  Mannaar ,  petite  île  détachée  de  celle  de  Ceylan.  On  a 
déjà  vu  que  Colombo  est  resté  le  siège  du  gouvernement. 
Celle  circonstance  ,  l'heureuse  position  de  la  ville  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  l'île,  le  voisinage  des  bosquets  de 
cocotiers  et  des  forêts  de  caneliers  de  la  plus  belle  espèce  , 
assurent  à  Colombo  la  prééminence  sur  toutes  les  autres 
villes  de  l'île.  ^Trinquemalay  n'a  d'autre  supériorité  que 
celle  de  son  port. 

Percival  décrit  Colombo  et  sa  forteresse  dans  un  grand 
détail. Un  des  plus  beaux  établissemens  qu'on  y  remarque, 
est  l'école  des  orphelins  des  deux  sexes.  Les  Hollandais 
l'ont  formé  avec  toute  l'intelligence  qui  leur  est  particu- 
lière en.  ce  genre  :  les  Anglais  l'entretiennent  avec  soin. 
Malgré  les  désavantages  du  por<'  de  Colombo ,  les  richesses 
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de  flon  diAtrict  forment  de  celte  ville  *m  vaste  entrepôt  de 
denrées  et  de  marchandises ,  et  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce. 

L'intérieur  de  l'île  de  Ceylan  est  rempli  de  montagne» 
hautes  et  escarpées,  revêtues  d'épaisses  forêts,  dont  les 
inlervalles  sont  remplis  };«»r  d'impénétrables  Jonchaiei 
(assemblages  de  joncs  ) ,  toutes  situées  le  long  des  côtes. 

Les  rivières  sont  très-multipliées  à  Ceylan  ,  mais  pres- 
que aucune  n'est  navigable ,  parce  que  leur  lit  est  semé  de 
roches. 

Le  climat  de  l'ile^au  total,  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  presqu'île  de  l'Inde  :  elle  doit  cet  avantage  aux  brises 
de  mer  par  lesquoiles  elle  est  continuellement  rafraîchie. 
On  n'y  cr^nnoît  point  d'hiver.  Le  temps  des  chaleurs  les 
plus  Tiodérées,  est  celui  de  notre  printemps  et  de  notre 
été.  Ces  deux  saisons  commencent ,  à  Ceylan  ,  en  octobre, 
et  se  prolongent  jusqu'en  mars.  On  peut  dire  au  reste  que 
pendant  le  jour ,  la  chalci«r  est  à-peu-près  la  même  toute 
l'aniiée.  La  saison  des  pluies  rend  les  nuits  plus  froides,  à 
cause  de  l'humidilé  de  la  terre  et  de  la  continuité  des 
venis  pendant  les  moussons  ,  qui  correspqndent  presque 
entièrement  à  celles  des  côtes  de  Coromandel  et  de  Ma- 
labar. 

Avant  de  s'occuper  des  productions  de  Ceylan,  M.  Per- 
cival  se  livre  à  des  observations  très-inléressantes  sur  les 
naturels  de  l'île,  sur  les  Portugais,  les  Hollandais,  les 
Malais  qui  y  sont  restés  après  la  conquête ,  sur  le^  animaux 
enfin  qui  s'y  trouvent. 

Quelque  étroit  que  soit  l'espace  qui  sépare  du  continent 
l'île  de  Ceylan ,  et  quoiqu'il  ne  faille  pas  un  grand  effort 
d'imagination  pour  se  persuader  que  les  premiers  habitans 
de  celle  île  y  sont  venus  des  côtes  de  Coromandel  ou  du  Ma- 
labar, quelques  circunslances,  telles  que  des  diflérences 
observées  par  le  voyageur  entre  les  coutuir^  de  ces  indi- 
gènes et  celles  des  peuples  du  continent,  et  la  conformité 
des  premiers .  pour  le  caractère  physique  el  moral ,  les 
usages  et  les  habitudes,  avec  les  habitans  des  îles  Maldives^ 
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1  ont  porté  à  «rroire  (pie  vih  ileux  peuples  sont  de  la  mémt 
rfl<e  ;  iiiHii  c»lle  oboervalifiri  de  M.  Percivul  ne  résout  pas 
la  (iiificiillé,  il  rthle  loiiiour»  ù  lecherclipr  le  borce»u  orij^i- 
naire  de  l'une  et  de  l'HuIre  de  cea  deux  nations.  Oi*,  la 
distinction  des  castes,  ininiénioiialeruent  établie  à  Ce  'l;in, 
comme  dans  toiile  l'Inde,  est  un  caraclère  frappant  qui  no 
permet  pas  de  doiiler  que  les  habiluns  de  cello  île  ne  soient 
originaires  de  l'Indosiau  :  on  y  trouve  même,  comme  dans 
cette  vaste  péninsule»  une  dernière  caste  vouée  à  l'op- 
probre, et  même  à  de  cruels  traifemens. 

Lorsque  les  Portugais  arrivèrent  à  Ceylan,  il  ne  s'y 
trouvoil  qu'une  seule  race  d'hommes  nommés  Cliin^u- 
lais,  à  l'exception  toutefois  des  farouch  s  Bdahs,  sur  les- 
quels j'arrêterai  un  moment  l'allenlion  du  lecliur.  Le 
plus  grand  nombre  des  liabitans  de  la  plarne,  le  long  de: 
côtes  de  la  mer,  se  soumis  à  la  domination  des  Européens, 
et  ils  conservèrent  la  dénominalion  primitive  de  Chin- 
gulais.  Ceux  qui  continuèrent  à  reconnoilre  l'autorité  du 
souverain  primitif  de  l'iie,  du  roi  de  Candi ,. prirent  lo 
nom  de  Candiens. 

Les  Cbingulais  sont  d'une  petite  taille,  et  celle  des 
femmes  est  inférieure  à  celle  d«8  hommes  dans  une  pro- 
porlion  qui  n'est  pas  établie  par  la  nature,  [^a  proprelé, 
la  sobriété,  la  politt«so,  la  bonne-foi,  la  haine  ])our  le 
vol  et  le  mensonge,  des  égards  continus  pour  les  femmes, 
sont  les  bonnes  qualités  communes  à  ces  peuples  ;  mais  la 
force  des  ressenlimens  et  la  soif  de  la  vengeance,  la  licence, 
la  dissolution  des  mœ"ir.^,8onl  portées  chez  eux  au  dernier 
excès.  Les  Chingulaises,  dont  les  maris  ne  sont  point  ja- 
loux ,  ont  des  manières  plus  engageantes,  et  plus  d'élé- 
gance dans  leur  personne,  que  les  femmes  des  autres  con- 
trées de  l'Inde. 

La  manière  de  mesurer  le  temps  chez  les  Chingulaîs, 
est  le  clepsydre,  c'est-à-dire,  une  horloge  d'eau  fort  gros- 
sière. Leur  astronomie  se  réduit  aux  chimères  de  l'astro-* 
logie.  Leur  agriculture ,  qu'ils  bornent  presque  exclusive- 
mont  à  la  culture  du  xiSi,  tant  ila. mettent  d'indolence, 
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même  à  salisfaire  les  premiers  besoins  de  la  vie,  est  dans 
un  grand  état  d'imperfection.  Lorscpie  le  temps  du  labou- 
rage est  arrivé,  tous  les  habitons  d'un  m^nie  village,  suivis 
de  leurs  bœufs  et  de  leurs  charrettes ,  se  réunissent  et  tra- 
vaillent en  commun  :  ils  en  font  autant  pour  la  moisson. 

Si  les  Chingulais  sont  mauvais  agriculteurs ,  ils  sont 
habiles  artistes  et  bons  ouvriers.  Ils  montrent  une  adresse 
particulière  à  travailler  l'or  et  l'nrgent,  et  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  charpenteric.  Dans  l'occasion,  ils  se  servent 
ausii  bien  des  doigts  des  pieds  que  de  ceux  des  mains  ,  et 
avec  ce  secours,  ils  se  passent  de  toutes  nos  machines. 

Les  Chingulais  ont  toutes  les  erreurs  des  peuples  peu 
éclairés.  On  ne  connoît  point  de  nation  pins  soumise  à 
l'empire  de  la  superstition.  A  la  naissance  d'un  enfant , 
l'astrologue  décide  de  sa  conservation  ou  de  sa  mort,  sui- 
vant le  sort  heureux  ou  funeste  qu'il  lui  présage.  Toutes 
leurs  démarches  sont  réglées  par  de  bons  ou  de  mauvais 
augures.  La  fréquence  des  orages  et  leur  extrême  violence 
à  Ceylan ,  y  disposent  les  esprits  aux  terreurs  religieuses  ; 
et  la  conversion  même  des  Chingulai^^  à  la  religion  ?;hié- 
lienne  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  en  ndivrer.  Ceux  qui  sont 
restés  plongés  dans  leurs  erreurs ,  sont  victimes  des  arti- 
fices intéressés  de  leurs  prêtres,  qui  exercent  sur  eux  la 
plus  funeste  influence.  Ils  reconnoisaent  un  Etre  suprême 
qui  a  créé  toutes  choses  et  qui  gouverne  tout  ;  mais  ils 
honorent  d'un  culte  plus  particulier,  une  divinité  du 
second  rang  qu'ils  nomment  Bodhou ,  ou  le  sauveur  des 
âmes ,el  beaucoup  d'autres  divinités  inférieures  qui  sont 
les  âmes  des  justes,  et  forment  autant  d'anges  tutélaires  , 
tandis  que  celles  des  médians  font  l'ofKce  de  démons  des- 
tinés à  les  tourmenter.  Les  prêtres  de  Jiodhou  ont  sur  tous 
les  autres  la  prééminence  à  Ceylan.  C'est  à  Candi  sur-tout 
qu'ils  jouissent  d'une  grande  considération,  et  qu'ils  ont 
la  principale  direction  des  affaires.  Le  roi  n'ayant  aucune 
autorité  sur  eux,  respecte  leurs  privilèges,  et  leui*  pro- 
digue les  distinctions.  Les  prêtres  des  nutres  divinités  sont 
peu  considérés. 
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C'est  dans  les  débris  des  temples  qui  furent  renversé* 
par  les  Portugais,  et  dont  les  matériaux  furent  même  dis- 
persés ou  employés  à  bâtir  des  forteresses,  qu'on  peut 
reconnoîlre  que  les  Chingulais  étoieut  beaucoup  plus 
avancés  autrefois  dans  la  connoissance  des  arts  que  ne 
le  sont  leurs  descendans.  Aujourd'hui ,  les  fêles  eu  l'hon- 
neur de  £odhou  se  célèbrent  à  l'ombre  d'un  arbre  con- 
sacré,  et  principalement  sur  la  montagne  la  plus  élevée 
de  Ceylan  ,  que  par  une  tradition  difficile  à  expliquer, l'on 
appelle  le  Pic-d'^dam. 

L'immortalité  des  aines,  la  résurrection  des  corps,  la 
prédestination  ,  l'obligation  de  faire  l'aumône,  sont  des 
dogmes  auxquels  les  Cfiingul-^is  sont  lorlement  allachés. 
Les  ont-ils  reçus  des  Mahomélans?  c'est  ce  qui  paroit  Irès- 
présumable,  v 

L'assujétissement  des  Chingulais  à  la  domination  euro- 
péenne, en  les  abâtardissant,  le»  a  délivrés  de  beaucoup 
de  vices  propres  aux  Candiens. 

Ceux-ci ,  quoique  gouvernés  par  un  despote,  portent 
la  tête  haute ,  ont  le  regard  allier ,  et  réunissent  la  férocité 
et  la  perfidie.  Chez  eux ,  la  caste  des  nobles  est  plu»  distin- 
guée encore  des  autres  castes  que  chez  les  Chingulais  pro- 
prement dits.  Ils  ont  chez  eux  'des  savans  de  la  secte  des 
Gonies ,  qui  sont  employés  par  le  roi  à  écrire  en  caractères 
arabes  tout  ce  qui  est  relatif  aux  affaires  de  l'Etat  et  de 
la  religion.  Ils  se  servent  communément  à  cet  effet ,  des 
feuilles  du  tallipot,  quelquefois^  de  celles  du  palmier.  La 
langue  a  deux  dialectes  qui  diffèrent  beaucoup ,  et  qui 
ont  chacun  leur  grammaire. 

La  saison  des  pluies  apporte  chez  les  Chingulais  et  les 
Candiens  diverses  maladies  qu'ils  traitent  d'une  manière 
fort  simple.  La  lèpre,  chez  eux,  est  fort  commune,  et  ils 
s'en  inquiètent  peu  :  la  pelile-vérole  est  la  maladie  qu'il» 
redoutent  le  plus. 

Outre  les  Chingulais  qui  vivent  sous  la  domination  des 
Européens,  les  côtes  de  la  mer  sont  principalement  habi- 
tées par  des  Hollandais,  des  Portugais,  des  Malais.  Le» 
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premier»,  avec  une  passion  excessive  pour  l'eau-de-vie  dé 
genièvre  et  le  tabac  à  fumer,  onl  adopté  en  grande  partie 
les  coutumes,  les  habitudes  et  l'indolence  des  naturels  du 
pays.  Comme  dans  toutes  leurs  autres  colonies ,  ils  ^traitent 
avec  une  extrême  rigueur  leurs  esclaves.  Ils  sont  fort  res- 
pectés par  leurs  femmes ,  qui  dégradent  leurs  charmes 
naturels  par  une  extrême  malpropreté  et  par  la  mollesse 
de  leur  régime.  Le  luxe  de  ces  femmes  consiste  à  se  pro*> 
curer  un  grand  nombre  de  jeunes  esclaves,  la  plupart 
jolies,  qu'à  la  différence  de  leurs  maris,  elles  traitent  aveo 
beaucoup  de  bonté. 

La  race  des  hommes  connus  sous  le  nom  de  Portugais  ^ 
ft  pour  origine  les  enfans  naturels  que  les  Portugais  eurent 
des  femmes  du  pays  :  c'est  aujourd'hui  un  mélange  de 
Maures,  de  Malabars,  et  d'individus  sortis  d'unions  illé- 
gitimes  des  Chingulaises  avec  les  différens  peuples  d'Eu-* 
rope  qui  ont  possédé  l'ile. 

Les  Malais  répandus  à  Ceylan ,  y  conservent  cette  éner- 
gie dégénérant  en  férocité  qui  distingue  par-tout  cette 
nation.  Ils  professent  tous  la  religion  mahométane:  c'est  à 
eux  que  le  roi  de  Candi  confie  la  garde  de  sa  personne. 

Une  race  particulière  d'hommes  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  Chingulais  ni  avec  les  Candiens ,  est  celle 
^es  Bedahs  ou  Vaddaha.  Elle  ne  reconnoît  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  ses  chefs  et  de  ses  prêtres ,  et  elle  vit 
d'ailleurs  au  fond  des  forêts  dans  l'état  le  plus  sauvage. 
Les  Bedahs  ne  s'alimentent  que  du  produit  de  leurs 
chasses,  dans  lesquelles,  avec  le  secours  de  leurs  chiens 
d'une  rare  intelligence ,  ils  montrent  une  merveilleuse 
adresse.  Ils  ne  se  pratiquent  aucun  logement ,  et  reposent 
au  sommet  et  au  pied  des  arbres.  Ils  ne  communiquent, 
pour  certains  objets  d'échange,  avec  les  Candiens,  les 
Chingulais  et  les  Européens ,  qu'avec  des  précautions  ex- 
trêmes. 

Du  tableaa  des  divers  peuples  de  Ceylan  ,  M.  Percival 
passe  à  la  description  des  animaux  de  celte  île.  Celle  des 
éléphans  y  tient  la  principale  place.  On  sait  que  ceux  d» 
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Ceyian  l'emportent  sur  leséléphans  de  tous  les  autres  payt. 
Ce  n'est  point,  comme  on  le  croit  communément^  par 
l'énormilé  de  la  taille ,  car  en  général  ils  ne  sont  pas  si 
gros  que  les  animaux  de  la  même  espèce  du  continent  de 
rinde  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  robustes ,  de  plus 
infatigables,  de  plus  intelligens,  de  plus- dociles ,  ni  qui 
soient  plus  exempts  de  passions.    Ces  dominateurs  des 
forêts, la  terreur  de  presque  tous  les  autres  animaux,  ont 
pour  ennemi,  indépendamment  de  l'homme,  un  petit 
reptile  contre  lequel  leur  vigueur  et  leur  intelligence  ne 
peuvent  rien.  En  pénétrant  dans  la  trompe  de  l'éléphant, 
il  gagne  sa  tête  ,  dans  laquelle  il  finit  par  se  fixer,  et  lui 
cause  des  tourmens  inexprimables  qui  ne  se  terminent  que 
par  la  mort.  Pour  éviter  ce  reptile,  l'éléphant,  entre  autres 
précautions  ,  observe  de  ne  jamais  abaisser  sa  trompe  jus- 
qu'à terre ,  que  pour  ramasser  sa  nourriture  et  en  faire 
plusieurs  portions. 

Ce  n'est  point  en  pratiquant  des  trappes  et  des  fosses, 
comme  on  le  fait  ailleurs,  qu'on  parvient  à  prendre  à 
Ceylan  des  éléphans  vivans  :  c'est  en  formant  dans  les 
buis  des  sentiers  étroits,  défendus  par  des  palissades ,  eS:  où 
on  les  pousse  avec  des  cris  et  des  instrumens  bruyans. 
En  1797»  on  prit  de  la  sorte  C(?nt  soixante  et  dix-sept  élé- 
phans. C'est  l'objet  d'un  assez  grand  commerce  dans 
l'Inde,  où  les  éléphans  de  Ceylan  sont  singulièrement 
prisés  par  les  princes  de  celte  contrée. 

L'espèce  des  chevaux ,  des  moutons ,  des  bœufs ,  est 
très-petite  à  Ceylan.  On  y  fait  venir  des  chevaux  arabes. 
L'usage  n'en  est  réservé  qu'aux  gens  distingués.  Les  boeufs 
de  Ceylan  ,  quoique  très-petits,  sont  fort  utiles  pour  traî- 
ner l'artillerie  et  les  fardeaux.  On  y  employé  aussi  le 
buille ,  avec  beaucoup  de  précaution  néanmoins;  car  il 
est  extrêmement  féroce.  11  n'y  a  point  de  lapins  à  Ceylan  : 
le  lièvre,  au  contraire ,  y  est  fort  commun.  Les  forêts  sont 
pleines  d'élans ,  de  daims  ,  de  gazelles ,  de  cochons  sau- 
vages bien  plus  estimés  que  le  cochon  domestique.  Les 
uaiiuaux  féroces  sont  le  sanglier,  extrêmement  redou- 
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iablp ,  le  léopard ,  le  tigre  d'une  très-petite  espèce ,  qui 
rarement  attaque  l'homme.  L'hyène  et  l'ours  sont  rares  à 
Ceyian.  On  n'y  connaît  point  le  renard ,  mais  il  est  rem- 
placé par  une  prodigieuse  quantité  de  chacals. 

Les  singes,  les  écureuils,  les  rats, sont  fort  multipliés 
dans  cette  île ,  et  y  causent  beaucoup  de  dégât.  L'ichneman 
est  un  ennemi  très -redoutable  pour  les  serpens,  dont 
plusieurs  espèces  sont  très-dangereuses,  telles  que  le  cobra- 
manilla ,  le  serpent  armé  d'un  fouet ,  le  serpent  des  gazons. 
Celui  qu'on  appelle  le  serpent  des  rochers,,  et  qui  atteint 
jusqu'à  trente  pieds  de  longueur,  n'est  point  venimeux, 
mais  il  enveloppe  les  chèvres ,  les  porcs  et  les  poules ,  leur 
brise  les  os  et  les  dévore.  Le  scorpion  noir  de  Ceyian  fait 
une  piqûre  mortelle. 

Un  nombre  infini  de  crapauds ,  de  sangsues,  de  lézards , 
sont  répandus  dans  l'île.  Le  plus  dangereux  de  cette  der- 
nière espèce  ,  est  le  crocodile.  Il  est  communément  d'une 
taille  énorme.  Il  infeste  toutes  les  rivières ,  et  l'on  compte 
annuellemeut  beaucoup  de  victimes  de  sa  voracité. 

Les  insectes  sont  extrêmement  multipliés  à  Ceyian, 
particulièrement  des  fourmis  de  toute  espèce  qui  sont  un 
des  plus  grands  fléaux  de  'cette  île.  Il  s'y  trouve  plusieurs 
araignées  venimeuses.  Il  en  est  une  espèce  d'une  grosseur 
énorme ,  qui  fabrique  une  toile  assez  solide  pour  résister 
aux  efforts  des  petits  oiseaux ,  dont  cet  insecte  fait  sa  proie. 
L'espèce  des  oiseaux  est  très-nombreuse  et  très-variée  à 
Ceyian ,  particulièrement  celle  des  pigeons.  Le  rollier  est 
l'oiseau  le  plus  remarquable  pour  la  beauté  de  son  plu- 
mage^ ' 

L'île  de  Ceyian  est  très -riche  en  végétaux.  Presque 
tous  les  fruits  qui  sont  particuliers  à  l'Inde  et  aux  climats 
situés  entre  les  deux  tropiques ,  croissent  en  abondance 
dans  cette  île,  et  même  sans  culture  dans  les  forêts  ;  ils  y, 
sont  d'une  qualité  supérieure.  Un  desplus  précieu/cesi  celui 
de  l'arbre-à-pain ,  dont  on  distingue  à  Ceyian  deux  espèces. 
Le  cocotier ,  très-multiplié  dans  cette  île ,  le  dispute  à 
l'arbre-à-pain  par  tous  les  genres  d'utilité  qu'il  ofire  à  ses 
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liabitans.  Le  poivre,  le  cardamone ,  le  coton,  le  café, 
d'une  qualité  comparable  à  celui  de  Moka  ;  l'huile  de  pal- 
mier, le  produit,  de  l'arbre-à-sucre ,  se  comptent  parmi 
les  richesses  végétales  de  Geylan  :  mais  celle  que  procure 
le  canelier  est  inestimable,  parce  que  la  qualité  de  son 
écorce  l'emporte  singulièrement  sur  celle  des  arbres  de  la 
même  espèce  qu'on  trouve  ailleurs,  et  que  jusqu'à  présent 
on  n'a  pu  acclimater  nulle  part.  M.  Percival  est  entré  sur 
ce  précieux  végétal ,  dans  des  détails  très-inléressans  qu'il 
faut  lire  dans  l'ouvrage  même. 

L'ile  de  Ceyian  possède  encore  plusieurs  arbres  pré- 
cieux par  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  les  meubles ,  et  le 
teck ,  si  propre  à  la  construction  des  navires. 

On  trouve  à  Ceyian  diverses  espèces  de  minéraux.  Entre 
les  pierres  précieuses,  très  -  multipliées ,  on  dislihgue  le 
rubis ,  la  topaze  et  le  diamant.  Ce  dernier  étant  rarement 
d'une  belle  eau ,  n'est  pas,  à  beaucoup  près ,  si  estimé  que 
les  diamans  de  Golconde  et  du  Brésil. 

La  plus  précieuse  production  de  l'île  dans  ce  genre , 
est  celle  des  perles.  La  pêche  s'en  fait  dans  la  baie  de  Can- 
datchi.  Cette  baie  aride,  déserie  en  tout  autre  temps,  offre 
alors  un  rassemblement  de  plusieurs  milliers  d'individus 
qui  diffèrent  entre  eux  par  le  teint ,  par  le  pays,  par  la 
caste  et  par  l'état.  M.  Percival  est  entré  dans  des  détails 
très  -  curieux  sur  les  barques  qu'on  emploie  pour  la 
pêche ,  sur  l'adresse  et  la  vigueur  des  plongeurs ,  dont 
plusieurs  restent  près  de  deux  minutes  au  fond  de  la 
mer,  et  qui  plongent  jusqu'à  quarante  et  cinquante  fois 
en  un  jour ,  sur  les  dangjrs  que  leur  font  éprouver  les 
requins ,  sur  rinflùence  qu'exercent  sur  eux  certains  con- 
jurateurs  ou  exorcistes,  sur  les  fraudes  qu'ils  mettent  en 
usage  pour  dérober  les  plus  belles  perles,  qui  sont  d'une 
eau  plus  blanche  que  celles  qu'on  pêche  dans  le  golfe 
d'Ormui) ,  mais  qui  ne  sont  ni  aussi  pures ,  ni  d'une  si 
bonne  qualité; 

Le  récit  de  l'ambassade  envoyée  par  le  gouvernement 
anglais  de  Ceyian  au  roi  de  Candy ,  renCerme  des  partie 
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cularités  très-intéressantes.  L'ambassade  étoit  escortée  par 
des  troupes  dans  lesquelles  M.  Percival  avoit  un  comman- 
dement. Un  corps  considérable  de  Candiens  armés ,  et 
l'un  des  premiers  ministres  de  Candy,  ennemi  secret  des 
Anglais,  surveilloient  la  marche  de  l'ambassnde  et  la  eui- 
voient  sur  une  ligne  à-peu-près  parallèle.  Les  montagnes 
qu'il  fallut  franchir,  et  dont  quelques-unes  ont  des  vol- 
cans, l'épaisseur  des  forêts  et  des  jonchuies  qu'on  avoit  à 
traverser,  rendirent  la  marche  très^pénible.  D ins  le  cours 
de  cette  marche ,  on  régla  d'avance  l'étique'îe  qui  devoit 
avoir  lieu  lors  de  l'audience,  et  l'on  stipula  que  le  chef 
de  l'ambassade  seroit  dispensé  de  se  prosterner  devant  le 
roi  de  Candy.  L'entrée  dans  la  capitale  et  1  diidience 
n'eprent  lieu ,  suivant  l'usage  immémorial ,  que  la  i>uit  et 
à  la  lueur  des  flambeaux.  La  partie  de  la  salle  où  éloit  le 
roi  demeuroit  dans  l'obscurité ,  tandis  que  le  reste  étoit 
éclairé  de  la  manière  la  plus  brillante.  Deux  autres  au- 
diences eurent  encore  lieu  :  dans  la  dernière,  l'ambassa- 
deur reçut  des  présens  d'une  valeur  bien  inférieure  à  ceux 
qu'avoit  envoyés  la  compagnie  anglaise. 

Un  des  objets  de  la  négociation  étoit  d'obtenir  'e  perce- 
ment  d'un  chemin  de  Trinquemalay  à  Colombo ,  à  Iraver» 
les  états  du  loi  de  Candy  :  cette  concession  fut  nettement 
refusée.  M.  Percival  garde  le  silence  sur  les  autres  points 
qui  furent  accordés  ou  refuvsés. 

La  surveillance  des  Candiens  sur  l'ambassade  fut  si 
active  durant  son  séjour  dans  la  capitale,  qu'on  ne  put 
recueillir  que  de  foibles  renseignemens  sur  radministra- 
tien  du  royaume  de  Candy.  Ce  que  M.  Percival  nous  en 
apprend ,  il  l'a  recueilli  par  d'autres  voies. 

La  distinction  des  castes,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
est  sévèrement  observée  à  Candy,  Le  gouvernement  est 
purement  despotique  ;  mais  il  existe  des  loix  fondamen- 
tales auxquelles  le  roi  lui-même  est  tellement  .soumis^  que 
s'il  les  violoit,  il  it'exposeroit  à  être  déposé  ou  mis  en  juge- 
ment et  puni  de  mort:  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  Un© 
de  ces  loix  rend  la  monarchie  élective ,  dans  le  cas  qu'où 
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Vient  d'énoncer.  Le  peuple  peut  choisir  le  successeur 
dans  les  branches  les  plus  éloignées  de  la  famille  royalu 
régnante ,  ou  appeler  même  un  étranger. 

Le  roi  de  Candy  d'ailleurs  exerce  un  pouvoir  illimilé 
sur  ses  sujets.  Il  prend  les  titres  les  plu»  extravagans,  tel 
que  celui  de  fils  du  soleil ,  et  ne  se  montre  à  son  peuple  pro- 
sterné à  terre ,  que  dans  l'appareil  le  plus  imposant.  Depui» 
l'époque  où  Knox  a  publié  sa  relation ,  dans  laquelle  il  fait 
un  tableau  effrayant  de  la  tyrannie  qui  régnoit  alors ,  le 
roi  de  Candy  gouverne  ses  sujets  avec  plus  de  modération , 
mais  il»  sont  encore  très-souvent  vexés  par  ses  officiers 
subalternes  :  il  a  deux  premiers  ministres  qui  jouissent 
réellement  de  tout  le  pouvoir ,  parce  qu'il  ne  voit  que  par 
leurs  yeux.  On  ne  peut  néanmoins  infliger  aucune  peine 
capitale  queTaflaire  n'ait  été  exposée  devant  le  roi, qui 
prononce  exclusivement  les  sentences  de  mort.  Les  sup- 
plices, à  Candy ,  sont  très -barbares.  Les  condaninés  »ont , 
ou  mis  en  pièces  par  les  éléphans  ,  ou  empalés ,  ou  broyés 
dans  un  mortier.  On  ne  connoit  pfbint  l'enuprisonnement, 
hi  pins  terrible  des  peines  pour  les  Candiens,  et  digne, 
disent'ils ,  de  la  cruauté  des  Européens. 

Le  commandant  en  chef  des  troupeii  disposant  de  toutei 
les  forces  de  l'Etat ,  devient  souvent  très-redoutable  à  son 
maître.  Ce  priiice  néfinmoins  a  une  garde  nombreuse 
composée  de  Malabars,  de  Malais,  d'étrangers  de  toute 
nation,  de  déserteurs,  qui,  attendant  tout  de  lui,  font  sa 
plus  grande  sûreté.  t 

Les  approches  de  la  ville  de  Candy  sont  gardées  avec 
les  plus  sévères  précautions.  La  disposition  du  sol  fait  la 
principale  défense  du  pays.  On  n'a  pratiqué  dans  le» 
forêts  que  des  sentiers  étroits ,  qui  suihsient  aux  commu- 
nications ,  jiarce  que  les  habilans  ne  vont  jamais  qu'à  pied  , 
le  monarque  seul  ayant  le  droit  de  monter  à  cheval ,  et  eu 
usant  même  rarement. 


•:»!.:^?' 
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ISLE  DE  SUMATRA. 

•Description  de  File  de  Sumatra  ,  purtlculière- 
luent  sous  les  rapports  du  coiuuijrce,  etc....  par 
Adolphe  Eschelskron,  avec  une  carte  :  (en  allemand) 
Beschreibwig  der  Insel  Sumatra,  hesonders  in  An- 
sehung  des  Handels^  etc.,  von  Adolph,  Eschelskron, 
Hambourg,  1781,  in -8°. 

Histoire  de  Sumatra,  contenant  une  relation 
d(i  gouvernement ,  des  loix.  ,  des  usages  et  des 
mœurs  de  ses  habitans  indigènes ,  avec  une  descrip- 
tion de  ses  productions  naturelles  ,  et  une  relation 
de  l'ancien  état  poliiique  de  cette  île ,  par  Guillaume 
Smarden  •  (en  anglais)  Historj  of  Sumatra,  cou" 
taining  an  account  ofthe  govemment,  laws,  customs 
and  manners  of  the  natives  inhabitants ,  with  a  de- 
scription of  the  natiiral  productions  ,  and  a  relation 
of  the  ancient  political  state  of  the  islands,  Lon- 
dres, 17.83,  in-4**. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  de  File  de  Sumatra ,  dans  laquelle  on 
traite  du  gouvernement ,  des  arts ,  des  loix  ,  des 
coutumes  et  des  mœurs  des  habitans  ,  des  produc- 
tions natureîyes ,  et  de  Fancien  état  politique  de 
cette  île ,  par  M.  William  Smatden ,  ancien  secré- 
taire du  président  du  conseil  du  fort  Marlboroui*h 
à  Sumatra  ;  traduit  sur  la  deuxième  édtion ,  avec 
des  cartes  par  M.  Perraud.  Taris ,  Buisson ,  1788  , 
2  vol.  in-8**. 

Sur  celle  île,  dont  l'étendue  surpasse  celle  de  l'Angle- 


II.. 


14B         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAOCS. 

terre  et  de  l'Ëcofise  réunies,  nous  n'avions  guère  d'autres 
lumières  que  les  notions  qui  nous  en  ont  été  données  par 
BaulieUydans  sa  relation  traduite  par  Melchisedech  Thé- 
venot,  et  qui  laisse  beaucoup  ù  désirer.  Celle  de  Smarden 
nous  a  fait  connoltre  dans  un  grand  détail  tout  ce  que  le 
litre  de  l'ouvrage  annonce. 

Le9  liabitans.de  Sumatra  paroissent  tenir  le  milieu  entre 
les  nations  sauvages  et  les  peuples  civilisés.  Smarden  a 
vérifié ,  et  il  ne  le  rapporte  qu'avec  le  sentiment  de  l'hor- 
reur, qu'il  existe  à  Sumatra  une  peuplade  appelée  les 
Battaa ,  qui  est  anthropophage. 

L'ile  est  divisée ,  comme  celle  de  Ceylan,  en  plusieurs 
royaumes ,  dont  le  principal  est  celui  à!Achem.  Les  Hol- 
landais ayant  expulsé  de  Sumatra  les  Portugais,  y  ont 
formé    plusieurs    établissement    qui   leur  donnent   une 
grande  influence  dans  les  révolutions  politiques  de  l'inlé- 
rieur  du  pays.  Les  Anglais  y  ont  établi  des  factoreries  pro- 
tégées pai' quelques  forts.  Outre  ces  deux  nations  qui  font 
xxn  grand  commerce  à  Sumatra,  et  principalement  à 
Achem>  les  Portugais  y  entretiennent  encore  quelques 
relations ,  et  les  Danois  en  ont  formé  aussi  quelques-unes. 
De  toutes  les  productions  de  l'île ,  le  poivre  est  la  plus 
abondante.  Smarden  en  décrit  soigneusement  les  diffé- 
rentes espèces ,  la  manière  de  le  cultiver  et  de  procéder  ù 
su  récolle.  L'ile  donne  aussi  plusieurs  gommes  précieuses, 
telles  que  le  benjoin  ,  le  camphre ,  etc....  deux  espèces  de 
colon ,  et  du  café  d'une  qualité  assez  médiocre.  C'est  de 
Sumatra  qu'on  tire  principalement  la  Cassia  ,  espèce  de 
canelle  grossière  fort  répandue  en  Europe.  Il  y  croît  des 
l-oseaux  qui  donnent  ces  cannes  connues  parmi  nous  sous 
le  nom  de  jet.  Les  forêts  renferment  une  grande  variété  de 
bois  excellens,  propres  à  toutes  sortes  d'usages.  Enfin 
Sumatra  renferme  de  l'or,  de   l'élain  ,  plusieurs  autre» 
métaux ,  de  la  cire ,  et  c'est  dans  cette  île  qu'on  trouve  ce» 
nids  d'oiseaux  si  recherchés  dans  l'Orient  comme  un 
mets  très-délicat,  particulièrement  pour  les  Chinois. 
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Histoire  de  l'île  de  Sumatra,  par  Shdheare  : 
(eu  anglais)  History  ofthe  Sumatra  ,  Of  Shclbeare. 
Londres ,  1787  ,  in-S". 

Celte  relation  de  Sumatra  est  bien  inféricilre  à  celle  de 
Smardcii.  >,;  ,»;  .,  ». 

.  Description  de  l'île  de  Sumatra  sous  ]é  rapport 
du  commerce  ,  traduite  de  l'allemand  de  P^anSclii' 
rach  (en  hollandais).  Harlem,  Tetmans,  1789, 
in-8". 

DÉTAILS  sur  les  liabitans  des  îles  Poggy,  voisines 
de  celle  de  Sumatra  ,  par  Jean  Crisp  (en  anglais). 
(Insérées  dans  les  Recherches  asiatiques.)  / 

Plusieurs  petites  îles  entourent  Sumatra.  La  plus  remar-* 
quable  est  celle  de  Banca ,  particulièrement  célèbre  par 
ses  raines  d'élain.  Le  traducteur  de  Slavorinus  observa 
que  ces  mines  n'ont  été  découvertes  qu'en  1710  ou  1711  ; 
et  quoique  les  Hollandais  en  tirent  environ  trois  millionf 
do  livres  pesant ,  la  mine  semble  inépuisable. 

ISLES  DE  LA  SONDE. —  ISLE  DE  JAVA. 


orecieuses , 


Les  tles  de  la  Sonde  sont  Jaca^  Bornéo  ^  Célèben,  L'île 
de  Java  y  tient  le  premier  rang,  non  point  par  son  éten- 
due ,  car  l'île  de  Bornéo  est  quatre  fois  plus  considérable, 
et  celle  de  Célèbes  l'est  deux  fois  plus ,  mais  par  la  belle 
colonie  de  Batavia,  que  les  Hollandais  ont  formée  à  Java. 

Les  relations  particulières  à  cette  dernière  île ,  sont  en 
petit  nombre.  Java  est  beaucoup  mieux  connue  par  les 
Voyages  ru  on  l'a  décrit  avec  divers  autres  pays  de  l'Inde  : 
tek  sont  la  Description  de  Java,  par  Vahntyy.  :  lesLettred 
écrites  par  deWurmh  et  TVolzogen ,  pendant  leurs  voyages 
en  Afrique  et  aux  Indes  orienl;des  ;  le  Voyage  de  Thun^ 
herg  au  Japon  ;  et  enfin  sur-tout  ceux  de  Slavorinus  :  014 
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Ion  trouve  iHssemblé  ce  qu'il  importe  le  plus  de  con- 

iioîlre  sur  celle  Ue  et  sur  rétablissoment  de  fialavia. 

Voici  le  petit  nombre  de  relations  particulières  à  l'Ile 
de  Java. 

Voyage  à  Java  :  (en  hollandais)  7?m0  iiach 

Java.  Dordreclit,  1666,  in-4". 

Malgré  le  litre  ,  la  description  de  Java  n'occupe  qu'une 
assez  petite  place  dans  le  Voyage. 

Histoire  de  l'île  de  Java  et  de  toutes  les  Colo- 
nies hollandaises,  par  Charles-Frédéric  Walhaum: 
(on  allemand)  Hisloria  der  Ostindischen  Inscl  Gros* 
Java  y  und  aller  ubrigen  Hollândischen  Colonicn  «» 
Ostrndien  j  von  Ch,  Fried,  fP'albanm,  Jcna,  1754^ 
Gollner,  in-8". 

Celte  Histoire  est  fort  superficielle,  et  l'ile  de  Java  s'y 
trouve  confondue  avec  tous  les  autres  établisseraens  des 
Hollandais  en  Asie,  très-sommuirement  décrits. 

L'ÉTAT  présent  des  Indes  à  Batavia  (en  hollan- 
dais). La  Haye,  Merkiiis,  1780,  in-S". 

Journal  du  voyage  de  M.  Seb.  Corn.  Neder- 
burghf  ci-devant  commissaire  général  des  Indes 
liollandaises ,  fait  en  1 798 ,  le  long  de  la  côte  du 
nord-est  de  l'île  de  Java ,  rédigé  par  W.  Wurdenaar 
et  Phk  Dupuy  :  (en  hollanaais)  Journal  der  Reise, 
cic.k..  door  Seb.  Corn,  Nederburgh.  Amsterdam, 
llobtrop  ,  i8o5  ,  in-S**. 

Des  vues  politiques  ont  fait  entreprendre  ce  voyage,  qui 
peut  servir  à  l'histoire  de  l'administration  hollandaise 
dans  ses  colonies  orientales,  mais  qui  ne  donne  d'aiUeur» 
aucunes  notions  nouvdles  sur  l'ile  de  Java. 


De  tous  les  voyageurs  qui  ont  visile  l'île  de  Java,  Sla- 
vorinus  esl  celui  qui  nous  a  donné  les  iiolions  les  plus 
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étendues  el  \e»  pins  instrucliveK  miii'  cello  tie  en  g«'in'r.»l , 
el  pHiticulicrenient  «ur  la  colonie  rie  Halavin.  Je  ne  don- 
nerai donc  qu'un  simple  apperçu  de  ce  qu'en  ont  dil  ha 
quatre  écrivains  ou  voyageuraque  j'ai  précédemmenl  indi- 
qués. Dans  cet  apperçu,  je  recueillerai  seulement  quel- 
ques traits  des  plus  remarquables  qui  ont  échappé  k  8ta- 
rorinus. 

Valentyn  a  joint  à  sa  description  de  Javit,  ^uis»  trouve 
dans  le  tome  v  de  son  ouvrage,  une  carie  d'après  laqn»;llo 
on  ])eMt  estimer  que  celte  ile  a  25o  lieues  de  longueur,  nt 
que  sa  largeur  varie  de  3o  à  5o  limes.  Selon  cet  auteur,  lo 
nom  de  Java  ou  Djava  est  malai  :  il  signifie, selon  les  uns, 
une  grande  île;  selon  les  autres,  il  dénote  une  espèce  de 
grain  qui  no  croit  qu'à  Java.  Il  est  remarquable  qUe  du 
témoignage  de  Valentyn ,  il  résulte  que  Batavia,  si  décrién 
aujourd'hui  pour  l'air  morbidque  qu'on  y  respire,  étoit, 
il  y  a  cent  ans,  réputée  un  climat  assea  salubre.  C'est  prin- 
cipalement, suivant  ce  judicieux  écrivain ,  le  tremblement 
de  terre  de  1706  qui  est  la  cause  principale  de  l'insalubrité 
de  Batavia.  £n  renversant  certaines  parties  des  montagne» 
voisines,  ce  tremblement  a  rempli  la  rivière  d'un  limon 
impur  qu'elle  charie depuis  cette  époque,  çt  qui,  repoussé 
par  les  flots  delà  mer,  vient  rehausser,  soit  le  banc  qui  est 
devant  l'embouchure,  soit  les    marais  qui  bordent   lea 
côtes.  C'est  peut-être  faute  de  soins  que  la  vigne  ne  réussit 
point  à  Java  ,  où  tant  de  végétaux  prospèrent  ;  du  moins, 
Valentyn  le  pense  ainsi  :  il  s'en  assura  même ,  en  piaulant 
à  Amboine  un  assez  grand  vignoble  qui  lui  fournit,  non- 
seulement  un  excellent  raisin,  mais  même  du  vin  égal  à 
celui  de  Hochheim  sur  le  Rhin. 

Parmi  les  arbres  de  construction  que  renferme  l'île  de 
Java,  on  remarque  l'arbre  de  tek,  dont  j'ai  eu  occasion 
de  parler  à  l'article  du  royaume  d'Ava  :  il  forme  à  Java 
de  très-grandes  forêts.  Valentyn  ajoute  qu'on  pourroit 
compter  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  des  Moluques,  ])lu8 
de  quatre  cents  espèces  de  bois  qui  peuvent  être  employés 
dans  la  charpente  et  la  menuiserie.  C'est  de  Valenlyn 
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qii  on  apprend  qu'à  Java,  comme  dana  les  autres  ttet  d« 
la  Sondt ,  les  femmes  s'occupent  beaucoup  de  sorcellerie , 
cl  que  malheureusement  des  poisons  entrent  souvent  dans 
leiMM  philtreii.  On  lui  doit  aussi  des  notions  certaines  sur 
les  Kakerlaquta  f  ou  nègres  blancs,  qui  se  voient  dans 
l'ilo  dr  Juva.  Comme  les  derniers  observateurs ,  il  estime 
que  ce  n'est  point  une  variété  dégradée  de  l'espèce  hu- 
maine, mais  un  accident  dans  le  phénomène  de  la  gêné- 
ralion ,  puisque  deux  rois  de  Hiloc  à  Java,  étoient  Kaker- 
laques ,  et  avoient  des  frères  et  des  enfans  parfaitement 
noirs. 

Les  Lettres  écrites  par  M.  de  Wurmb  et  par  le  baron 
Wolzogen ,  pendant  leurs  voyages  en  Afrique  et  aux 
Indes  orientales,  dans  le»  années  1774  à  1792,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice,  renferment  des  détails  très-curieux 
sur  l'ile  de  Java.  Celles  de  M.  Wurmb,  qui  a  résidé  sept 
ans  dans  celte  île,  offrent  d'abord ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  en  rendant  compte  du  Voyage  de  M.  Barrow  à  la 
Cochinchine,  un  tableau  du  faubourg  chinois  de  Batavia, 
dont  le  traducteur  de  ce  Voyage  nous  a  donné  un  bon 
extrait,  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  cet  extrait.  On 
y  trouve  aussi  des  notions  intéressantes  sur  les  différenle» 
espèces  de  grains  qui  se  cultivent  dans  l'île  de  Java;  sur 
l'espèce  de  buflles  qu'on  y  emploie  pour  le  labourage  ;  sur 
les  crocodiles ,  qui  sont  énormes  et  très- multipliés  à  Java  ; 
cnlin  sur  un  serpent  de  rivières  qu'on  appelle  l'ou/ar- 
snura,  dont  la  longueur  n'excède  pas  vingt  pieds,  et 
beaucoup  moins  dangereux  que  le  boa-constrictar ,  autre 
espèce  de  serpent  qui  habite  les  marais  et  qui  avale  des 
clicvaux  entiers. 

,  Les  observations  du  baron  de  Wolzogen  frappent 
principalement  sur  la  partie  est  de  l'île  de  Java.  Un  de.i 
principaux  fails  qu'on  y  recueille,  c'est  que  les  Hollan- 
dais ont  de  petits  postes  militaires  jusque  dans  le  centre  de 
l'île.  Ce  ne  sont  que  des  châteaux  avec  un  parapet  et  un 
pont-Ievis.  Les  commandan»  y  mènent  une  vie  fort  tran- 
quille. M.  Wolzogen  eu  vit  un  qui  étoit  demeuré  trento 
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ani  clans  le  même  poste ,  ce  qui  «embleroit  prouver  que 
la  longévité  n'est  pas  sans  exemple  à  Java,  loi*squ  on  y 
conserfi^,  comme  i'avoil  fuit  ce  HolUiidMis,  des  mœurs 
purt»  et  un  esprit  tranquille.  On  peut  inférer  encore  def 
oboei'vations  de  ce  voyageur,  q4b  les  Cours  des  divers  sou- 
verains de  Java ,  présentent  toute  la  pompe  du  despotisme 
et  tous  les  signes  extérieurs  de  l'esclavage  politique. 

Les  Voyages  de  Tliunberg,  dont  on  trouvera  lu  notice 
et  l'extrait  dans  la  quatrième  partie  de  mon  ouvrage  (sec- 
tion vjii,  du  Japon),  renferment  quelques  notions  sur 
l'ile  de  Java  :  en  voici  l'apperçu  rapide.  Ces  notions  em« 
brassent  la  température  de  cette  île;  le  caractère  phy- 
sique et  moral  de  ses  divers  habitans  ;  les  différentes  langues 
qu'on  y  parle  ;  l'industrie  qui  s'y  exerce  ;  le  commerce  qui 
t'y  fait  ;  les  mon  noies  qui  y  ont  cours;  la  description  et 
l'usage  des  principaux  végétaux  qui  y  croissent. 

£n  peu  de  mots,  Thunberg  a  décrit  aussi  l'état  poIi« 
tique  de  Java,  l'administration  de  la  compagnie  hollan- 
daise à  Batavia ,  et  il  y  a  ajouté  une  rapide  description  d» 
celle  ville.  Sa  relation ,  quant  à  l'ile  de  Java ,  est  terminée 
par  des  observations  zoologiques.  Jo  passe  maintenant  à 
Slavorinus. 

Dans  la  première  de  ses  relations,  dont  j'ai  donné  pré- 
cédemment la  notice,  ce  voyageur  décrit  toutes  les  parties 
de  l'île  de  Java. 

Indépendamment  du  territoire  qu'occupe  la  colonie 
hollandaise,  cette  île  renferme  quatre  royaumes,  où  les 
Hollandais  ne  laissent  aux  monarques  que  l'ombre  de  la 
royauté  en  se  réservant  la  réalité  du  pouvoir.  Jacatra  en 
formoit  un  cijiquiètne  dont  la  capilale  portoit  le  même 
nom;  mais  en  1619  la  compagnie  s'en  arrogea  la  souve- 
raineté, et  Batavia  est  devenue  la  capilale.de  ce  royaume.  ■ 

Le  premier  des  quatre  royaumes  encore  subsistant , c'est, 
du  côté  de  l'ouest,  celui  de  Bantam.  Son  souverain  ,  des- 
pote dans  toute  la  force  du  terme,  relativement  à  ses  sujets 
sur  lesquels  il  a  le  droit  de  vie  et  de  mort,  n'a  qu'une  puis- 
lance  précaire  à  tous  autres  égards.  Outre  le  tribut  qu'il 
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pftye  aux  Hollandais,  il  ne  peut  vendre  qu'à  eux  les  pro- 
ductions de  son  pays;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  te  don- 
ner un  successeur  :  c'est  In  compagnie  qui  le  nomme,  et 
qui  communément  le  prend  dans  la  famille  royale. 

Le  second  royaume ,  auquel  Valentyu  donne  le  nom  de 
Ti/iheribon,  et  que  les  Européens  appellent  Cheribon,  est 
f^ouverné  aujourd'hui  par  trois  princes  que  Stavorinus 
nous  représente  comme  souverains  totis  trois  dans  les  caii- 
lon.s  fjuils  possèdent,  sans  êlre^  dit-il,  sous  la  dépendance 
delà  compagnie;  éi  néanmoins  il  ajoute  que,  comme  le 
roi  defiantam,  ils  sont  obligés  de  lui  vendre  toutes  les 
productions  de  leur  pays ,  et  qu'elle  destitue  à  son  gré  ceux 
de  ces  prinjesqui  ne  se  conduisent  pas  à  soti  gré,  et  leur 
nomme  àes  successeurs.  Leur  condition,  comme  on  voit, 
ne  diirère  de  celle  du  roi  de  JBahlam,  qu'en  ce  qu'ils  n« 
pa^'ent  pas  de  tribtit  à  la  compagnie  :'à  tous  autres  égards 
elle  est  aussi  aggravante. 

Le  troisième  royaume  est  celui  du  Sousouhonman ,  ou 
cmpareur  de  Java,  que  les  Européens  décorèrent  originai- 
rement de  ce  litre,  pour  exprimer  la  supériorité  de  su 
puissance  sur  celle  des  autres  souverains  de  Java.  Vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  la  rébellion  d'un  prince  du  san^; 
royal  l'obligea  de  résigner  son  empire  à  la  compagnie,  qui 
lui  en  rendit  la  moitié  et  garda  l'autre  pour  elle  :  elle  adonné 
depuis  cette  dernière  moitié  en  fief,  avec  le  titre  de  Sul- 
tan, à  un  prince  dont  les  états  détaché:}  ainsi  du  troisième, 
en   forment  aujourd'hui   un   quatrième.  Ce   partage   de 
l'empire  de  Java,  dont  l'étendue  étoit  très-considérable, 
et  dont  le  pouvoir  auroii  pu  Causer  beaucoup  d  inquié- 
tudes à  la  compagnie,  la  rassure  pleinement  par  la  haine 
irréconciliable  que  se  portent  l'ancien  empereur  de  Java 
et  le  nouveau  Sultan.    Du  reste  ces  deux  princes  sont 
obligés,  cdmme  les  souverains  des  deux  autres  parties  de 
l'île,  de  vendre  tontes  leurs  productions  à  la  compagnie,  et 
elle  nomme  leurs  successeurs ,  à  la  charge  de  les  prendre  tou- 
jours dans  la  famille  royale. 

A  ces  quatre  puissances,  quï  sont  sous  la  dépendance 
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Se  la  compagnie,  on  peut  en  ajouter  une  cinquième, 
(luoiqu'elle  ne  »e  trouve  pas  dans  l'île  de  Java  même  :  c'e.'t 
]a  principauté  AeMadura  dans  Tile  du  même  nom,  qui 
n'est  séparée  de  Java  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Comme 
les  quatre  souverains  pr^'.cédensj  le  prince  de  Madura  ne 
peut  vendre  ses  productions  qu'à  la  compagnie,  qui  dis- 
pose également  de  la  succession  de  ce  prince. 

La  température  est  excessivement  chaude  dans  l'ile  de 
Java,  avec  quelque  diminution  dans  cette  chaleur  à 
l'approche  des  montagnes  qui  couronnent  la  partie  méii- 
dionale  de  l'île  :  mais  dans  les  parties  de  l'ile  les  plus 
chaudes,  la  chaleur  est  un  peu  tempérée  par  des  vents  de 
terre  et  de  raer  qui  se  succèdent  régulièrement  tous  les 
jours. 

Les  productions  de  Java  consistent  principalement  en 
riz,  poivre,  sucre,  café,  coton,  indigo,  fruits,  sel,  bois 
de  construction. 

L'étonnante  quantité  de  riz  que  Java  produit ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  grenier  de  l'Orient,  parce  que  c'esl  elle 
qui  en  fournit  à  toutes  les  îles  de  ces  parages,  qui,  à  l'ex- 
ception de  Célèbes,  ne  le  cultivent  pas.  Le  royaume  de 
Bantam  et  le  canton  de  Lampon  fournissent  annuellement 
à  la  compagnie,  plus  de  sis  millions  de  livres  de  poivre, 
réputé  le  meilleur  de  l'Inde  après  celui  de  Malabar.  On 
lécolte  aussi  à  Java  une  grande  quantilé  de  sucre;  et  Ton 
])eiit  juger  de  l'abondance  de  cette  production  par  ce  seul 
(ait,  que  le  royaume  de  Jacatra  seul  en  fournil  treize  mil- 
lions de  livres  eu  1768  :  ce  sont  les  Chinois  qui  tiennent 
en  aciivifé  presque  tous  les  moulins  à  sucre.  Le  café  n'est 
pas  moins  abondant  à  Java  ;  puisque  ce  même  royaume  de 
Jacatra  fut  en  état  d'en  livrer,  dans  la  même  année  1768, 
près  de  cinq  millions  de  livres  à  la  compagnie.  Jacatra  seul 
lui  fournit  encore  assez  communément  dix-huit  mille 
livres  de  fil  de  coton ,  et  il  est  taxé  à  lui  livrer  plus  de  six 
mille  livres  d'indigo.  Le  sel  qu'on  transjwrte  à  Batavia , 
ea  uu  oLjet  considérable  d'exportation  sur  la  côte  occi- 
dentale de  Sumatra.  Les  meilleurs  fruits  de  l'Asie  .sont  si 
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mullipliés  à  Java ,  que  l'ananas  n'y  est  guère  estimé  et  se 
vend  c\  vil  prix  à  Batavia.  £nfin  la  côte  nord-est  de  l'ile 
donne  des  bois  de  construction  également  propres  à  la 
marine  et  à  la  bâtisse  des  maisons. 

La  culture  des  terres  se  fait  avec  des  buffles  de  très* 
linute  taille  :  on  les  préfère,  pour  cet  usage,  aux  chevaux, 
cjui  sont  d'une  petite  espèce. 

Stavorinus  nous  dépeint  les  indigènes  de  l'Sle ,  généra- 
lement connus  sous  la  dénomination  de  Javans,  comme 
ajanl  la  taille  moyenne,  mais  assez  bien  prise,  le  front 
large,  le  nez  écrasé  et  un  peu  recourbé  par  le  bout,  le 
teint  d'un  brun  clair,  les  cheveux  noirs  et  luisaus  au 
moyen  de  {^'huile  de  noix  de  coco  dont  ils  les  arrosent  : 
voilà  pour  leur  caractère  physique.  A  l'égard  de  leurs 
qualités  morales,  le  tableau  qu'il  en  fait  n'est  pas  flatteur. 
Ce  peuple,  dit-il,  est  en  général  paresseux,  arrogant, 
mais  fort  timide.  Cette  espèce  de  contradiction  s'explique 
par  l'insolence  qu'il  leur  prête  avec  leurs  inférieurs,  et 
leur  bassesse  rampante  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs.  Leur 
arme  principale  qu'ils  ne  quittent  jamais,  est  le  cris, 
espèce  de  poignard  de  la  longueur  d'un  couteau  de  chasse 
cl  d'un  xicier  fort  trempé.  Comme  la  forme  en  est  serpen- 
tine, elle  fait  de  larges  bles^^ures,  et  lorsqu'elle  est  empoi- 
sonnée ,  elle  donne  immanquablement  la  mort.  Stavo- 
rinus ne  nous  dit  pas  si  ce  cris  est  une  arme  aussi  redou- 
table dans  la  main  des  Javandais ,  qu'elle  l'est  dans  celle 
des  Malais .:  on  seroit  assez  disposé  à  croire  que  non ,  lors- 
qu'on considère  avec  quelle  rapidité  les  Hollandais  ont 
étendu  leur  puissance  dans  l'île  de  Java,  et  avec  quelle 
iàcililé  ils  la  retiennent  sous  leur  joug. 

L'îiabillement  des  Javanais,  pour  les  deux  sexes,  a  dans 
sa  simplicité,  la  légèreté  qui  convient  à  un  peuple  habitant 
un  pays  extrêmement  chaud.  Les  enfans  y  sont  entière- 
ment nus  jusqu'à  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,  et  les  personnes 
Qdulles  sont  passion  nées  pour  les  bains  de  rivière,  qu'ils 
prennent  sur- tout  dans  la  matinée. 

Parmi  les  personnes  aisées  seulement,  la  polygamie  est 
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en  usage.  Les  femmes,  d'une  figure  plus  agréable  que  If  s 
hommes,  aiment  beaucoup  les  blancs,  en  sont  jalouses  à 
Texcès,  et  se  vangent  assez  souvent  de  leurs  infidélités  en 
leur  faisant  prendre  certaines  drogues  qui  les  rendent 
impuissaiis.  Logés  dans  des  cabanes  construites  de  bois  de 
bambou  ,    près  de    quelque   lieu    ombragé ,   dénués  de 
meubles,  bornés  pour  leurs  alimens  à  du  riz  bouilli  avec 
un  peu  de  poisson,  et  de  l'eau  pour  toute  boisson,  les 
Javanais,  en  général,  vivent  d'une  manière  misérable. 
Ceux  qui  ont  un  peu  plus  d'aisance,  s'occupent  davantage 
de  se  procurer  certaines  commodités.  Pour  toute  musique , 
iUont  [e  gomgom,  qui  n'est  plus  inconnu  aujourd'hui  en 
Europe.  Les  combats  de  coqs  sont  un  de  leurs  principaux 
amusemens  :  le  privilège  de  tenir  ces  coqs  est  affermé.  Ils 
sont  fort  habiles  à  jouer  au  balon  qui ,  à  JaV^a ,  est  de  la 
u^ême  grosseur  que  chez  nous.  « 

Le  mahomélisme  est  la  religion  du  pays  :  les  Javanais  ont 
une  grande  vénération  pour  les  tombeaux  de  leurs  saints  :   '> 
on  n'en  souilleroit  pas  impunément  les  environs  par  quel- 
ques malpropretés. 

La  médecine  à  Java  se  réduit  à  des  frictions  et  à  des 
onctions  sur  les  parties  affectées;  et,  chose  singulière! 
ceux  qui  l'exei'cent  sont  plus  recherchés  par  les  Hollan- 
dais pour  le  traitement  de  leurs  maladies,  que  les  médecins 
et  les  chirurgiens  d'Europe. 

La  ville  de  Batavia  forme  un  carré  long  ^  et  est  partagée 
en  deux  parties  par  la  rivière  de  Jacatra,  sur  laquelle  on  a 
jeté  trois  ponts ,  et  qui  se  décharge  hors  de  la  ville  dans  la 
mer.  La  rade  est  protégée  par  un  fort  :  une  barre  qui  tra- 
verse l'embouchure  de  la  rivière  et  qui  s'accroît  tous  le» 
jours  davantage ,  force  les  vaisseaux  à  se  tenir  de  pluH  en 
plus  éloignés  de  la  ville ,  et  rarement  il  se  passe  de  mau- 
vaise mousson  sans  qu'il  périsse  quelque  bâtiment  sur  celle 
barre. 

Le  château  est  défendu  par  des  bastions,  des  courtines 
et  un  fossé;  et  la  ville  elle-même  est  entourée  de  muraillei 
avec  vingt  -  deux  bastions  garnis  de  canons.  Les  bâtimciis 
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les  plus  remarquables,  sont  le  gouvernement,  qui  con  lient 
plusieurs  apparteraens  fort  commodes,  mais  inhabités  du 
temps  de  Slavorinus,  et  une  grande  salle  dans  laquelle  le 
conseil  des  Indes  se  rassemble  ordinairement  deux  foig 
par  semaine  ;  l'arsenal  et  le  magasin  des  muniiibns  de  la 
compagnie,  la  maison -de -ville,  les  trois  églises  réfor- 
mées et  le  temple  des  luthériens.  Les  chantiers  pour  la 
marine  et  les  habitations  des  ouvriers  employés  aux  équi- 
pemens,  occupent  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  mai- 
sons de  Batavia  sont  légèrement  bâties  en  brique,  u 
l'eblanchies  avec  de  la  chaux.  Dans  la  disposition  de  l'in- 
térieur, on  s'est  occu))é  sur-tout  de  se  garantir  de  la  cha- 
leur. L'ameublement  en  est  fort  simple  :  les  glaces  seu- 
lement ,  dont  les  Hollandais  sont  fort  curieux,  y  sont  assez 
mulîipliées. 

Les  faubourgs  de  Batavia  sont  vastes ,  d'un  aspect  agréa- 
ble, et  fort  peuplés  d'Européens  et  de  nations  euro- 
péennes: mais  c'est  celui  qu'océupent  les  Chinois  qui  est  de 
beaucoup  le  plus  considérable.  Les  maisons  en  sont  misé- 
rables, mais  il  est  fort  riche  en  marchandises;  tous  les 
Chinois  en  état  de  travailler,  payent  une  capitation  :  ils 
i*ont  gouvernés  par  un  chef  de  leur  natioii  qui  demeure 
dans  la  ville,  mais  qui  a  sous  ses  ordres  six  lieutenans 
répandus  dans  les  divers  districts  du  faubourg  Chinois. 
Outre  leur  industrie  dans  la  fabrication  de  diverses  mar- 
chandises, ils  font  un  commerce  considérable  de  celles 
qu'ils  importent  par  euxr-n;émes  de  la  Chine,  et  de  celles 
qu'ils  achètent  des  Européens  qui  en  arrivent.  Leur  finesse 
dans  la  manière  de  traiter ,  égale  leur  activité.  Indépen- 
damment*du  culte  dont  ils  honorent  leurs  idoles  domes- 
tiques, ils  ont  plusieurs  temples  où  ils  pratiquent  plus  en 
grand  leurs  cérémonies  religieuses.  Stavorinus  s'étonne 
que  le  gouvernement  tolère  ce  qu'il  appelle  leur  abomi- 
nable idolâtrie,  tandis  qu'il  défend  avec  la  plus  grande 
rigueur  l'exercice  de  la  religion  catholique  :  cette  conduite 
s'explique  peut-être  par  l'intérêt  qu'il  a  de  ménager  une 
nation  extrêmement   active  «t  industrieuse  ^  et  par  les 
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innui^^'^^^^  4ue  peut  lui   .  \>.  ^er  une  religion  toujourA 
animée  de  l'esprit  de  prosélylistu 

Jje  gouvernement  de  Batavia  et  «1h  tûtes  les  possessions 
delà  compagnie  hollandaise  en  Asie,  réside  dans  le  con- 
seil suprême  des  Indes,  qui  a  pour  chef  le  gouverneur 
général.  Pendant  le  séjour  de  Stavorinus  à  Batavia ,  ce  cun- 
neii  étoit  composé  d'un  directeur  général,  de  cinq  con- 
«eillers  ordinaires  (  parmi  lesquels  est  compris  le  gouvei^ 
neur  du  Cap),  de  neuf  conseillers  extraordinaires,  et  de 
deux  secrétaires.  Cinq  de  ces  conseillers  extraordinaire* 
éloient  alors  gouverneurs  de  factoreries  externes. 

Tout  ressortit  de  ce  conseil,  excepté  les  objets  relatifs  à 
la  justice  :  encore  peut -on,  en  matière  civile,  se  pourvoir 
devant  le  conseil  pour  obtenir  la  cassation  des  jugemtuis 
rendus  par  les  cours  de  justice. 

Toutes  les  promotions,  toutes  les  électic;  s,  sans  en 
excepter  même  celles  de  gouverneur  général,  dépendent 
de  ce  conseil  :  mais  ces  nominations  doivent  être  sanc- 
tionnées par  le  conseil  des  dix-sept  en  Hollande. 

Le  pouvoir  du  gouverneur  général  est  en  quelque  sorte 
illimité.  Il  est ,  ù  la  vérité ,  certaines  matières  qu'il  est  obligé 
de  soumettre  à  l'examen  du  conseil  :  mais  les  membres  de 
ce  conseil  contrarient  rarement  les  opinions  de  leur^chef, 
dans  la  crainte  d'être  renvoyés  en  Europe  sous  quelque 
prétexte,  ou  au  moins  d'être  destitués  de  leurs  charges. 
Ausdi  tous  les  employés  de  la  compagnie  ont  pour  lui  un 
respect  sans  bornes  et  une  soumission  d'esclaves  pour  ses 
volontés.  Comment  se  peut- il,  s'écrie  à  ce  sujet  Stavorinus, 
que  des  Bataves  qui  connoiasent  le  prix  de  la  liberté, 
aient  pu  se  soumettre  à  cette  vile  condescendance  ?  tin 
cupidité  et  la  mollesse  de  la  vie  asiatique  donnent,  ce  me 
semble, la  solution  du. problême. 

Le  gouverneur  général  réside,  presque  toute  l'année > 
dans  ses  diverses  maisons  de  campagne  :  il  n'y  donne 
audience  que  certains  jours  de  la  semaine,  et  se  rend  invi- 
sible les  autres  jours.  C'est  devant  sa  porte,  en  plein  air, 
et  sous  un  soleil  brûlant,  qu'on  attend  l'audience,  où  l'ou 
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est  appelé  à  son  tour  par  l'un  de  ses  garde8-du-K;orps. 
liorsqn'il  sort  en  voilure,  il  est  escorté  par  quelques-uns 
do  ces  gardes.  Un  officier  et  deux  trompettes  le  précèdent, 
lies  personnes  en  voiture  qui  le  rencontrent,  sont  obligées 
de  mettre  pied  à  terre,  et  d'attendre  qu'il  soit  passé.  A  la 
maison  de  campagne  qu'il  habite,  est  toujours  placée  uns 
compagnie  de  dragons  »  dont  les  hallebardiers  chamaréi 
d'or  le  suivent  par- tout  et  lui  servent  de  messagers  d'état. 

Qaand  le  gouverneur  général  entre  dans  l'église,  toutes 
les  personnes  des  deux  sexes,  même  les  conseillers  des 
Indes,  se  lèvent,  et  ne  se  rassoient  qoe  ^irsqu'il  a  pris  sa 
place  :  on  rend  à-peu-près  les* mêmes  honneurs  à  .sa 
femme.  Les  conseillers  des  Indes  les  partagent  en  quelque 
sorte  avec  eux,  soit  lorsqu'ils  marchent  en  voituris,  soit  lors- 
qu'ils se  présentent  h  l'église,  si  ce  n'est  que  dans  ce  der« 
nier  cas,  les  hommes  seuls  se  lèvent  k  leur  entrée  (i). 

Le  directeur  général  est  chargé  de  l'intendance  du 
commerce  dans  toute  l'Inde ,  et  de  celui  de  l'Europe.  Outre 
leurs  occupations  au  conseil ,  les  conseillers  des  Indes  pré- 
sident tous  à  quelques  parties  du  gouvernement,  et  sont 
chargés  de  la  direction  de  l'une  ou  de  l'autre  factorerie 
externe.  Un  conseil  de  justice  a  l'inspection  sur  les  em- 
ployés de  la  compagnie;  une  autre  cour  de  justice,  sur  les 
habitans  qui  ne  sont  pas  salariés. 

Les  supplices  sont  très- rigoureux,  sur- tout  pour  le« 
Orientaux  :  Slavorinus  les  croit  malheureusement  néces- 
saires pour  effrayer  les  esclaves  de  Célèbes  et  de  Macas.sar, 
qui ,  lorsqu'ils  se  sont  plongés  dans  une  espèce  de  fyénésie 
par  une  forte  dose  d'opium  ou  de  quelque  autre  ingré- 
dient ,  parcourant  les  rues  de  Balnvia,  tuent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  sans  distinction  d'ùge  ni  de  sexe.  L'usage  de 

(i)  Tel  ent  le  faste  dont  s'enluuren*  les  préposés  (i'iiiic  simple 
compagnie  de  marchands  ;  on  a  cherciié  à  le  juslitier  .  par  la 
nécessité  d'en  împoler  aux  naturels  du  pays:  mais  n'oblietxlroil- 
en  pas  plus  sûrement  cet  effet  par  uu  heureux  tempérament  de 
Fermelét  de  justice  et  d'kumuuitu  ? 
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l'opium  dont  ces  malheureux  font  uti  ai  functtie  emjiloi^ 
esltii  répandu  dans  l'Inde,. que  le  débit  de  celte  droj^ue  est 
un  objet  considérable  de  commerce.  La  compagnie  qui 
s'en  est  réservé  l'achat,  l'afiferme  à  une  sociéié  doittia  fonda 
est  subdivisé  en  deux  mille  actions.  , 

Les  forces  militaires  de  Batavia  contif  lent  en  un  régi» 
ment  de  dragons  qui  servent  de  gardes-du  -  corps  au  gou- 
verneur général,  en  deux  bataillons  d'infanterie  de  troupes 
réglées,  en  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise ,  com- 
posées des  teneurs  de  livres,  des  commis,  etc....;  deux 
autres  formées  par  les  bourgeois  de  la  ville,  deux  autre» 
enfin  qui  le  sont  paries  ouvriers  du  chantier  de  la  compu-r* 
gnie. 

Le  maintien  de  la  distinction  des  rangs  est  un  objet  d'un» 
grande  importance  à  Batavia.  Le  gouvernement  s'est 
occupé  plusieurs  fois  de  prévenir  par  un  règlement  les 
ridicules  querelles  qui  en  résultent  :  mais  ces  réglemens 
qui  avoient  aussi  pour  objet  de  fixer  les  cérémonies  dus 
enterremens  et  de  mellre  un  frein  au  luxe  de  l'habillc- 
meut,  sont  tombés  en  désuétude. 

Les  Européens;,  à  Batavia,  se  lèvent  au  point  du  jour. 
Les  premières  heures  de  la  matinée  sont  consacrée»  au 
repos.  Vers  huit  heures,  chacun  vaque  à  ses  alfaires  ou 
se  rend  à  son  poste.  On  dine  à  midi  j  on  fait  la  sieste  jusqu'à 
quatre  heures;  on  reprend  le  travail  jusqu'à  six;  alors  tte 
forment  les  assemblées  qui  durent  jusqu'à  neuf.  La  gaSié  y 
fit  tempérée  par  une  sorte  de  circonspection,  suite  néces- 
saire d'un  gouvernement  arbitraire,  où  le  moindre  mot 
qu'on  laisse  échapper  sur  les  affaires  publiques  peut  étro 
mal  interprété  et  avoir  des  suites  fâcheuses.  Les  femmei 
ne  font  point  partie  de  ces  assemblées:  elles  ont  leurs  cote* 
ries  particulières. 

Les  hommes  mariés  témoignent  peu  d'égards  pour  leurs 
femmes,  et  ne  leur  parlent  jamais  des  affaires  intéressantes 
de  la  société;  de  sorte  qu'avec  de  l'esprit  naturel,  elles 
reshntdans  une  triste  ignorance ,  sans  que  les  maris  s'em- 
barn;8sent  de  réparer  les  vices  de   l'éducation  de  leurs 
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ieunes  femmec  Mariéen  à  douée  on  treixe  ans ,  sans  savoir 
«ssets  souvent  ni  lire  ni  écrire,  elles  ne  connoissent  ni  le» 
)>ienséanc«s  de  la  sodéié ,  ni  les  détails  de  l'économie 
dom«sUi|tte.  Elles  passent  leur  vie  avec  leurs  esolave«, 
envers  lesquelles  elles  se  montrent  excessivement  cruelles, 
-pour  peu  ((ul^liiÊ'S  les  soupçonnent  de  plaire  à  leurs  marîs. 
Au  reste, U  précocité  de  l'Age  nubile,  la  prématurilé  des 
•mariages,  les  rendent  presque  décrépites  4  trente  ans;  et 
<]an8  leur  jeunesse  même,  dépourvues  de  ce  coloris  qui 
lait  un  des  princiivaux  charmes  des  femmes  d'£iiropc  ; 
le  blanc  ><^t  r'  '  de  de  leur  visage  rend  leur  physionomie 
iansexpi?.;.-<ô>Ir«»$. 

Un  sec.  .d  J^iionr  à  Batavia,  beancoup  plus  prolongé 
que  le  premier,  a  k  i .  Stavorinus  à  portée ,  dans  la  relation 
de«on  second  voyage ,  de  rectifier  plusieurs  jugemens  qu'il 
avoit  un  peu  préci)>ilamment  portés  dans  la  narration  du 
son  premier  voyage  À  Batavia ,  et  de  traiter  même  plusieurs 
«ujets  intéressans  qui  n'avoient  point  été  l'objet  de  $eà  pre- 
mières observations. 

En  faisant  remarquer,  dans  sa  première  relation,  que 
les  Javans  sont  un  peuple  d'un  naturel  paresseux  qu'où  a 
beaucoup  depei.^  à  accoutumer  au  travail,  Stavoriuui 
ti'avoit  rien  ajouié  à  celte  remarque.  Ici,  il  observe  qu'elle 
peut  s'appliquer  également  à  toutes  les  nations  qui  habitent 
\m  climat  brûlant  et  qui  sont  gouvernées  par  un  despolo 
«ous  le  joug  duquel  ils  craignent  à  chaque  instant  de  se 
voir  ravir  par  la  violence,  les  fruits  de  leurs  travaux.  N« 
)>arviendroit  -  on  pas,  dit -il,  à  corriger  le  vicu  de  la 
iMiresse,  qu'on  nous  donne  comme  le  caractère  naturel 
des  Javans,  en  assurant  à  ces  malheureux  la  jouissance 
paisible  de  ce  qui  peut  leur  rester,  après  qu'ils  ont  fourni 
la  quotité  que  leurs  avides  maîlres  les  forcent  de  leur 
livrer?  On  prétend ,  poursuit-il ,  que  le  climat  influe  beau- 
coup sur  le  caractère  des  Javans,  relativement  à  leur  éloi* 
^nement  pour  le  travail  :  mais  si- cela  éloit,  on  observe* oil 
la  même  chose  chez  les  Chinois  qui  habitent  la  même  île, 
^t  dont  l'indii&trie  et  raclivilé  égalent  au  moins  celles  de» 
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ouvriers  de  l'Europe  :  mais  c'est  que  les  Ciiinois  ne  crâi- 
j^nent  pas  de  se  voir  ravir  par  les  Hollandais  lé  fruit  Aè 
leur  labeur,  après  qu'ils  leur  ont  livré  ce  qu'ils  sont  ob]i|^êA 
de  f<Mirnir  à  cet-laines  époques;  et  celte  certitudd  souliâht 
leur  courage  dans  les  plus  rudtes  travaux. 

Ces  réflexions  ont  été  dit^lées  par  un  esprit  de  philanthro- 
pie qui  honore  infiniment  Slavorinus. 

Relativement  à  l'agriculture,  il  obset-ve  qu'on  ignore  & 
BalaWa  l'art  de  l'engrais  dés  terres,  en  ce  qui  coticerne  Aa 
inoins  les  terres  labourables.  On  n'y  connoit  que  la  misé- 
rable pratique  de  brûler  le  cli-iume  et  les  herbes  desséchées 
qui  s'y  trouvent  Lorsque  le  sol  ne  peut  plus  proilufre ,  on 
le  laisse  quelque  temps  en  jachère ,  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne naturellement  fertile.  Leur  mélliode  pour  én<^rais- 
ser  ce  qu'dn  appelle  en  France  les  marais  où  éé  cultivent 
les  légume^,  est  tràs-singulière  :  on  les  arrose  avec  de  l'éau 
dans  laquelle  6n  fait  tremper  des  bignets  à  Thilile.  Celte 
eau  répahd  une  liUanleur  horrible,  sembkble  &  celle  qui 
s'exhale  des  excUêmêus  humains,  mais  elle  rend  la  terre 
meuble  6t  fertile. 

Cet  usage  peut  contribuer  à  l'itisalubrité  deal  étivirons/ 
de  Batavia;  mais  Stavorinus  en  assigne  d'autré.4  causas 
beaucoup  plus  influentes  encore  :  tels  sont  \tà  at^éHteemen^ 
formés  par  les  immohdices  que  rejette  la  met  :  ils  se  cou* 
vrent  bientôt  de  bois  taillis  et  d'arbutites  naturels  aux 
marécages  qui ,  retenant  dé  tiouvëiiu  la  vase  qu'amène  la 
mer,  accroissent  sans  cesse  ces  atlét-issémens.  Dé  ce  limon 
corrompu  par  la  grande  chaleur,  il  s'eithalë  dés  i'apeur^ 
pestilentielles,  sur -tout  pendant  lit   mauvaise  rfioussoir 
d'ouest,  où  la  côte  reçoit  une  plus  grande  qttdntKé  de  c^ 
limon.  D'dutres  terï^és  basses  dans  les  envirorts,  j^ai^ticu* 
lièremént  à  l'ouéSt  de  Dalavia,  trop  éloignées'  dé  la  méé 
pour  en  être  inOndéuâ ,  sont  souvent  couvertes  d'eau  piè 
les  fortes  pluies  qui  tombent  à  l'époque  de  celle  fuouÂéoà  ; 
el  il  se  forme  alors  dans  l'intérieur ,  des  ma'i'-ais  coii  v«^i-tA  dé 
grands  arbres,  dont  let»  vapenréconcouréhit  eâcorè'û  COï* 
rompre  1  air.  * 
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Slavorinus  assigne  encore  deux  autres  causes  qui  pon- 
teni  au  plus  haut  degré  l'insalubrité  du  climat.  La  pre- 
micro  tient  au  peu  de  circulation  de  l'eau  des  canaux  de 
l'intérieur  do  la  ville,  dont  on  a  diminué  le  volume  par  U 
formation   d'un   canal   artificiel  dans  aeê  environs.   La 
«econcle   prend   sa  source  dans  la  dépopulation  de  la 
ville.  Celte  dépopulation  provient  du  dépérissement  de 
,  aon  commerce  autrefois  si  florissant,  qu'il  n'y  avoit  pan 
assez    de  maisons  pour  loger  convenablement  tous  les 
babilaii».   Aujourd'hui,    nombre   de  maisons,  habitées 
jadis  par  de  riches  négocians,  demeurent  vides,  et  les 
magasins  ont  été  convertis  en  écuries.  De  ces  maisons 
inhabitées,  de  ces  écuries,  il  s'exhale  un  air  méphitique 
qui  se  communique  aux  maisons  voisines  et  corrompt 
ainsi,  non-seulemont  l'intérieur  des  habitations  mais  toute 
l'atmosphère.  Ces  germes  de  mortalité  sont  si  actifs,  qu'en 
1768 ,  le  nombre  des  morts  fut  à  celui  des  vivans  dans  la 
proportion  eifrayante  de  onze  à  vingt-sept,  tandis  que 
dans  les  comptoirs  internes ,  il  n'étoit  que  d'un  &  neuf. 

Four  échapper  à  cette  insalubrité  de  l'air  de  la  ville,  les 
Labilans  ai&és  se  réfugient  dans  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, et  laissent  leurs  mai8on«de  ville  totalement  inha-> 
'bitées,  du  moins  pendant  une  g;rande  partie  de  l'année. 
Cette  désertion  fait  annuellement  de  si  rapides  progrès, 
qu'il  faut,  dit  Stavorinus,  s'attendre  que  sous  peu  de 
temps.  Batavia  se  trouvera  dépçuplé.  On  ce  tromperoit 
beaucoup ,  dit-il ,  si  l'on  attribuoit  uniquement  à  ces  diflé- 
rentes  causes,  l'effrayante  mortalité  qui  ràgne  p<  ;mi  les 
Européens,  habitans  de  Batavia.  D'autres  causes  indépen- 
dantes de  l'insalubrité  de  l'ai*^  donnent  lieu  à  ce  fléau  ■ 
telle  est  la  mauvaise  nourriture  à  laquelle  le  renchéris- 
sement excessif  des  vivres  oblige  les  gens  du  peuple  de  se 
réduire  :  tel  est  encore  l'usage  abusif  des  liqueurs  fortes  et 
des  fruits.  A  ces  observations,  Stayorinus  a  joint  des  tahtttt 
effrayantes  de  mortalité,  qui  confirment  ce  que  j'ai  avuncé 
«u  commencement  de  cet  extrait. 

La  dépopulation  de  Batavia ,  le  dépérissement  de  sou 
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commerce ,  conduisent  naturellement  Slavorinus  à  lu 
recherche  des  causes  de  la  décadence  où  se  trouve  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  hollandaise,  et  peut-être  par 
des  raisons  de  prudence,  il  est  assez  court  sur  cet  article  i 
je  vais  transcrire  textuellement  le  peu  qu'il  en  dit. 

«  Le  mal  qui  provient  d'un  vice  de  la  constitution  s*ir<- 
))  rite  encore,  dit-il,  par  des  causes  accidentelles  qui  en 
)>  rendent  la  guérison  presque  impossible.  Depuis  long- 
s  temps,  l'un  et  l'autre  a  eu  lieu,  et  l'a  encore  actuelle- 
»  ment,  dans  la  situation  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
»  taies  hollandaise. 

v  Pour  ce  qui  est  du  premier  vice,  il  date  du  temps 
n  qu'on  s'occupoit  plus  à  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  qu'à 
u améliorer  véritablement  le  commerce;  et  celte  époque 
))  doit  être  fixée,  selon  moi ,  entre  les  années  1660  el  1670 > 
«pendant  laquelle  la  compagnie  se  rendit  maîtresse  de 
»  Malabar  et  de  l'ile  de  Célèbes,  dont  la  possession  a  coiilé 
D  beaucoup  de  sang  et  des  sommes  immense»,  tandis  que 
nies  avantages  qu'en  a  retirés  la  compagnie  sont  bien 
»  illusoires  ». 

A  la  suite  de  ces  recherches,  Slavorinus  a  fait  quelquei 
observations  nouvelles  sur  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Dspérance;  la  plus  remarquable,  est  celle  où  il  établit 
que  considérée  simplement  en  elle-même,  et  Abstrnclioti. 
faite  des  grands  avantages  qu'elle  procure  comme  lieu  da 
rafraîchissement,  tant  pour  les  vaisseaux  hollandais  quei 
pour  les  navires  étrangers,  cette  colonie  est  une  grandià 
charge  pour  la  compagnie. 

ISLE   DE   BORNÉO. 

Voyage  de  Bornéo ,  par  Deroi  :  (en  hollandais) 
Hechelgke  Reys'togt  na  Bornéo ,  door  Deroi,  Leyde , 
1708,  m-8°. 

Notices  sur  Tîle  de  Bornéo  ,  de  Tannée  1718, 
pai*  le  capitaine  Beekmau  :  (en  allemand)  D^s  Gapi^ 
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tain  Ber.kmans  Nacimchlen  von  dor  In.scl  Bortieo , 

im  Juhr  I/18,  (  loserées  dap*  \e^  nouveaux  M»?- 

luoires  de  Spren^el  et  Forstor ,  v^  vol.) 

On  a  beauo'  jp  étendu  cette  notice  dann  la  relation  flin"- 
vante  : 

VoYACï  à  l'fle  clo  DorD<;o  ,  par  le  cnpit.ilne  Bvrf,. 

mrtM,  avec  certes  et  planche*:  (en  an^l.Tiii)  royof^c 

to  Hie  island  of  Bornéo  ,  by  capitain  Boc/siiMft-  Loii« 

dres,  1718,  in-8°. 

Le  peu  de  Itnnières  qu'on  peut  recueillir  de  ces  dent 
relnlionnetdeqiiel(|Me.s  autres  jetées  dans  plusieurs  voyn;;;es, 
r'e$t  que  l'ile  de  Bornéo,  la  plus  grande  de»  Iles  de  U 
tSonde«  et  peut-i'lre  de  tout  l'ancien  continent,  prodi*it  lr> 
yiieilkur  enniplire  de  l'Inde,  avec  une  grande  qu>inlité  de 
poivre  et  de  ri/  :  elle  est  très -^  fertile  aussi  m  cannea  A 
«uoro,  «n  fruits,  en  une  espèce  de  canelte,  h  meillrur(> 
de  rinde  après  celle  de  Ceylan,  Les  habitans  apportent  ces 
productions  d«n9  quelques  comptoirs  que  Itrs  Hollandait 
ont  dan.s  l'île  même  ;  mais  la  plus  grande  partie  s'exporte  » 
Baii|viA  et  dans  les  autres  établissemcns  que  le»  Holhthdni.i 
ont  formés  à  Java  :  ils  y  joignent  la  casse  ,  Ut  cire  et  des 
bois  propres  à  la  teinture.  Les  habiiaiis  de  Bornéo  admet- 
tent dans  le  port  de  leur  principale  ville,  qui  porte  le 
mérae  nom  que  Tile ,  quelques  marchands  étrangers,  aoit 
de  l'Europe,  soit  de  l'Inde.  L'oi;  et  les  diamaiis  iqut  se 
trouvent  dans  certaines  parties  de  rile^sont  sur-loul  un 
pui&sant  attrait  pour  y  attirer  ces  marchands. 

Description  abrçf^éc  de  Bpra,éo,  par  J.  C.  M. 
.BndctTtiacher  :  (en  ^Wern^nà) KurzeBeschrcibuno  von 
Bornço,  von  Ji.  C.  M.  Ratiermacher,  (Inaéi'ée  dans  le 
2^  volume  d«&  Transactions  philosophiques  de  la 
Société  balaye  établie  dans  l'île  de  Java-} 

Description  de  l'tlo  de  Bornéo,  avec  c|Hoh|iics 
détails  sur  les  mœurs  de  ses  habitans,  traduite  du 
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hollandais  de  Joseph  Fan  JVurmb  :  (  en  aofjlais  ) 
0escn'ption  of  tke  island of  Bônicû ,  etc..  (Insérée 
dans  les  Trans.  phil.  de  la  Sociéié  batave  di^  Java  ,^ 
et  dans  le  Magasin  pTiilosopliique ,  annéfi  i8o3.) 

TiCf  renteijineioen*  que  donne  celle  detcriplion  aoul  tirés 
de*  Mémoires  de  Batavia. 

On  y  voit  qu'en  i5o8,  les  Portugais  tentèrent  de  «'éta- 
blir  ù  Bornéo.  lia  oflrirent  a  cet  cOet  quelques  pièces  de 
tapÎMerie  à  l'un  dcssouTeniins  du  l)MyM  Ce  piinca  «lupide 
crut  voir  dans  les  figures  qui  y  étoient  représentées,  des 
Iiommes  encliantës  qui  l'étrangleruient  pendant  la  nuil, 
s'illes  adinetloit  auprès  de  luL  11  se  refusa  donc  conslam-  , 
ment  k  recevoir  les  présens  et  ceux  qui  les  lui  oflroient., 
Les  Portugais  néanmoins  parvinrent  à  être  reçus,  raa'f  ils 
furent  tous  massacrés.  Un  comploii'  que  quelqnes  années 
après,  les  Anglais. éloienl  parvenus  à  y  établir^  eut  la 
luéme  sort.  Les  Hollandais  n'avoient  pas  mieux  réussi  4 
y  former  un  établissement  solide:  mais  s  étant  montrés  en, 
1748,  avec  une  escadre  assex  foible ,  ils  obtinrent  du  8ou~ 
verain  du  pays  qui  possède  seiil  le  poivre,  le  commerco 
exclusif  de  cette  marchandise ,  et  il  lui  fut  seulement 
permis  d'en  livrer  pour  la  somme  de  cinq  cent  raille  livres 
aux  Chinois,  qui  de  temps  immémorial  fréquentoient 
les  ports  de  l'ile.  C'est  principaleitient  h  Btnjamasên ,  plac« 
située  au  sud  de  l'Ile ,  que  les  Hollandais  fontt  leurs  opé- 
rations commerciales.  L'auteur  de  U  description  Htime  k 
six  cent  mille  livres  sterling  la  valeur  des  marchandisea 
qu'ils  tirent  de  Bornéo  :  ils  donnent  en  échange  beau— 
coup  d'agalhes  et  de  éorail ,  qui  sont  recherchés  par  les 
insulaires.  > 

L'intérieur  de-l'ile  est  habité  par  un  peuple  ptfïeA  qu'on 
ap|)elle  Benjous.  Le  peu  de  lumières  qu'on  a  recueillies 
sur  ce  peuple,  se  réduit  aux  notions  suivantes.  Avec  un» 
constitution  physi^.ae  très-avantageuse,  ils  sont  extrême- 
ment superstitieux.  Leurs  mœurs  sont  sévèses;  car  ils  ner 
connoisaent  point  la  polygamie ,  «t  punissent  de  morfc . 
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1  adoltère.  La  ^raAde  coneorde  qui  règne  parmi  êUX  >  est 
J)eu(>^.tre  leur  défense  la  plus  sûre  contre  IVoibilion  des 
£Mropéen8,  C'est  dans  les  forêts  de  cette  ile  que  so  trouve 
le  simia-pongo  qui  a  la  taille  de  l'homme,  mais  qui  »eu 
rapproche  moins  sons  d'an  1res  rapports  que  Vorang- 
tnttang  :  nulle  paiH  il  n'est  aussi  multiplié  qu'i  Bornéo. 
Cette  lie  offre  aussi  une  espèce  di'àxia,  que  lès  habilans 
nppellent  cerf  d'eau ,  parce  qu'il  se  tient  ordinairement 
dans  les  marais.  I^es  côtes  sont  habitées  par  des  Malais. 

En  1773,  le?  Anglais  avoient  forcbé  dans  VWe  deBalam- 
bagan ,  située  vers  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo^  un 
élnblissemenl  où  ils  projetoient  de  planter  des  arbres  à 
épiceries.  La  division  qui  se  mit  entre  lo  petit  nombre 
d'Anglais  qui  occupoienl  ce  comptoir,  le  livra  presque 
sans  défense  aux  insulaires  de  Bornéo  qui  prirehilè  comp- 
toir et  le  détruisirent.  11 

On  trouve  encore  sur  l'île  de  Bornéo  qucl^iuei  renseî- 
gnemens  curieux  dans  le  Voyage  de  Forrest,  dont  je  don- 
nerai ultérieurement  la  notice.        ' 


'     •*-tffHit' 


ISLE   DE  CÉLÈBES.   /.îunMfMv 

Quelques  géographes  ont  rangé  celte  ile  parmi  les 
Moluques  ;  mais  comme  par  les  Moluques  on  a  toujours 
assez  communément  entendu  ,)ea  îles  à  épiceries,  et  que 
Célèbes  n'en  .fournil  point ,  si  ce  n'esl  du  poivre  qu'on  n'a 
jamais  mis  au  rang  des  épiceries  recherchées,  qui  jadis 
appartenoient  exclusivetpent  aux  Moluques ,  )'ai  cru  de- 
voir placer  cette  grande  île  parmi  les  il,es  de  la  Sonde. 

Description  hislorique  du  royaume  de  Ma- 
caçar  (i),  divisée  en  trois  parties ,  par  N.  Geivaise, 
Paris,  Hilaire  Foucault ,  1688,  in- 12. 

I  il  c 

(l)  Gervai«e  écrit  Macaçar,  tandis  que  tous  les  autres  éni- 
Tains  ou  voyageurs  écrivtnl  Maeaasar,  Je  n'ai  suivM'orlIiopraplio 
fié  re  mot  \t\\e  que  la  donne  Gervaîse,  que  ù^xtis  la  nulice  fjue 
je  donne  de  eoii  ouvrage.  ^-ti^n  i»*v»**»i»    *»•  > 


jreivaise. 
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•—La  même  I  Ratisbonne  ,   Erasme   Kinkius , 
lyoo,  in-ia. 

Dans  cette  édition ,  l'on  a  publié  les  pièces  suivantes  : 
.  Ri;^ATiON  de^tQut, ce  qui  s'est  passé  en  la  guerre 
que  les.  Hollandais  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales ont  eue  contre  le  roi  et  les  autres  régens  de 
Macaçar,  depuis  Fan  1666  jusqu'à  Tannée  1669, 
avec  les  victoires  qu'ils  ont  remportées  sous  la  con- 
duite du  sieur  Conieille  Speelman ,  cï-deyant  gou- 
verneur de  la  côte  de  Coromandel ,  etc....;  en- 
semble les  articles  de  la  paix  qui  s*en  est  suivie  :  le 
tout  traduit  sur  la  copie  imprimée  à  Baîavia  dans 
l'île  de  Java.  ^ 

'  La  description  de  Macassar,  ainsi  que  l'indique  le  titre 
n'embrasse  que  le  royaunie  de  ce  90m  ,■  l'un  des  Etats 
entre  lesquels  se  partage  l'île  de  Célèbes,  mais  qui  est  l'un 
des  plus  considéra  blés,  et  où  les  Hollandais  ont  leur  pria- 
tipA  établissement.  Ce  royaume  n'avoit  pas  autrefois  loule 
l'élendue  qu'il  a  aujourd'hui.  L'un  de  ses  souverains  y 
ajouta,  par  la  voie  de  la  conquête,  le  royaume  de  Toraja. 
Ceux  de  ce  .dqrnier  état  qui  ne  voulurent  pas  se  sou- 
mettre, se  réfugièrent .((^ns  des  endroits  escarpés  ,  où  l'on 
ne  tenta  pasmêç^e  dp  les  forcer,  et  où.  ils  sesoutenoient 
encora  au  temps  où  GejTVâise  écrivoit.  Ils  y  forment  une 
pelile  république  ,; dont  I^'nppror.he  est  défendue,  sous 
peine  de  la  vie,  à  tout  étranger.  En  haine  du  conquérant 
qui  les  a  chassés,  ils  abhorrent  la  religion  mahoraétanc  : 
On  ne  nous  dit  ^q»  quelle  religion  ils  professent.  Quel  que 
soit  leur  culte*  ;i|#^  ont,  retenu  d'anciennes  loix  sous  le 
l'égimQ  desquelles  il^  vivent  dans  une  grande  union  entre 
eux.  Le  vol  et  l'infidéUté  dans  le  commerce ,  sont  des 
crimes  qu'ils  pe  pardonnent  jamais.  Voilà  tout  ce  que  Gcr- 
vaise  nous  apprend  de  cette  tribu  de  l'île  de  Célèbes,  qui 
u'a  pas  cru  achvler  trop  cher  sa  liberté ,  en  s'imposant  une 
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for^iie  ée  privationn  que  l'âpreté^  du  sol  qu'elle  habite  ,  et 
floii  .'soJjment  des  autres  peuplades  de  Tile^  lui  ont  im-^ 

posées.  .  ,  ;:     *  .:ir*.  • 

Je  ne  suivrai  point  Gervaise  dans  la  .description  an'il 
fait  du  royaume  de  lilacaçar,  parce  que  tout  ce  i{yn\  y 
rappor^e  du  cHmat  et  des  prodtetion»  du  pays,  du  gou- 
vernement ,  de  la  rehgion  et  des  moears  et  usages  de  ses 
habitans,  ne  m'a  pas  paru  difierer  esseniietkîRienl.  de  ce 
que  nous  apprend  un  voyageur  très-moderne  (Woodard) , 
qui  a  résidé  plus  de  deux  ans  dans  la  partie  occidentale 
(le  l'île ,  qui  ne  décrit  rien  qu'il  n'ait  vu  par  lui-même  ,  H 
dont  k  relation  ,  par  cela  seul ,  m'a  semblé  de  beaucoup 
préférable  à  celle  de  Gervaise,  qui  n'a  rédigé  la  sienne 
que  8IU'  la  foi  d'auirui.  Je  donnerai  l'extvait  àe  lai  relation 
de  Woodard.  ^ 

Notices  sur  Vile  de  Célèbes  et  sur  le  royaume 
de  Macassar  :  (en  allemand)  JTachncfWen  von  der 
Insel  Célèbes  und  Kœnigrech  Macassar,  (Insérées 
dans  la  dfeinoissance  de  la  Littérature  des  Peuples, 
1790,  V*  cali.) 

Voici  les  notions,  et  plus  instructives  et  plus  étendues, 
que  Slavorinus  nous  a  procurées  sur  Tîle  de  Célèbes. 

Cette  île ,  dil-il ,  renfern;.s  ,  comme  celle  dé  Java ,  plu- 
sieurs royaumes ,  mai»  moins  i m portanr,  dont  les  souve- 
rains, qui  sont  aussi  dans  la  dépendance  db- la- compagnie 
hollandaise ,  lui  prêtent  sermest  de  fidélité ,  et  lui  payent 
un  tribut  annuel. 

Les  Hollandais  entretiennent  à  Macassar,  capitale  dn 
royaume  de  ce  nom  ,  une  garnison  dbmposée  d'Ebro- 
'/)éen8  et  de  Malais  :  elle  devroit  être  de  huit*  cents  hommes, 
mais  elle  n'est  jamais  complète,  à  cause  de  la  mortalité 
qui  règne  toujours  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie,  et 
qui  prive  cette  place,  comme  tous  les  autres' éiabliesemena 
hollandais  à  Célèbes ,  des  renforts  nécessaiiies  pour  leur 
■nireté.        i         *"  :  .  .    j  ...  . 
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Le  gouvernement  de  MacattMtr  f»t  très-épineux,  par  U 
nécessité  mi  sont  ceux  qui  l'oounpent,  d'entretenir  une 
mésintellijijence  continuelle  entre  les  souverains  du  pays , 
pour  les  empêcher  de  se  réunir  eontre  leurs  dominateurs, 
et  Je  l'entretenir  néanmdu;*  de  telle  sorte,  que  ces  princes 
n'en  viennent  pas  k  des  votes  de  fait;  de  qnt  oVligeroit  les 
Hollandais  de  se  déclarer  en  faveur  da  l'un  ou  de  l'autre: 
Plusieurs  oivconstances  ont  diminué  la  considération  dont 
la  compagnie  hollandais»  jouissoit  à  Célèhes  ^  et  Slavorinus 
déclare  que  les  poseesùons  de  la  compagnie  danq  cette  lie 
ion t  aujourd'hui  ibrt  précfiires. 

La  température  et  les  saisons  sont  H^-peu-près  les  même» 
dans  l'ile  de  Célèbes  que  dans  celle  de  Java.  La  chaleur 
excessive  du  climat  est  tempérée  par  les  vents  du  noid,  et 
par  des  pluies  abondantes  qui  tombent  cinq  ou  six  jours 
avant  et  après  la  pleùii^  lune.  Lo  pays  «si  très-ierlite ,  et  Ton 
y  recueille  des  fruits  en  pleine  maturité  dnns  toutes  l9s> 
saisons  de  l'année.  Le  riz  néunmoinsipeut  être  considéré 
comme  la  principale  produolion  do  Célèbes.  Quoique  la 
population  de  cette  ile  soit  très-considérable ,  elle  foui'nvt 
plus  de  ce  gr«in  que  n'en  exige  la  consommation  du 
pays  :  il  n'est  pas  d'une  si  boiuie  qualité'  q^ue  celui  de  Java. 
Ou  y  récolte  aussi  beaucoup  de  cotou,  dont  les  hahilana 
fabriquent  des  étoffes  pour  les  femmes  :  ces  çtofles  sont 
répudiées  les  meUleures  de  toMle  l'Inde. 

Le  royaume  de  LçuchQn  et  la  partie  orientale  de  t'il» 
donnent  de  l'or  qiA'on  transporte  à  Garantoh,  au  profit  d» 
la  conipf«|jipie.  LA  traite  des  nègres  est  dbns  une  grande 
activité  H  Ç^Ièbes  :  cette  ijie  en  fournit  à  bi  phiparb  des  fao~ 
loreries  (ytkvxa  l'est  de  l'Inde,  ainsi  qu'ù  BcUaviael  dans  lc« 
autres  )>iM*ti,es  de  Tiiie  die  Java^ 

Pîirmi  les  dilFérens  peuples  qu'on  trouve  dans  l'île  d* 
Célèbes,  ce  sont  les  !^nieus,  ethuO-toullesMaoasiies-,  dont 
ie.s  terres  sont  a,djaçei)tes,'à  cçllms  de  la  compagnie,  qui  sont 
les  plus  connus^ 

Le.s  Boniens  lbi?ment  aujourd'hui  la  plus  puissante 
n^liuu  dg  l'ile ,  quoiqu'ils  ne  pussent  pu;»  uire  compares, il 


k 


'tli  I 


^i 


m 


172         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

y  a  un  siècle,  auxt  Matfasaes  qui  tenoient  alors  (c  i^re^uror 
rang  dans  l'île  :  ils  sont  fortement  musclés  et  d'un  biun 
clair  :  il  s'en  trouve  même  dont  le  teint  approche  •* .-  lelm 
^88  Eiu-vpéenSf  sur-tout  chez  les  femmes,  dort  kj  ini\a 
ponJ  régulière  y  si  ce  n'est  qu'elles  ont  le  nez  légèrcmcsi: 
épatté.  Malgré  ce  défaut,  les  femmes  de  cette  nation  sont 
en  général  plus  jolies  que  celles  des  autres  peuples  de 
ri  ndc  :  plusieiirs ,  parmi  elles ,  passeroienl  pour  de»  beaut(!>s 
dans  nos  climats ,  si  elles  avoient  la  blanc)i£ur  et  le  coloria 
des  Européennes.  Elles  sont  très-ardenies en  amour;  aussi 
est-ce  parmi  elles  que  les  Européens  choisissant  leurs  con- 
cubines :  jalouses  à  l'excès,  elles  ont,  comme  à  Batavia, 
le  secret  de  rendre  impuissans  avec  le  secours  de  certaines 
herbes ,  les  hommes  dont  elles  craignent  l'infidélité. 

Les  Macasses  n'ont  pas  le  physique  aussi  avantageux 
qnc  les  Jioniens,  mais  ils  ont  l'air  plus  mâle  et  plus  mar- 
tial, et  ils  ont  véritablement  plus  de  courage,  avec  une 
aversion  bien  prononcée  pour  toutes  sortes  de  trahisons. 
La  ruse  4>t  les  assassinats  sont  au  contraire  très-famiikrs 
aux-  Boniens.  Pour  essayer  simplement  leurs  cris,  ils  m 
font  un  jeu  de  tuer  ceux  même  dont  ils  n'ont  reçu  aucune 
cifiense.  Généralement ,  ces  cris  sont  empoisonnéa,  aiiii 
que  les  petites  flèches  qu'ils  lancent  à  une  forte  disianca 
avec  une  espèce  do  serbacanne. 

Le  vêtement  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  nations,  pour 
les  deux  sexes ,  est  une  pièce  do  coton  dont  ib  ^'enlourent 
les  reins,  ou  qu'ils  passent  entre  leurs  cuisses  :  le  haut  dvt 
corps  reste  nu.  Leurs  cîieveux,  irès-noirs  et  fort  longs, 
sont  enveloppés  d'une  esp''  c  ;ir  mouchoir  de  coton. 
Comme  tous  les  ii^ahométtin:?  !;»  l'Inde,  les  femmes, 
ainsi  que  les  hommes,  s'arrachent  le  poil  jusqu'à  la 
racine. 

Le  mahométisme  est  la  religion  dominante  des  divers 
peuples  de  Célèbes  :  en  conséquence,  la  polygamie  et  io 
divorce  sont  d'uit  très-commun  usage.  Les  liens  du  ma- 
riage sont  fort  respectés,  et  l'union  conjugale  se  prépare 
de  tièsxbonne  heure.  Dès  qu'un  garçon  est  parvenu  à  l'âge 
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ée  Iroia  ;'  'îUR'r-^  uns,  son  père  «t'occupe  de  lui  chercher 
une  r«fir  ^r  qui  lui  convienne,  et  c'est  lui  qui  prépare  la 
dot  qu'elle  doit  Apporter  à  son  fils. 

Malgré  les  richeaftesque  lesHollandaisti/nntde  Célèbes, 
leurs  établisiieniens  dans  cette  île  leur  sont  plus  onéreux 
que  profitables,  à  cause  des  grands  frais  d'administration  ;, 
mais  la  conservation  de  ces  étahlissemens  est  important» 
pour  eux ,  en  ce  qu'ils  protègent  leurs  iles  à  épiceries. 

Description  de  l'île  de  Célèbes  ou  Marassar: 
(en  anglais)  Description  of  the  island  Celebes  or 
Macassar.  (Insérée  dans  le  Magasin  philosophique , 
année  i8o3.) 

Relation  du  capitaine  Woodard  et  de  quatre 
marins,  contenant  leurs  rvenlures,  leur  captivité 
parmi  les  Malais  et  leur  fuite  ;  suivie  d'une  descrip- 
tion de  l'île  de  Célèbes ,  de  ses  ports ,  côtes ,  des 
mœurs  et  usages  de  ses  habitans  :  (en  anglais)  The 
Narrative  of  capitain  Woodard,  etc..  withdescrip^ 
tion  of  the  islnnd  of  Celebes ,  etc....  5°  édit.  Loi:.- 
drcs  ,  i8o4  j  in-8". 

Cette  relation  a  été  récemment  traduite  en  français 
aous  le  titre  suivant  : 

Relation  des  malheurs  et  de  la  captivité  ,  pen- 
dant deux  années  deux  mois ,  du  capitaine  David 
JVoodard  et  de  quatre  de  ses  compagnons  ,  da  is 
l'île  de  Célèbes ,  sous  la  ligne  équinoxiale  :  avec 
la  description  de  cette  île ,  de  ses  productions ,  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  ses  habitans  ;  suivie  de 
plusieurs  récits  intéressans  de  naufrages  modernes  : 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième  édition ,  avec 
le  portrait  du  capitaiiie  Woodard,  et  quatre  plan-» 
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elles  et  cartes  gravées  ea  taille-douce.  Paris^  Buisson, 

i8o5,  io-8". 

M.  Vauglian,  officier  de  la  marine. anf^taise^  a  recueilli 
le»  événemens  donl  cette  relation  eat  composée  ,  do  la 
propre  bouche  du  capitaine  Woodard;  et  ils  lui  ont  été 
confirmés  par  l'un  des  compagnons  d'infortune  de  ce 
capitaine  :  il  ne  peut  donc  pas  s'élever  un  doute  raison- 
nable sur  raulhenticilé  de  la  relation. 

Woodard  s'étoit  embarqué  à  Batavia,  le  no  janvier 
179^ ,  comme  becond  dans  le  vaisseau  américaiil  l'Enirf- 
prise.  La  disette  de  provisions  s'annonça  dans  le  détruit 
de  Macassar.  Pour  tâcher  de  s'en  procurer ,  Woodard  et 
cinq  matelots  fie  jetèrent  dans  la  chaloupe  du  navire,  dont 
ils  He  trouvèrent  bientôt  entièrement  8épar««i  sans  aucun 
eKpoir  apparent  de  le  rejoindra.  Ayant  découvert  une  iie« 
ils  y  débarquèrent ,  et  furent  en  danger  d'y  mourir  de 
fdim.  S'étant  remis  en  mer,  ils  arrivèrent  en  vue  de  l'ile  de 
CélèbeSj  où  ils  rencontrèrent  deux  bateaux  malais.  Ils 
prirent  terre ,  et  s'y  procurèrent  des  noin  de  coco  ;  mais  la 
tiahison  des  Malais  fit  perdre  à  "Woodard  un  de  ses  corn- 
])^gnon8  qui  fut  massacré  par  eux. 

Sans  ressource  pour  sa  subsistance  et  pour  celle  des 
quatre  matelots  qui  lui  restoit-nt,  Woodard  fut  obligé  de 
su  livrer  à  la  discrétion  de  ces  hôtes  perfides ,  qui  le  con- 
duisirent dans  une  ville  appelée  TtuveUa^  dont  les  habl- 
tans,  qui  n'avoienl  jamais  vu  d'Européens,  \ei  considé- 
rèrent avec  tous  les  .signes  de  l'élonnenient,  et  les  exami- 
nèrent avec  l'empressement  importun  de  la  curiosité. 

Par  l'inlerveation  d'un  vieux  prôlre  mahomélan  qu'on 
appeloit  Touan^Hadgy ,  Woodard  négocia  vainement 
avec  le  chef  ou  rajah  du  lieu,  pour  obtenir  sa  liberté  el 
celle  de  ses  compagnons;  cnr  le  résultat  de  cette  négocia- 
tion fut  qu'on  les  retint  plus  étroitement  resserrés.  Cette 
vi!TURnc''  sévère  se  relâcha  néanmoins  insensiblement. 
jL<s  princij»;  l  rajah  de  Parlou* ,  jolie  ville  située  dans  un 
p.iyâ  abo*-4k'  t  su  ria,  an  fruits-,  en  bétail,  les  envoys 
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chei'cher.  Les  fatigues  du  voyage ,  l'insalubrilé  dé  la  de- 
inciire  qu'on  avoit  assignée  àWoodard,  lui  donnèrent 
la  fièvre.  Pour  l'en  guérir ,  les  femmes  du  pays  le  frot- 
lèrenl  avec  des  branclifui  d'arbres,  et  lui  ordonnèrent , 
pour  consolider  sa  guérison  ,  l'étrange  expédient  de  se 
baigner  avec  une  fille.  Il  s'y  refusa,  et  se  contenta  de 
prendre  le  bain  avec  deux  de  ses  compagnons.  Le  rajah 
donna  connoissance  de  leur  arrivée  au  commandant  d^ 
Priggiaf  établissement  hollandais  avec  un  port,  situé  dans 
la  partie  orientale  de  l'île.  Ce  commandant ,  qui  étoit  un 
Français  au  service  de  la  Hollande  depuis  trente  ans, 
irriva  à  Farlow.  Il  proposa  à  Woodard  d'aller  à  sa  rési- 
dence de  Priggia ,  et  se  tint  tellement  offensé  du  refus  per- 
sévérant que  Woodard  opposa  à  ses  instances,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  voulût  le  faire  entrer  au  service  de  la 
Hollande,  qu'il  n'offrit  aucuu  secours  ni  à  Woodard  ni 
à  ses  gens. 

Après  huit  mois  de  séjour  à  Parlow,  Woodard  obtint  la 
permission  de  retourner  à  Trave'ila.  Dans  la  route,  il 
découvrit  Dungally ,  séjour  de  Touan-Hadgy ,  de  qui  il 
ciipéroit  sa  délivrance.  Les  tentatives  qu'il  fit  pour  échapper 
par  eau,  et  gagner  par  cette  voie  Dungally ,  lui.  firent  courit* 
inulilement  les  dangers  les  plusimminini.  Il  réussit  mieux 
])ar  la  voie  do  terre.  Arrivé  à  Dungally ,  il  y  trouva  Touaa- 
Uadgy ,  et  ses  compagnons  vinrent  le  rejoindre  en  ce  lieu. 
Une  guerre  survenue  entre  les  rajhas  de  Pnrlow  et  do 
Dungally,  à  laquelle  se  joignit  le  fléau  de  la  famine ,  obli- 
gea Touan-Hadgy  de  s'éloigner,  et  de  laisser  Woodard  à 
la  garde  de  sa  famille.  A  son  retour,  Touan-Hadgy  voulut 
emmener  avec  lui  Woodard  et  ses  compagnons  à  Sawyah  ; 
lerajha  leur  en  refusa  la  peirmission.  Ils  s'échappèrent  de 
la  ville, s'emparèrent  d'un  canot,  et  mirent  en  mer.  Cette 
évasion  n'eut  d'autre  succès  que  de  les  réunir  à  Touan- 
Hadgy,  qui  leur  proposa  d'aller  avec  lui  à  Tombou. 
Woodard  allégua  un  prétexte  pour  s'en  dispenser.  Ses 
compagnons  et  lui  s'arrangèrent  avec  le  capitaine  d'u^ 
froa, bateau  du  pays,  allant  à  Sohr ,  petite  lie  nu  sud  uc 
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Cèlèhed.  Ce  capitaine  eut  la  perfidie  do  les  conduire  à 
Tombou ,  et  de  lea  livrer  à  Touan-Hadgy  qui ,  quoi(pi'i| 
eût  découvert  leur  projet  d'évasion,  lea  traita  fort  bien.  lU 
n'en  persÎAlèrent  pas  moins  dans  la  résoMtlion  de  se  dérober 
à  leur  esclavage,  et  s'emparèrent,  à  cet  effet,  d'un  canot 
avec  lequel  ils  abordèrent  dans  une  petite  Ile,  ot\  ils  ne 
trouvèrent  point  d'eau.  S'élanl  remis  en  mer,  ils  furent 
rencontrés  par  un  proa  rempli  de  Malais  bien  armés,  qui 
les  firent  prisonniers  et  les  conduisirent  au  rajah  de  Pam- 
houne.  La  femme  de  ce  rajha>  qui  étoit  fort  jeune,  vint 
s'asseoir  auprès  de  Woodard ,  en  disant  à  son  mari  qu'elle 
seroit  bien  aise  d'avoir  un  enfant  blanc.  Elle  invita  ensuite 
Woodard  à  venir  coucher  avec  elle  :  sur  son  refus,  elle 
nppela  sa  sœur  et  environ  vingt  auti'es  filles  qu'elle  fit 
asseoir,  en  priant  Woodard  de  faire  un  choix.  Il  s'y  refusa 
également,  et  on  le  laifisa  tranquille  toute  la  nuit. 

.Le  lendemain  ,  on  le  fit  paroitre  de  nouveau  devant  le 
rajha,  auquel  il  demanda  d'élre  envoyé  avec  ses  compa- 
gnons à  Macassar,  eu  ajoutant  au  rajha,  que  s'il  s'obstinoit 
à  les  retenir,  le  gouverineur  hollandais,  par  représailles, 
retiendroit  tous  les  proas  du  rajlm  à  Macassar.  Après  avoir 
réfléchi  un  moment,  le  rajha  chargea  le  capitaine  d'un 
proa  de  les  y  conduire.  Le  gouverneur  les  y  accueillit  avec 
heaucoup  d'humanité.  L.\,  ses  compagnons  s'engagèi*ent 
sur  un  vaisseau  américain  qui  retournoit  k  Boston.  Quant 
à  Woodard,  il  monta ,  en  qualité  de  second ,  sur  un  vais- 
seau du  pays  qui,  sons  le  commandement  du  capitaine 
Sunds,  son  ami,  alloit  au  Bengale  :  de  là,  il  passa  à  l'île 
Maurice,  d'où  il  revint  eu  Angleterre. 

Les  excursions  de  Woodard  dans  différentes  parties  de 
l'île  de  Célèbes,  son  séjour  à  Macassar ,  le  principal  élabli.s- 
sèment  des  Hollandais,  lui  ont  procuré  les  moyens  de 
»'instruire,à  un  certain  point ,  sur  l'état  physique ,  les  pro- 
ductions et  les  cultures  de  Célèbes,  sur  les  animaux  dont 
elle  est  jjeuplée,  sur  le  gouvernement  et  la  religion  qui  y 
H'-tntcn  vigueur,  sur  les  guerres  qui  s'y  élèvent,  et  enfin 
sur  îe  caracicre  cl  les  mœurs  de  ses  habitans. 
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Apre»  avoir  observé  que  l'ilo  de  Célèbea  diffère  beau-» 
roii[>  par  sa  forme,  de  celle  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'à 
présent  dans  louies  les  descriptions  qu'on  en  a  faites,  parce 
que  vérilablemenl  elle  n'a  étéV[Ue  peu  fréquentée,  Woo-^ 
dard  essaie  d'en  donner  une  légère  esquisse,  soit  d'après 
fies  propres  observations,  quant  à  la  partie  occidentale 
qu'il  a  parcourue ,  soit  d'après  les  renseignemens  qu'il  a 
recueillis  chez  les  personnes  les  plus  instruites  parmi  les 
Malais» 

L'Ile  de  Célèbes  est  divisée  entre  plusieurs  nations  ou 
tribus;  et  les  Hollandais  sont  plutôt  en  possession  do 
quelques  ports  particuliers,  avec  un  pouvoir  limité,  que 
du  gouvernement  général  de  l'ile.  Macaaaar ,  Gana,  Gow 
rantala  et  Priggiay  sont  les  quatre  principaux  établisse- 
mens  des  Hollandais.  Ils  n'avoient  point  ou  n'avoient  que 
peu  de  communications  avec  les  endroits  que  Woodard  a 
fréquentés.  Ce  voyageur  apprit  qu'à-peu-près  cini\  ans 
avant  qu'il  fût  venu  dans  le  pays,  les  Hollandais  avoient 
tenté  de  s'emparer  de  Talatula  ,  ville  considérable  située  à 
l'extrémité  septentrionale  d:  l'ile, avec  un  beau  port  qui 
abonde  en  poisson ,  et  qui  est  environné  de  terres  fertiles. 
A  une  journée  de  cette  ville ,  vers  les  montagnes,  il  y  a  une 
mine  d'or. 

Woodard  n'a.  décrit  que  la  partie  occidentale  de  l'fleV 
la  seule  qu'il  ait  visitée. 

Les  principaux  lieux  de  cette  partie  de  l'île  sont  Samyah, 
remarquable  par  un  port  à  l'abri  de  tous  les  vents,  et  où  ily 
a  abondance  d'eau  douce.  ^ 

Dumpabeh ,  SLulre  port  où  il  se  fait  une  pèche  abon-» 
danle  et  un  assez  grand  commerce.  Les  marchands  noirs 
qui  y  résident,  trafiquent  avec  les  naturels  de  rintérieuc 
du  pays,  qui  achètent  d'eux  du  tabac ,  des  toiles  blanches, 
du  fer,  â,e  l'opium  ,des  couteaux ,  et  enfin  des  creases ,  plus 
communément  connus  sous  le  nom  de  cr/c«  , qui  sont, 
comme  on  sait,  des  poignards  très-redoutables  dans  la 
main  des  Malais.  Les  naturels  leur  donnent  en  échange  de 
la  poudre  d'or  et  uae  drogue  médicinale  composée  avoo 

V.  .     Ml 


t^8  BinLlOTItKQUE  DES  VOYAGES, 
les  tpslicules  d'un  animal  que  Wooclard  ne  nomme  pns  : 
elle  ne  vend  fort  cher  aux  Hollandais;  il  ne  dit  pas  quel  m 
est  l'upage.  Ici,  les  naturels  se  battent  avec  des  llècltes  do 
bois  d'ébène  empoisonnées,  qu'ils  lancent  Ircs-adroite- 
ment  avec  des  fusils  à  vent,  et  dont  la  blessures  procure 
une  prompte  mortavec  de  grandes  souiïrances.  Woodard 
fut  témoin,  dans  cetle  ville,  de  trois  trembleniens  de 
terre. 

7hmbou  est  une  antre  ville  qui  fait  à-peu-près  le  même 
commerce  que  la  précédente.  En  remontant  le  pays,  on 
trouve,  à  deux  journées  de  là,  une  mine  d'or.  Woodard 
y  vit  un  échantillon  d'or  natif  qu'on  eu  avoit  tiré,  et  qui 
lui  parut  fort  beau. 

A  Parlotv,  le  commerce  est  encore  le  même  que  dan* 
les  villes  dont  on  vient  de  parler;  mais  on  y  remarque 
beaucoup  plus  d'industrie.  Il  s'y  trouve  des  serruriers  et  de» 
charpentiers ,  des  orfèvres  et  des  bijoutiers. 

Les  autres  villes  font  peu  de  commerce,  et  n'offrent  rien 
de  bien  remarquable. 

Macaasar,  le  seul  établissement  liollandais  que  Won- 
dard  ait  visité,  a  un  port  de  diliicile accès,  mais  sf\r.  La 
ville  eut  agréable,  d'une  bonne  grandeur  et  d'une  cer- 
taine force  :  elle  contient  environ  deux  cent  cinquante 
})lancs  et  dix  mille  Hoirs,  dont  deux  mille  sont  en  état 
de  porter  les  armes.  Il  y  a  une  forteresse  respectable,  cons- 
truite en  pierre  et  revêtue  d'un  fossé.  La  température  y 
est  fort  chaude,  mais  saine.  La  ville  est  située  au  cinquième 
degré  de  latitude  méridionale. 

Cet  établissement  est  administré  par  un  gouverneur, 
un  fiscal,  un  capitaine  de  la  compagnie  et  un  capitaine 
d'artillerie.  L'entrée  du  port  est  défendue  à  tout  vaisiteaii 
étranger,  excepté  à  une  jonque  chinoise  qui  y  vient 
annuellement.  La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  tire 
de  NIacassar  d'autre  avantage,  que  le  profit  qu'elle  fait 
«ur  la  vente  des  marchandises. 

Le  climat  dans  toute  l'île  de  Célèbes,  comme  dans  le  can- 
ton de  Macft«SRr,e8t  extrêmement  chaud,  mais  sain,  si  et 
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i\\'s\  |>rè«  de»  rivières, (jui  quelquefois  donneril  U  fièvre  aux 
]i,il)ilans.  Ln  Mnisuti  pluvieuau  dure  depuis  la  rni*novembre 
jusqu'à  la  nii-mara:  elU  est  accompagnée  de  fortes  hou- 
ras(|ue8  de  l'oucsl;  c'est  ce  qu'on  appelle  mouKsona. 

lies  productions  nlimeniaires  de  l'ile  sont  le  riz,  le  maïs, 
le  sagoii,  les  haricots,  les  ignnmr-s,  des  pommes-de-terre 
sucrées.  Ces  productions  sont  assez  bien  cultivées.  Les 
Malais  divisent  les  champs  par  le  moyen  de  clôtures.  Les 
propriétés  sont  bien  distinctes  et  respectées;  mais  celles 
du  raj.'ih  et  du  prêtre  sont  répulces  sacrées. 

Outre  tous  les  fruits  connus  dans  l'Inde,  tels  que  les 
mangues  ,  les  oranges  ,  les  limons,  les  citrons ,  les  pomme» 
de  pin,  les  bananes,  les  mangous,  les  coco»,  les  melons, 
les  pommes  sauvages,  Célèbes  en  possède  un  qui  paroit 
être  particulier  à  celle  ile,  c'est  le  jack.  Ce  fiuit,  à-peu- 
piès  de  la  grosseur  d'une  bouteille  de  deux  litres,  qui  a  do 
la  moelle  avec  l'apparence  d'un  chou ,  et  dont  les  semences 
ont  le  goùl  des  pommes-de-lerre ,  croît  sur  un  grand 
arbre  assez  ressemblant  ù  un  chêne ,  qui  porte  neuf  mois 
de  l'année.  Les  naturels  font  bouillir  et  rôtir  le  jack  :  c'est 
un  fruit  très -nourrissant. 

On  récolte  du  poivre  à  Célèbes.  La  canne-à-sucre  y 
est  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  de  celles  que  Woo- 
dard  eûl  vue  aux  Antilles,  qu'il  avoit  presque  toutes  par- 
courues. Les  Malais  n'en  employent  le  jus  que  pour  faire 
des  confitures  qui  ne  se  gardent  pas  long-temps.  Ils  ont 
beaucoup  d'abeilles ,  qui  leur  donnent  une  grande  quantité 
de  miel  et  de  cire. 

L'île  abonde  en  chevaux,  en  bétail,  en  moutons,  en. 
br-Tles,  en  cochons,  en  chèvres  :  il  s'y  trouve  aussi  beau-* 
coup  de  chats,  de  singes  et  de  daims.  Les  chevaux  sont 
noirs  et  de  petite  taille  ,  mais  très-actifs.  Les  rajahs,  qui  les 
prisent  beaucoup,  s'en  font  mutuellement  des  piî^sens. 
Les  Malais  mangent  les  vaches  et  les  chèvres;  mais  Woo- 
dard  ne  put  jamais  leur  persuader  de  les  traire.  Les  buffles 
sont  nombreux,  ils  sont  sauvages ,  et  on  tes  chasse  :  c'est  ua 
très^bon  manger.  Les  moutons  sont  gros  et  ressemblent  à 
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ceux  du  Gap.  Ils  ont  du  poil,  mais  point  de  laine  :  on  le» 
renferme  toute»  les  nuits  dans  les  cours. 

Les  oiseaux  de  l'ile  les  plus  communs,  sont  les  pigeons , 
les  perroquets ,  les  canards  privés  et  sauvages.  Les  Malais  ne 
mangent  jamais  de  canards  ni  d'aucune  espèce  d'oiseaux 
sauvages. 

La  côte  et  les  rivières ,  h  Célèbes ,  sont  remplies  de  poissons 
de  toute  espèce.  Les  tortues  y  sont  aussi  Irè^^communes. 
Les  naturels  ne  les  mangent  pas ,  mais  ils  emploient  leurs 
écailles  à  faire  des  bagues  et  des  bracelets  pour  les  bras  et 
le  bas  des  jambes.  Ils  savent  ôter  ces  écailles  à  la  tortue  sans 
lui  faire  de  mal ,  et  la  relâchent  ensuite. 

Chez  les  Malais ,  le  gouvernement  est  arbitraire.  Il  y  a 
un  rajah  principal  qui  domine  sur  plusieurs  autres  :  ce 
rajah  tient  une  cour  de  justice ,  où  il  passe  la  plus  grande 
partie  du  jour  pour  écouter  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  Quant 
un  rajah  meurt ,  son  fils  aîné  lai  succède.  liCs  rajahs  ont  un 
habillement  particulier. 

Les  guerres  ne  sont  pas  fréquentes  che&  les  Malais.  Ils 
«*y  montrent  tout  à-la'-fois  braves,  rusés  et  entreprenans. 
lieurs  armes  sont  la  cresse  ou  cric ,  la  lance  et  un  bouclier 
de  bois.  Lorsqu'un  rajah  veut  faire  la  guerre  à  un  autre,  il 
consulte  un  de  ses  prêtres  pour  savoir  si  elle  sera  heureuse 
ou  non.  Le  prélre  la  lui  prédit-il  malheureuse,  il  souffre 
patiemment  l'affront  qu'un  autre  rajah  lui  a  fait  :  la  pré- 
diction, au  contraire ,  lui  est*^lle  favorable,  il  commence 
la  guerre. 

Les  Malais  professent  la  religion  mahométane,  et  de^- 
lestent  les  chrétiens.  Leurs  prêtres, qui  s'appellent  Touan, 
et  Touan-JIadgy  quand  ils  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  ont  un  grand  pouvoir  sur  le  peuple ,  et  même 
sur  le:  rajahs.  "Woodard  observe  que  ses  compagnons  et 
lui  durent  en  grande  partie  leur  salut  à  la  déférence  qu'on 
avoit  pour  le  Touan- Hadgy ,  ^ui  s'étoit  déclaré  leur  pro- 
tecteur. 

La  circoncision  n'est  en  usage  â  Célèbes ,  que  pour  le» 
Itommei  :  on  n'y  connoit  point  Vexcision.  Le  aabat  s'ob- 
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lerve  le  vendredi.  Loi  ablutions  el  la  prière  font  une 
grande  partie  du  culte. 

Ce  sont  les  prêti^s  qui  négocient  les  mariages ,  et  qui 
président  aux  cérémonies  de  la  nation.  Woodard  a  décrit 
dans  un  grand  détail ,  la  célébration  d'un  mariage  dont 
il  fut  témcMn.  Ce  qu'il  y  observa  de  plus  remarquable, 
c'est  qu'après  avoir  conduit  les  deux  nouveaux  époux 
dans  un  appartement  magnifiquement  tendu  de  palem- 
pore,  espèce  de  courtepointe,  on  leur  apporta  un  ou  deux 
bambous  remplis  d'eau ,  avec  une  grande  abondance  de 
comestibles,  et  on  les  ^issa  enfermés  pendant  sept  jours. 
Durant  tout  ce  temps, ils  recevoient  des  visites,  mais  ne 
se  monlroient  pas  en  publici. 

Les  prêtres  président  également  aux  funérailles  :  celles 
des  rajahs  se  Ibnt  avec  beaucoup  de  solemnilés.  Leur 
corps  est  porté  à  la  maison  commune ,  où  fon  relient  près 
du  cadavre  deux  lampes. allumées, et  où  quatre  filles  l'éven* 
teat  pendant  deux  jours  et  une  nuit.  Le  corps ,  accom- 
pagné de  guerriers  armés  de  tous  les  instrumens  de 
guerre,  et  formant  le  simulacre  d'une  bataille,  u'est  porté 
à  la  sépulture  que  lorsqu'il  commence  à  sentir  mauvais. 

Les  habitans  des  deux  sexes,  à  Célèbes,  ne  sont  ni 
grands,  ni  beaux.  Petits  et.  trapus, ils  ont  le  visage  plat, 
sàtié  avoir  les  lèvres  épaisses.  La  couleur  de  leur  peau  est 
un  jaune  rougeâtre.  Ces  hommes  peuvent  porter  de  gros 
fardeaux ,  faire  de  longues  marches ,  endurei;  de  grandes 
^ligues,  et  jeûner  long-temps.  L'ivresse  est  Cbrt  rare  ches 
eux  :  l'usage  qu'ils  font  du  toddy^y  liqueur  qu'ils,  tirent  du 
cocotier,  ne  les  rend  que  gais.  Leur  manière)  de  vivxeest 
fort  simple  :  ils  ne  mangent  que  du  119 ,  duMgou,  du  maïs,, 
des  noix  de  cocos  ;  cette  sobriété  prolonge  beaucoup  leuc 
carrière.  Sujets  à  peu  de  maladies ,  ils  n'ont  pas  de  méde««^ 
cins.  Ils  prétendent  faire  beaucoup, de  cures  par  la  voi^ 
de  l'enchantement  lia  noix  de  bétel  est  leur  principal 
remède.  La  chaleur  du  climat  met  aussi  beaucoup  de  simr 
pllcité  dans  leurs  vétemens.  Vers  l'âge  de  seize  ans,  tous 
les  jeunes  gen&  des, deux  ficxes  sont  cassures ,  c'est-àrdirs 
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qu'on  leur  lim^  et  qu'on  leur  noircit  les  dents:  cela  est 

regardé  comme  un  ornement. 

Les  Malais  fabriquent  de  fort  bonne  toile  de  coton ,  da 
couleurs  mixtes  :  ce  sont  leurs  femmes  qui  filent  le  coton. 
Ils  entendent  l'art  de  la  teinture ,  et  aiment  Its  couleurs 
Apparentes.  Ils  montrent  beaucoup  d'industrie  dans  la 
fabrication  des  instrumens  pour  la  pèche. 

La  culture  de  la  terre ,  la  construction  des  maisons ,  la 
chasse,  la  pèche,  sont  le  partage  des  hommes.  L'occupa- 
lion  des  femmes,  outre  le  filage  du  coton,  est  de  mondre 
le  riz  et  le  grain  ,  de  faire  la  cuisiiie ,  de  prendre  soin  du 
jardin  j  el  de  veiller  à  tous  les  autres  soins  doniestiqifes. 

Les  Malais  font  grand  cas  de  l'argent  monnoyé  ;  ils 
l'accumuletit ,  et  ne  le  dépensent  pas  même  lorsqu'ils  achè- 
lént  quelque  chose  ;  ils  procèdent  alors  par  voie  d'échange. 
Leur  principal  commerce  se  fait  aussi  par  échanges  :  ils 
y  joignent  celui  de  la  poudre  d'or. 

Lès  individus  des  deux  sexes  se  baignent  jusqu'à  deux 
fois  par  jour,  non  sans  courir  le  danger  d'être  dévorés 
par  les  alltgatorea  ,  espèce  de  crocodiles  qui  infestent 
toute  là  côte  et  qui  fréquentent  les  embouchures  des 
rivières.  Les  femmes  même  prennent  le  bain  deux  jourt» 
après  leur  accoucherhent;  mais  dans  ce  cas,  elles  préfèrent 
l'eau  salée  à  l'eau  douce. 

Les  manières  des  Malais  sont ,  en  général ,  assez  peu 
gracietiàes.  Ils  sont  vindicatifs  et  jaloux.  Leurs  eiifans  ne 
sont  assujétis  à  aucune  règle,  et  sont  punis  selon  le  caprice 
de  leurs  païens.  "Woodard  n'a  jamais  vu  les  Malais  s'em- 
brasser entre  eux ,  ni  même  baiser  leurs  enfans ,  ils  leur 
sourient  Iseulement  :  néanmoins  ils  jouent  souvent  avec  ces 
énfahs,  lorsqu'ils  sont  jeunes. 

Les  divertissiemens  des  Malais ,  sont  les  combats  de  coqs , 
le  balon ,  lès  dez  et  les  dames.  Les  compagnons  de  Woo- 
dard  ont  souvent  joué  aux  cartes  avec  eux;  mais  ces  jeux 
étoient  dilï'éren»  de  ceux  de  l'Europe.  On  ne  permet  pas 
tux  femmes  ces  dislracltons. 

La  plus  grande  fête  che»  lea  Malais  ^  et  qui  est  com- 
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niune  aux  deux  sexes,  est* celle  de  la  moisson  :  Woodard 
Ta  décrite  avec  beaucoup  de  deuils.  Les  Malais  comptent 
le  temps  par  lunes  :  douze  lunes  font  une  année  :  ils  dis- 
tinguent le  matin ,  le  milieu  du  jour  et  le  soir;  mais  ils  ne 
comptent  point  par  heures  comme  en  Europe  :  ils.indi» 
quent  le  temps  du  jour  par  la  hauteur  du  soleil. 

Quand  un  homme  a  commis  un  délit  qui  ne  mérite  ^>as> 
la  peine  de  mort,  on  le  vend  comme  esclave  pour  payer 
le  délit,  et  le  rajah  touche  une  partie  du  prix  delà  vente. 
Si  ce  prix  est  insuffisant  pour  payer  le  dommage  qu'a  fait 
le  délinquant ,  on  vend  aussi  sa  femme  et  ses  enfans.  Le 
plus  haut  prix ,  pour  un  jeune  homme ,  est  de  6  liv.  1 5  sols 
sterlings  :  le  prix  des  autres  &p  règle  par  la  qualité.  Si  le 
délit  ^st  un  vol  fait  n  un  rajah  ou  à  un  prêtre ,  le  voleur  est 
vendu  hors  du  pays.  Si,  au  contraire,  le  délit  est  léger, 
le  coupable  est  vendu  dans  l'endroit. 

Le  climat  fort  chaud  exigeant  peu  de  vêtemens,  les 
besoins  étant  en  petit  nombre,  l'entretien  et  la  nourriture 
des  esclaves  coûtent  fort  peu  de  chose  ;  ils  ne  s'élèvent 
guère  au-delà  de  trois  livres  sterlings  par  an.  On  emploie 
les  esclaves  à  la  culture  de  la  terre ,  à  trouvet  des  subsis— ^ 
tances,  et  au  service  de  la  maison. 

Voilà  tout  ce  que  Woodard  a  recueilli  sur  la  législation 
criminelle  de  l'iie  de  Célèbes  :  il  ne  nous  a  donné  aucun» 
notion  sur  leur  législation  civile,  parce  qu'elle  se  réduit 
peut-être  à  fort  peu  de  réglemens. 

A  la  suite  de  la  relation,  est  un  petit  vocabulaire  de  la 
langue  malaise ,  auquel  V^^oodard  auroit  pu  donner  plus 
d'étendue;  car  il  paroit qu'il  la  parloit  et  l'entendoit  asse»^ 
bien. 

Les  vingt  extraits  de  relations,  tèsqUels  forment  un 
appendice  à  celle  de  Woodard ,  sont  destinés  à  fetracer 
quelques  événemens  remarquables  ,  oix  se  trouvent  de  fré- 
quens  exemples  de  l'étendue  à  laquelle  peut  être  porté» 
l'abstinence ,  et  de  l'importance  de  la  subordination  et  de 
la  persévérance  dans  les  momens  de  détresse.  Cet  appen--^ 
dice  ^st  terminé  par  un  extrait  du  Traité  du  docteur  Land^ 
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sur  les  moyens  de  prévenir  le  manque  de  subsistances  en 
mer^  et  par^l'apperçu  de  la  formation  d'une  société  qui 
e'occuperoit  des  moyens  de  préserverles  vaisseaux  et  leurs 
équipages,  dan  des  raomens  de  tlan^er  et  d'accidens. 

On  peut  consulter  encore  sur  Tile  de  Célèbes,  les 
Voyages  de  Stavorinus,  dotit  j'ai  déjà  donné  plusieura 
extraits. 

ISLES   MOLUQUES. 

Conquête  des  îles  Moluques,  sous  le  roi  Phi- 
lippe m ,  par  le  liceDcië  Barlholomée-Léon  à*Ar^ 
gensola  :  (en  espagnol)  Conquestas  de  las  islas 
Mi-lucas ,  al  rey  Pheltppo  m  ,  por  el  licenciado  Bar^ 
tolomeo  Léo  de Argensola»  Madrid,  lôog^in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

Histoire  de  la  conquête  des  Moluques  par  les 
Espagnols ,  par  les  Portugais  et  par  les  Hollandais  y 
traduite  de  l'espagnol  d  uirgensola ,  el  enrichie  de 
iigures  et  de  cartes  géographiques ,  pour  rintelIi-< 
geace  de  cet  ouvrage.  Amsterdam ,  Desbordes , 
J706,  3  Tol.  in-ia. 

T— La  même ,  traduite  en  allemand,  Francfort  et 
]Leipsic,  I780,  a  vol.  in-8'*. 

Quoique  cet  ouvrage  soiitj  pour  la  plus  grande  partie, 
purement  historique,  on  peut  y  recueillir  néanmoins  dçs 
xenseignemeas  assea;  préciçuK  sur  l'état  physique  des  iles 
Moluques»  sur  leurs  productions  j,  sur  Iça  moeurs  des  indi- 
gènes ,  au  temps  de  la  conquête. 

1.ES  Voyages  et  Navigations  faites  par  lesEspa^ 
gnols  au^  tles  Moluques^  des  (les  qu'ils  ont  trou-* 
véçs  auxdils  voyages ,  des  roia  d'icelles ,  de  hwx 
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gouvernement  et  manière  de  vivre  ,  avec  plusieurs 
autres  choses ,  par  Antoine  Pigafetta,  Paris ,  Simon 
de  Colline  (sans  date  et  sans  nom  de  ville),  gotli. 
in.8°. 

Cette  relation  des  îles  Moluques ,  détachée  dans  cette 
ancienne  traduction  ,  de  l'original  du  Voyage  autour  du 
Monde  par  Marc- Antoine  Pigafetta  ^  dont  j'ai  donné  la 
notice  (première  Partie ,  section  ii)  ,e8t  rare  et  fort  recher- 
chée ;  c'est  qu'elle  fait  oonnoitre  les  îles  Moluques  et  leurs 
habitans  presque  dans  leur  état  primitif,  avant  que  les 
Hollandais  y  eussent  consolidé  leurs  établissemens,  changé 
tous  bien  des  rapports  la  face  du  pays ,  et  dénaturé  aussi 
en  partie  le  caractère  et  les  habitudes  des  naturels  du 
pays. 

Je  ne  connois  point  d'autres  relations  particulières  aux 
Moluques  ;  mais  on  en  trouve  des  descriptions  assez  éten- 
dues dans  les  Voyages  de  Mandeslo ,  la  Collection  de 
Constantin  ,  les  Voyages  faits  dans  l'Inde  au  dix-septième 
siècle  par  les  Hollandais,  et  la  Dçscripliou  de  l'Inde  par 
Valentyn.  Dampierre  nous  a  donné  une  relation  assez 
précieuse  de  l'île  de  Timor,  qui  tient  un  rang  distingué 
parmi  les  îles  Moluques.  Enfin  nous  devons  à  Stavorinus 
]a  description  très-détaillée  de  l'île  d'Amboine,  dont  voici 
l'extrait. 

Le  climat  d'Amboine  est  brûlant,  comme  celui  de 
foutes  les  autres  îles  Moluques.  Les  variations  du  thermo- 
mètre de  Farenheit  ne  s'étendent  pas,  dans  tout  le  cours 
de  l'année ,  au-delà  de  huit  è  dix  degrés.  Pendant  la  durée 
de  trois  mois  que  Stavorinus  a  résidé  à  Amboine,  la  diffé-» 
rence  dans  la  pesanteur  ou  la  légèreté  de  l'air,  constatée 
par  le  baromètre,  n'a  pas  excédé  deux  lignes  ou  un  sixième 
de  pouce. 

Les  rivières  d'Amboine  ne  méritent  ce  nom  que  pon» 
dant  la  mauvaise  mousson  >  où  souvent  même  elles  devien-* 
nent  de»  torrens  assez  rapides  pour  emporter  les  ponts. 
£a  tout  autre  temps ,  ce  nç  sont  que  de  foihles  ruis^çaux^ 
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dont  plusieurs  même  re&lent  à  sec.  Ses  montagnes  ne  récè- 
lent aucuns  métaux,  mais  elles  renferment  une  quantité 
prodigieuse  d'excellent  soufre. 

L'île  abonde  en  plantes  médicinales  :  il  s'y  trouve  aussi 
plusiet vs  arbres  dont  on  fait  un  emploi  utile,  tels  que  le 
sassafras,  dont  l'écorce  et  l'huile  sont  également  reclier- 
chées;  mais  le  plus  précieux  de  tous  est  le  giroflier,  dont 
on  a  porté  les  plantations  jusqu'à  5i3,a68  pieds  d'arbres, 
et  qui  portent  du  fruit  pendant  quatre-vingts  ans.  La  cul- 
ture de  cet  arbre,  et  les  procédés  qu'on   fait  pour  en 
recueillir  les  clous,  et  les  préparer  tels  -qu'on  nous  les 
envoie  en  Europe,  sont  décrits  par  Stavorinus avec  beau- 
coup de  clarté.  Les  girofliers  seroient  beaucoup  plus  luul. 
tipliés  encore  qu'ils  ne  le  sont  à  Amboine  et  dans  les  autres 
îles  qui  en  dépendent,  si,  pour  empocher  l'avilissemem 
du  prix  des  clous  de  girofle,  la  compagnie  n'avoit  pas 
fait  extirper  un  grand  nombre  de  girofliers.  Par  le  même 
motif,  le  conseil  des  Indes  a  fait  arracher  à  Amboine 
tous  les  muscadiers,  qui  y  réussisspient  aussi  bien  que  le 
giroflier,  afin  de  concentrer  la  culture  du  muscadier  dans 
l'île  de  Banda.  On  a  inutilement  essayé  à  dédommager 
les  .naturels  d'Amboine  du   tort        '^  leur  faisoit  cette 
mesure  politique  :  leur  paresse  4r  incurie  se  sont 

refusées  n  la  culture  du  poivre  et  c-  l'iudigo  que  la  com- 
pagnie encourageoit. 

L'île  d'Amboine  et  celles  qui  en  dépendent  ne  donnent 
aucunes  productions  céréales.  C'est  de  l'île  de  Bornéo  que 
les  hafoitans  d'Amboine  tirent  leur  principal  aliment;  il 
consiste  dans  la  farine  de  sagou  que  fournit  l'écorce  du 
sagoutier  :  Stavorinus  a  décrit  la  manière  dont  on  obtient 
celte  farine.  Les  fruits  sont  assez  rares  à  Amboine,  et  le 
peu  de  légumes  que  donne  l'île ,  demandent  plus  de  soin 
qu'à  Batavia  :  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  autres  îles 
Moluques.  On  tire  d'un  arbre  appelé  saguarf  une  boisson 
à~peu-près  semblable  à  celle  que  fournit  le  cocotier.  La 
seule  viande  qu'on  consomme  à  Amboine,  soit  fraîche, 
soit  salée  ou  boucanée ,  est  celle  des  cerfs  et  des  daims,  fort 
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multipliés  dans  les  forêts  de  celle  île.  La  baie  d'Amboine, 
autrefois  très-poissonneuse,  l'est  devenue  beaucoup  moins 
(iepiiM  le  tremblement  de  t«  rre  de  17Ô4. 

La  direction  générale  dv.  gouvernement  d'Amboine  est 
confiée  au  gouverneur,  r^ue  le  conseil  des  Indes  prend 
ordinairement  dans  ses  secrétaires  ou  les  employés  de» 
fiictoreries  externes.  Ce  gouverneur  a  pour  adjoints  des 
conseillers  pris  parmi  les  principaux  employés.  Avec  le 
pouvoir  que  lui  donne  sa  place  de  les  démettre  de  leurs 
fonctions  et  de  les  renvoyer  à  Batavia ,  où  ils  trouvent  rare- 
juent  justice,  avec  mille  autres  moyens  de  vexer  ceux  qui 
lui  déplaisent,  on  conçoit  que  son  autorité  n'a  aucun 
contre-poids;  et  Stavorinus  voit  dans  cet  abus  et  dans 
beaucoup  d'autres  des  causes  certaines  du  déclin  tou- 
jours progressif  de  la  puissance  de  la  compagnie  dans  ces 
contrées.  ' 

Après   le  gouverneur,  vient  le  soua-gouverneur  qui 
réunit  à  sa  place  celle  de  président  du  conseil  de  justice. 
Les  autres  emplois  considérables  de  l'île,  sont  ceux  de 
l'administrateur  en  chef,  du  commanda  it  militaire  qui 
est  à  la  tête  de  la  milice  de  tout  le  gouvernement,  du  rési- 
dent de  Hila,  qui  ala  haute  main  sur  l'une  des  factoreries 
les  plus  abondantes  en  girofle  ;  enfin  du  chef  de  la  facto- 
rerie de  Saporana,  qui  a  l'inspection  sur  plusieurs  parties 
du  gouvernement  d'Amboine  ,   encore  plus   riche  que 
cette  de.iière  dans  ce  genre.de  productions.  Ces  cinq 
officiers  principaux ,  avec  le  résident  de  Harouko  ,\e  chef 
de  Larique  et  le  teneur  de  livres  delà  garn^ison,  forment 
le  conseil,  auquel  préside  te  gouverneur  :  quelques  autres 
employés  d'un  rang  assez  considérable,  concourent  à  Tad— 
minislration  publique. 

Les  appointemens  de  ces  différentes  places  étant  assez 
médiocres,  la  compagnie,  pour  améliprer  le  sort  de  se& 
employés,  leur  a  affecté  une  rétribution  de  vingt  pour 
cent  sur  les  paiemens  qu'elle  fait  aux  Amboniens  pour  lea 
clous  de  girofle  qu'ils  lui  fournissent.  Cette  déduction  sur 
le  prix  de  ces  clous  a  été  supportée  volontiers  par  les  ven-- 
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deura,  parce  qu'elle  les  a  délivrés  des  vexations  qu'avant 
cet  arratigementy  |es  chefs  des  factoreries  leur  faiaoieni 
essuyer. 

Le  conseil  de  justice  est  formé  d'abord,  ainsi  qu'on  l'a 
vu ,  du  sous-gouverneur  qui  en  est  le  président,  et  de  six 
inenibrefl.  Les  séances  de  ce  tribunal  ont  lieu  tous  les  quinze 
jours.  En  matière  civile^  on  peut  appeler  au  conseil  de 
Batavia.  Le  gouverneur  a  la  faculté  d'accorder  un  sursis 
pour  les  jugemens  rendus  en  matière  criminelle;  mais 
lorsqu'il  les  approuve,  ils  sont  exécutés  sur-le-champ, 
quelle  que  soit  la  peine  portée  par  le  jugement,  si  ce  n'est 
que  le  condamné  tienne  le  rang  de  marchand  :  dans  ce 
cas,  on  le  fait  passer  à  Batavia  avec  toutes  les  pièces  du 
procès  et  une  expédition  du  jugement. 

Il  y  a  de  plus  un  conseil  de  police,  chargé  de  la  police 
intérieure  du  pays.  Ce  conseil  est  composé  de  quelques 
employés  de  la  compagnie  et  des  chefs  de  négreries  :  dan» 
chacune  de  ces  négreries,  il  y  a  une  école  publique  où  les 
enfans  des  ^m^om^/is  (i)  sont  instruits  gratuitement  à  lire, 
à  écrire,  à  chanter  des  pseauraes. 

Quoiqu'en  général  la  justice  soit  sévère  et  la  police  vigi- 
lante, il  arrive  trop  fréquemment  que  les  crimes  des  per- 
sonnes en  place  ou  protégées,  échappent  à  la  punition  : 
Stavorinus  en  vit  un  exemple  pendant  son  séjour  à  Am- 
boine.  Par  un  autre  abus,  quoique  le  conseil  des  Indes  ail 
expressément  défendu  aux  gouverneurs  de  se  mêler  des 
affaires dd  justice  et  de  police,  si  ce  n'est  pour  approuver 
les  jugemeiis  en  matière  criminelle,  ou  pour  y  surseoir, 
plusieurs  d'ëntt^e  etix  se  sont  permis  de  disposor  à  leur  gré 
du  conseil  de  justice  et  de  celui  de  la  police. 

Le  tableau  que  Stavorinus  trace  de  la  milice  d'Amboine, 
en  donne  une  triste  idée.  La  plupart  des  soldats  sont 
rongés  d'ulcères  ou  hydropiques.  Les  manœuvrer  et  la 
discipline  de  ce  corps  répondent  à  une  si  misére.ble  tenue. 


(ij  C'est,  comme  Qfl  le  v«rra,  Tuoe  des  nations  indi 
Vile. 
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Le  nombre  des  Européens  qui  résident  à  Amboine  est 
Aifoible,  quant  à  ceux  du  moins  quf  /  sont  en  quelque 
considération,  que  Stavorinus  n'a  trouvé  presque  rien  à 
observer  sur  leurs  mœurs  et  sur  lelir  carnclère.  Il  « 
remarqué  seulement  que  l'usage  des  liqueurs  fortes  k  Am- 
boine, est  porté  à  un  tel  excès,  qu'il  est  telles  personneâ 
qui  en  prennent  jusqu'à  dix  ou  douze  verres,  pour  aiguiser 
leur  appétit  avant  de  se  mettre  à  table,  sans  préjudice  de 
ruMge  qu'ils  s'en  permettent  dans  le  cours  ou  à  la  fin 
du  repas.  Leb  observations  de  Slavorinus,  sous  d'autres 
rapports,  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

Il  y  a  peu  d'amusemens  de  société  à  Amboine.  Leâ 
femmes  mariées  vivent  d'une  manière  fort  retirée,  et  fré- 
quentent peu  les  hommes.  La  plupart  n'étant  originaire- 
ment que  des  concubines  prises  dans  le  pays  même ,  ne 
parlent  que  la  langue  malaise.  De  cet  usage  il  résulte  qu'il 
y  a  peu  de  femmes  mariées  à  des  Hollandais  qui  doivent 
le  jour  à  des  pères  et  mères  européens ,  et  que  celles  d'une 
race  croisée  sont  en  très-grand  nombre.  On  ne  coiinoh 
point  à  Amboine  l'usage  des  voitures  à  roues  :  on  ne  se 
«ert  que  de  chaises  à  porteur  conduites  par  les  naturels  da 
pays,  qui  montent  et  descendent  rapidement  les  chemins 
les  plus  escarpés  et  les  plus  dangereux,  sans  qu'on  ait 
jamais  vu  d'exemple  du  moindre  accident. 

Amboine  et  les  îles  adjacentes  sont  habitées  par  quatre 
nations  distinctes,  les  Alphouréens,  les  Amboniens,  les 
Européens  et  les  Chinois. 

Les  alphouréens  sont  vraisemblablement  les  plus  anciens 
liubitans  du  pays  :  ils  ne  se  confondent  pas  même  aujour- 
d'hui avec  les  autres.  Ils  se  tiennent  renfermés  dans  les 
montagnes  de  Bouro  et  de  Ceram^  deux  îles  dépendantes 
d'Amboine,  où  ils  continuent  de  pratiquer  leurs  ancien» 
usagée,  et  ne  communiquent  avec  les  habilans  des  côtes, 
que  lorsqu'ils  ont  besoin  de  fer  et  de  sel,  qu'ils  prennent 
en  échange  dca  productions  de  leurs  montagnes.  Le  petit 
nombre  d'individus  dé  cette  nation  que  Stavorinus  eut 
occasion  de  voir^  lui  parurent  moins  noirs ^  mieux  faits. 
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plus  robintp  que  les  Amboniens.  Ils  sont  nus  ,  ù  TcxcRp* 
lion  d'une  grosse  ceinture  qu'ils  portant  à  l'enlour  dn 
reinK.  Leur  vue  eot  très-j^erçante,  et  leur  Agilité  telle,  qii'ilt 
peuvent  ntleindre  et  abattre  un  sanglier  en  pleine  coiiric, 
Ils  vivent  du  gibier  que  leur  fournit  la  chasse,  et  sh  nour- 
rissent mâiue  quelquefois  de  serpens.  Par  un  usage  auMsi 
abominabje  qu'il  est  ancien  parmi  eux,  ils  ne  peuvent 
épouser  une  femme,  ou  bâtir  une  nouvelle  salit  de  con- 
seil ,  qu'ils  n'ayent  apporté  la  tête  d'un  ennemi  domestique 
pu  étranger.  Celui  qui  a  abattu  le  plus  de  têtes  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux.  Leurs  femmes  sont  assea  blanches  et 
d'une  figure  qui  n'a  rien  de  désagréable. 

Parmi  les  Alphouréens,  il  se  trouve  un  peuple  pliM 
sauvage  encore  qu'eux.  Les  individus  de  cette  nation 
n'habitent  que  sur  le  figuier  d'Adam  ûu  sur  d'autres  arbres 
dont  ils  savent  si  artistement  entrelacer  les  branches ,  qu'ils 
peuvent  y  demeurer  à  l'aise ,  chaque  arbre  servant  de 
refuge  à  une  famille.  La  méfiance  qu'ils  ont  les  uns  des 
autres  leur  a  fait  imaginer  celte  espèce  d'habitation  :  ils  ne 
cherchent  qu'à  se  surprendre  mutuellement,  et  tuent  sur- 
le-champ  ceux  qui  tombent  en  leur  pouvoir.  Stavorinus 
a  puisé  ces  détails  dans  une  description  d'Amboino  par 
Rumphius ,  qui  y  a  demeuré  long-temps  et  a  pubhé  ua 
Herbier  de  ce  pays,  composé  de  7  volumes !n-fol. 

La  figure  et  la  couleur  des  ^mmonienêf  dont  les  traits, 
dans  les  deux  sexes,  sont  réguliers,  semble  indiquer, 
qu'anciennement  établis  dans  l'île,  ils  descendent  de  quel- 
que autre  peuple.  Le  peu  d'analogie  de  leur  caractère 
moral  avec  celui  des  Alphouréens  vient  encore  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  Ils  sont  paresseux  et  efféminés.  La 
contrainte  seule  et  Je  besoin  peuvent  les  engager  au  tra- 
vail ;  leurs  femmes  ont  plus  d'activité.  Dans  l'état  du  ma- 
riage ou  jeunes  filles  encore,  elles  sont  très-adonnées à 
l'amour.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  dernières  donner  des 
marques  de  leur  fécondité  avant  d'être  mariées  ;  et  loin 
que  cet  accident  les  empêche  de  trouver  un  mari,  c'est 
au  contraire  ,  pour  elles,  un  iiUe  qui  leur  fait  obtenir  la 
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préférence  sur  leurs  rompagnes.  Les  hommes  ne  sont  pas 
moins  adonnés  que  les  fenimes  k  une  insatiable  lasciveté. 
La  religion  dominante  des  Ammoniens  est  le  maho- 
niétisme.  Quelques-uns  ont  embrassé  le  christianisme  : 
main  l'un  et  l'autre  culte  est  mélangé  de  beaucoup  de 
superstitions  qui  tiennent  k  l'idolâtrie,  l'ancienne  religion 
(lu  pays. 

Chaque  négreiie,  ou  village,  est  rommunéroent  gou- 
vernée par  un  chef  particulier;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  réunie»  sous  un  chef  supérieur  qui  prend  le  titre 
(le  rajah.  Outre  quelques  petites  corvées  que  les  habitans 
sont  obligés  de  faire  pour  leurs  chefs,  ceux-ci  reçoivent 
certains  honoraires  affectéa  sur  le  prix  des  clous  de  giroflo 
que  la  compagnie  paye  aux  Amboniens. 

Les  Chinois  n'étant  communément  attirés  dans  l'Inde 
que  par  l'agriculture  et  le  commerce ,  qui  sont  presque 
nulsà  Amboine,  ce  peuple  n'y  est  qu'en  très-petit  nombre. 
Il  occupe  dans  la  ville  une  rue  qui  porte  son  nom ,  et  y 
tient  des  boutiques  de  comestibles  et  d'autres  marchan- 
dises. Jamais  les  Chinois  ne  s'allient  avec  les  Amboniens. 
Ou  ils  forment  entre  eux  l'union  conjugale,  ou  ils  pren- 
nent pour  concubines  des  filles  boniennes  ou  macasses. 

Entre  les  Européens  d'Amboine,  on  remarque  quel- 
ques descendans  des  Portugais  qui  demandèrent  à  rester 
dans  l'ile,  lorsque  les  Hollandais  s'en  emparèrent  sur 
cette  nation. 

Comme  le  climat,  le  sol ,  les  productions ,  l'administra- 
tion publique,  les  mœurs  et  les  usages,  soit  des  indigène», 
soit  des  Européens ,  sont ,  à  peu  de  chose  près  ;  les  même» 
dans  la  totalité  de  ces  iies,  on  pourra ,  sous  les  rapports 
que  je  viens  d'indiquer,  prendre  une  idée  de  la  totahlé 
de  ces  iies,  par  la  description  abrégée  que  je  viens  de 
donner  de  l'ile  d'Amboine,  d'après  Stavorinus. 

Des  relations  sur  les  Moluques  répandues  dans  les  divers 
ouvrages  que  j'ai  précédemment  indiqués,  il  résulte  que, 
outre  le  gouvernement  d'Amboine  ,  il  en  est  deux  autres 
qui  embrassent  avec  celui-là^  la  totirtité  des  iies  Mo- 
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Iiiques.  Ces  gouvernemens  sont  celui  de  T&rna^e ,  la  plin 
considérable  de  toutes  les  AJoluques,  el  où  l'on  cullire, 
comme  à  Amboine,  le  giroflier;  et  le  gcùvernemenl  de 
Banda ,  où  la  culture  du  muscadier  est  exclusive.  Les  plus 
considérables  des  îles  que  ces  deux  gouvernemens  em» 
brassenf ,  sont  Timor,  Motir,  Tidor^  Machian  et  Bachian. 

ISLES  PHILIPPINES. 

Indépendamment  des  relations  particulières  aux  Phi- 
lippines, dont  je  vais  donner  la  notice  >  les  Lettres  édi* 
fiantes,  les  Voyages  de  La  Pérouse  autour  du  monr?e,  de 
Legenlil  di>ns  les  mers  de  l'Inde,  que  j'ai  précédemment 
indiqués  ;  ceux  de  Sonnerat  et  de  Foi^êt  que  je  ferai  con- 
noitre  ultérieurement,  nons  fournisse.it  sur  ces  iles  des 
notions  précieuses. 

Histoire  des  îles  Mindanao ,  lolo  et  autres  îles 
adjacentes  ,  du  progrès  de  la  religion  et  des  armes 
catholiques  dans  ces  îles,  par  François  Combes: 
(en  espagnol)  Franc,  Combes ,  Historia  de  las  islas 
Mindanao ,  ïolo  y  sus  islas  adjacentes  ,  progressus 
de  la  religion  j  armas  catholicas.  Madrid,  t56j  * 
ibid.  1669,  in-fol. 

Succès  obtenus  par  les  Espagnols  dans  les  îles 
Philippines,  par  Antoine  Morgas  :  (en  espagnol) 
Successos  de  las  islas  Fllippinas ,  etc....  por  Antonio 
Morgas,  Mexique,  1^*09;  Madrid,  1699,  i^^-^ol- 

Relation  de  (Ferdinand  de  los  Rios  Coronel) 
procureur  général  des  Philippines ,  oii  il  est  traite' 
de  ce  qui  concerne  ces  îles  ,  et  du  régime  qu'il  con- 
vient d'adopter  pour  les  Moluques  :  (en  espagnol) 
Relacion  del  ^Ferdinand de  los  Rios  Coronel)  Procu^ 
rador  gênerai  de  las  Filippinas ,  donde  su  halle  la 
que  pertinese  c^  essas  islas  ,  de  lo  que  conveniente 
i 
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remedio   en  las   islas  de  Moluco,    Madrid  ^   1621  , 

Celte  felalion  a  élé  traduite  parMelchisedechThevenot, 
sous  le  titre  suivant  : 

Relation  et  Mémorial  de  l'éiaides  îles  Philip- 
pines. (Insérée  dans  sa  Collection ,  2®  partie.) 

Diverses  Relations  concernant  les  îles  Philip- 
pines :  (en  espagnol)  Relaciones  diversas  de  tàs 
islas  Filippiuas,  Manille,  iG32,in-4'*i 

Histoire  de  la  conquête  des  îles  Philippines  , 
par  le  P.  Gaspard  Fraj  :  (en  espagnol)  Coiiquesia 
de  las  islas .  JFilippiiias ,  por  padre  Gaspard  Fraj. 

Madrid,  1654, iin-4°» 

Relation  des  îles  Philippines,  par  l'Amirante 
Don  Jérôme  de  Bauvalos  y^  Çarrillo  :  (en  espagnol) 
Kelacionè  de  las  islas  Filippinas ,  compuesta,  por 
AnUrante  D.  Hiemnimo  de  Bauvalos  y  Carrillo, 
Manille,  i638,  in-8«.  :  ,  ' 

Cette  Relation  a  élé  traduite  par  Melchisedech  The- 
venot,  sous  le  titre  suivant  :  , 

Relation  des  îles  Philippines  ,  faîte  par  l'Ami- 
ntnte  D.  Hieronjmo  de  Bauvalos  y  Carillo.  (Insérée 
dans  sa  Collection,  2*^  partie.)  \  ..  '  ." 

MÉMOIRE  sur  la  conservation  et  le  commerce 
des  îles  Philippines,  dtîdié  à  l'illustre  révérendis- 
slme  seigneur  Don  Juan  de  Palafou  et  de  Mederiza, 
conseiller  de  Sa  Majesté  au  conseil  royal  des  Indes, 
évêque  de  la  Puebla  des  Anges ,  par  Don  Juan  <^ram 
de  Moiitfalcojij  procureur  général  des  îles  Philip- 
pines, e^ent  4e  la  priucipanHî  lic.^Çatalogne,  et 
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syndic  de  la  ville  de  "Barcelone  :  (en  espagnol)  Jus» 

tificacion  de  la  corisersfaçion  y  comercio  de  las  islas 

Filippinas ,  à  t illustrissimo  y  reverendissimo  seifior 

Dom  Juan  de  Palafony  Mederiza  ,  del  conseio  de  Su 

Majestad  en  el  real  de  las  Indias ,  obispo  de  la  Pue- 

bla  de  los  Augelas  ,por  Ùon  Juan  Grani  Montfalcon, 

procurador  gênerai  de  las  islas  Fillppinas ,  agents 

del  principiado  de  Catalona  y  y  syndico  de  la  ciudal 

de  Barcelona.  Madrid ,  in-4'*. 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  par  Melcliisedech  Thevenot , 
«ous  le  litre  suivant  : 

MÉMOIRE  pour  le  commerce  des  Philippines,  par 
Don  Juan  Gram  y  Montfalcon ,  procureur  général 
des  îles  Philippines ,  dédié  à  Don  Juan  de  Palafoo 
y  Mederiza ,  évêque  de  la  Puebla  de  los  Angeles. 
(Inséré  dans  sa  Collection ,  ihid») 

Relation  de  la  mission  de  Sainte-Croix  dans  la 
province  de  Panay  (l'une  des  îles  Manilles) ,  etc.. 
traduite  de  l'espagnol  (en  italien)  Ragguaglio  delh 
missione  di  Santà-^Cruce  nella  provincia  di  Panapi 
(Panay)  ,  e«c...  tradotta  dal  spagnuolo,  Madrid, 
1741»  in-8°.. 

Histoire  de  la  province  des  Philippines,  par  le 
P.  Rodriguez iHfunï/o  paillarde:  (en  espagnol)  Histo- 
fia  de  la  provincia  de  Filippinas ,  por  el  Padre  Rod, 
Murilto  Villarde,  Manille,  1749»  iû-fol. 

Cet  ouvrage  est  recherché. 

Voici  le  rapide  apperçu  de  ce  que  renferment  ces  rela- 
,  lions. 

Les  philippines  forment  un  archipel  si  considérable, 
que  les  écrivains  espagnols  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
nomhre  des  iles  ç^u'il  renferme  :  quelques-uns  les  portant 
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jusqu'à  douze  cetitH;  tous  eu  complejit  quinze  princijialeii. 
La  plus  corifiidérable  esl  Luçoii^  dont  la  capitale  esl  Ma^ 
nllle,  et  aussi  celle  de  toutes  les  Philippines.  Mindonao 
vient  après  Luçon  :  c'est  entre  ces  deux  îles  qu'est  Id 
groupe  de  beaucoup  d'autres  îles  d'une  médiocre  et  petite 
étendue,  qui,  avec  Luçon  et  Mindanao,  forment  l'ar- 
chipel. Ces  îles  sont  arrosées  par  un  nombre  inBni  da 
rivières  et  de  lacs,  et  par  de  très-fortes  pluies  qui  durent 
jusqu'à  quinze  jours  de  suite  sans  interruption ,  et  qui 
causent  des  débordemens  tels  ,  que  dans  les  mois  de  juin  y 
juillet,  août  et  piartie  de  septembre ,  où  tombent  ces  pluies , 
on  ne  peut  voyager  que  par  eau. 

Des  trois  volcans  que  renferment  les  Philippines ,  la 
plus  élevé  se  trouve  dans  Tile  de  Luçon.  Sa  figure  est 
conique,  sa  hauteur  très-considérable,  et  sa  base  a  plu- 
sieurs lieues  de  circonférence.  Ces  volcans  amènent  des 
trerablemens  de  t^re,qui  renversent  les  édifices  le  plus 
solidement  construits,  et  forment  souvent  des  gouffres 
énormes.  Ce  fléau,  qui  n'afflige  les  Philippines  que  de 
temps  à  autre ,  quoiqu'assez  fréquemment ,  est  moins 
redouté' que  les  ouragans,  qui  sont  presque  habituels, et 
qui  parcourant  avec  une  violence  extraordinaire  l'hori- 
zon ,  détruisent  tout  ce  qui  se  rencontre  dans  leur  direc- 
tion. 

Ces  inconvéniens  terribles  sont  balancés  pai*  des  avan- 
tages très-considérables.  Outre  la  grande  quantité  de  soufre 
que  donnent  les  volcans,  on  leur  doit  vraisemblablement 
l'abondance  des  eaux  minérales,  qui  sont  d'une  grande 
ressource  pour  la  cure  des  maladies.  Les  pluies  et  les 
rosées  entretiennent  toute  l'année  dans  la  plaine  et  sur  les 
montagnes,  la  fraîclieur  et  la  verdure  la  plus  agréable. 
Les  arbres  ne  sont  jamais  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  la 
campagne  est  toujours  émaillée  de  fleurs.  Des  fruits  savou- 
reux et  uourrissans  se  succèdent  en  toute  saison  ;  la  canne 
à  sucre  âe  cultive  avec  succès;  le  sol  est  presque  par-tout 
très-fertile  :  le  riz,  le  froment,  et  plusieurs  autres  espèces 
de  grains  s'y  recollent  en  abondance.  Tous,  les  légumei 
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d'Europe  ont  prospéré  aux  Pliilippiiirs.  Si  l'on  y  csl 
privé  de  itioulon,  on  y  a  lo  bœuf,  lo  cochon  et  le  cerf  ù 
très-vil  prix.  Celui  de  la  volaille  et  des  pigeons,  très-mul-i 
lipliés  dans  ces  îles,  est  également  ù  la  portée  des  gens  les 
moins  aisés.  La  chasse  fournit  des  oiseaux  de  toutes  es- 
pèces, du  gçût  le  plus  délicat.  C'est  dans  1  île  lolo  qu'on 
trouve  principalement  ces  nids  si  recherchés  dans  l'Orient. 
Le  pays  étant  très-aquatique,  et  contraire  ù  la  multiplj. 
cation  des  lapins  en  pleine  campagne,  on  les  élève  dans 
les  maisons.  Lj^abond.tnce  du  poit!son  est  extraordinaire 
Rux  Philippin»».  Outre  celui  que  fournissent  les  lacs  ,  les 
rivières  et  les  lagunes ,  la  mer  en  nourrit  de  toute  espèce. 
Ce  genre  de  richesse  n'est  pas  le  seul  qu'elle  procure  :  elle 
donne  à  lolo  beaucoup  d'ambre.  Tout  ceci  est  principa- 
lement applicable  ù  Tîle  de  Luçon*,  celle  de  Mindanao, 
comme  on  le  verra,  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  ferlile. 

L'étendue  de  la  ville  de  Manille  n'est  pas  bien  consi- 
dérable. Les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau  :  mais  comme 
elles  ne  sont  point  pavées,  elles  sont  impraticables  dans 
la  saison  des  pluies ,  et  l'on  y  est  étouITé  par  la  poussière 
dans  les  temps  de  sécheresse.  Presque  toutes  les  maisons 
de  la  ville  appartiennent  aux  moines,  dont  les  couvens 
sont  si  nombreux,  qu'on  compte  à  peine  huit  cents  Espa- 
gnols dans  la  partie  de  la  ville  qui  n'est  point  occupée 
par  ces  monastères.  Malgré  cette  multiplication  des  mai- 
sons religieuses,  il  règne  dans  la  ville,  et  sur-tout  dans 
l'un  des  faubourga  où  logent  les  marchands  de  l'Inde  et 
delà  Chine,  un  air  d'aisance  et  de  luxe.  Les  Chinois,  (jui 
ne  fréquentoient  originairement  Manille  que  pour  des 
opérations  de  commerce  pasi:;gères,  s'y  sont  insensible- 
ment établis  sous  prétexte  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Le  nombre  de  ceux  qui  y  résident,  s'élève  à  plus 
de  deux  mille.  La  plus  grande  partie  du  commerce  roule 
aur  eux.  Ce  n'est  guère  que  parmi  les  Chinois  qu'on  trouve 
des  ouvriers  en  tout  genre.  Us  s'occupent  aussi  de  l'agricul- 
ture. Manille  renferme  encore  quelques  Aégocians  armé- 
niens, des  Siamois ,  des  Malais,  des  Malabares,  et  jusqu'à 
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(les  Japonais,  qui ,  jetés  sur  ces  côies  par  le  vent ,  n'osent 
pas  retourner  dans  leur  patrie. 

Le  port  de  l'ile  de  Luçon  est  Cavités  :  il  s'y  trouve  un 
arsenal  bien  fortifié ,  de  beaux  chantiers  de  construction 
pour  lep  vnisseaux  du  roi,  moins  riches  à  la  vérité  que 
ceux  de  l'Europe ,  n>ais  ayant  les  mômes  proportions  et 
niissi  solides.  Attenant  ce  port,ei»t  un  gros  bourg  d'In- 
diens, qui  tout  à- la- fois  sont  des  ouvriers  très -adroits 
pour  le»  nleh'ers,  et  de  très-bons  rnnlclols  pour  la  mer. 

L'île  de  Mindanao,  qui  a  trois  cents  lieues  de  tour^ 
n'eslpns,à  beaucoup  près,  aussi  productive  que  celle  de 
Liiçon  :  pou  de  ses  terres,  quoique  très -arrosées,  sont 
propres  à  la  culture ,  parce  qu'elle  est  fort  coupée  de  golfes , 
de  presqu'îles,  et  que  le  terrein  ,  en  général,  en  est  extrê- 
mement montueux  :  elle  produit  néanmoins  du  riz,  de» 
racines,  des  patates  et  du  sngou  eii  abondance. 

Les  Espagnols  n'ont  conservé  à  Mindanao  d'établisse- 
ment, que  dans  la  partie  de  l'île  à  l'ouest  d'une  côte  où  se 
trouve  une  plaine  immense.  Elle  est  défendue  par  une 
citadelle  cachée  par  derrière  une  plantation  de  cocotiers. 
Cet  établissement  se  nomme  Saushoaavignni.  La  partie  dtf 
nie  on  est  située  la  ville  de  Mindanao ,  a  un  roi  indépen- 
dant des  Espagnols.  Ils  avoient  tenté  de  le  soumettre ,  et 
avoient  même  bâti  quelques  forts  dans  ce  quartier  de  l'île  ; 
mais  une  révolte  des  Chinois  qui  raenaçoient  Manille  ,  les 
obligea  de  rappeler  toutes  leurs  forces  à  Luçon.  Le  roi 
profita  de  cette  circonstance  pour  faire  démolir  ces  forts  ^ 
et  depuis  ïi  n'a  pas  souffert  qu'on  en  construisit  aucun  de 
nouveau.  Une  autre  partie  de  l'île  qu'on  appelle  Balayen, 
trouve  sa  défense  contre  les  Espagnols  dans  l'insalubrité 
du  climat.  Les  terrains  y  sont  noyés  et  mal-sains ,  et  sea 
liabitans,  dévorés  par  les  moustiques,  se  trouvent  heu» 
reux  à  (fe  prix  d'éviter  le  joug  des  Espagnols. 

Les  habitans  de  cette  île ,  comme  ceux  de  Luçon ,  pa- 
roissent  avoir  eu  différentes  origines  ;  ils  ont  en  effet  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  peuples  de  BorntD,  de 
Célèbes  et  des  Moluques.  Avec  leur  idiâme  naturel,  il*. 
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parlcnl  également  la  langue  mnlni^e.  Tous  professent  le 
niahométisme  ;  leurs  prières  renferment  beanconp  de 
termes  arabes:  ils  ont  des  écoles  où  leurs  enfans  appren- 
nent à  lire  et  à  écrire. 

On  peut  recueillir  encore  dans  la  relalioii  ôe*  Dam- 
pierre,  quelques  parlicularllés  curieuse»  sur  l'ile  de  Miii- 
danao. 

Le  lerrein  y  est  si  humide,  que  commim(^menl  les  mai- 
•ons  y  sont  balies  sur  des  pilotis  élevés  de  lerre  de  qua- 
torze ,  dix-liuil  et  vingt  pieds.  I^e  palais  du  roi ,  au  temps 
où  le  visita  Dampierre,  éloil  assis  sur  environ  cent  quatre- 
vingt  troncs  d'arbres.  Ce  voviigeur  y  vit  dans  la  proinièro 
chambre  ,  une  vinglaine  de  canons  de  for  places  siir  leijrs 
afFuts.  Le  général  de  la  milice  et  les  autres  grands  do  la 
Cour,  ont  aussi  des  canons  chez  eux. 

La  ville  de  Mindanao  n'est  pas  dépourvue  d'arlisans, 
Dampierre  y  trouva  beaucoup  de  charpentiers,  quelque» 
forgerons  et  deux  orfèvres.  Les  Mindana3'ens  sont  sujel)» 
à  une  espèce  de  lèpre  dont  ils  ne  paroissent  pas  s'inquié- 
Jler  beaucoup,  et  qui  ne  se  communique  point  par  l'al- 
toiichement. 

Ce  qui  donne  le  plus  d'importance  aux  Philippines, 
c'est  qu'elles  fcu-ment  un  entrepôtqui  approvisionne  l'A  mé- 
rique  espagnole  des  richesses  de  la  Chine  et  des  Indes. 
La  nécessité  où  se  sont  vus  assez  récemment  les  Espagnols, 
d'expulser  entièrement  les  Chinois,  qui  les  fatiguoient  par 
des  soulèvemens  très -fréquens,  pré; udiciera  sans  doule 
à  l'imporlalion  des  marchandises  de  la  Chine,  et  même 
des  [ndes,  aux  Philippines. 

L'expulsion  des  Jésuites  a  porlé  un  coup  funeste  a»x 
philippines.  Ils  avoient  fait  faire  de  grands  progrès  à  l'a;;!!- 
ciillure  et  aux  arts  dans  la  partie  de  ces  îles  où  leurs  mis- 
sions s'étoient  étendues.  Tout  y  est  retombé  dans  le  lu'anl 
depuis  leur  départ. 
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NOUVELLES-PHILIPPINES. 

On  trouvera  sur  ces  tles  des  nolions  curieuses,  et  qui 
paroisaent  exactes,  dans  le  sixième  recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes :  on  y  a  joint  une  carte  de  ces  îles,  dont  on  doit  I» 
découverle  aux  habitans  de  ces  iles  eux-mêmes. 


SECTION    VIII. 

Descriptions  des  iles  du  Japon,  P^oyages  faits 

dans  ces  tles, 

J  £  ne  grossirai  point  mon  ouvrage  de  la  totalité  des  écrits 
publiés  par  les  missionnaires  envoyés  au  Japon.  Ceux 
qui  seroient  curieux  de  connoître  dans  ses  p'us  minutieux 
détails,  l'histoire  de  l'introduction  du  christianisme  dans 
cette  contrée ,  et  des  persécutions  qu'il  y  a  essuyées ,  peu- 
vent consulter  les  notices  exactes  qu'en  ont  données  dans 
la  préface  les  traducteurs  de  l'ouvrage  de  Kasmpfer  ,et  dans 
son  Histoire  du  Japon,  le  P.  Chnrlevoix  :  mais  on  peut 
recueillir  des  renseignemeus  curieux  sur  le  Ja;)on ,  dans 
les  Lettres  édifiantes. 

Le  premier  voyageur  qui  ait  visité  le  Japon ,  est  Marc- 
Paul  ou  Marc-Paolo  :  c'est  dans  sa  relation ,  dont  j'ai  indi- 
qué les  différentes  éditions ( Partie  première,  section  m) 
sous  le  titre  de  Marci  Pauli  de  Regionibua  orientalibua  f, 
lihri  très.  Outre  le  récit  qu'il  y  fait  d'une  expédition  au 
Japon  entreprise  par  l'empereur  de  la  Chine ,  il  y  décrit 
le»  dilTérenles  îles  du  Japon ,  leurs  fruit;  et  auti'es  produc- 
tions, et  entre  dans  quelques  détails  sir  l'idolâtrie  et  1% 
cruauté  des  Japonais. 

Le  premier  volume  de  la  Collection  de  Purchan  ren-~ 
ferme  les  relations  des  voyages  de  Jacques  Mahan  et  àxk. 
chevalier  Guillaume  SarrU  au  Japon.. 
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L'Histoire  des  Voyages  par  Salmon ,  dont  j'ai  donné  la 
notice,  première  Partie  (section  v),  contient  unedeacrip- 
iion  U3sez  détaillée  du  gouvernement ,  de  la  religion  »  du 
commerce  des  îles  du  Japon, de <  moeurs  et  du  caractère 
des  Japonais,  de  leur  langue,  de  leurs  richesses  et  de 
leurs  arts. 

On  trouve  dans  le  grand  Routier  de  mer,  que  quelques- 
lins  attribuent  t*  LitiKcliot,  plusieurs  relations  de  voyages 
faits  au  Japon  :  savoir,  la  relation  d'un  voyage  de  Liampon 
«  la  Chine  jusqu'au  Japon  ,  avec  la  description  des  côtes 
de  lîungo ,  de  Macao ,  de  Cecay  et  de  l'ile  Tora. 

Un  Vo.age  de  Lampaçou  à  la  Chine,  jusqu'au  Japon 
cl  à  l'île  de  FirHndo. 

Le  Voyage  d'un  Pilote  portugais  de  Macao  au  Japon 
et  dans  la  province  de  Bnngo. 

Un  autre  Voyage  de  Macao  le  long  des  côtes  de  la 
Chine,  jusqu'à  l'ile  Firando  et  au  port  d'Umbra-  (Oraira) , 
dans  le  Japon. 

Le  Voyage  de  Macao  au  Japon  ,  à  l'île  de  Cabexama 
et  au  port  de  Languesaque  (Nangasaki). 

Le  Voya^qe  de  François  Paëe ,  Portugais,  deMàcao  au 
Japon,  en  i505. 

De»  Directions  pour  découvrir  Meaxume,  et  pour  entrer 
dans  le  port  de  Nangasaki. 

Divers  Voyages  de  Nangasaki  à  Miaco,  en  i584,  85 
et  86.  Enfin  un  Voyage  de  Firando  à  Macao. 

On  peut  recueilliV  encore; quelques  renseignemen.s  cu- 
rieux sur  lies  usages  des  Japonais ,  dans  Fancienne  relation 
du  Voyage  d'un  ambassadeur  du  Japon  à  Rome,  par 
Çuide  Gualtieri ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (deuxième 
Partie~j  section  ix,  $.  n  ).  Ce  voyageur,  par  exemple, 
observe  judicieusement  que  dans  leurs  discoura  et  dans 
leurs  cérémonies  ,  les  Japonais  semblent  avoir  pris  le 
contrepied  de  tout. 

Lettres  que  les  Pères  et  les  Frères  de  Ja  Com- 
pagnie de  Je'sus  qui  vo^'agçoîent  dans  les  royaumes 
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(lu  Japon ,  ont  écrites  à  d'aulres  religieux  de  la 
'même  Compagnie ,  dans  lesquelles  on  fait  con- 
noître  les  diverses  espèces  de  mœurs  et  d'idolalries 
rie  ces  narons  païennes  :  on  y  rend  compte  des 
commencemens  et  des  succès  des  Missions ,  et  de 
la  bonté  naturelle  des  chrétiens  de  cet  empire  : 
(  on  espagnol)  Cartas  que  los  Padres  y  Hermanos 
de  la  Compafiia  de  Jesu,  que  eriden  en  los  reynos 
de  Japon,  escrweron  à  los  de  misma  Compania  :  en 
los  quales  se  de  notizia  de  los  varios  costumhres  y 
idolatria  de  aquella  gentilidad  ,  y  menta  del  princi- 
pio  y  succès  sojr  hondad  de  los  Christian^  i  de  aquellas 
partes,  Alcala,  iSyS,  in-8°. 

Lettres  écrites  du  Japon  en  Tannée  1^77,  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  (en  italien) 
Lettere  del  Giapone  delV  amio  iSjy  ^  sentie  dalli 
Padri  délia  Compagnia  di  Jesu,  Naples  ,  i58o  , 
in-S^.^ 

Relation  historique  de  ce  qui  s'est  passé  au 
Japon  en  1677  ,  1579  et  i58o  (eu  allemand).  Dil- 
lingen ,  Jean  Mayer ,  i585,  in-8°. 

Relation  la  plus  exacte  de  la  fameuse  île  du 
Japon,  par  Gaspard  Cœlius  (en  allemand).  Ibid,. 
i586,in-8°.  •  ' 

Relation  véritable  de  la  découverte  des  île» 
du  royaume  du  Japon ,  par  Rennard  Cjsatus  (  eu 
allemand).  Fribourg ,  Gemperlen ,  i586,  in-8°. 

Description  abrégée  des  îles  du  Japon  ,  «t  nar- 
ration concise  de  quelques  entreprises  exécutées 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  (  en 
latin)  B revis  Japoniae  insulae  Description  et  rerum 
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quarundcm   a   Patribus    Societatis   Jesu    gestarum 
succineta  narratio.  Cologne^  i586,  in-S**. 

Relation  historique  du  Japoa  ,  par  Louis 
Froez  :  (en  latin)  Ludovici  Froez  de  Rébus  Japonicis 
historica  relatio.  Rome,  i582  ;  Mayencc  iSgg^ 
in-S". 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  »  et  a  paru  sout 
le  litre  suivant  : 

Relation  des  Pères  Loys  Froez  et  Nicolas  Pi" 

menta  ,  de  la  Compagnie  de  Jësus ,  au  R.  P.  Aqua- 

vlva ,  général  de  la  même  Compagnie  ,  conceinant 

l'accroissement  de  la  Foi  chrétienne  au  Japon  ,  etc. 

traduite  du   latin  imprime  à  Rome.  Lyon ,  Jean 

Pilchotte ,  1601  ,  in-8**. 

Cette  relation  ne  se  borne  pas  à  ce  qu'annonce  le  titre 
de  sa  traduction  en  français  :  il  s'y  trouve  des  particularités 
curieuses  sur  le  physique  du  pays  et  sur  le  moral  de  ses 
habita ns.  Le  P.  Charlevoix  en  fait  un  grand  éloge. 

Relation  envoyée  du  Japon,  de  ce  qui  s*y  est 
passé  de  mémorable  en  1606  :  (en  allemand  ) 
Relation  aus  Japany  -was  sich  darinnen  1606  y  denk- 
'^lirdiges  zugetragen,  Augsbourg,  161 1,  in-4**. 

Nouvelle  Histoire  du  Japon ,  divisée  en  cinq 
livres  ,  traduite  de  l'espagnol  de  Louis  P.  Guey-ra. 
Paris,  1618  ,  in-4**. 
-    L'Hiâtoire  originale  en  espagnol  est  fort  rare. 

Description  du  royaume  du  Japon ,  par  Ber- 
nard Farenius  :  (en  latin)  Bemardi  Farenii  De- 
scriptio  regni  Japo.iiae,  Amsterdam,  T629;in-8'*. 

Ce  n'est  qu'une  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  sur  1» 
ifapon  Marc>Paul  et  Linschott. 
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Description  de  la  icrrc  de  Jcsso  on  d'Ejo,  au 
nord  du  Japon ,  par  le  vaisseau  Caslricom ,  eu 
1643  )  traduite  du  hollandais  par  Melchisedech 
Tlievenot. 

Celte  traduction  sa  trouve  dans  sa  Collection  (lecondo 
partie).  On  l'u  insérée  ans«i  dans  le  Recueil  des  Voyages 
au  nord  (  tome  iv  ). 

Celte  île  est  la  plus  septentrionale  que  les  Japonais  f  os- 
«èdent  hors  des  limites  du  Japon  proprement  dit.  Ils  entre- 
tiennent de  fortes  garnisons  sur  les  côtes  méridionales  do 
celte  île;  et  le  prince  qui  la  gouverne,  paye  annuelleuienk 
une  espèce  de  tribut  ù  l'empereur  du  Japon. 

Description  du  Japon,  en  réponse  à  diffcrentcs 
questions  faites  en  i656,  par  Philippe  Lucas  à 
François  Caron  :  (en  hollandais)  Beschyviug  van  het 
koniktyhe  van  Japon ,  hestaende  in  versclieydcnc 
rragen  beantwort  in  den  jare  i636^  La  Haye  (sans 

date  d'année) ,  in-4"« 

Celte  description  a  été  traduite  en  français  par  Melchi- 
sedech Thévenot ,  et  insérée  dans  sa  Collection  sous  le 
tilre  suivant  : 

Relation  de  l'empire  du  Japon ,  comprise  dans 
les  réponses  que  François  Caron ,  président  de  la 
compagnie  hollandaise  en  ces  pays ,  fit  au  sieur 
Philippe  Lucas ,  directeur  général  des  affaires  de  la 
même  compagnie  des  Indes  orientales;  revue  et 
augmentée  par  Tauleur,  et  purgée  des  fugsses 
remarques  et  additions  que  Henri  Hagenaër  y  avoit 
insérées ,  tellement  qu'elle  est  maintenant  en  toutes 
ses  parties  conforme  à  l'original. 

Celle  traduction  se  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
Voyages  au  nord  (tome  iv).  Dans  ce  même  Recueil,  et 
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dans  le  tni^me  lome ,  on  n  inséré  une  Ictlrodu  célèbrQ  géo« 

graphe  Dclialo,  «nr  la  question  si  le  Japon  est  une  île. 

La  relation  deCaron  est  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sur  le  Japon,  avant  celui  de  Ktempfer. 

Cette  relation  a  été  imprimée  séparément,  et  toujours 
traduite  par  Melchisedecli  Tliévenot ,  sous  le  titre  suivant  : 

Hi:lation  du  Japon,  par  Cafon.   Amsterdam, 
,  iu-8°. 

De  cette  relation  ,  il  a  paru  aussi  une  traduction  en 
allemand  à  Nuremberg  ,  en  iG(i'i.  C'est  sur  cc'.to  traduc- 
tion que  la  mémo  année  ,  on  vn  a  publié  h  Londres  une  eu 
An;i'lais  ,  par  Gaspard  AJanlty. 

Dfscription  du  Japon  ,  par  J/aro/*  (eu  holjan- 
dais).  Amsterdam,  i6()5,  in-fol. 

Relation  des  Ambassades  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  hollandaises  à  l'Empereur  du  Ja- 
pon, par  Arnold  Montamis  :  (en  hollandais)  Beschrj' 
ving  de  Gesanschapen  dcr  Oost-Indischen  maal^ 
schapje  aan  de  Kejsercn  van  Japon ,  door  Arnold 
Montanus.  Amsterdam,  i6Gg,  in-foL 

Il  en  a  paru  d'abord  une  traduction  en  anglais  sous  lo 
titre  suivant  : 

Atlas  du  Japon,  ou  Ambassades  mémorables 
de  la  compagnie  des  Indes  des  Provinces-Unies ,  à 
l'Empereur  du  Japon  ,  contenant  la  description  de 
plusieurs  contrées ,  villes  ,  temples  et  forteresses  ; 
la  religion  ,  les  loix ,  les  usages ,  leurs  prodigieuses 
richesses ,  leurs  habillemens  superbes ,  la  nature 
du  sol ,  des  plantes  ,  des  animaux  ;  des  montagnes, 
rivières ,  soui'ces ,  et  le  caractère  des  anciens  et 
modernes  Japonais  :  recueilli  de  divers  écrits  et 
journaux  ,  par  Arnold  Montauus }  traduit  eu  anglais 
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ft  eiyit^lii  <l«  flifl'c'reulos  ^i avilies  par  Jeun  Of^ilhy  : 
(  en  anglais  )  jitlas  Japoncnsis ,  hciiig  remarkahlcs 
yiddresses  ,  by  ■way  of  yinibassy ,  from  the  East- 
Jndia  company  of  the  United  Provinces  to  the  Em- 
peror  of  Japon ,  coittaining  a  description  of  their 
scveral  territorics ,  cities  ,  temples  and  forteresses  ; 
their  religions,  laM's  and  customs ;  their  prodigious 
wealth  j  and  gorgeous  habits  ;  the  natur  of  their  soil , 
plants,  beasty  hills ,  rivcrs  and  fontains y  "with  thct 
caracter  of  the  ancients  and  modems  Japonenses  : 
collccted  ont  of  their  scveral  writting  and  joumals 
bf  Amoidus  Montanus  :  englishcd  and  adorned  with 
sevcral  sculpturs  by  John  Ogilbjr,  Londres,  ^^JO , 
in-fol. 

Celte  Relation  a  été  aussi  traduite  en  français  sous  lo 
titre  suivant  : 

Ambassades  mémorables  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  des  Provinces-Unies ,  vers  les  Em- 
pereurs du  Japon ,  contenant  plusieurs  choses 
remarquables  arrivées  pendant  le  voyage  des  ambas- 
sadeurs ;  et  de  plus  ,  la  description  des  villes  , 
bourgs ,  châteaux  ,  forteresses  ,  temples  ,  animaux , 
plantes ,  montagnes  ,  rivières  ,  fontaines  ,  mœurs  , 
coutumes  ,  religions  et  habillement  des  Japonais  : 
le  tout  enrichi  de  ligures  dessinées  sur  les  lieux  , 
et  tiré  des  mémoires  des  ambassadeurs  de  la  com- 
pagnie. Amsterdam  ,  Jacob  de  Meurs ,  i68o,  in-fol. 

La  partie  de  cet  ouvrage  qui  contient  In  relation  des 
ambassades ,  n'a  point  été  faite ,  comme  le  titre  l'annonce, 
sur  les  journaux  de  ces  ambassades  :  c'est  une  compilation 
indigeste  de  ce  que  les  jésuites  et  autres  missionnaires  ont 
écrit  sur  le  Japon.  A  l'i'g^rd  deb  planches  qui  ont  servi 
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pour  les  trois  éditions,  et  qui  ont  été  successivement  retou- 
chées ,  elles  représentent  les  objets,  non  comme  ils  sont 
réellement,  mais  comme  le  dessinateur  les  imaginoit. 

Histoire  du  Japon,  avec  figures  ,  contenant  la 
relation  de  l'état  ancien  et  actuel ,  et  du  gouverne- 
ment de  cet  Empire;  de  plus,  la  description  du 
royaume  de  Siam  :  écrites  en  allemand  par  Engcl- 
bert  Kœmpfer ,  et  traduites  en  anglais  sur  les  ma- 
nuscrits originaux  qui  n'avoient  jamais  été  impri- 
més ,  par  Scheuchzer  :  (en  anglais)  The  Histoij  of 
Japon ,  contaiuing  an  account  ofthe  ancient  and  pré- 
sent State  and  goveniment  of  that  Empire  ;  together 
with  a  description  of  the  hingdom  ofSiam  :  written  in 
high  dutch  hj  Engeîbertus  Kœmpfer ,  and  translated 
front  his  original  manuscript  never  before  printed , 
by  J.G.  Scheuchzer.  Londres,  1728  ,  2  vol.  in-lbl. 

C'est  sur  celle  version  anglaise  qu'a  été  traduit  en  fran- 
çais l'ouvrage  de  Kasmpfer ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  naturelle  ,  civile  et  ecclésiastique  du 
Japon,  composée  en  allemand  par  Engelbert  A!<3em/?- 
fer ,  docteur  en  médecine  à  Lemgow ,  et  traduite 
en  françaivS  sur  la  version  anglaise  de  Jean -Gaspard 
Scheuchzer  ,  avec  un  appendice  ou  supplément  de 
l'histoire  du  Japon  :  ouvrage  enrichi  de  cartes  , 
plans  et  figures.  La  Haye,  1729,  2  vol.  in-fol. 

—  La  même  ,  avec  des  cartes  et  des  plans  seule- 
ment. Amsterdam,  Herman Vytwarf ,  1732,  3  vol. 
in-i'x.  «  '' 

La  même ,  traduite  en  hollandais  sous  le  litre  suivant  : 
Description  du  Japon,  etc....  par  Engelbert 
Kcsmpfer  :  (eu  hollandais)  Beschrjvinge  van  Japon , 
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etc,.^.  dopr  Engelbert  Kcmpfer,  Amsterdam,  17 35, 
in-fol. 
La  même,  en  alleniand ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  et  Description  du  Japon,  parEngel- 
bert  A^<cm/^r^  publiée  par  C.  K.  W.  Dohm,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Engelhrecht  Kœmpfers 
Geschichte  und  Beschreihung  von  Japon ,  heraus- 
gegebenvon  CK»  TF.  Dohm.  Lemgo,  ^^777^x779, 
2  vol.  in-4°. 

—  La  même ,  abrégée ,  mais  augmentée  de  la 
description  du  Japon  par  Medicus ,  et  d'additions 
tirées  d'un  manuscrit  de  Kœmpfer  ,  avec  planches 
et  cartes.  Leipsic,  1782  et  1783,  in-8**. 

Ce  qite  Chardin  est  pour  la  Perse,  Ksempfer  Test  pour 
le  Japon.  Aucun  peuple  n'a  dû,  plus  que  le  Japonais,  fixer 
l'attention  du  voyageur  philosophe. 

La  situation  des  iles  du  Japon,  jetées  au  milieu  d'uno 
mer  semée  de  bas-fonds,  de  rochers,  d'écueils,  théAtre 
éternel  des  plus  violentes  tempêtes ,  les  met  à  couvert  dei 
invasions  étrangères,  et  force  en  quelque  sorte  leurs  habi-* 
tans  de  concentrer  chez  eux  ce  caractère  indomptable 
que  leur  a  donné  la  nature  (i). 


—  vl 


(1)  «Le  raractère  dos  Japonais,  dit  Montesquieu,  semble,  à  la 
»  première  vue,  absoudre  ses  législateurs  de  l'atrucilé  de  leurs 
sluix  :  mais  des  gens  qui  nalurellemenl  méprisent  la  mort,  et  qui 
»  s'ouvrent  le  ventre  pour  la  moindre  fantaisie  ,  sodImIs  arrêtés  par 
»  la  vuf>  continuelle  des  supplices,  et  ne  &'y  familiarisent -ils 
yt  pas? .. .». 

«Si  cet  écrivain  célèbre,  dit  Charlevoix  dans  l'averlissement 
»  de  son  Histoire  du  Japon ,  eût  consulté  ceux  d'entre  les  hislo* 
)>  riens  du  Japon  oui  ont  parlé  du  caractère  des  Japonaî.s ,  d'aprèf 
»  les  Mémoires  (les  perfluiines  qui  les  ont  vus  de  plus  près  et  daoi 
D  toutes  les  sitUiilious  d«  U  vie  ;  il  •«  serait  bien  gardé  de  partfr  tur 
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L'influence  de  cette  mer  orageuse ,  rend  le  clinidC  fort 
inconstant.  Le  tonnerre,  les  pluies  y  sont  très-fréquens. 
Ces  pluies  sont  si  abondantes  dans  les  mois  de  |uin  et  dn 
juillet ,  qu'on  les  appelle  les  mois  de  l'eau.  L'hiver,  on  a 
de  fortes  gelées;  l'été,  des  chaleurs  excessives.  Plus  d'une 
fois,  les  tremblemens  de  terre  ont  détruit  au  Japon  des 
villes  entières,  et  enseveli  sous  leurs  ruines  des  milliers 
d'habitans.  A  Jeddo  ,  capitale  de  l'empire  ,  il  y  en  eut  un 
en  1703 ,  suivi  d'un  incendie  furieux.  La  ville  fut  presque 
entièrement  abîmée  et  réduite  en  cendres  avec  le  paluis 
de  l'empereur  :  plus  de  cent  mille  âmes  y  périrent.  Ces 
terribles  phénomènes  ont  vraisemblablement  pour  prin- 
cipes, les  volcans  répandus  dans  plusieurs  provinces, et 
l'action  des  eaux  d'une  mer  toujours  agitée.  Aux  terribles 
inconvéniens  de  ces  fléaux,  sont  attachés  l'avantage  d'une 
profusion  de  sources  d'eaux  chaudes  minérales ,  et  peut- 
être  celui  d'une  grande  richesse  en  métaux  et  en  miné- 
raux. Beaucoup  de  provinces  renferment  des  mines  d'ov, 
d'argent  et  d'étain.  Les  mines  d'or,  dont  la  principale 
se  trouve  dans  l'île  de  Nipon,  en  fournissent  dans  une 
telle  abondance,  que  ce  métal  est  plus  commun  au  Japon 
que  l'argent,  et  que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui 
résulteroient  de  la  trop  grande  multiplication  des  espèces 
numéraires  qui  se  frappent  presque  toutes  en  or,  il  n'est 
permis  d'extraire  des  nines  qu'une  certaine  quantité  de 
Inalière,  et  qu'on  n'en  peut  ouvrir  ou  exploiter  aucune 
sans  la  permission  de  l'empereur. 

})  ce  ton -là  y  et  se  seroit  siir-luut  dcfîé  du  seul  auteur  qu'il  cite 
»  (Kaenipfer  )  ».  - 

Qui  suut  donc  ces  historiens  que, suivant  Cliarlevoix, Montes- 
quieu auroit  dii  consulter  de  préférence  à  Ksempfer  ?  Ce  sont  appa- 
remment les  m issiqnnpi tes ,  qui  trouvoient  chez  les  Japonais  tontes 
les  qualités  morales,  du  moment  qu'ils  les  convertissoient  ou  «e 

<  ikitloienl  de  les  conrertir.  Mais  comm^nil  Kaempfer,  ce  voyageur 
hithile,  sincère ,  ainsi  que  le  qualifie  Cbarlevoix  lui-uiême,  daiiH 

■  «a  notice  sur  les  hislorieps  dw  Japon,  auroil'il  pu  se  tromjier  ou 
chercher  à  nous  Uomper  sur  le  caractère  des  Japonais  ? 


trom,ier  ou 
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Les  mines  da  cuivra  soni  très-commune»  dans  (ouïes 
le»  parties  de  l'empire.  Outre  qu'il  contient  beaucoup 
d'or,  il  s'en  trouve  d'une  telle  ductilité,  qu'il  est  très- 
propre  aux  ouvrages  d'horlogerie  :  c'est  ce  qui  le  fait  sin- 
gulièrement rechercher  par  les  Chinois  et  les  Hollandais.     ^ 

De  tous  les  métaux,  le  fer  est  le  moins  commun  au 
Japon.  On  n'en  apporte  point  du  dehors,  mais  on  n'en. 
exporte  pas  non  plus ,  et  on  ne  l'emploie  guère  qu'à  la 
fabrication  des  armes ,  des  couteaux  et  des  ciseaux. 

Les  agathes,  les  cornalines,  le  jaspe,  le  soufre,  sont 
encore  an  nombre  des  richesses  fossiles  du  Japon ,  et  la 
mer  lui  donne  du  sel,  des  perles,  du  corail  et  de  l'ambre 
gris.  Des  richesses  beaucoup  plus  réelles  ne  manquent 
pas  au  Japon  :  on  y  cultive  avec  succès  le  froment,  l'orge , 
du  riz  de  trois  espèces  différentes ,  réputé  le  meilleur  de 
toute  l'Asie,  et  une  espèce  de  fèves  qu'on  pent  ranger 
parmi  les  productions  céréales.  Ositre  le  coton  et  le  chanvre 
cultivé,  il  croit  dans  toutes  les  îles  du  Japon ,  un  chanvre 
sauvage  drnt  on  fait  plusieurs  étofifes.  L'arbrisseau  du 
thé,  qui  fournit  aux  Japonais  leur  boisson  la  pins  com- 
mune^  le  mûrier,  qui  alimente  un  grand  nombre  de 
manufactures  de  soie;  l'arbre  qui  donne  ce  vernis  pré- 
cieux dont  on  recouvre  les  meubles  et  les  ustensiles  ;  celui 
dont  l'écorce  sert  à  fabriquer  du  papier ,  des  draps  et  des 
cordes ,  sont  des  producticas  très-communes  dans  toutes 
lesilçs  du  Japon.  La  mer  fournit  à  ses  habitans  une  prodi- 
gieuse quantité  de  poissons ,  et  le  gibier  est  très-multiplié 
dans  tout  le  pays.  On  ne  connoît  point  au  Japon  les  mou- 
tons et  les  chèvre».  A  l'égard  des"* bœufs  et  des  vaches,  ils 
ne  servent  que  pour  les  charrois  et  le  labourage;  on  n'en 
mange  point  la  chair ,  non  plus  que  celle  des  poules  et  des 
canards,  dont  on  conserve  seulement  les  œufs.  Les  Japo- 
nais ne  font  aucun  usage  du  lait  et  du  beurre.  L'agricul- 
ture au  reste  est  portée  en  ce  pays,  à  un  grand  degré  de 
perfection ,  soit  pour  l'ehiploi  des  terres,  soit  pour  leur 
engrais. 
Presque  tous  les  arbres  forestiers  et  fruitiers  de  I'Eh- 
V.  o 
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rope  et  de  l'Asie,  toutes  les  plantes  légumineuses  et  m^di* 
cinales  (\e  ces  deux  parties  du  monde,  toutes  les  fleurs 
même  qui  les  embellissent  se  trouvent  dans  les  îles  du 
Japon  ,  et  l'on  y  en  observe  un  grand  nombre  qui  appar- 
tiennent exclusivement  à  ces  îles.  Kœmpfer  en  a  donné 
l'énuméralion,  ainsi  que  des  quadrupèdes  ,  des  oiseaux, 
des  reptiles  et  des  insectes  qu'elles  renferment. 

L  empire  du  Japon,  que  nous  appelons  ainsi  en  Eu- 
rope, mais  auquel  les  naturels  du  pays  donnent  le  nom 
de  Nipon,  est  composé  de  trois  grandes  îles,  entourées 
d'un  nombre  très-considérable  d'autres  petites  iles/dont 
les  unes  d'une  petite  étendue  sont  couvertes  de  rochers 
stériles, d'aiilres  plus  considérables  sont  riches,  fertiles,  et 
gouvernées  par  de  petits  princes  qui  relèvent  de  l'empe- 
reur du  Japon.  Toutes  ces  îles  sont  divisées  en  sept  con- 
trées ,  qui  renferment  soixante  et  huit  provinces  ;  et  ces 
provinces  elles-mêmes  sont  sous -divisées  en  six  cent 
quatre  diittricts.  Kaempfur  en  donne  une  description  très- 
détailiée. 

On  peut  juger  de  l'immense  population  du  Japon,  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  le  feroit  d'après  des  dénombrement 
communément  fort  inexacts ,  en  s'arrêtantau  passage  sui- 
vant de  la  relation  de  Kseni|)fer. 

a  C'est  une  chose  presque  incroyable  ,  dit-il ,  que  la 
})  quantité  de  monde  qui  voyage  tous  les  jours  dans  ce 
))  pays  ;  et  je  puis  assurer  le  lecteur,  par  ma  rropre  «^pé- 
»  rience  (  y  ayant  passé  quatre  fois),  que  le  Tokado,  qui 
»  (àla  vént«)  est  un  des  principaux  et  certainement  un 
»  des  plus  fréquentés  des  sept  grands  chemins  du  Janon, 
»  est,  dans  de  certains  jours,  plus  rempli  d'allans  et  de 
»  venans,  que  les  rues  publiques  des  [dus  grandes  villes 
3)  de  l'Europe.  Cela  vient  en  partie  de  ce  que  le  pays  est 
y>  extrêmement  peuplé, et  en  partie  des  fréquens  voyages 
M  que  les  naturels  entreprennent,  peut-être  plus  qu'au- 
»  cune  autre  nation,  soit  volontairement,  soit  par  néces- 
»  site  ». 

Toul  l'empire  en  général  est  gouverné,  quant  au  lem- 
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^rel>  par  un  empereur  qui  s'appelle  Cubo-Sama.  Quoi- 
qu'il ait  six  conseillers ,  aux  lumières  desquels  il  défère 
quelquefois ,  Kaempfer  lui  attribue  un  pouvoir  absolu , 
qu'exercent  tout  aussi  arbitrairement  en  son  nom^  leA 
gouverneurs  des  provinces ,  auxquels  on  donne  le  titre  de 
princes  j  et  dont  quelques-uns  ont  rendu  leur  gouverne- 
ment héréditaire. 

Les  revenus  de  l'empereur  consistent  dans  les  présens 
considérables  qii'on  lui  fait,  dans  le  produit  de  cinq  pro- 
vinces qui  forment  le  domaine  de  la  couronne,  et  dans 
les  redevances  que  lui  paye  chaque  province,  en  produc- 
tions de  son  sol. 

Avec  les  impôts  qu'on  leur  paye,  les  princes  qui  gou- 
vernent ces  province»  entretiennent ,  indépendamment 
de  ce  qu'ils  sont  obligés  de  laisser  prélever  pour  i'euipe- 
reur ,  non-seulement  tous  les  officiers  de  leur  cour,  mais 
,  même  les  troupes  et  les  grands  chemins.  Ils  font  aussi  à 
leurs  frais ,  tous  les  ans ,  un  voyage  à  la  cour. 

Les  taxes  se  lèvent  tant  sur  les  personnes  que  «ur  les 
fonds  de  terre  et  sur  les  maisons  :  elles  ne  sont  pas  très- 
pesantes. 

.  On  compte  au  Japon  cinq  villes  impériales.  Les  quatre 
premières ,  au  nombre  desquelles  est  Jeddo ,  capitale  , 
comme  on  l'a  déjà  vu ,  de  tout  l'empire ,  sont  situées  dans 
l'île  de  Nipon.  La  cinquième  ,  qu'on  nomme  Nangasaki, 
l'est  dans  l'île  de  Kiusju.  Jeddo  ,  qui  n'est  parvenue  que 
par  degrés  à  sa  grandeur  actuelle,  est  irrégulièrement 
bâtie.  Les  maisons  y  sont  petites  et  busses ,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'empire  ;  mais  l'intérieur  en  est  assez  élé- 
gant. Elles  sont  construites  de  matières  si  combustibles, 
que  les  incendies  y  sont  Irès-fréquens  et  très-fâcheux , 
malgré  toutes  les  mesures  que  prend  la  police  pour  les 
prévenir  ou  pour  en  arrêter  les  ravages.  Les  superbes 
palais  que  Kaempfer  vit  à  Jeddo  ,  s'annoncent  par  de 
grandes  cours  ,  de  magnifiques  portes,  de  beaux  escaliers 
vernissés ,  et  les  apparleniens  en  sont  magnifiques.  Le 
château  où  réside  l'empereur,  est  au  centre  d'une  en- 
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ceinte  de  cinq  lieues  de  tour ,  mesure  du  Japon  (i)  :  il  eitt 
flanqué  de  deua  châteaux  extérieurs- bien  fortifiés,  où  l'on 
élève  les  enfans  de  l'empereur  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Ces  trois  cbàteaux  sont  situés  sur  des  éminenoes ,  et  der- 
rière  celui  qu'habite  l'empereur, sont  de  grands  jardins, 
embellis,  ainsi  que  les  appartemene  ,à  la  manière  du. pays. 

C'est  là  que  l'empereur  donna  audience  aux  deux  am- 
bassades de  la  compagnie  des  Indes  hollandaise,  que 
Kœmpfer  accompagnoit  chaque  iois  en  qualité  de  méde- 
cin :  l'une  eut  lieu  en  1691 ,  et  l'autre  dans  l'année  sui- 
vante. 

La  ville  de  Jeddo  est  traversée  par  une  grande  rivière 
qui  se  jette  dans  le  port ,  et  sur  laquelle  on  a  établi  de 
beaux  ponts.  Du  côté  de  la  mer,  elle  a  la  figure  d'un  crois- 
aant.  Les  Japonais  prétendent  qu'elle  a  sept  lieues  de  long 
•ur  cinq  de  large ,  et  vingt  de  circonférence  :  elle  n'est 
point  entourée  de  murs ,  mais  elle  est  coupée  par  plusieurs 
canaux  avec  de  hauts  ntmparts  plantés  d'arbres  :  en  éia> 
bljssant  ces  canaux  et  ces  remparts,  on  a  eu  moins  en 
vue  d'embellir  et  de  fortifier  Jeddo ,  que  de  se  ménager 
des  ressources  contre  les  incendies. 

Celte  ville ,  où  affluent  les  étranger;,  et  les  ecclésiastiques, 
qui  d'ailleurs  est  la  résidence  de  la  cour  de  l'empereur  et 
de  ses  nombreux  officiers ,  où  habitent  toute  l'année  les 
familles  de  tous  les  princes  de  l'empire  ,  où  eux-mêmes 
sont  obligea  de  résider  annuellement  pendant  »ix  mois , 
9st  nécessairement  très-peuplée.  Tel  étoit  l'état  florissant 
de  Jeddo  lorsque  KsDmpfer  la  visita  à  deux  reprises.  Nous 
n'avons  point  de  renseigneroens  certains  sur  l'état  actuel 
de  cette  ville ,  depuis  le  terrible  incendie  de  1703.  On 
peut  juger  de  l'immense  étendue  qu'avoit  Jeddo  avanï 
cette  époque ,  par  le  nombre  de  maisons  que  cet  incendie 
dévora.  Un  calcul  fait  dans  le  temps  le  porte  à  cent  mille; 
et  ce  n'étoit-là  que  les  deux  tiers  des  maisons  que  Jeddo 


(1)    Knmpfer  ne  noua  a  pus  donné  lea  rapports  de  la  lieue  du 
Japon  avcQ  celle*  de  l'fiurope. 
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renfernioil  en  totalité.  :  on  s'abiiseroit  néanmoins,  si  l'on 
basoit  la  popalation  de  cette  ville  sur  ce  nombre  prodi- 
gieux de  maîauns  :  car  Ktempfei  bserve  que  ces  maisons  » 
et  les  palais  même,  n'avoient  comni^unément  qu'un  seul 
élage. 

Nangaaaki ,  quoique  Tune  des  cinq  villes  impériales, 
n'est  que  médiocrement  peuplée  de  marchands,  d'hôte^ 
liers,  de  merciers,  d'ouvriers  et  d'habitans  aisés;  maisell» 
renferme  un  grand  nombre  d'artisans ,  de  gens  dejour* 
née  ,  de  bas  peuple.  En  outre ,  la  situation  commode  et  la 
siirelé  de  son  port,  en  font  le  rendez-vous  commun  de* 
nations  étrangères  qui  ont  la  permission  de  négocier  au 
Japon ,  d'y  apporter  les  marchandises  de  leur  piiys,  et  dé 
les  vendre  aux  marchands  japonais  qui  s'y  riéndent  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  dans  certains  temps  de  l'an- 
née. Celte  permission  n'est  accordée  qu'aux  Chinois,  aux 
Orientaux  qui  trafiquent  sous  leur  nom ,  et  aux.  Hdllan- 
dais  f  *mais  c'est  >  pour  les  uns  et  les  autres ,  sous  de  grande* 
restrictions  et  sous  une  inspection  rigoureuse. 

Après  l'extirpation  totale,  en  i638,  de  la  religion  chré-* 
tienne  au  Japon,  où  elle  avoit  fait  de  si  grands  progrès» 
qu'elle  donna  de  vives  inquiétudes  au  gouvernement ,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'éteindre  celle  religion  dan* 
le  sang  des  missionnaires  et  de  plusieurs  milliers  de  «Tapo- 
nais  convertis,  il  fut  ordonné  que  le  havre  de  Nangasaki 
seroil  le  seul  ouvert  aux  étrangers  que  j'ai  désignés  ci-des- 
sus :  Kaempfer  a  exposé  dans  un  grand  détail,  les  condi- 
tions humiliantes  auxquelles  les  Hollandais  se  sont  soumis 
pour  être  admis  dans  ce  port.  Le  désarmement  de  leur* 
vaisseaux,  qu'on  dépouille  même  de  leurs  agrès,  l'apposi- 
tion du  scellé  sur  les  marchandises,  l'obligation  d'envoyer 
une  ambassade  à  la  cour,  sont  les  principales  (i). 


(i)  Les  papiers  publics  nous  out  transmis  assez  récemment  les- 
détails  suirans  : 
«  D'après  des  lettres  de  Calcuta ,  il  vieal  d'arriver  au  Japon  un 
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Le  laMeau  que  Kaenipfer  a  tracé  des  régleraens  de 
police  qui  tt'obaerve  n  Nangasaki ,  et  du  mode  de  son  gou- 
verMement,  est  commun  à  toutes  les  grandes  villes  de 
l'empire:  en  voici  la  rapide  esquisse. 

Chaque  rue  a  un  premier  magistrat  qu'on  nomme 
Ottona  :  il  est  choisi  par  les  habitans  de  la  rue  même, qui 
le  prennent  entre  eux .  C'est  lui  qui  donne  les  ordres  néces- 
saires en  cas  d'incendie ,  et  qui  fait  faire  la  gard'e  pendant 
la  nuit.  Il  tient  un  registre  où  il  inscrit  les  noms  et  le 
nombre  des  personnes  qui  naissent  et  meurent  dans  la 
rue,  de  ceux  qui  la  quittent ,  soit  pour  voyager,  soit  à 
jierpétuité ,  ou  qui  viennent  y  demeurer.  Il  règle  les  diffé- 
rends qui  s'élèvent  entre  les  personnes  de  sa  rue,  punit  les 
crimes  légers,  ou  par  la  prison ,  ou  par  les  fers ,  et  constitue 
prisonniers  ceux  qui  sont  atteints  do  crimes  plus  graves, 
en  attendant  les  ordres  des  magistrats  supérieurs,  devant 
qui  il  porte  toutes  les  affaires  criminelles  et  autres  ma- 
nières importantes.  *Pour  l'aider  dans  ces  fonctions ,  il 
a  trois  commis.  Les  habitans  de  chaque  rue  sont  divisés 
en  compagnie  de  cinq,  de  dix  ou  de  quinze  hommes  au 
plus  :  elles  ne  sont  composées  que  des  propriétaires  de 
maisons.  Les  locataires,  qui  n'y  sont  point  admis,  sont 
exempts  des  taxes  qui  frappent  sur  les  propriétaires  seuls  : 
1  faut  en  excepter  celles  qu'ils  payent  pour  s'aHranchir 


seute  en 


»  événement  qui  pourroit  avoir  des  sailes  défiavanfageuses  pour  le 
»  commerce  des  Hollandais  dans  ce  pays.  Le  capitaine  d'un  vais- 
»  seau  arrivé  de  Batavia  avoit  refusé  de  se  soumettre  aux  régle- 
})  mens  établis ,  d'après  lesquels  on  ôle  aux  vaisseaux  qui  y  arrivent , 
i>  les  gouvernails ,  canons  et  voiles ,  qu'on  leur  rend  à  leur  départ. 
»  Le  capitaine  batave  avoil  même  fait  tirer  sur  une  clialoupequi 
»  avoit  été  envoyée  vers  son  bord;  plusieurs  Japonais  avoient  été 
»  blessés.  Toutes  les  personnes  des  factoreries  hollandaises  furent 
»  arrêléen  aussi  -  tôt ,  et  auruient  été  massacrées,  si  le  capitaine 
»  n'avoit  pris  la  résolution  de  se  livrer  en  personne,  avec  sou 
})  vaisseau  ,  à  la  discrétion  du  roi.  L'on  ne  connoil  pas  encore  les 
»  suites  de  cet  événement  ».  '  - 
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delà  ronde,  qu'autrement  il»  sont  tenur.de  faire  en  per- 
sonne :  ces  locataires  audsi  n'ont  aucune  pari  aux  élections 
ni  aux  distributions  des  fonds  publics  provenant  d'une 
retenue  sur  le  prix  de  vente  des  marchandises  étrangère», 
el  payent  leurs  loyers  fort  cher. 

Les  rondes,  qui  se  doublent  à  la  moindre  apparence  de 
danger,  se  font  avec  d'autant  plus  d'exactitude  ,  que  ceux 
qui  les  font,  et  même  tous  les  habilans  de  la  rue,  seroicnt 
responsables  et  punis  sévèrement,  de  tout  événement  mal- 
heureux qui  pourroit  être  attribué  à  leur  négligence. 

Chaque  ville  impériale  a  deux  gouverneur.').  Nangasaki 
seule  en  a  trois,  à  cause  de  la  plus  grande  surveillance 
qu'exige  l'atlluence  des  étrangers  dans  cette  ville.  Leurs 
appoinlemens  fixes  sont  modiques,  mais  les  profils  casuels 
sont  si  considérables,  qu'ils  amasseroient  des  richesses 
très -considéra  blés,  sans  les  présens  qu'ils  sont  obligés  de 
faire  à  l'empereur  et  aux  grands  de  sa  cour  :  ces  présent 
consomment  la  meilleure  partie  de  leurs  trailémens  :  le 
surplus  l'est  par  les  dépenses  que  leur  occasionne  la  néces^ 
site  de  tenir  une  cour  avec  cet  air  de  grandeur  et  de 
magnificence  qu'on  croit  convenable  à  la  dignké  de  leur 
emploi  el  à  la  majesté  de  l'empereur  qu'ils  représentent. 
Ce  prince  entretient  auprès  d'eux  un  agent  pour  les  sur- 
veiller ,  et  pour  empêcher  tout  abus  d'autorité  et  toute 
démarche  qui  pourroit  les  conduire  à  l'indépendance. 

Une  troisième  ville  impériale  d'une  grande  iinpor- 
tance  encore,  c'est  Meaco,  la  résidence  du  Da'iri,  ou 
empereur  ecclésiastique.  Indépendamment  de  sa  popula- 
tion qui  est  très- considérable,  puisqu'on  l'évalue  à  six 
cent  mille  âmes ,  elle  l'emporte  même  sur  toutes  les  autres 
villes  du  Japon  pour  son  commerce  et  son  industrie  :  c'est 
le  grand  magasin  de  toutes  les  manufactures  du  Japon , 
et  de  toutes  sortes  de  marchandiseb  :  il  n'y  a  pas  dans  cette 
ville  une  seule  maison  où  il  n'y  ait  quelque  chose  à  vendre 
ou  à  acheter.  Les  travaux  d'ailleurs  y  sont  dans  la  plus 
gran4e  activité.  C'est  là  qu'on  rafine  le  cuivre ,  que  l'oa 
bat  monnoie^  qu'on  imprime  les  livres^  qu'on  fait  au 
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métier  les  plus  riches  élofles  à  fleurs  d'or  et  <rnrj;ent,  tes 
nieilloures  et  les  plus  chères  teintures ,  les  ciselures  les 
plus  finies,  les  meilleures  lames  :  les  ouvrages  9^i  or  et  en 
autres  métaux  les  plus  recherchés ,  les  bijouteries  du  plus 
grand  prix,  se  font  à  Meaco.  C'est  de  celte  ville  aussi  qun 
sortent  les  papiers  les  mieux  peints,  les  cabinets  vernissé», 
les  instrumens  de  rousioue,  et  jusqu'aux  habits  et  aux 
parures  les  plus  riches. 

Une  industrie  si  active,  un  commerce  si  étendu,  entre- 
tiennent à  Meaco  une  population  extraordinaire.  Le  der> 
nier  dénombrement,  lors  des  deux  voyages  de  Kiempfer, 
la  portoit  4  près  de  cinq  cent  mille  laïques,  plus  de  cin- 
quante mille  ecclésiastiques,  sans  compter  \*a  nombre 
infini  d'étrangers  qui  y  affluent  de  toutes  les  parties  de 
l'empire ,  et  la  cour  entière  du  Daïri ,  que ,  faute  de  ren- 
seignemens  suffisans,  on  ne  jïut  pas  comprendre  dans  ce 
dénombrement. 

Cette  ville ,  dont  les  environs  sont  embellis  par  des  col- 
lines de  verdure  ,  d'où  sortent  un  grand  nombre  de 
sources  et  de  petites  rivières ,  ôti  reçoit  trois  plus  considé- 
rables ,  qui  se  réunissent  en  une  seule  au  centre  de  la 
ville.  Les  rues  sont  étroites,  mais  régulières*,  les  maisons 
n'ont  que  deux  étages.  Le  Daïri  tient  sa  cour  dans  un 
quartier  séparé  du  reste  de  la  ville  par  des  eaux  et  des 
fossés.  Un  château  bâti  en  pierres  de  taille  et  fortifié, 
9ert  de  logement  à  l'empereur  séculier,  lorsqu'il  vient 
visiter  i«  Daïri. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  connoilre  ce  souverain  ecclé- 
siastique, et  les  diverses  sectes  ou  religions  du  Japon. 

Originairement  les  Daïris  réunissoient  les  puissances 
•piriluelle  et  temporelle  ;  ils  jouirent  paisiblement  de 
l'une  et  de  l'autre  jusque  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle  de  notre  ère.  A  cette  époque ,  le  Daïri  alors  régnant 
fut  dbli(;é  de  confier  le  commandement  de  l'armée  à  un 
frénéral  habile,  pour  appaiser  les  troubles  qui  s'étoient 
élevés  dans  l'empire.  Ce  général ,  pour  prix  du  succès  de 
ses  armes ,  retint  une  partie  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
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délégué  ;  et  Miir  la  ïin  du  seizièmo  itîècle  y  le  fiU  d'un  pay- 
san ,  élevé  par  son  niérile  k  la  dignité  do  général ,  envahit 
t'nlièrenient  ce  pouvoir  ;  et  sou»  le  nom  de  Cubo^Scima , 
devint  le  véritable  souverain  du  Japon,  «n  ne  laissant 
au  Daïri  d'uulorité  que  dans  les  malièrv*»  ecclésiastiques  , 
svec  une  grande  considération.  Elle  éloit  portée  nu  point 
(]iie  chaque  année.,  k  certaine  é{K>que,  le  Cubo-Snma  étolt 
obligé  de  venir  lui  rendre  ses  homuiages  en  personne, 
0(1  du  lui  envoyer  une  ambassade  avec  des  présens  :  mnis 
il  «est  délivré  de  cette  servittide ,  et  ne  visite  plus  le  Daïri 
que  quand  il  lui  plait. 

Dèa  que  le  trône  ecclésiastique  est  devenu  vacant,  la 
cour  ecclésiastique  y  élève  celui  qu'elle  juge  Être  l'héritier 
prétoniplif ,  sans  disliuction  d'âge  ni  de  sexe.  On  y  a  sou- 
vent placé  des  prtuCes  encore  mineurs,  ou  de  jeunes  prin- 
cesses qui  n'étoient  pas  encore  mariées  :  quelquefois  la 
veuve  du  Daïri  a  succédé  à  son  époux.  S'il  y  a  plusieurs 
prélendans  au  trône ,  on  concilie  leurs  différends  en  les 
laisant  régner  successivement  un  certain  nombre  d'an- 
nées. D'autres  fois,  le  Daïri  lègue  la  couronne  à  plu^ 
sieurs  de  ses  enfans ,  pour  la  posséder  aussi  successive- 
ment. 

L'empere|ir  séculier,  le  Cubo-Sama ,  fournit  au  Daïri 
les  subsides  nécessaires  pour  l'entretien  de  sa  personne  et 
de  sa  cour  :  il  lui  assigne  ,  pour  cet  effet ,  les  revenus  de  la 
ville  de  Meaco  et  de  ses  dépendances.  Comme  ces  revenus 
sont  insu/Bsans  ,  le  surplus  est  pris  sur  les  trésors  du 
Cubo  ;  mais  le  subside  et  cet  excédent ,  qui  est  payé  avec 
assez  de  négligence ,  ne  permettent  plus ,  par  leur  exi- 
guilé ,  au  Daïri  d'avoir  la  luéme  représentation  que  lors- 
qu'il avoit  en  sa  disposition  tous  les  revenus  de  l'Ëlat.  Lui 
et  sa  cour  n'ont  pas  renoncé  pour  cela  à  leur  ancienne 
magnificence;  et  celte  cour,  dit  Ksempferf  est  remar- 
quable par  la  splendide  indigence  qui  y  règne.  Ce  sont 
suk'-tout  les  grands  qui  se  ruinent  pour  la  soutenir  avec 
un  certain  éclat ,  et  les  officiers  subalternes  sont  forcés , 
pour  subsister,  de  se  livrer  à  des  travaux  manuels.  Le 
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Daïri  soûl,  malgré  la  modicilé  du  revenu  Kxe  qui  lui  c«t 
assigné,  tient  encore  un  grand  état.  Outre  que  ce  revcna 
est  enlièrement  i  sa  disposition,  la  prérogative  que  Vem^ 
pereur  séculier  lui  a  laissée  d'accorder  des  titres  hono- 
rables aux  grands  seigneurs  de  l'empire  ,  à  leurs  femmes, 
à  leura  enfans,  fait  rentrer  dans  son  épargne  des  sommes 
très- considérables.  Conformément  &  l'usage  observé  pm* 
ses  prédécesseurs ,  il  prend  douxe  femmes, et  accorde  le 
titre  d'impératrice  k  celle  qui  devient  mère  du  prince  ou 
de  la  princesse  héréditaire.  Les  cérémonies  qui  ont  lieu 
lors  de  son  mariage,  à  l'accouchement  de  l'impératrice, 
au  choix  d'une  nourrice  pour  l'héritier  de  la  couronne  , 
sont  d'une  pompe ,  d'une  magniificence    qui  étonnent 
.l'imagination.   L'intérieur  de  son  palais  ofl're  le  luXe  l« 
plus  recherché  ,  et  presque  égal  à  celui  qui  régnoit  dans 
celle  cour  avant  que  le  Daïri  eût  perdu  son  autorité  civile. 
Ce  palais  est  uniquement  destiné  à  loger  le  Daïri  et  l'im- 
pératrice :  ae$  autres  épouses  habitent  des  palais  attenant  : 
À  quelque  distance ,  sont  ceux  des  différons  seigneurs  de  la 
„çour. 

.    Les  honneurs  qu'on  rend  an  DaïH ,  sont  une  espèce  de 
culte  religieux,  propre  à  donner  l'idée  d'un  personnage 
sacré.  Il  observe  soigneusement  de  l'eutreteèiir  jinr  l'éli- 
quelte sévère  à  laquelle  il  soumet  tous  ceux  qui  l'entourent. 
Il  croiroit ,  dit  Kasmpfer,  déroger  à  sa  dignité,  ou  plutôt 
à  sa  sainteté,  s'il  touchoit  du  pied  la  terre.  Quand  il  veut 
aller  quelque  part,  il  faut  que  des  hommes  le  portent  sur 
•leurs  épaules.  Rarement  sort-il  de  son  f  >1ois,   pour  ne 
pas  exposer  sa  personne  sacrée  au  grand  air.  La  sainlelé 
de  toutes  les  parties  de  son  corps  est  réputée  telle ,  que  lui- 
même  n'ose  se  coUper  ni  les  dhèveux  ,  ni  la  barbe ,  ni  les 
ongles.  Ce  n'est  que  par  une  espèce  de  surj^rise  qu'on  le 
délivré' dans  la  nuit  de  ces  superfluilés  incommodes.  Toute 
la  vaisselle  et  les  autres  ustensiles  dont  il  s'est  servi  j,  sont 
brisés  autisi-tôt  qu'il  eïi  a  fait  usage  ,  parce  qu'on  est  dans 
l'opinion  que  la  gorge  et  la  bouche  d'un   laïc  s'enfle- 
roivnt ,  «'enûammeroient  môme ^  c)u  moment  qu'il  oseroH 


►,   !«    ,     ,    » 


ASlfS.    VOYAC.   AUX  ISr.FS  DU  JAPON".       r*.lC) 

le  aervir  de  celte  vaisselle,  de  ces  ustensiles.  II  en  est  de 
ni^ine  pour  les  vêiemens  que  le  Duïri  h  portés. 

LeCubo-Sama  entretient  à  la  cour  du  Daïri ,  un  goii- 
yerneur  et  une  garde,  beaucoup  moins  pour  la  silreté  de 
ce  prince,  que  pour  asHurer  U  tranquillité  do  l'empire, 
qui  pourroil  être  compromise  par  les  idées  d'indépen- 
dance qui  se  réveilleroient  chez  le  Daïri ,  ou  qu'on  seroit 
porté  k  lui  inspirer,  sans  cette  précaution  politique. 

Tous  les  ecclésiastiques  de  la  cour  «iont  distingués  âeê 
séculiers  par  uh  vêtement  particulier  :  leurs  femmes  le 
sont  également.  L'habillement  de  celles  du  Daïri  est  d'une 
telle  richesse,  qu'il' en  est  incommode. 

L'élude  des  sciences  et  l'applicntion  aux  arts,  sont  le 
principal  amusement  de  la  cour  ecclésiastique.  La  seule 
science  qr>.ii  soit  encore  cultivée  avec  un  peu  de  succès , 
c'est  la  jE,éométrie;  elle  sert  à  mesurer  les  terres,  à  dresser 
les  cartes  géographiques  et  topographiques,  qu'il  est  sévè- 
rement défendu  de  laisser  soAir  du  pays.  Les  Japonais 
sont  peu  avancés  dans  d'autres  genres.  Non -seulement 
plusieurs  d'entre  les  courtisans,  mais  même  plusieurs  per- 
sonnes du  sexe  se  sont  distingués  dans  la  poésie  et  dans 
l'histoire.  Les  almanachs  se  faisoient  autrefois  à  la  cour  : 
du  temps  de  Ksempfer,  c'étoit  un  savant  de  Meaco  qui 
les  dressoit ,  mais  une  commission  étoit  chargée  de  les 
revoir.  Les  Japonais  ont  plusieurs  ères,  plusieurs  périodes, 
dont  Kmaepfer  a  donné  le  curieux  détail.  Les  almanachs 
s'impriment  dans  un  lieu  réputé  sacré.  L'art  typogra* 
phique  afait  peu  de  progrès  au  Japon  :  comme  k  la  Chine, 
on  n'imprime  que  sur  des  planches  en  relief,  et  l'extrême 
finesse  du  papier  oblige  de  ^'imprimer  que  d'un  seul 
côté. 

Les  divertissemens  proprement  dits  de  la  cour  du  Daïri , 
sont ,  pour  les  jeunes  gens  de  qualité,  la  musique,  l'équi- 
tation ,  les  courses  de  chevaux ,  la  danse ,  l'escrime ,  lu 
paulme ,  et  plusieurs  autres  exercices.  La  musique  ast  trè.s- 
cultivée,  et  les  femmes ,  en  particulier,  jouent  avec  déli- 
catesse de  toutes  sortes  d'inati'umens  du  pays,  qui  dans 
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d'autres  mains  ne  font  que  du  bruit.  XaBcnpfer  n'a  pas  été 
à  portée  de  s'assurer  si  l'on  représantoit  des  tragédies  et 
des  comédies  à  cette  cour,  mais  «Lest  pdrté  à  le  croire, 
d'après  le  ^oût  effréné  qu'il  recounoit  chez  les  Japonais 
pour  les  spoctacles  théàlrals. 

La  religion  des  Japonais  renferme  un  grand  nombre 
de  sectes  ,  dont  Ksempfer  a  fait  l'énuméraiion.  Quoi- 
qu'elles soient  toutes  tolérées ,  les  trois  qui  sont  le  plus 
dominantes,  sont  celles  de  Sinfo,  de  Budao  et  de  Siuto. 
Dans  la  première ,  on  reconnoit  un  Être  suprême ,  dont 
le  séjour  est  au  plus  haut  des  cieux.  Les  sintoïstes  le 
croyant  trop  supérieur  aux  mortels  pour  prendre  intérêt 
à  leurs  hommages.  Quoiqu'ils  soient  dans  l'usage  de  pro- 
noncer en  son  nom  les  sermens  les  plus  sacrés ,  ils  ne  lui 
rendent  aucun  culte ,  mais  ils  invoquent  des  dieux  infé- 
rieurs qu'ils  supposant  chargés  de  présider  aux  élémens  : 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  des  idées  bien  claires  de  l'im- 
mortalité  de  l'ame ,  d'un  état  futur ,  d'une  juste  rétribu- 
tion de  récompenses  pour  la  vertu,  et  de  châtimens  pour 
le-  crime.  Du  reste ,  ils  n'approchent  des  temples  qu'avec 
beaucoup  de  respect  :  ils  s'en  interdisent  l'entrée  lorsqu'ils 
ae  croyenl  souillés,  et  ne  s'y  présentent  qu'après  s'être 
bien  purifiés. 

La  doctrine  des  Budzsoîstes  est  à-peu-près  la  même  que 
celle  des  adorateurs  de  Foë  dans  la  Chine. 

Le  Siuto  est  la  doctrine  et  la  manière  de  ^ivre  des  mora- 
listes et  des  philosophes  du  pays  :  celte  doctrine  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Confucius  ou  de  Confutzée 
dans  la  Ghine.'^ 

Le  Japon  renferme  divers  ordres  religieux  :  on  y  re- 
marque celui  qui  est  entièrement  composé  d'individus 
affligés  de  la  cécité  :  il  est  répandu  dans  tout  l'empire. 
L'ordre  des  religieux  de  la  montagne  ,  dont  la  fondation 
remonte  à  plus  de  douze  cents  ans,  a  son  général  résident 
à  Meaco  :  c'est  lui  qui  nomme  à  toutes  les  dignités  de  cet 
ordre.  On  est  étonné  de  trouver  au  Japon,  comme  dans 
les  pays  catholiques,,  dea  religieuseA.  La  multiplicité  des 
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lemples  est  en  raison  de  celle  de  tant  de  sectes  religieuses 
et  de  tant  de  monastères  d'hommes  et  de  femmes. 

L'esprit  de  tolérance  qui  laisse  subsister  au  Japon  un 
b1  grand  nombre  de  sectes ,  s'étoit  étendu  jusqu'à  une  reli- 
gion étrangère,  telle  que  le  christianisme ,  qui  yavoitfait, 
comme  on  sait,  les  plus  rapides  progrès.  Les  motifs  qu'ont 
eu  les  Japonais  de  la  proscrire  leur  paroissent  si  impé- 
rieux ,  qu'ils  emploient  les  précautions  les  plus  sévères 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'introduise  de  nouveau  dans 
leur  pays.  Elles  n'ont  lien  néanmoins  qu'à  Nangasaki , 
dans  le  ressort  d'Omara,  et  dans  la  province  deBango, 
où  la  religion  chrétienne  s'étoit  le  plus  répandue. 

Après  qu'on  y  a  fait  la  liste  de  tous  les  liabitans  de 
chaque  rue  ,  dans  les  villes  ,  bourgs  et  \nllages,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année,' on  procède,  à 
commencer  du  second  jour  du  premier  mois,  à  ce  qu'on 
appelle  le  jéfumi  :  c'est  l'action  de  fouler  aux  pieds 
l'image  de  Jésus -Christ  attaché  à  la  croix,  celle  de  la 
Vierge  ,  celle  même  de  quelque»  saints.  Cet  acte  se  fait  en 
présence  du  chef  de  chaque  rue  ,  de  ses  commis,  du  gret- 
^er ,  du  messager  de  la  rue,  et  de  deux  hommes  du  guet 
qui  portent  les  images  objets  de  ce  foulement.  Ces  images, 
d'environ  un  pied  de  long,  faites  de  cuivre  jaune,  sont 
gardées  dans  une  boite ,  pour  l'usage  qui  vient  d'être  indi- 
qué. Les  enfans  même  ne  sont  pas  affranchis  de  cette 
police.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  encore  marcher,  sont 
soutenus  par  leurs  mères,  qui  leur  font  toucher  les  images 
avec  leurs  pieds.  La  liste  de  ceux  qui  ont  été  appelés  pour 
les  fouler ,  et  qui  est  grossie  par  les  officiers  eux-mêmes , 
étant  épuisée ,  ces  ofiiciera  y  apposent  leur  sceau  ,  et  Ten- 
voyent  au  gouverneur  pour  leur  décharge. 

Cette  mesure  de  sûreté,  au  surplus,  ne  s'étend  pas  aux 
Hollandais ,  comme  leurs  ennemis  avoient  affecté  de  le 
répandre  en  Europe  :  elle  ne  frappe  que  sur  les  Ja- 
ponais. 

Kaempfer  ne  nous  a  point  fait  connoître  de  quelle  ma- 
nière ,  au  Japon ,  s'administre  la  justice  en  matière  civi  le  ' 
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voici  les  nolious  qu'il  nous  a  donnée/rsur  leur  justice  cri* 
mitielle. 

«Aucun  crime,  dit^il,  n'est  puni  au  Japon  par  dei 
y>  amendes  ou  des  peines  pécuniaires  ;  car  en  ce  cas , 
y)  disent  les  Japonais  ,  les  riches  pourroient  commettre 
y>  tous  les  crimes  qu'ils  voudroieul ,  du  moment  qu'ils 
»  pourroient  se  racheter  de  la  peine  avec  de  l'argent  : 
»  chose  absurde,  selon  eux,  et  qui  ne  s'accorde  point  avec 
»  les  règles  de  la  raison  et  de  la  justice.  Ils  ne  connoisaent 
»  que  les  punitions  corporelles ,  la  mort ,  la  pifison ,  le 
3)  bannissement ,  la  confiscation  des  patrimoines ,  la  pri- 
»  vation  des  charges  et  choses  semblables.  Ils  ont  plusieurs 
)>  manières  de  mettre  leurs  criminels  à  la  torture ,  et  de 
»  les  obliger  d'avouer  leurs  crimes.  Lorsque  ces  criminels 
»  sont  condamnés  à  mort ,  après  leur  conviction ,  ils  sont 
»  décapités  ou  attachés  à  une  croix,  selon  la  nature  et 
)>  l'atrocité  du  crime  pourlequel  on  les  exécute.  On  inflige 
»  souvent  ces  punitions  et  d'autres ,  sur  des  personnes  qui 
1)  n'en  sont  point  coupables,  et  qui  souffrent  pour  les  crimes 
»  et  les  malversations  d'autrui.  Quelque  légers  que  soient 
»  ces  crimes ,  on  condamne  à  des  prisons  perpétuelles  , 
))  au  bannissement  de  la  ville  ou  du  pays,  avec  la  confis» 
»  cation  du  patrimoine  et  la  privation  des  emplois.  Per- 
»  sonne  ne  peut  se  flatter  d'être  à  couvert  de  cçs  infor- 
))  tunes,  parce  qu'on  est  souvent  puni  même  pour  les 
»  crimes  d'autrui ,  et  qu'on  peut  en  commettre  par  simple 
3;  inadvertance  :  ainsi  les  officiers  des  rues  sont  obligés  de 
»  soufirir  la  peine  pour  les  crimes  des  chefs  de  famille 
»  qui  demeurent  dans  le  district  qu'on  leur  a  confié  :  les 
»  chefs  de  famille  sont  punis  pour  les  crimes  de  leurs 
})  domestiques  et  de  leurs  locataires  ;  les  maîtres  pour 
»  ceux  de  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ;  les  enfans 
»  ponr  ceux  de  leurs  père  et  mère;  une  compagnie  pour 
»  ceuï.  de  chacun  de  ses  membres ,  et  enfin  les  voisins 
»  poçir  les  crimes  l'un  de  l'autre.  A  la  vérité,  en  condam- 
»  nant  9  telles  ou  telles  peines,  on  a  beaucoup  d'égards 
»  à  ia  nature  du  crime ,  à  la  condition  de  la  personne  qui 
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Il  Ta  commis ,  et  à  la  porlion  de  la  peine  qu'un  chacun 
))doit  supporter  en  qualité  de  supérieur ,  de  parent  ou 
D  de  voisin  ». 

Malgré  ces  dernières  modifications,  les  détails  qui  pré- 
cèdent confirment  bien  ce  qu'a  dit  Montesquieu  de  l'atro- 
cité des  loix  du  Japon  ^^soit  pour  la  rigueur  des  peines , 
soit  pour  la  manière  arbitraire  de  les  infliger.  Ce  que  je 
vais  ajouter ,  d'après  Kaempfer,  justifie  également  ce  que 
Montesquieu  a  avancé  sur  l'atrocité  du  caractère  des  Japo- 
nais. Non-seulement ,  comme  Kaempfer  en  fut  témoin  , 
les  criminels  font  parade  d'un  sang-froid  imperturbable 
lors  de  leurs  supplices,  mais,  comme  on  le  lui  a  assuré,, 
lei  jeunes  gens ,  après  les  exécutions  ,  font  des  épreuves 
de  leur  adresse  et  de  la  finesse  du  tranchant  de  leurs  sabres 
sur  les  cadavres  des  criminels,  en  les  hachant  en  petites 
pièces ,  grandes  à  peine  comme  le  pouce,  qu'ils  laissent 
ensuite  ensevelir. 

Chez  une  nation  où  les  peines  sont  si  atroces ,  le  crime 
d'adultère  est  puni  fort  légèrement.  On  se  contente  de 
raser  publiquement  la  femme  qui  s'en  est  rendue  cou- 
pable. Il  est  remarquable  que  cette  peine  est  la  même  qui, 
d'après  le  droit  romain ,  s'iniligeoit  chez  nous  aux  femmes 
adultères. 

On  devoit  attendre  de  Kaempfer ,  médecin  de  profes- 
sion ,  et  comme  tel  attaché  à  l'ambassade ,  des  notions 
intéressantes  sur  les  maladies  particulières  au  Japon  ,  et 
sur  la  manière  de  les  traiter  :  aussi  est-il  entré  à  cet  égard 
dans  des  détails  très-curieux ,  particulièrement  sur  une 
espèce  de  colique  qu'on  ne  peut  guérir  que  par  une  piqûre 
faite  avec  une  certaine  aiguille,  et  sur  l'application  du 
caustique  appelé  rnoxa,  pour  la  cure  d'un  grand  nombre 
d'autres  maladies.  On  doit  peut-être  à  la  desicriptiou  qu'il 
en  a  faite  ,  l'adoption  de  ce  remède  en  Europe ,  où  il  a 
obtenu  quelquefois  beaucoup  de  sucées. 

Les  Japonais  ne  font  activement  aucun  commerce  exté- 
rieur. Ce  qui  des  productions  de  leurs  îles  s'exporle  uu- 
dehor8,et  dont  l'énumération  seroit  ici  superflue ,  d'après 
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les  notions  que  j'en  ai  précédemment  données,  est  enlevé 
par  les  Chinois  et  les  Hollandais.  Le  commerce  intérieur, 
nu  contraire  ;  est  très-actif.  Le  grand  nombre  de  rivières 
dont  le  japon  est  arrosé ,  facilitent  singulièrement  ce  com- 
merce ,  qui  se  fait  aussi  sur  mer  d'iie  en  ile  par  ia  voie  du 
cabotage  :  on  conçoit  par-là  que  les  connoissances  des 
Japonais  en  matière  de  navigation  maritime,  sont  très- 
bornées. 

La  bonne  police  des  postes ,  établies  à  la  distance  d'un 
mille  et  demi  seulement  l'une  de  l'autre ,  et  qui  fournissent 
à  des  prix  réglés  des  porteurs,  des  valets,  des  clievau:;^- ,  et 
tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  poursuivre  son 
voyage  avec  diligence  ;  la  multiplicité  des  hôtelleries ,  ou 
se  trouvent ,  suivant  le  rang  ou  la  fortune  des  voyageun , 
toutes  les  commodités  et  les  ressources  qu'ils  peuvent  dé- 
sirer ,  facilitent  singulièrement  les  communications  dans 
l'intérieur. 

Histoire  du  Japon ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  de  la  nature  et  des  productions  du 
pays  y  du  caractère  et  des  coutumes  de  ses  babi- 
;cans ,  du  gouvernement  et  du  commerce ,  des  révo- 
lutions arrivées  dans  l'empire  et  la  religion,  et  l'exa- 
men de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet ,  par  le  P.  Charle\foix ,  jésuite  :  ouvrage  enri- 
chi de  cartes  ,  plans  et  figures  en  taille  -  douce. 
Paris ,  1736 ,  5  vol.  in-4**. 

— La  même  ,  ihid.  17 36,  6  vol.  in-12. 

— La  même  ,  revue  ,  corrigée  ,  augmentée  et 
mise  dans  un  meilleur  ordre.  Paris ,  Giffard ,  1754, 
6  vol.  in-12. 

—La  même  ,  ihid,  g  vol.  In- 12.* 

Pour  cet  ouvrage ,  le  P.  Gharlevoix  s'est  beaucoup  aidé, 
non-seulement  de  l'Histoire  naturelle,  civile  et  ecclésias- 
lir^ue  de  Kcempfer ,  mais  encore  des  Mélanges  physique», 
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politiques  et  médicaux  de  cet  excellent  observateur,  dont 
j'ai  donné  la  notice.  On  ne  peut  que  lui  savoir  gré  d'avoir 
puisé  dans  de  si  bonnes  sources.  Ses  laborieuses  recherches 
nous  ont  même  procuré  quelques  notions  nouvelles  qu'il 
a  empruntées  d'ouvrages  moins  connus  ;  mais  il  s'est  exces- 
sivement étendu  sur  l'histoire  ecclésiastique  du  Japon  ; 
et  l'on  ne  s'apperçoit  que  trop  qu'il  a  mis  à  contribution 
toutes  les  relations^des  missionnaires,  dont  il  a  donné  une 
très-ample  notice.  Les  notions  nouvelles  qu'il  nous  a  pro« 
curées,  frappent  principalement  sur  la  manière  dont  s'ad- 
ministre la  justice  civile  au  Japon ,  sur  le  caractère  moral 
des  Japonais ,  sur  les  derniers  momens  et  l'exécution  des 
criminels.  , 

Il  y  a  peu  de  loix  au  Japon  ;  c'est  comjiunément  Toffî- 
cîer  public  que  les  gouverneurs  des  provinces  ou  des 
grandes  villes  ont  préposé  au  maintien  de  la  police,  qui 
prononce  définitivement ,  sans  aucun  recours  à  un  tri- 
bunal supérieur,  dans  toutes  les  affaires  qui  intéressent 
Tordre  public.  Elles  peuvent  néanmoins  être  portées 
d'abord  au  conseil  d'Etat,  où  l'on  juge  conformément  au 
texte  du  petit  nombre  de  loix,  aux  arrêts  imprimés,  aux 
ordonnances  de  l'empereur,  à  l'avis  des  jurisconsultes. 

Quant  aux  différends  qui  surviennent  entrep  articuliers, 
et  :>ù  l'Etat  n'est  point  intéressé  ,  ils  se  terminent  plus  sou- 
vent par  la  médiation  d'arbitres  choisis  de  part  et  d'autre , 
que  par  les  formes  judiciaires,  Ges  formes  d'ailleurs  ne 
sont  ni  longues ,  ni  embarrassées  de  procédures.  Le  juge 
décide  promptement ,  et  ne  avlit  point  d'autre  règle  que 
celle  du  bon  sens.  Il  est  rare  que  les  parties  réclament 
contre  ces  jugem'ens  rendus  d'une  manière  &i  expéditive. 
La  sévérité  du  gouvernement,  qui  ne  laisseroit  pas  impu- 
nie une  injustice  manifeste,  ni  encore  moins  l'oppressioa 
des  foibles  j  la  vigilance  active  des  surveillans  de  l'empe- 
reur, qui  éclairent  la  conduite  des  magistrats;  enfin  le 
caractère  de  la  nation ,  assez  raisonnable  pour  se  rendre 
justice  ,  n\zii  trop  fière  pour  se  laisser  opprimer ,  et  qui 
parleroit  même  assez  haui  pour  se  faire  entendre  Jusqu'au 
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trône  ;  tout  cela  prévient  la  ^>lus  grande  partie  des  incon* 
véniens  qu'on  pourroit  craindre  d'une  forme  de  justice 
•i  expédiiive  et  si  despotique ,  et  assure  la  prompte  et  pai- 
sible exécniion  des  jugemens  rendus  en  matière  civile. 
'  Quelqne  favorables  que  soient  en  général  les  jésuites  au 
peuple  cliinois,  le  P.  Charlevoix,  dans  le  parallèle  qu'il 
fait  de  ce  peuple  avec  celui  du  Japon,  donne  la  plus  haute 
préférence  à  la  nation  japonaise  pour  le  caractère  moral. 

Après  avoir  dépeint  ha  CKinois  comme  f"ès-enclins  à  la 
fourberie,  au  mensonge,  à  l'usure  et  au  larcin,  ce  qu'il 
généralise  trop  sans  doute,  puisqu'il  restreint  ensuite  cette 
imputation  à  la  clasae  des  marchands,  il  oppose  à  ces  traits 
si  déprimirns,  le  portrait  le  plus  ilatteur  des  Japonais. 

Ce  peuple,  dil-il,  est  franc,  sincère,  bon  ami,fidèl6 
ji/isqu'au  prodige,  officieux,  généreux,  prévenant,  telle- 
ment désMjitéressé,  qu'il  regarde  le  commerce  comme  vne 
profession  vile.  Ce  rlernier  coup  de  pinceau  ne  sera  pas 
r«gf»rdé  comme  un  éloge,  qnoique  le  P.  Charlevoix  ajoute 
emphatiquement  qu'il  n'y  a  point  de  peuple  policé  qui  soit 
généralement  plus  pauvre,  mais  de  cette  pauvreté  que  pro- 
duit l'indépendance,  que  la  vertu  rend  respectable,  et  qui 
éleva  ù  fort  les  premiers  Romains  au-clessus  des  autres 
hommes.  0|i  ne  trouve  chez  le  commun  des  Mponais, 
continue  l'auteur,  que  Tahsolu  nécessaire  j  mais  tout  y  est 
d'une  propret^  qui  chapme  ;  et  leur  visage  respire  un  con- 
tentement parfait  ,'et  un  souverain  mépris  de  tout  ce  qui 
est  superfluK  Cette  pauvreté  du  commun  des  Japonais 
prend  sa  source  dans  unS  monstrueuse  inégalité  quant  à 
la  distribution  des  biens  de  la  fortune.  Cette  inégalité 
parott  admirable  au  P.  Charlevoix  ;  car  en  convenant 
qtie  toutes  les  richesses  sont  entre  les  mains  des  princes  et 
des  grands ,  il  obstrve  qu'ils  savent  s'en  faire  honneur, 
que  la  magnificence  ne  va  nulle  part  plu»  loin ,  et  qu'on 
ne  trouvera  peut-être  rien  dan»  l'histoire  des  plus  opu- 
lentes monarchies,  qui  soit  au-dessus  de  ce  qu'on  voit  en 
ce  genre  an  Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant  pour  le 
peuple,  suivant  le  P.  Charlevoix  ,  c'est  qu'il  voit  lout  cela 
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sans  eriivie.  Il  s'en  dédommage  au  reste ,  à  ce  qu'il  a  ])aru  4 
cet  auteur,  par  la  h«ute  idée  qu'il  a  de  sa  dignité  d'hoinmé. 
Le  point  d'honneur  est  également  vif  dans  (butes  les  con- 
dilions  :  uri  homme  de  la  lie  du  peuple  se  tiendra  oifensé 
d'une  parole  peu  mesurée  que  lui  aura  adressée  tin  sei- 
gneur,  et  se  croira  en  droit  de  lui  en  marquer  son  ressen- 
timent ;  d|ôù  il  arrivé  que  chacun  est  sur  ses  gardes,  et  que 
tous  se  respectent,  mutuellement.  La   grandeur  d'ame, 
d'ailleurs  ,  la  noblesse  des  sentimens ,  le   zèle  pour  là 
patrie,  le  mépris  de  la  vie,  une  certaine  audace  dont  les 
Japonais  portent  l'empreinte  sur  leur  visage  ,  n'appar- 
tiehnen.t  point  exclusivement  à  ceux  (ju'un  sang  iîluslrô 
distingue  des  autres  :  il  n'e^t  hi  âge,  ni  sè'jce,  ni  état  qui 
n'en  fournisse  des  exemples  :  le  P.  Charlevoix  en  cité 
Aent ,  dont  l'un  fait  voir  à  qn'eTle  résolution  héroïiç|Ue  ùhé 
femtne ,  dans  lé  Japon  ,  peut  se  porter  pour"  conserver  là 
fidélité  qu'elle  croit  devoir  à  la  mémoire  de  ëo^  mari.  Les 
droits  de  l'amitié,  dit-il  i~ïie  sont  pas  moins  sacrés  dans 
ce  pays' que  ceux  de  l'amour  cohjugal.  Il  n'est  point  do 
péril  auquel  un  Japotiâifir  hé  é'expbse  pour  défendre  oill 
lervir  son  imi.  Les  toftuf-ed  téd  plus  cruelles  ne  parvien- 
nent jamails  à  obtenir  d^iii<n  érîmfnel  qu^il  déclare  sé9  com- 
plices. Si  un  inoonnti  Sfe  )«etté  entre  les  bras  dé  quelqiï'un  , 
et  le  prie  de  lut  conserver  l'honneur  ou  la'  vie ,  éelui-<;i 
emploiera  fusqù'âux  dei^uièrés  ressources  dé  éA  fortuhé, 
jusqu'à  ht  dernière  goutté  de  s6h  sang ,  sans  s'étoibarrasser 
dei  {fuites ,  ni  dB  ce  que  p'euvéht  devenir  après  sat  mort  ii 
femme  et  ses  enfans.  Est-ce  un  éloge  pour  les  Japonais  de 
porter  i^i  loin  le  fanatisme  de  l'amitié,  pôùf^ehs  qui  leur 
«ont  quelquefois!  incônnnci  ?  c'est  ce  qui  pourroit  parôitfë 
tout  au  moins  douteux  à  d'aUtrèi  q'u'au  P.  Chàrïevoix.  Le» 
manières  des  if aponais ,  le  l!eur  de  teur  esprit,  ùh  certain 
air  de  franchise  et  dé  bbhne-foi,  les  rc  idént  bien  plu* 
propices  à  la  éociété  que  lè/i' Chinois,  et  les  rapprochent 
bien  davantage  des  nations  lès  plus  polies  de  l'Europe. 

En  cherchant  à  disculpei'  le  Japonais  du  reproche  dé 
férocité  t\ue  lui  ont  fait  plusieurs  voyageurs ,  le  P.  Charîe- 

2 


m 


a^S       BIB-LIOThIqUE   DES   TOYAGES? 

voix  observe  que  si  un  Japonais  se  tue  pour  éviter  de  périr 
de  la  main  du  bourreau, c'est  qu'il  regarde  comilie  une 
grâce  la   permission ,   qu'on   n'accorde    communément 
<ju'aux  grands,  d'élre  lui-même  l'exécuteur  du  jugement 
capital  qu'on  a  rçndu  contre  lui ,  parce  qu'alors  sa  mort 
n'a  rien  dmfamant,ni  pour  lui,  ni  pour  sa  famille.  S'il 
en  fait  autant  lorsqu'il  a  reçu  un  affront,  c'est  que,  sui- 
vant le  préjugé  de  sa  nation  ,  il  ne  peut  y  survivre  sans 
être  déshonoré.  C'est  ce  préjugé,  fondé  sur  le  principe 
dans  lequel  tout  Japonais  est  élevé ,  que  celui  qu'effraye 
la  mort ,  ne  mérite  pas  de  vivre ,  qui  chez  lui  devient  le 
germe  de  tant  de  vertus  ,  et  de  cette  valeur  à  laquelle  rien 
ue  résiste.  A  cette  espèce  d'apologie  du  suicide ,  le  P.Char- 
levoix  ajoute  que,  pour  dernier  trait  de  leur  caractère,  il 
joindra  la  beauté  de  leur  naturel  à  la  noblesse  et  à  l'élé- 
vation de  leur  cœur.  La  preuve  qu'il  en  donne  immédia- 
tement,.est  d'un  genre  vraiment  remarquable.  Les  sei- 
gneurs ,  les  pères ,  les  maris ,  dit-ril ,  ont  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  leurs  vassaux ,  sur  leurA  eiifauc ,  âui  leurs  femmes. 
Il  n'en  est  pas  lout-à-fait  de  mémo  pour  leurs  domestiques, 
A  la  vérité ,  comme  les  maîtres  répondent  des  fautes  de 
leurs  serviteurs,  ils  ont  sur  eux.  une  très-grande  autorité; 
ets'iljS  les  tuent  dans  un  premier  mouvement  de  colère, 
ils  sont  absous  en  donnant  la  preuve  de  la  faute  pour 
laquelle  ils  les  ont  tués.  Le  P.  Charlevoix  ajoute  qu'un 
père  condamne  son  fils  à. la  mort  sans  changer  de  visage, 
et  cependant t  àxi'iX  assez  froidement,  sans  cesser  d'éirs 

père.  ,.,,.,■  'i      ■ 

Le  soin  qu'apportent  les  pères  et  mèreà  à  Téducation 
de  leurs  enfans,  l'exactitude  des  prêtres. à:  instruire  le 
peuple  des  principes  de  la  religion  et  de  la  morale,  ne 
peuvent  aller  plus  loin  ,  et  n'ont  rien  d'égal  que  l'amour, 
le  respect  et  la  soumission  des  enfans  pour  leurs  parens, 
et  la  vénération  des  peuples  pour  les  ministres  des  dieux. 
La  religion  chrétienne ,  ajoute  le  P.  Charlevoix ,  avoil 
encore  perfectionné  des  sentimens  si  vertueux;  mais  un 
fait  consigné  dans  un  Mémoire  écrit  en  1604,  et  dont 
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l'auteur  avoit  été  témoin  oculaire ,  prouve  d'une  manière 
convaincante  qu'ils  sont  naturels  à  cette  nation  (i). 


;ux;  mai8un 


(i)  Ce  fail  est  d'une  nature  si  extraordinaire,  il  suppose dea  «en- 
(imens  si  héroïques  dans  les  membres  J'une  môme  famille,  qus 
j'ai  cru  devoir  l'insérer  ici  dans  les  mômeb  termes  que  Ta  rendu  la 
P.Charlevoix. 

a  Une  femme  étoil  restée  venTG  arec  trois  garçons, et  ne  suB* 
vtisloit  que  de  leur  travail.  Comme  ces  jeunes  gens  nepouvoient 
vpas  gagner  suffisamment  pour  entretenir  toute  la  famille,  ils 
»  prirent ,  pour  mettre  leur  mère  à  son  aise  «  une  étrange  résolution. 
tOa  avoit  publié  depuis  peu  ,  que  quiconque  livreroit  un  voleur 
»  à  la  justice ,  toucheroit  une  somme  considérable.  Les  trois  frères 
»  s'accordent  entre  eux  qu'un  des  trois  passera  pour  voleur ,  et 
)>que  les  deux  autres  le  mèneront  au  juge..  Ils  tirent  au  sort  pour 
»  savoir  qui  sera  la  victime  de  l'amour  filial ,  et  le  sort  tombe  sur  1» 
»  plus  jeune ,  qui  se  laisse  lier  et  conduire  comme  un  criminel. 
))  Le  magistrat  l'interroge  ;  il  répond  qu'il  a  voté  :  on  l'ènvoic'  en 
»  prison ,  et  ceux  qui  l'ont  livrée  touchent  la  somme  prnniise. 

»  Leur  mère  s'attendrit  alors  sur  le  danger  que  couroit  leur  frère  : 
])  ils  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  prison ,  et  croyant  n'étr» 
)>  vus  de  personne ,  ils  i'embrassèrent  amoureusement ,  et  l'arro» 
usèrent  de  leurs  larmes.  Le  magistrat , qui  par  hasard  lesapperçut^ 
»  fut  extrêmement  surpris  d'un  spectacle  si  nouveau  :  il  appela  uu 
»  de  ses  gens ,  lui  donna  ordre  de  suivre  les  deux  délateurs ,  et.  lui 
»  enjoignit  expressément  de  ne  pas  les  perdre  de  vue  qu'il  n'eût. 
»  découvert  de  quoi  éclaircir  un  fait  si  singulier.  Le  domesliqu» 
»  s'acquitta  parfaitement  de  sa  commission ,  et  rappo:  .a  qu'ayant  va 
a  ces  deux  jeunes  gens  entrer  dans  une  maison  ,  il  s'en  étoit  appro» 
»  ché,  et  les  avoit  entendus  raconter  à  leur  mère  tout  ce  que  ja 
«viens  de  dire;  que  la  pauvre  femme,  à  ce  récit,  avoit  jsté  des- 
»  cris  lamentables  ,et  qu'elle  avoit  ordonné  à  ses  enfans  de  reporter 
«l'argent  qu'on  leur  avoit  donné,  en  disant  qu'elle  atmoit  mieux 
9  mourir  de  faim ,  que  de  conserver  sa  vie  au  prix  de  celle  de  sor 
v  fils.  Le  magistrat  surpris  au  point  qu'on  peut  imaginer ,  fait  venir 
»son  prisonnier ,  l'interroge  de  nouveau  sur  le  prétendu  vol ,  lui 
»  fait  diverses  questions  à  dessein  d?  l'obliger  de  se  couper  ;  et  n'en. 
»  pouvant  venir  à  bout,  il  déclare  enfin  qu'il  sait  tout.  Ensuite» 
»  après  l'avoir  étroitement  embrassé ,  il  alla  faire  son  rapport  aa 
»  Cubo-Sama  qui ,  charmé  d'une  action  si  héroïque  >  voulut  voi» 
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Le  P.  Charlevoix  termine  cet  éloj^e  un  peu  mêlé  des 
Japonais,  par  lei  traita sui vans:  «Le  peuple  est  vertueux 
»  par  sentiment ,  et  naturellenient  religieux.  H  aime  la 
»  vérité ,  dil-il ,  et  y  trouve  sa  condamnation  :  il  veut  sin- 
»  cèrjment  être  instruit  de  s^s  o]bligations  et  de  ses  défauts  -, 
»  A  l'on  assure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont  clie»  eux 
3)  un  domestique  de  confiance ,  dont  l'unique  ^oin  est  de 
»  les  avertir  de  l^urs  fautes.  Enfin  ce  peuple  a  en  horreur 
V  la  mauvaise  foi ,  ei  le  mensonge  lé  plus  léger  est  puni  de 
y>.  mort  au  J<»pon  ». 

Ce  dernier  Irait  confirme  bien  encore  le  jugement  qu'a 
porté  Montesquieu  sur  l'extrême  sévérité  des  loix  du  Ja- 
pon. Ce  qu'après  un  éloge  si  prolongé  du  caractère  moral 
des  Japonais  ,  le  P.  Charlevoix  ajoute  ,  avec  une  brièveté 
extrême,  sur  quelques  taches  qui  défigurent  ee  caractère, 
est  bien  sufl[isant  a^idsi  pour  justifier  ce  que  le  même  écri- 
vain a  pei^sé  de  l'impuissance  des  loix  du  Japon  pour 
répriti^^f  \ea  excès  auxquels  se  livrent  ses  habita ns. 

(ç  Celte  nation  ,  dit-il ,  est  alliàre ,  vindicative  à  l'excès, 


»  les  trois  frères,  Içs  combli^  de  caresses,  assigna  au  plus  jeune 
v  quinze  cents  écus  de  reule,  et  cinq  cents  à  chacun  des  deux 
»  autres  ». 

Quelques  iavralseniblances  ponrroieut  jeter  des  donirs  sur  l'au» 
thenlicité  de  cette  aneudute ,  s'il  s'agissuit  d'un  fait  arrivé  dam 
notre  Europe.  On  s'élonneroit  que  le  magistrat  sç  fût  trouvé  i  porté» 
de  voir  ce  qui  s?  passoit  dans  la  prison ,  où  ,  suivant  nos  mœijirs ,  il 
n'entre  communément  que  les  guichetiers  ;  que  sur  la  simple  con- 
fession d'un  vol  si  vaguement  articulé  ,1e  prétendu  cuupaUe  eût  été 
livré  à  la  justicç;  que  le  magistrat  n'eût  pris  aucunes  informations 
sur  les  délateurs ,  dont  la  qualité  de  frères  du  prévenu ,  judiciaire- 
ment reconnu^ ,  auroit  nécessairement  «^mené  des  explications 
propres  4éclaircir  sa  justice;  que  son  domestique  enfin  çût  si  faci- 
lement perpétré  dans  l'appartemenlde  la  mère  ,  au  point  d'entendre 
les  coir.munication^  que  lui  fai^oient  se^  deux  fils.  Mais  encore  une 
fois,  nous  sommes  t^op  peu,  instruits  des  usages  et  des  fnceurs  du 
Japon ,  pour  suspecter  la  narration  de  l'auteur  du  l^én^tu^'e,)  sur 
le  fondement  de  ces  invraisemblances^  aupaiiecites. 
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Tt  pleine  de  défiance  et  d'ombrage  ;  el  malgré  sa  vie  dure 
vel  son  caractère  sauvage,  elle  porte  la  dissolution  plus 
»  loin  qu'aucune  autre  peut-être  ». 

Le  caractère  allier  dos  Japonais  se  prononce  sur-touk 
chez  les  criminels.  Les  arrdis  de  mort,  dit  le  P.  Charle- 
voix ,  ne  sont  pas  toujours  ^eçus  urec  aulant  de  soumis- 
flinn  que  les  jugemens  en  matière  civile.  Il  n'est  pas  même 
aisé'  de  se  saisir  d'un  criminel  qui  0  «u  le  temps  de  prendre 
ae$  mesures  ;  et  il  y  a  bien  du  sang  répandu  avant  qu'or»  , 
puisse  mettre  la  main  sur  un  homme  qui  a  pris  le  parti 
de  se  défendre  ;  mais  comme  il  ne  peut  pas  éviter  de  périr  , 
s'il  persiste  ainsi  à  se  défendre  ;  qu'il  court  mémo  pres- 
que toujours  le  risque  d'être  brûlé  vif  dans  sa  maison 
avec  toute  sa  f«*;;iile  ;  que  par  sa  rébellion ,  il  attire  avec 
lui  dans  l'abîme  où  il  se  précipite,  tous  ceux  qni  lui- appar- 
tiennent; qu'enfin  l'opinion  publique  a  attaché  une  sorte 
d'infamie  à  celte  résistance ,  qui  décèle  un  Miiachemenl 
excessif  pour  la  vie^déshonoraiiî  pour  un  Japonais;  ceux 
qui  se  piquent  de  courage,  et  qui  ne  veulent  point  périr 
par  la  main  du  bourreau ,  se  fendent  le  ventre  dès  qu'ils 
sont  condamnés  à  mort  ou  craignent  de  l'être.  Quelques- 
uns  en  reçoivent  l'ordre  du  prince  ;  et  c'est  le  supplice 
ordinaire  des  grands,  sur- tout  pour  les  crimes  d'Etat, 
lorsqu'on  ne  veut  pas  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur. 
Quelquefois  néanmoins  la  décapitation  est  pour  eux  la 
peine  capitale.  Alors  ^  quand  on  veut  favoriser  le  cou- 
pable ,  on  permet  à  son.  plus  proche  pavent  de  l'exécter 
dans  son  propre  logement.  Cette  exécution ,,  qui  n'a  rie.: 
de  dédionorant  poUr  celui  qui  s'en  rend  l'instrument , 
déshonore  moins  aus»  celui  quien  est  Tobjetk  Mais  comme 
il  y  a  toujours  une  certaine  honte  attachée  à  la  mort  qu'on 
reçoit  de  la  main  d'un  autre,  la  plupart  demandent  la 
permission  de  se  fendre  le  ventre.  QuAnd  un  criminel  l'a 
reçue  ,  ou  qu'il  est  résolu  à  le  faire  de  son  chef,  il  'demande 
que  sa  famille  et  ses  amis  se  rassemblent  autour  de  lui ,  se 
pare  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux ,  et  discourt  éloquem-^ 
ment  sur  la  situation  où  il  se  trouve.  Aussi-tôt  qu'il  a  ter<^ 
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miné ,  îl  M  découvre  le  ventre  de  l'air  le  plus  salisrait,  et 
l'y  fait  une  ouverture  en  croix.  Quelque  odieux  que  soil 
le  crime  qu'un  liomme  ait  commis,  ce  genre  de  mort  en 
efface  entièrement  l'opprobre;  on  ne  parle  plus  du  cri- 
minel que  comme  d'urt  brave.  Sa  famille  n'esf  entachée 
ni  par  son  crime ,  ni  par  son  supplice ,  et  elle  ne  peut  pas 
être  dépouillée  de  ses  biens. 

Les  genres  de  supplices  affectés  aux  criminels  des  der- 
nières classes  du  peuple  ,  ont  un  caractère  atroce  de 
cruauté:  ce  sont  la  croix  et  le  feu.  Quelquefois  néanmoins 
on  y  substitue  la  simple  décapitation.  Le  P.  Charlevoix 
paroît  :voir  emprunté  une  partie  des  couleurs  dont  il 
dépeint  les  Japonais ,  du  portrait  qu'en  a  tracé  saint  Fran^ 
çoiaXauierfCi  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :iZ0rum 
à  Societate  Jesu  in  Oriente  gestarum  ad  annum  usque  iSSS 
commentariua.  Dilingue  i5j4.  Comme  cet  ouvrage  n'est 
pas  fort  commun ,  j'ai  pensé  qu'on  verroit  ici  avec  quelque 
intérêt  ce  portrait,  dont  l'auteur  avoit  résidé  iongi-temps 
au  Japon. 

ce  Les  Japonais ,  autant  que  j'ai  pu  bn  juger ,  dit  S.  Frnn- 
))  çois- Xavier ,  surpassent  en  vertu  et  en  probité  toutes  les 
»  autres  nations  découvertes  jusqu'ici.  Ils  sont  d'une  hu- 
»  meur  douce  (i),  ennemis  des  fourberies,  passionnés 
»  pour  les  honneurs  qu'ils  préfèrent  à  tout.  L'indigence 
»  est  très-commune  parmi  eux  ,  mais  nullement  désho- 
»  norante,  quoiqu'ils  la  supportent  avec  peine.  Les  grands 
»  n'en  sont  pas  moins  respecté»  par  le  peuple  ;  et  le  plus 
»  pauvre  d'entre  eux  peut ,  sans  ùut,  obtenir  en  mariage 
))  une  roturière ,  tant  ils  préfèrent  les  dignités  aux  richesses. 
))  Ils  se  traitent  respeclueusenient  avec  beaucbup  d'égards, 
))  estiment  infiniment  le  métier  des  armes.  A  peine  ont-ils 
))  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  qu'on  les  voit  s'exercer  à 
»  manier  l'épée  et  le  poignard.  Ils  n'endurent  aucun  geste 
»  ni  aucun  propos  offensant.  Tempérés  dans  le  manger, 

(  I  )  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  cette  humeur  alUère  ^ue  le 
P.  Charlevoix  attribue  aux  Japonais. 


A8I1Ç.  VOYAO.  AUX  ISLES  DU  JAPOlf.  235 
«  ils  le  sont  moins  dana  la  boisson.  Faute  de  connoitre 
r>  l'usage  du  raisin  ,  ils  font  un  vin  (du  sakki)  avec  du  rii. 
r>  Ils  n'aiment  ni  les  dés,  ni  aucun  jeu  intéressé^  pei-sua- 

V  dés ,  comme  ils  le  sont ,  qu'il  est  honteux  de  se  livrer  k 

V  des  passe-temps  qui  nous  inspirent  des  idées  de  rapacité. 
y  Je  ne  me  rappelle  point ,  ajoute  S.  François-Xavier , 

V  d'avoir  vu  dans  les  pays  chrétiens  ou  barbares  ,  aucune 
»  nation  qui  ait  autant  d'aversion  pour  le  vol  ». 

Histoire  détaillée  de  Tempire  du  Japon ,  par 

Jwan  God.  Reichel  :  (en  russe)  Jwana  God.  Rei" 

chel  Kratkaja  Istorija  o  Japonskom  ghosudarstwie 

iz  desto-wiem  iich  iswiesty   sobrannaia,    Moscou  , 

1723,  in-S*». 

C'est  une  compilation  des  ouvrages  de  Kasmpfer  et 
autres ,  sur  le  Japon. 

Observations  critiques  et  philosophiques  sur 
le  Japon  et  les  Japonais.  Amsterdam ,  1780 ,  in-S**. 

—  Les  mêmes  (en  allemand).  Breslaw,  178a, 
in-S». 

Mémoire  sur  la  Nation  Japonaise  ,  par  K.  P. 
Thunberg ,  lu  à  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm :  (  en  suédois  )  Tal  om  Japansha  Nationen , 
halletfœr  K.  Vet,  Acad.  afK.  P.  Thunberg.  Stock- 
holm. 1784,  in-8°. 

Voyage  par  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique ,  pen- 
dant les  années  de  1770  à  1779,  par  R.  P.  Thun- 
berg :  (en  suédois)  Reise  uti  Europa  ,  Asia ,  Africa  , 
forràttad  i  aaren  lyyo  à  lyyg ,  af  K»P,  Thunberg, 
Upsal ,  1788  à  1795  ,  4  vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  a  été  d'abord  traduit  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  en  Europe ,  Afrique  et  Asie ,  par  Thun- 


^ 
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kerg:  (en  anglais)  Travels  in  Europa,  u^frica  anâ 
Asia^  hy  Thunherg.  Londres,  1794?  4  vol.  in-8**. 
,11  l'a  été  depuis  en  français  soua  le  titre  suivant  : 
Voyages  de  K.  P.  Thunberg  au  Japon ,  par  le  cap 
de  Bonne^Espérance,  les  îles  de  la  Sonde,  etc.... 
traduits  9  corriges  et  augmentés  de  notes  considé- 
rables sur  la  relig*  ^n  ,  le  gouvernement ,  le  com- 
merce ,  l'industrie  et  les  langues  de  ces  différentes 
contrées  ,  particulièrement  sur  les  Javans  et  les 
Malais  ,  par  L.  Langlés,  et  revus,  quant  à  la  partie 
d'histoire  naturelle  ,  par  J.  B.  Lamarck ,  avec  plu- 
sieurs planches.  Paris,  Dandré  ,  an  iv  — 1796, 
a  vol.  in-4**. 

—  La  même,  ilid,  avec  plusieurs  planches,  1 796, 
4  vol.  ia-8<*. 

C'est  principalement  sur  le  Japon ,  comme  je  Tai  pré- 
cédemment observé,  que  roule  cette  relation  :  «'est  par 
cette  considération  que  je  la  place  ici ,  sans  avoir  égard  au 
titre  qu'elle  porte  dans  l'original ,  et  qui  a  été  judicieuse- 
ment réformé  dans  la  traduction  française. 

a  Malgré  les  vastes  et  nombreuses  recherches  de  Kaemp- 
9  ter,  dit  M.  Langlès,  il  étoit  encore  possible  de  recueillir 
)ii  quelques  notes  intéressantes  apvè»  cet  ki&tigabte  et  sa- 
»  vant  voyageur, *el  l'on  en  conviendra  ,  ea  lisant  dans 
»  l'ouvrage  de  M.  Thunberg  la  nomenclature  des  empe- 
n'reurs  ecclésiastiques  et  civils,  ses  observations  méléoro- 
»  logiques ,  et  ses  notices  sur  les  trois  rèp'nes  de  la  nature. 

»  Le  commerce  sur-tout  a  fixé  son  attention....  Le  prin- 
9>. ctpal  but  de-  M.  Thunberg,  dans  ses  voyages,  étoit  de 
3>  rassembler  des  végétaux  exotiques  ,  et  de  faire  des 
))  recherches  dans  les  trois  règnes.  L'histoire  naturelle 
))  forme  donc  une  partie  très-importante  de  cet  ouvrage , 
»  et  mériloit  ujne  attention  toute  particulière  :  il  suffît  de 
»  nommer  le  savant  {M.  Lamarck)>à  qui  elle  a  été  confiée , 
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»  dans  cette  édition  ,  pour  garantir  Texactilude  de  la  no- 
»  menclature  ». 

En  ce  qui  concerne  la  propre  travail  de  M.  Langlès , 
il  se  contente  d'observer  que  le  désordre  et  les  répétition» 
du  te3(te original  l'ont  obligé,  dans  sa  traduction,  de  clas- 
ser les  matières ,  et  d'établir  des  liaisons  de  parties  et  de 
chapitres  ;  et  qu'en  abrégeant  les  discussions  théologiquea 
et  cosriiogoniques,  il  a  jeté  dans  l'ouvrage  des  recherches 
sur  les  îles  de  la  Sonde,  et  un  vocabulaire  de  l'ancien 
malais  ;  mais  il  a  la  modestie  de  ne  point  parler  des  excel- 
lentes notes  cursives  qu'il  a  répandues  par-tout, et  de  la 
curieuse  notice  qu'il  a  placée  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Je  vais  extraire  de  la  relation  de  Thunberg ,  celles  de  ses 
observations  qui  touchent  à  des  objets  sur  lesquels  Kaemp- 
fer  n'a  pas  spécialement  arrêté  son  attention ,  ou  sur  les- 
quels il  ne  s'est  que  légèrement  étendu.  J'excepterai  néan- 
moins de  cet  extrait  les  recherches  historiques  et  chrono- 
logiques ,  étrangères  à  l'objet  de  mon  ouvrage  ,  et  le» 
observations  météorologiques  que  je  ne  pourrois  que  co- 
pier. J'abrégerai  même  beaucoup  les  notices  sur  les  trois 
règnes  de  la  nature ,  quoiqu'elles  occupent  une  place  si 
importante  dans  le  Voyage.  Les  naturalistes  doivent  les 
y  chercher  en  entier. 

Les  observations  de  Thunberg  étrangères  à  ces  objets , 
embrassent  quelques  considérations  nouvelles  sur  le  carac- 
tère physique  et  moral  des  Japonais;  des  détails  intéressans 
sur  plusieurs  de  leurs  usages ,  leur  vie  domestique ,  leurs 
fêtes,  leurs  amusemen»  public»  et  privés  ',  des  particularités 
curieuses  sur  leurs  courtisanes;  des  notions  plus  authen- 
tique» que  celles  du  F.  Charlevoix  (i),  sur  la  forme  de 


(i)  Çç.t  écrivain  le&  a  M»pvu»(«eft  ck)  VoHrrage  justement  décrié , 
inlilulé  jémbasaade  mémorable  d^  ia  ÇQmpc^i»  dan  tnâm  orien-^ 
taies  des  Prov.inçe»r  l/ni^a ,  4on.t  j'aÂ  douoé  pvécé<}«aameut  la  notic». 
Il  a  eu  rattenlioQ  >  à  la  vérité ,  d'avertir  qa'eUe  n'a  pa*  la  pépm'a- 
tion  d'élre  une  source  bieu  pure>  et  que  aoa  auteiur,  sur  ]«s  faiis 
duut  il  s'agit ,  se  conije9^^'ane  page  à  l'autre.  Cepead«at,  pour  u« 
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leurs  mariages  ;  lenrs  obsèques,  leurs  deuils,  l'éducaliotr 
de  leurs  enfans;  un  tableau  rapide  de  leurs  progrès  dan» 
l'agriculture  ,  les  arts  mécaniques,  les  n^nufactures  ,  la 
navigation ,  le  commerce  ;  des  éclaircissemens  sur  leur 
langue ,  avec  une  notice  de  quelques  ouvrages  publiés  dans 
cet  idiome  ;  l'apperçu  de  leurs  progrès  dans  les  science» 
physiques,  mathématiques ,  morales,  et  dans  les  arts  libé- 
raux; enfin  un  coup-d'œil  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays. 

Ce  fut  à  Batavia  que  Thunberg  s'embarqua  pour  le 
Japon ,  sur  l'un  des  deux  vaisseaux  que  la  compagnie  des 
Indes  hollandaise  y  envoie  tous  les  ans.  Le  séjour  de  dix- 
huit  mois  qu'il  y  a  fait,  lui  a  suffi  pour  y  Fecueillir  les 
notions  que  je  viens  d'énoncer. 

Le  caractère  physique  des-Japonais  a  été  tracé  par  Thun- 
berg en  peu  de  lignes.  Ils  sont  généralement,  dit-il,  bien 
faits ,  alertes ,  dispos,  forts,  musc uleux.  Cependant  ils  ne 
pourroient  pas  lutter  avec  les  habilans  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Les  hommes  sont  d'une  taille  ordinaire,  d'un  embon-> 
point  raisonnable  :  le  voyageur  en  a  vu  même  plusieurs 
d'une  assez  vaste  corpulence.  Leur  teint,  fort  varié,  est 
tantôt  basané  et  cuivré ,  tantôt  brun  et  même  bleu.  Les 
habitans  de  la  campagne ,  qui  ne  se  couvrent  pas  en  été  la 
partie  supérieure  du  corps ,  sont  très-hâlés  ;  mais  les  femmes 
d'une  condition  aisée ,  qui  ne  sortent  presque  jamais  sans 
voile,  ne  le  cèdent  pas,  pour  la  blancheur^  à  nos  plus 
belles  Européennes. 

Ainsi  que  les  Chinois,  les  Japonais  ont  les  yeux  d'une 
configuration  toute  particulière.  Au  lieu  de  former  un 
ovale  plus  ou  moins  arrondi,  comme  ceux  des  autres  peu- 
ples, ces  yeux  sont  oblongs,  très- enfoncés,  toujours  cli- 


rien  omeUre  de  ce  qu'il  a  pu  recueillit'  sur  les  usages  des  Japonais, 
le  P.  Chirlevoix  a  cru  devoir  insérer  dans  son  Histoire  du  Japou, 
€6  qu'a  Kcrit  aurfarticle  des  mariagea  nommément ,  le  rédacteur  Uk 
l'Ambassade  mémorable ,  auquel ,  dit  fort  ingéqumeat  ce  rcli-» 
gieux  I  on  donnera  telle  créance  qu'on  vouante 


'ASIE.    YOYAG.  AUX  ISLE9  DU  JAPON.'      2^7 
gnolanà,  avec  une  prunelle  brune  ou  plutôt  noire,  et  un 
sourcil  très-haut.  Un  autre  caractère  qu'on  remarque  dans 
le  même  organe,  c'est  que  la  fontaine  de  l'œil,  che;^  les 
Japonais ,  n'est  pas  ronde  comme  chez  les  autres  hommes, 
mais  étranglée  et  pointue,  ce  qui  rend  leur  regard  perçante 
Ils  ont  la  tête  grosse  et  emmanchée  sur  un  col  très-court, 
licurs  cheveux  sont  noirs,  épais  et  même  luisans ,  à  cause  de 
l'huile  dont  ils  les  arrosent.  Leur  nés,  quoiqu'aplati^est 
gros  et  épatté.  "' 

Le  caractère  moral  des  Japonais  a  paru  à  Thunberg 
moins  original  que  celui  de  leur  physionomie  :  c'est'; 
comme  celui  de  tous  les  autres  peuples,  un  mélange'  de 
bonnes  et  de  .mauvaises  qualités.  Cependant  il  juge  aii 
total,  que.  les  premières  l'emportent  -sur  les  autres',  ils 
allient,  dil-il  ^l'esprit  à  la  prudence ,  la  docilité  à  l'amoUr 
de  la  justice  et  à  urne  certaine  indépendance.  Actifs ,  sobi'es; 
économes,  loyaux  et  pleins  de  courage,  ils  rachètent  par 
ces  qualités  et  ces  .vertus ,  la  superstition ,  Forgueil  et  la 
méfiance  souvent,  bien  fondée  qu'on  pourroit  leu)r  re- 
procher. *^^!.>7Ii.> 

La  nation  japonaise ,  continue  Thunberg,  a  coiistàm-' 
ment  déployé,  dans  toutes  ses  entrepriises ;  beaucoup  de 
fermeté,  et  autant  d'intelligence' qu'il  est  possible  d'en 
avoir,  avec  des  sciences  au  berceau.  'La  forme  de  leur 
gouvernement,  leur  manière  de  se  conduire  avec  les  étran- 
gers ,  leurs  arts ,  la  culture  de  leurs  terres ,  l'abondance 
qui  règne  da^  le  royaume ,  prouvent  àt)a>fois  leur  esprit , 
leur  fermeté  et  leur  courage.  Ils  ne  sont  pas  méine  étran- 
gers aux  idées  de  liberté  (i).  Ce  qui  le  prouve  bien ,  c'est 
leur  horreur  pour  le  commerce  des  esclaves.  Le  desjpo- 
tisme  auquel  ils  sont  soumis,  n'exclut  pas  le  droit  où  ils 
se  maintiennent,  d'obtenir  justice  du  gouvernement.  Tous 


(a)  Comment  concilier  cette  assertion  avec  celle  du  même  voya- 
geur ,  qui  déclare  ensuite ,  qu'on  ne  doit  pas  conclure  de  ce  qu'il  a 
dit  précédemment ,  que  les  Japonais  sentent  la  dignité  de  V homme  f 
.et  ont  quelque»  notions  d'égalité  et  de  liberté. 


r 
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les  Japonais  d'ailleurs  sont  égaux  devanb'la  loi  :  die  pvo* 
tège  le  petit  comme  le  grand  j  elle:  le  prdtège  même  eontro 
Vl^ommp  puissan;^       .  : . 

C'est  au  Japon  sur-tout  que  Thunberg  dit  avoir  trouvé 
cette  sage  et  utile  économie  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  l'avarice.  Celte  vertu  est  également  pratiquée  dans- le 
palais  de  l'empereur  et  dans  la  chaumière  du  pauvre. 
Comme  celui-««  sait  se  contenter  du  peu  qu'il  possède  > 
l'homme  opulent  observe  aussi  de  ne  pas  dissiper  ses  tré^ 
•ors  en  profusions  injurieuses  pour  l'indigence  et  funestes 
aux  mœurs  (i).  t., 

r^  Parmi  les  nombreux  habitans  du  Japoti ,  il  est  rare  de 
rencontrer  un  mendiant,  et  même  im  indigent.  Lenrs 
désirs  sont  aussi  bornés  que  leurs  besoins  (a).  Um  n'ont 
aucuns  de  ces  défauts  nés  de  l'extiréme  misère ,  et  qui  l'en- 
tretiennent. Les  ivrognes  sont  aus«  rares'  que  les  men-- 
dians  (3;);     .     .';i  .f,-  ^    -"  -î."    ..  . 

'JThunbergdéolal'e  qu'il  a  eu  souvient  occasion  d'admirer 
la  patience  i6t  la  boiïléidos  Japonais ,  particulièrement 
envers  les  marchands  étrangers  qui  ne  craignoient  pal 
.d'attirer  leur  mépris  oti  leur  haine  par  des  tromperies 
honteuses.  Malgré  sa  fierté  naturelle ,  cette  nation ,  dit-il , 
est  pleine  de  douçeu^  et  de  bienveillance ,  sensible  aux 
moindres  marques  d'amitié;  mais  inébranlable  aux  in)ures 
et  aux  meuaces.  . 
I       I  ■     ■  ■  '  ■  ■     •  •   .......  ^  ^ 

(i)  Il  est  difficile  dé  ebndiier  te  témoi^na^e,  avec  ce  que  dit  lé 
j^,  CharieVWx,  de:ceM0  lâM^niftcence  dbttt  il  fait  un  sujet  d'éloge 
ftour  la  ut(iou'.ia|ioaaiae,  e%  qui  nécedaftirenraul  emporte  l'idée  de 
pro£unoB.  *»...; 

(a)  Ceci  a'est  point  en'  ronlradictioti  avëe'dë  que  le  P.  Charle- 
voi;c  affii-tne,  d«  rexticilK)  pauvreté  do  oomitiDn  des  Japonais. 
Thunberg  ne  reconnoit  point  d'iadigens  chez  un  peuple  qui  sait 
vivre  de  rien  et  qui  ne  désire  rien. 

(S)  Ou  a  vu  que  S.  François-Xavier  ne  Irouvoitpas  les  Japo- 
nais aiissi  sobres  sur  l'article  de  la  boisson  que  Thunberg  nous  l«li 
iepirésenle  ici. 
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L'extrême  propreté  eat  un  des  caractères  qui  distingue 
le  plus  les  Japonais  :  elle  brille  sur  leurs  véteniens ,  dans 
leurs  maisons,  sur  leur  table  ;  elle  dédommage  bien  de  la 
frugalité  des  mets.  Tous  les  jours  ils  prennent  des  bains 
chauds  :  les  voyageurs  en  trouvent  de  tout  préparée  et  à 
bon  compte  dans  les  auberges  (1). 

La  justice  est  une  vertu  naturelle  aux  Japonais.  Chacun 
l'observe  à  l'égard  de  ses  concitoyens.  Le  despote  lui- 
même  n'oseroit  la  violer  envers  ses  voisins  ;  aussi  n'y  a-t'  il 
point  d'exemple  qu'un  empereur  du  Japon  ait  eu  la  manie 
des  conquêtes.  Le  courage  invincible  dé  ce  peuple,  re» 
connu  par  tous  les  voyageurs,  les  leur  rendroit  sans  doute 
faciles,  mais  ils  le  réservent;  pour  le  soin  de  leur  défense. 
On  retrouve  dans  leffrs  tribunaux  les  mêmes  principes 
de  justice  qu'on  admire  dans  leur  conduite  politique.  On 
n'y  connoit  pas  ces  sollicitations  qui,  ailleurs,  influencent 
si  souvent  les  décisions  des  juges.  Un  cou|)aible  reconnu 
pour  tel ,  ne  trouve  aucun  appui.  Il  est  jugé  et  exécuté  sanv 
égard  pour  sa  fortune  et  pour  son  rang ,  et  personne  ne  ■» 
hasarderoit  à  intercéder  pour  lui.  Ce  qui  ajoute  encore  à  - 
ces  avantages  de  la  bonne  administration  de  la  justice, 
c'est  la  célérité  avec  laquelle  on  la  rend. 

Un  dernier  trait  bien  favorable  du  caFractère  des  Japo- 
nais ,  c'est  leur  aversion  pour  le  vol.  On  peut  voyager  dans 
toute  l'étendue  de  l'empùre  avec  une  parikite  sécurité. 
On  ne  connoit  point  dans  ce  pays  les  voleurs  de  grands 
chemins.  Les  larcins  nvême  ordinaires  sont  telîemenl! 
rares,  qu'en  allant  à  là  cour,  les  Européens  s'oocapent 
fort  peu  de  veiller  sur  leurs  effets,  et  n'en  perdent  cepen- 
dant aucun.  Thunbsrg  avoue    néanmoins  que  le   bas 

(1)  Ce  goàt  pour  la  propreté,  celte  habitude  de  frugalité  qui 
forment  auHsi  le  carantère  des  Hollandais,  n'auroient-ils  pas  un 
peu  rontribué ,  par  une  borte  d'allrait  qui  rapproche  deux  peuples 
dont  las  habitudes  elles  moeurs  ont  quelque  rapport ,  à  faire  tolérer 
au  Japon  la  nation  hollaudaise ,  tandis  que  tons  les  autre^peuples 
i9  l'Ënrope  en  sont  si  sévèrement'  exclua  ? 
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peuple  ne  m  fait  pas  scrupule  de  dérober  du  sucre  et  du 
cuivre,  lorsque  du  port  ou  transporte  ces  objets  aux  ma« 
gasins  de  la  factorerie  hollandaise,  ou  des  magasins  au 
port  ;  mais  il  observe  que  la  duplicité  et  les  tromperies  des 
Européens,  doivent  contribuer  à  lever  les  scrupules.  C'est 
à  cette  même  cause ,  et  aux  troubles  intestins ,  aux  guerres 
civiles  qui  ont  agité  si  long-temps  le  Japon,  et  dont  l'elTet 
nécessaire  est  d'obliger  chaque  individu  de  se  lenir  en 
garde  contre  tout  ce  qui  l'entoure,  qu'il  attribue  l'esprit 
de  soupçon  et  de  méfiance  des  Japonais. 

La  superstition  est  un  des  traits  les  plus  prononcés  du 
caractère  de  ce  peuple.  Elle  est  universelle  chez  les  Japo- 
nais de  tout  rang  :  c'est ,  suivant  Thunberg,  l'effet  naturel 
du^peu  de  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  les  sciences,  des 
•  principes  erronés  dé  leur  religion  ,  et  des  fourberies  de 
leurs  prêtres.  Ce  n'est  pas  seulement,  dit-il,  dans  leurs 
yœux  et  dans  leurs  pratiques  pieuses  que  se  manifeste  ce 
penchant  à  la  superstition  :  il  se  déclare  aussi  fortement 
dans  l'administration  ues  remèdes  ,  dans  le  choix  des 
jours  consacrés  aux  opérations  les  plus  simples.  Cette  foi- 
blease  s'allie  chez  eux  avec  la  fierté ,  qui  fait  la  principale 
base  de  leur  caractère.  On  concilie  au  reste  difiicilement 
avec  la  lenteur  de  leurs  progrès  dans  les  sciences,  l'esprit 
de  curiosité  qui ,  chez  eux ,  eut  porté  au  dernier  degré. 
Thunberg  en  donne  pour  exemple ,  les  importunes  inter- 
rogations dont  le  médecin  de  la  légation  fut  continuelle- 
ment fati:gué,  soit  dans  la  factorerie  de  la  petite  île  de 
Desima  f  soii  pendant  le  voyage  de  la  légation  à  la  cour, 
soit  durant  son  séjour  à  Jeddu.  Leurs  questions  rouloient 
principalement  sur  les  mathématiques ,  la  géographie  ,  la 
physique,  la  zoologie,  la  botanique,  la  médecine' et  la 
pharmacie. 

Les  Japonais  ont,  comme  les  Européens,  un  nom  de 
famille  et  un  nom  d'individu.  Les  noms  de  famille  sont 
immuables  ,'et  l'on  net^'en  sert  que  ppur  signer  des  écrits, 
auxqu:fls  on  appose  aussi  son  cachet  :  ils  précèdent  tou- 
jours le  uom  particulier ,  ce  qui  est  diamétralement  opposé 
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à  l'usage  de  l'Europe.  Le  nom  que  les  parens  donnent  à 
un  enfant  au  moment  de  sa  naissance,  se  change  aussi-tôt 
qu'il  a  atteint  l'âge  viril  :  il  en  change  encore  lorsqu'il 
prend  une  charge  quelconque, et  ce  changement  jst  réitéré 
chaque  fois  qu'il  monte  en  dignité.  Cette  espèce  de  révo- 
lution dans  les  noms ,  atteint  même  le  trône  et  ceux  qui 
l'entourent.  On  donne  à  l'empereur  et  aux  princes,  un 
nouveau  nom  aprè.s  leur  mort  :  celui  qu'ils  portent  de  leur 
vivant ,  est  une  espèce  de  secret  d'Etat.  Les  femmes  chan- 
gent plus  rarement  de  nom;  ellea  portent  ceux  des  plus 
belles  (leurs. 

Les  Japonais  ont  véritablement  un  costume  national. 
C'est  en  effet  le  même  pour  toutes  les  classes  de  la  'société  , 
depuis  l'empereur  jusqu'au  dernier  de  ses  sujets  :  il  n'a 
point  changé  depuis  deux  mille  ans,  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  femmes.  Il  consiste  en  une  ou  plusieurs  robes 
longues,  de  même  lorme  pour  tous  les  états  et  tous  les  âges: 
celles  des  riches  sont  d'étoffes  de  soie  Irès-fine  ;  celles  des 
pauvres  sont  de  toile  de  coton.  Le  costume  des  Japonais  a 
l'avantage  de  ne  pas  leur  faire  perdre  de  temps  à  leur  toi- 
Icite.  Ils  se  déshabillent  avec  la  même  célérité.  Ils  ôlent 
leurs  manches,  excessivement  larges,  défont  leur  cein- 
ture qui  retient  leurs  robes,  et  ces  robes  tombent.  Celles 
d'été  n'ont  point  de  doublure,  ou  n'en  ont  qu'une  très- 
légère  :  celles  d'hiver  sont  chaudement  ouatées  en  soie 
ou  en  coton ,  suivant  le  plus  ou  1p  moins  d'opulence  de 
ceux  qui  les  portent. 

Outre  le  vêtement  ordinaire ,  les  Japonais  ont  un  habit 
de  cérémonie  ou  de  ccmpliment  ;  car  c'est  ainsi  que  les 
Japonais  appellent  l'habii  qu'ils  portent  dans  les  fêles ,  ou 
lorsqu'ils  vont  rendre  leurs  devoirs  à  leurs  supérieurs. 
Les  grands  s'en  revêtissent  aussi  lorsqu'ils  vont  à  la  cour.  _ 
Cet  habit  se  passe  par-dessus  la  robe  qui  constitue  l'habit, 
national.  Les  avantages  de  cet  habit ,  en  ce  qu'il  ne  gêne 
aucun  pouvement ,  qu'il  n'exige  ni  art  ni  travail  pour  la 
façon ,  çt  qu'on  s'en  débarrasse  aisément ,  sont  balancés 
par  quelques  inconvénient.  Il  n'est  commocjle  ni, pour  les 
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voyages  »  ni  pour  le  travail ,  et  li!  est  embarrassant  lorsqu'il 
fait  da  vent  bu  du  mauvais  terrps.  A  leurs  robes ,  les  Japo- 
nais ,  dans  leurs  voyages,  ajoutent  un  pantalon.  Ils  y  por- 
tent aussi  lin  manteau  pour  se  garantir  de  la  pluie,  sur- 
tout quand  ils  vont  â  pied  ou  à  cheva).  Ce  manteau  «impie , 
mais  cburl  et.de  la  même  forme  que  les  robes,  est  de  gio.i 
papier  huilé.  Les  premiers  dume^tiques  des  gens  de  qua- 
lité ,  sont  ceux  qui  en  font  le  plus  d'usag%. 

Les  souliers,  ou  plutôt  les  sandales  des  Japonais,  so?it 
la  plus  misérable  pièce  de  leur  habillement  :  la  semelle 
en  est  tressée  avec  de  la  paille  de  riz  ou  des  brins  de  joncs 
fendus  :  ils  s'attachent  au  pied  ou  à  la  jambe  avec  des 
cordes  de  paille.  On  conçoit  que  cette  chaussure ,  qui  à 
la  vérité  est  d'un  prix  très-modique  ,  se  renouvelle  sou- 
vent. Au  reste,  les  Japonais  se  déchaussent  tous  avant 
d'entrer  dans  leurs  maisohs,  et  ils  marchent  pieda  nus 
dans  les  appartemens,  pour  ne  pas  salir  leurs  nattes  qui 
sont  très-propres. 

Les  Japonais  ne  se  couvrent  jamais  la  tête,  soit  en  hiver, 
soit  en  été  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  voyage  :  alors  ild 
s'attachent  avec  un  ruban,  sous  le  menton  ,  un  chapeau 
de  form'é  conique ,  tissu  en  paille ,  plus  ou  moins  orné  sui- 
vant lerdngou  l'oj^ulence  des  personnes.  Leur  coiffure, 
c'est-à-dire,  l'arrangement  de  leurs  cheveux,  est  aussi 
uniforme  que  leur  Ci^'itùme.  Les  hommes  se  rasent  régu- 
lièrement la  tête  tous  lés  deux  jours  jusqu'à  la  nuque,  et 
laissent  seulement  un  rond  de  cheveux  autour  du  toupet 
et  de  la  nuque.  Ces  cheveux ,  liés  sur  le  sommet  de  la  tête, 
sont  bien  pbmiiia'dés.  Les  prôtréà  et  les  médecins  ne  gar- 
dent pas  du  tout  dé  cheveux  ,et  leur  tête,  complètement 
tondue,  lés  fàl^  aisément  rècbnnoître.  Les  jeunes  garçom 
né  commencent  à  se  raéei*  qu'à  l^époque  bù  la  barbe  leur 
vient.  Les  ftiriitàè^  gkrd'éht  toujours  leurs  cheveux  qu'elles 
relèvent  auitôùi'  de  leui  têl6,  et  qu'elles  oignent  avec  de 
l'huile  ou  d'autres  matières  gràsâés.  Le  ndetid  que  fbrmeril 
leurs  cheveux  est  attaché  avec  un  peigne  de  bois  vernissé 
ou  d'écaillé ,  selon  letirs  facultés.  Ëiles  entremêlent  dans 
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ce  nœud  et  dans  le  reste  des  cheveux ,  quelques  fleurs  qui 
remplacent  pour  elles  les  diamaus  et  les  perles  des  fetnnie« 
européennes  et  asiatiqrjs. 

Les  Japonais  observent  de  faire  mettre  l'empreinte  de 
leurs  armes  sur  quelques-uns  de  leurs  habiis.  On  les  a[>- 
plique  sur  diverses  parties  de  vilement,  pour  prévenir  les 
vols  et  les  (rocs,  qui  sont  si  faciles  par  la  ressemblance  des 
éloffes ,  des  couleurs ,  et  de  la  forme  des  vélemens.  Au 
lieu  de  mouchoir,  ils  ont  du  papier  fin  à  écrire,  tant  pour 
se  moucher  que  pour  s'essuyer  la  bouche ,  les  doigts,  et  le» 
aisselles  quand  ils  suent. 

Les  armes  des  Japonais  sont  l'arc  avec  ses  flèches ,  le 
sabre ,  la  hallebarde  et  le  mousquet ,  qui  n'est  pas  néan- 
moins leur  arme  ordinaire,  et  qu'on  ne  voit  guère  que 
dans  la  salle  d'audience  des  grands.  Ils  ne  font  pas  usago 
du  canon.   Les  ganles  impériales  en  ont  quelques-uns 
qu'ils  enlevèrent  autrefois  aux  Portugais.  On  ne  les  tire 
qu'une  fois  tous  les  sept  ans,  auprès  deNangasaki  ,pour  les 
essayer  et  les  nettoyer.  Ils  ne  montrent  pas,  dans  cette 
opération , une  grande  intelligence.  Le  sabre  est  leur  meil- 
leure  leur  principale  arme  :  la  poignée  a  un  quart  d  uuue 
de  long  ;  là  lame ,  longue  d'une  aune  et  demie  ,  est  d'une 
trempe  excellente.  Les  vieilles  sont  les  plus  estimées,  et 
surpassent  en  bonté  les  lames  espagnoles,  si  renommées 
en  Europe.  C'est  le  meuble  le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux des  Japonais.  Ces  sabres ,  dit-on ,  peuvent  pour- 
fendre un  homme  en  deux  j  mais ,  observe  Thunberg ,  ce 
n'est  pas  dans  la  main  d'un  Japonais  qu'il  peut  opérer  de 
semblables  merveilles.  Au  reste  ,  la  tactique  des  Jtaponaîs , 
comme  celle  de  tous  les  Orientaux  ,  est  de  la  plus  grande 
simplicité.  Ils  remplarent  l'art  par  la  bravoure ,  p^r  l'opi- 
niâtreté* par  l'amour  de  leur  pays.  Ces  puissans  ressorts 
leur  ont  toujours  procuré  la  victoire  bur  les  étrangers  qui 
«voient  essayé  de  les  asservir. 

Les  îles  du  Japon  abondent  en  comestibles  fournis  par 
le  sol  et  que  procure  la  mer.  Les  habitans  ne  se  bornent 
pas  aux  alimens  salubres  par  eui^-mômes}  ils  savèat  encor* 
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dépouiller  de  leurs  qualités  inalfaisanles  et  dangereuseii , 
l)eaucoup  de  viandes  et  d'herbages.  Tous  les  mets  sont 
coupés  par  morceaux ,  et  accommodés  avec  des  sauces 
délicieuses.  Les  repas  ont  ordinairement  lieu  à  trois  heuici 
diflérentesdu  jour  ;  l'un  k  huit  heures  du  matin  ,  un  auli» 
à  deux  heures  aprè:i  midi,  le  dernier  à  huit  heures  du 
soir.  Qtielques-uns  ninngent  indistinctement  à  toute  heure, 
quand  ii<i  sont  provoqués  par  l'appéùl.  On  n'a  pas  d'autre 
pain  au  Japon,  que  du  gruau  de  riz  extrêmement  blanc 
et  d'un  goût  exquis  :  on  en  mange  avec  toutes  les  viandes. 
La  sauce  de  soya  ou  miso ,  composée  d'une  espèce  de  len- 
tille qu'on  a  fait  fermenler  avec  une  égale  quantité  d'or^o 
et  de  froment,  forme  la  principTle  nourriture  des  Japo- 
nais de  tout  rang.  Le  poisson  bouilli,  beaucoup  d'oiscaiK 
domestiques  ou  sauvages,  font  encore  partie  de  leurs  ali- 
mens.  Les  pauvres,  dans  plusieurs  endroits,  ne  vivent 
que  de  chair  de  baleine.  Une  bizarrerie  bien  remarquable 
citez  if»  Japonais ,  c'est  qu'ils  tuent  eux-mêmes  h  terre 
les  aiâmaux  nécessaires  ù  leur  consommation  .  et  qu'en 
mer  ils  se  feroient  scrupule  d'ôler  la  vie  à  un  animal  quel- 
conque. On  ne  boit  au  Japon  que  du  thé  et  du  sakki, 
espèce  de  bière  jjréparée  avec  du  riz,  et  dont  la  saveur 
ressemble  à  celle  du  vin  ,  mais  jamais  de  vin  ni  d'aucune 
liqueur  spiritueuse ,  pas  même  du  café.  Le  tabac  ,  qui  n'est 
connu  au  Japon  que  depuis  l'arrivée  des  Portugais,  et 
qu'on  cultive  ipaintenant  dans  le  pays,  n'est  en  usage  que 
pour  la  pipe.  Pour  nettoyer  le  linge ,  on  n'emploie  aucune 
espèce  de  savon ,  mais  seulement  une  farine  de  fèves  très- 
fine  et  fort  blanche.  On  s'éclaire,  soit  avec  l'huile  com- 
mune exprimé^  de  la  graine  de  moutarde,  soit  avec  de» 
chandelles  formées  avec  l'huile  des  graines  de  l'arbre  à 
vernis ,  qui  se  fige  à  l'air ,  et  qui  prend  une  consistance 
sufifisante. 

Malgré  l'humeur  grave  et  sérieuse  de  la  nation  japo- 
naise, elle  a  plusieurs  fêtes  périodiques  qui  fopt  partie  du 
culte.  Thunberg  en  a  connu  deux  principales ,  celle  de» 
internes  ou  des  lampes ,  qui  se  célç,l^re  à  la  fiu  d'août,  « 
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élé  étaWie  en  l'honneur  des  niorl»,  <jiii  viennent ,  dil-on  , 
visiler  k  cette  époque  leur»  pareil;*  et  leurs  amis  :  elle  dure 
trois  jours.  On  célèbre  l'autre,  qui  se  nomme  le  Masnouri^ 
le  jour  d'une  fêle  consacrée  à  quelque  divinité.  Thunbcrg 
a  décrit  l'une  et  l'autre  de  ce»  solemnilés;  les  détails  en 
«ont  curieux  :  elles  sont  dans  le  genre  des  drames. 

Quant  aux  représentations  vraiment  théâtrales  ,  ce  sont 
des  espèces  de  comédies  très-gaies,  mais  d'une  bizarrerie 
ridicule.  \jn  autre  amusement  public  de»  Japonais,  ce 
«ont  des  danses  exécutées  par  de  jeunes  filles, auxquelles 
«e  mêlent  quelquefois  de  jeunes  garçons.  Ces  danses  res- 
semblent plutôt  aux  contredanses  des  Européens  qu'à  leurs 
ballets.  Un  orchestre  en  règle  la  mesure  et  les  pas.  Les 
amusemens  privés  se  réduisent  à  une  espèce  de  jeu  joué 
avec  un  seul  dez,  et  au  jeu  de  cartes  sévèrement  défendu 
par  le  gouvernement,  et  auquel  on  n'ose  se  livrer  qu'en 
mer. 

Des  plaisirs  plus  criminels  sont  en  quelque  sorte  sanc- 
tionnés par  ce  même  gouvernement.  Dans  les  moindres 
villages  comme  dans  les  plus  grandes  villes,  on  trouve  des 
maisons  publiques  de  débauche  :  elles  sont  très-belles  » 
d'une  superbe  apparence ,  et  sont  situées  en  général  au- 
près des  temples.  On  en  est  moins  surpris,  lorsqu'on 
apprend  que  ces  établisscmens  si  immoraux  ont  une  sorte 
d'origine  sacrée,  qui  ne  remonte  qu'aux  guerres  que  le 
Cubo  ou  empereur  civil  fit  au  Daïri  ou  empereur  ecclé- 
siastique, pour  lui  enlever  raulorilé.  Les  prostituées  sont 
rangées  sous  différentes  classes  qui  portent  des  noms  par- 
ticulier», et  elles  ne  jouissent  pas  toutes  d'une  égale  con- 
sidération. Malgré  la  publicité  de  ces  maisons  de  débauche, 
et  l'espèce  de  protection  que  leur  accorde  le  gouverne- 
ment jles  Japonais  sages  et  honnêtes,  observe  Thunberg, 
conviennent  de  leur  indécence  et  de  leur  immoralité. 
Cependant  la  contineiice,  en  général ,  n'est  pas  commune 
chez  les  Japonais,  qui  sont  très-portés  a  la  luxure,  et  qui 
n'ont ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  idée  de  la  pudeur.  Thun- 
berg observa  que  les  femmes  ne  se  couvroient  pas  dan§ 
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le  l)aiu  y  lors  inêine  «{u'elie*»  pou  voient  être  vues  par 
leA  Hollandais,  ou  qh'ils  paKioient  auprès  d'elles.  t*^% 
hommes  ,  au  reste,  n'ont  qu'une  femme,  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  enfermée  ,  comme  le  font  les  Chinois  et  les  autres 
peup'es  de  l'Aiiie.  Elles  ont  lu  liberté  de  sortir  et  de  fré- 
ijucnicr  les  hommes.  Thunberg  eut  donc  la  facilité  de  les 
A-nir ,  et  même  de  les  examiner,  soit  dans  les  rues  de  Nan- 
gasaki,  soit  dans  les  maisons.  Les  femmes  mariées  se  dis- 
tinguent aisément  par  le  fard ,  de  celles  qui  ne  le  sont  pas , 
quoique  celles-ci  néanmoins  en  portent  aussi  quelquefois  : 
on  les  distingue  plus  facilement  encore  des  filles ,  par  leurs 
cJeiits  qu'elles  ont  grand  soin  de  noircir  avec  un  mélange 
d'urine,  de  limaille  de  fer  et  de  sakli,qui  pue  et  est  si 
corrodant ,  qu'il  faut  avoir  la  précaution,  lorsqu'on  s'en 
sert,  de  couvrir  bien  soigneusement  1rs  lèvres  el  leti  gen- 
cives, dont  cette  drogue  corrosive  rendroit  la  chair  toute 
1)leue.  Quelques  jeunes  filles,  aussi -tôt  qu'elles  ont  un 
;tniant ,  ou  qu'elles  sont  fiancées,  se  procurent  ce  genre 
d'agrément ,  aussi  bizarre  que  dégoûtant. 

Pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  on  choisit  un 
site  pittoresque,  élevé,  hors  l'encsinte  des  villes.  Les 
jeunes  époux,  accompagnés  de  leurs  parens  ,  et  tenant  un 
flambeau  à  la  main,  s'avancent  vers  un  autel  construit 
exprèn.  Tandis  que  le  prêtre  marniole  quelques  prières, 
la  jeune  personne,  placée  à  sa  droite  ,  allume- son  ilam- 
bçau  à  une  lampe  ;  le  jeune  fiancé  allume  ensuite  le  sien 
à  celui  de  sa  future  épouse.  Cette  courte  cérémonie  se  ter- 
mine par  un  compliment  de  félicitation  que  leur  font  les 
asMsIans.  Il  est  très-avanlageux  à  i|n  père  de  famille  d'avoir 
beaucoup  de  filles, sur-tout  si  elles  sont  jolies,  parce  que, 
pour  en  obtenir  une  ,  on  est  obligé  de  faire  des  pré- 
sens au  père,  qui  ne  leur  fournil  d'autre  dot  que  leur 
trousseau.  ^ 

Maigre  la  liberté  dont  jouissent  les  femmes,  les  adul- 
tères sont  très-rares  au  Japon ,  parce  que  lesloix  sont  très- 
sévères  sur  cet  article.  Tout  mari  qui  trouve  sa  femme 
tête  à  têle  avec  un  homme ^  a  le  droit  de  les  poignarder 
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Kitw^  deux.  F.n  son  absence,  son  pèiu,  ses  frères,  el  uiùiue 
%VH  ^nfans,  ont  le  même  droit.  Uiï  mari  se  croit  tellement 
fléflhonoré  par  l'inconduite  de  sa  femme,  qu'il  se  poi- 
gnarde quelquefois  lui-même,  s'il  y  a  des  preuves  d'iuti- 
(It^lilé.  Un  homme  doit  se  contenter  d'une  seule  femme  ; 
el  néanmoins,  quoique  le  divorce  soit  permis,  on  uae 
rnrement  de  cette  j[)ermission. 

On  brûle  ou  on  enterre  les  morts;  mais  le  premier  de 
(t's  usages  no  s'applique  plus  guère  au)ourd  hui  qu'aux 
gens  de  qualité.  On  voit  dans  le  voisinage  des  hameaux 
H  de  lom  les  endroits  hnbités,  particulièrement  sur  les 
hauteurs  et  auprès  des  chemins,  un  grand  nombre  de 
pierres  sépulcrales  debout, et  chargées  d'une  multitude  de 
fi^^nres,  avec  des  lettres  dorées.  Quelques-unes  sont  brutes 
el  dénuées  de  toute  sculpture.  Tliunberg  s'assura  qu'on 
dressoit  une  pierre  semblable  à  chaque  inhumation. 

Le  deuil  se  prolonge  long-temps  au  Japon ,  sur-lout 
rhcz  les  enfans  des  défunts.  Outre  qu'ils  brûlent  ^es  par- 
fums pendant  toute  la  durée  de  renterremenl,  et  qu'ils 
plantent  des  fleura  sur  leurs  tombeaux  .  ild  viennent'  les 
visiter  pendant  plusieurs  années,  quelquefois  mémo  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  vie. 

Cet  amour  filial  j  qui  survit  si  long-temps  à  la  perle  de 
l'objet  chéri ,  sembleroit  s'expliquer  par  la  manière  dont 
on  élève  les  enfans,  auxquels  néfinmoins,  comme  on  le 
verra  loul-à-1'beure ,  M.  Langlès  paroit  refuser  le /^enti- 
uienl  de  l'amour  filial.  Les  Japonais  les  berce/it  en  chan<> 
tant  les  actions  héroïques  de  leurs  grands  hommes.  Dès 
que  ces  enfans  ont  atteint  l'âge  de  raison  ,  l'on  se  consente 
de  leur  faire  des  remontrances  >  en  y  joignant  des  leçons- 
pratiques  de  vertu  y  par  les  bons  exemples  qu'on  leur  m<!^t 
joiiruellement  fsous  les  yeux.  Jamais  on  ne  les  frappe  ;  et 
l'hunberg  obaerve  que  pendant  son  séjour  au  Jappn  ,  il 
p'a  pas  vu  un  seul  exemple  de  ces  châtimens  inhupiains  et 
honteux  que  les  naUons  orgueilleuses  et  civilisées  d'£u  - 
rope  prodiguent  à  leurs  enfans  ,en  dépit  des  sages  obser- 
vouons  de  leurs  philosophes.  Ils  ont  des  écoles  publiques , 


24^  BIBLlOTIîfeQtJE  DES  VOYAGE». 
OÙ  l'on  enseigne  à  lire  et  à  écrire.  Tlmnbergy  entra  plu- 
sieurs fois ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'y  rester  long> 
temps,  à  cause  du  tintamare  épouvantable  des  enfans  qui 
lisent  tous  à  la  fois.  M.  Langlès  ajoute  que  les  Japonais 
n  envoyent  pas  leurs  ehfans  aux  écoles  avant  l'âge  de  sept 
ans  y  parce  qu'ils  les  croyent  incapables  d'aucune  appli- 
cation dans  un  âge  plus  tendre.  Il  observe  àli  reste  que 
d'après  le  caractère  prononcé  et  connu  de  cette  nation , 
il  est  certain  qu'on  n'obtiendroit  rien  des  enfans  avec  les 
coups.  C'est  à  ce  caractère  national,  dit-il ,  et  non  pas  à  la 
tendresse  et  à  la  raison,  qu'il  faut  attribuer  la  conduite 
sage  et  modérée  des  purens  à  l'égard  de  leurs  enfans.  Les 
Japonais  ,  ni  même  «ucun  peuple  dont  l'ame  a  été  flétrie 
par  le  despotisme  et  l'anarchie ,  et  par  les  préjugés  reli- 
gieux,  n'offriront  jamais  des  exemples  de  tendresse  pater- 
nelle et  de  piété  filiale.  A  l'appui  de  son  observation,  il 
invoque  le  témoignage  presque  involontaire  des  mission- 
naires. Les  PP.  Maffée  et  Villella  conviennent  «  que  les 
y>  femmes  enceintes  prennent  souvent  dès  remèdes  que 
»  les  bonzes  leur  donnent  ou  leur  enseignent  pour  se 
}}  faire  avorter,  ou  bien  elles  ont  la  cruauté  d'écraser  leurs 
))  enfans  avec  le  pied  ,  quand  3lles  s'ennuyënt  de  les  allai- 
»  ter ,  ou  qu'elles  n'ont  pas  le  moyen  de  les  élever  », 

Ce  témoignage  est  irrécusable  en  effet ,  et  dépose  contre 
la  tendresse  des  mères  pour  leurs  enfans  nouveaux- nés  ; 
mais  peut-il  balancer  celui  de  Thunberg  sur  la  piété  filiale 
dont  il  a  rapporté,  comme  ou  l'a  vu ,  des  preuves  si  tou- 
chaîites? 

L'agriculture  au  Japon ,  a  atteint  le  dernier  degré  d'ac- 
tivité et  de  perfection  :  on  a  le  talent  d'y  mettre  en  valeur 
jusqu'aasonimet  aride  des  montagnes.  Toutes  les  terres  sont 
labourées  et  ensemencées.  On  n'y  connoit  pas,  comme  en 
Europe,  ces  terres  incultes  qui,  sous  le  nom  de  com- 
munes,  pour  appartenir  à  tous,  ne  sont  utiles  à  personne. 
Tout  cultivateur  qui  néglige  une  portion  de  son  do- 
maine f  en  perd  la  propriété  :  on  le  donne  à  un  autre. 
La  feu;ime  et  les  enfans  du  cultivateur ,  partagent  ses  U'a- 
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taux.' On  ne  consacre  aucune  partie  des  terres  à  la  nour- 
riture des  bestiaux,  des  chevaux  ,  etc.  On  fait  peu  de  plan- 
tations en  tabac  :  on  n'emploie  le  blé  à  aucune  espèce 
(le  luxe,  de  manière  que  le  pay*» ,  quoique  très-peuplé, 
fournit  une  abondante  nourriture  à  ses  ha  bilans.  Les  bes- 
tiaux restent  toute  l'année  à  l'étable  (i),  et  fournissent 
conséquerament  beaucoup  de  fumier.  Les  crotins  sur  le* 
grandes  routes  sont  ramassés  avec  soin ,  les  urines  sont 
recueillies  et  très-rscherchées  j  les  excremens  même  de 
l'homme  ,  délayés  avec  de  l'urine  ou  de  l'eau ,  sont  porté» 
dans  des  seaux  i>ur  les  terres.  Les  champs  sont  sarclés 
avec  tant  de  soin,  que  le  botaniste  le  plus  clairvoyant 
auroit  de  la  peine  à  y  découvrir  une  plante  étrangère.  La 
gouvernement  seconde  ces  travaux  actifs.  Malgré  l'exces- 
sive redevance  que  les  cultivateurs  payent  en  nature,  ils 
sont  encore  moin»  chargés  que  ceux  d'Europe  qui  ont 
leurs  terres  en  propre.  On  ne  les  oblige  ni  au  service  des 
corvées ,  ni  à  fournir  des  chevaux  pour  les  postes. 

Le  grain  de  première  nécessité  pour  les  Japonais ,  est 
le  riz  :  ils  sèment  peu  de  sarrazins,  d'orge,  de  seigle  et 
même  de  fvoment;  beaucoup  de  haricots,  de  pois^  de 
lentilles  ,  et  même  différentes  espèces  de  gramen  pour 
la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux.  Parmi  \e?  :  a- 
cines  qu'ils  cultivent,  on  dislingue  la  patate  ;  qui,  au 
Japon  ,  est  d'un  goût  exquis  et  très-abondante.  La  cul- 
ture des  légumes  embrasse  les  raves,  les  raiforts,  la  carotte, 
l'oignon ,  les  laitues.  La  grosse  pomme-de-terre  ne  réussik 
pas,  mais  seulement  celle  d'une  très -petite  espèce.  Le 
melon  à  chair  blanche  et  rouge,  le  concombre,  la  ci- 


(i)  On  les  y  nourrit  apparemment  de. grains  et  de  paille,  puis- 
que le  pays  n'ufiVe  aucunes  prairies  naturelle  et  artificielle.  De-là 
l'importance  sans  doute  de  se  ménager ,  comme  on  va  le  voir ,  toutes 
sortes  d'engrais  pour  entretenir  la  fécondité  des  terres  auxquelles 
oivfait  sans  cesse  rapporter  des  grains,  sans  faire  alterner  ces  pro- 
(luciions  avec  difierens  fourrages.  Thuuberg  ne  s'est  point  expli- 
«luéù  ce  sujet..  ;■  -  .;  • 
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trouille,  la  calebanse  ,  le  mélongène  ,  sont  aussi  des  objeti 
de  cullure.  Leurs  épice.s  sont  le  gingembre  et  le  poivre. 
JLes  fruils  qu'on  recueille  dans  les  jardins,  sont  délicieux  ; 
les  principaux  sont  les  oranges  ,  les  citrons ,  les  grenades, 
les  poires,  lea  pêches,  les  prunes,  les  cerises,  les  figues, 
les  raisins,  les  noix,  les  châtaignes.  Les  jardins  se  réduisent 
é  des  parterres  d'agrément ,  où  sont  rassemblés  des  arbustes 
à  fleurs,  et  beaucoup  de  plantes  bulbeuses  qui  produisent 
des  fleurs  charmantes ,  tant  par  leur  couleur  que  par  leur 
parfum. 

Four  lu  teinture ,  les  Japonais  cultivent  plusieurs  espèces 
de  renouées  qui  donnent  une  couleur  bleue  presque  aussi 
belle  que  celle  de  l'indigo.  Les  mûriers  etlecolonierleur 
procurent  une  immense  quantité  de  8oie  et  de  coton ,  qui 
fournissent  des  habits  à  phisieurs  millions  d'habitans.  Les 
arbres  -es  plus  précieux  du  Japon  ,  sont  l'arbre  à  vernis, 
le  camphrier,  le  sumac  ,  l'azedarach,  le  sapin  ,  Tarbre  à 
thé,  le  cèdre,  le  bambou,  Térable  à  sucre.  C'est  avec 
l'huile  qu'on  exprime  du  sumac  ,  du  camphrier,  de  laze- 
darach ,  qu'on  fait  les  chandelles.  Plusieurs  espèces  (l« 
plantes  fournissent  de  l'huile  pour  les  lampes.  L'huile  de 
seTsanjie  ,  douce  et  agréable,  est  employée  pour  la  friture 
et  la  cuisine.  C'est  ainsi  que  les  Japonais  suppléent  au 
heurte  et  au  suif,. dont  l'usage  est  absolument  inconnu 
au  Japon*  Je  ne  suivrai  point  Tbunberg  dans  la  nomen- 
clature qu'il  donne  de  V^ucoup  d'arbres  et  de  plante»  du 
Japon  :  les  botanistes  çl  les  amateui:s  la  Uroni  avec  fruil 
dans  son  Voyage. 

Parmi  les  arts  niécaniques ,  rarcb^it.eclure,  qui  est  au 
premier  rang  ,  et  qui ,  dans  plusieurs  parties ,  tient  essen- 
tiellement aux  arts  libéraux,  est  reniée,  chev  les  Japonais, 
dans  l'enfance.  Leurs  édifices  ne  peuvent  pas  entrer  on 
comparaison  avec  ceux  d'Europe,  spit  pçur  l'extérieur, 
soit  pour  les  conimoaités  ,..so^):  pour  la  solidité  de  la  con- 
struction. Les  i;uaii;f|9ns  ,  génér^lenii^cnt  construites  en  boi.s, 
coname  elles  doivpp  t  l'éi^rç  dans  u,ne  qonl,i;ée  ^i  sujette  aux 
treiublemens  de  terre ,  sont  revêtues  de  placage  et  blan- 
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rhies  en  dehors,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  de  mai- 
«oris  bâliea  en  pierres.  La  seule  commodité  qn'ollVenl  ces 
maisons ,  ce  sont  des  baignoires  avec  tous  les  ustensiles 
nécessaires.  Du  reste,  quoiqu'il  fasse  très-^froid  au  Japon 
pendant  les  six  moi**  qui  correspondent  à  nos  mois  d'hiver 
et  d'automne^  l'usage  des  cheminées  y  est  absolument 
inconnu.  On  y  supplée  par  des  brasiers  disposés  dans  des 
chaudrons  de  cuivre.  Le  mobilier ,  quant  aux  sièges,  aux 
tables,  auY  armoires,  se  borne  aux  objets  de  première 
nécessité.  Les  nutles  qui  couvrent  les  planchers ,  servent 
à-Ia-fois  de  chaises  et  de  lits.  Les  murs  et  les  plafonds  sont' 
tendus  en  papier  fort ,  couvert  de  fleurs  peintes  sur  un 
fond  vert,  jaune ,  ou  blanc ,  quelquefois  sablé  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  mais  que  la  fumée  oblige  de  renouveler  tous  les 
trois  ou  cinq  ans  au  plus.  On  connoit  néanmoins  au 
Japon  les  miroirs ,  mais  ils  ne  sont  que  de  métal  et  posés 
flu  milieu  de  la  chambre  sur  un  chevalet  un  peu  penché. 
Le  meuble  le  plus  en  usa^e  est  le  paravent,  qui  paroit 
<^tre  une  invention  du  Japon  ou  de  la  Chine.  L'éventail 
forme  le  principal  article  du  mobilier  portatif.  Chacun  a 
le  sien  passé  dans  sa  ceinture,  à  gaucjie,  derrière  le  sabre, 
et  renversé  le  manche  en  haut.  Par  cet  apperçu ,  l'on  con- 
çoit que  les  arts  mécaniques  qui  ont  pour  objet  l'ameu- 
blement, se  réduisent  au  Japon  à  très-peu  de  chose. 

Certaines  manufactures  ,  au  contraire  ,  sont  dans  une 
grande  activité  au  Japon.  Quelques-unes  surpassent  en 
perfection  celles  des  Kuropéens  ;  d'autres  leur  sont  infé- 
rieures. D<ins  la  première  classe,  on  doit  ranger  les  étoffes 
(le  soie  et  de  coton ,  qui  ne  le  cèdent  pas  à  ce;lles  des  In- 
diens. Aucun  peuple  n'a  pu  encore  égaler  la  beauté  du 
laque  du  Japon.  Le  métal  factice,  mélaneé  d'or  et  de 
cuivre,  nommé  aaya ,  sert  aux  Japonais  à  faire  des  ou- 
vrages qu'ils  ontseul|i  le  secret  de  peindre  ayec  de  l'encre 
de  la  chine.  Leurs  ouvrages  en  fer  et  çn  ci,ii,vre  sont  bien 
travaillés  :  mais  en  même  temps  que,  d'après  le  procédé 
qui  leur  a  été  comnjuniqué  par  les  Européens  ,  ils  fabri- 
(|uent  du  verro  blanc  ou  peint,  ils  n'ont  pas  encore  essayé 
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des  verre»  plats  pour  les  vitres.  Ils  ne  savent  ni  couler, 
ni  souffler  même  les  glaces  :  c'est  des  Hollandais  qu'ils  les 
reçoivent  :  ils  réussissent  seulement  assez  bien  à  les  tour- 
ner et  à  les  polir ,  à  en  faire  des  miroirs  et  même  des  télés- 
«Sopés.  C'est  des  Européens  aussi  qu'ils  ont  reçu  l'art  de 
l'horlogerie  ;  mais  maintenant  ils  raccommodent  et  éta- 
blissent même  des  montres  pour  leur  usage.  Ils  ne  con- 
noissent  pas  les  horloges. 

La  navigation  ne  peut  pas  avoir  fait  de  grands  progrès 
chez  les  Japonais ,  puisqu'il  leur  est  défendu  de  voyager 
en  pays  étranger ,  et  même  de  s'éloigner  des  côtes  au  point 
de  les  perdre  de  vue.  La  timidité  des  pêcheurs ,  qui  se 
tiennent  toujours  h  portée  de  venir  relâcher  dans  le  port 
pour  y  passer  la  nuit  et  s'y  mettre  à  couvert  de  la  tempêle, 
concourt ,  avec  la  rigueur  des  ordonnances,  à  l'observa- 
tion stricte  ue  cette  mesure.  Mais  le  gouvernement  n'y  a 
pas  une  telle  confiance ,  qu'il  ne  surveille  encore  la  con- 
struction des  navires  ,  et  ne  prescrive  à  tous  les  bâtimens 
une  certaine  forme  qui  ne  permet  pas  aux  navigateurs  de 
garder  la  pTeine  mer.  D'après  le  '«ysième  politique  adopté 
par  ce  gouvernement ,  de  ne  souffrir  aucunes  communi- 
cations avec  les  nations  étrangères ,  autres  que  les  Hollan- 
dais et  les  Chinois,  les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer 
sont  d'autant  plus  nécessaires ,  que  les  Japonais  con- 
noissent  l'usage  de  la  boussole. 

Le  commerce  extérieur  du  Japon  se  borne  à  quelques 
opérations  assez  bornées  avec  les  deux  nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées. 

'  Les  Portugais  ayant  été  poussés ,  en  i542,  par  une  tem- 
pête ,  sur  les  côtes  du  Japon,  y  firent  pendant  prés  de 
«oixante  ans. un  commerce  très-lucralif.  Les  Anglais  y 
commercèrent  aussi.  Mais  par  un  traité  passé  en  1601, 
entre  l'empereur  du  Japon  et  les  Hollandais,  ceux-ci 
supplantèrent  tous  leurs  rivaux,  et  se  procurèrent  la  pos- 
sessioi;!  exclusive  dû  commerce  de  cette  contrée.  Ils  en 
vrèrent  d'abord  un  profil  immense.  Us  pouvoieul  en  effet 
envoyer  dans  le  port  de  Firando ,  cinq,  six  et  sept  vais- 
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seaux  f  avec  autant  d'or ,  d'argeni  n  ntres  marchandises 
qu'ils  jugeoient  à  propos  ;  et  les  retours ,  u  nme  les  béné- 
fices, étoient  immenses.  Dans  la  suite,  ii  -;  ''fut  enjoint 
d'établir  une  factorerie  dans  l'île  de  Desima ,  près  de  la 
ville  de  Nangasaki  (  i  )  :  on  fixa  la  somme  au-delà  de  Inq  uelle 
ne  devoit  pas  monter  leur  commerce  actuel.  Le  nombre 
des  vaisseaux  qu'ils  pouvoient  envoyer  chaque  année  fut 
progressivement  réduit  à  deux.  La  prohibition  s'étendit 
jusque  sur  la  qualité  des  marchandises  qu'ils  seroient  dans 
le  cas  d'importer.  Ces  deux  vaisseaux,  qui  partent  de 
Batavia  au  mois  de  Juin ,  y  reviennent  à  la  fin  de  la  même 
année. 

Les  marchandises  qu'importèrent  au  Japon  ceux  sur 
l'un  desquels  s'étoit  embarqué  Thunberg  ,  consistoient  en 
une^ forte  partie  de  sucre  en  poudre,  beaucoup  de  dents 
d'éléphant,  du  bois  du  Brésil,  de  i'étain ,  du  plo:ub  en 
grande  quantité,  un  peu  de  fer  en  barre,  beaucoup  d'in- 
diennes fines ,  du  drap  de  Hollande ,  du  ras ,  des  étoiles 
de  soie,  de  l'écaillé,  des  racines  de  squine  et  de  costtts , 
espèce  d'amomum.  Ces  objets  étoient  pour  le  compte  de  la 
compagnie.  Les  officiers  des  vaisseaux  et  divers  particu- 
liers avoient  apporté  pour  le  leur, du  camphre  brut,  des 
joncs  fins ,  de  l'écaillé  ,  des  cornes  de  licorne ,  dès  ver- 
reries ,  des  montres,  des  miroirs,  de  l'indienne  fine,  du 
safran,  de  la  thériaque  ,  du  jus  de  réglisse,  etc.  Lés  mar- 
chandises en  retour  consistèrent  en  cuivre  du  Japon,  en 
camphre  brut,  en  ouvrages  de  laque,  en  porcelaines, 
soieries,  saki ,  riss  et  soie.  Ces  derniers  articles  sont  de  peu 
d'importance.  Celui  qui  en  a  davantage ,  est  le  cuivre ,  qui 
est  le  plus  fin  qu'on  connoisse  ,et  qui  renferme  beaucoup 
d'or.  Le  commerce  des  Hollandais ,  au  moyen  de  lant  de 
restrictions,  paroît  se  réduire  à  de««x  millions  de  florins, 
environ  cinq  millions  de  notre  monnoie. 

Le  commerce  des  Chinois ,  qui  étoit  autrefois  très-con-!- 

(i)  On  a  vu,  dans  la  relalion  de  KaBinpfer,  quelles  précautions 
preud  le  couvernenieut  juuunaia  contre  les  IluUaudai*.  '    , 
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nidérable ,  a  été  également  reatreinl.  Quoiqu'ils  puÎHsenl 
le  faire  dantt  une  propoilion  double  Je  celui  desUollati- 
dais,  et  quoique  leur  traversée  soit  moins  longue  et  moins 
périlleuse,  ils  gagnent  encore  moins  que  cette  nation,  en 
conséquence  des  rétributions  qu'on  exige  d'eux  au  profit 
de  la  ville  de  Nangasaki ,  et  qui  montent  quelquel'oiii  à 
plus  do  soixante  pour  cent.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  commerces  extérieurs, l'exportation  de  l'argent  mon- 
noyé  est  sévèrement  défendu. 

Aucunes  restrictions  ,  au  contraire  ^  aucunes  entraves 
ne  gênent  le  commerce  intérieur  de  ports  à  ports  et  de 
villes  à  villes.  Les  transports  d'ailleurs  se  font  aisément  et 
èi  très~bon  compte.  Les  ports  sont  remplis  de  bâlimens  de 
toute  grandeur;  les  chemins  couverts  de  voyageurs,  de 
marchands  et  de  marchandises  ;  toutes  les  villes  commer- 
çantes sont  abondamment  fournies  de  denrées  et  de  pro- 
ductions des  manufactures  de  toulesles  parties  duroyaume. 
On  tient  dans  ces  villes,  et  sur-tout  à  Meaco,  qui  se  trouve 
à-peu-près  au  centre  du  royaume ,  des  foires  considéra bitis 
qui  sont  le  rendez-vous  des  gros  négocians.  Quelle  que  soit 
leur  opulence, ils  ne  peuvent  pas  la  faire  servir  à  acheter 
aucuns  titres  de  dignité. 

La  langue  japonaise ,  qui  est  riche  et  énergique  ,  s'écrit 
perpendiculairement 4  comme  la  chinoise ,  mais  les  carac- 
tères ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  ces  deux  langues  diffèrent 
tellement  «malgré  la  proximité  des  peuples  qui  les  parlent, 
'ju'ils  ont  besoin  d'interprètes  pour  s'entendre.  Au  reste, 
le  chinois  passe  au  Japon  pour  une  langue  savante ,  qu'on 
cultive  comme  beaucoup  de  sciences  qui  viennent  de  la 
Chine. 

Thunberg  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  les  difficultés  que 
présente  l'idiome  japonais  :  il  répudia  pendant  le  cours 
d'un  automne,  avec  les  interprètes  dont  il  avoit  gagné 
Tamilié ,  et  qui  lui  apprirent ,  non  seulement  à  parler , 
mais  à  écrire.  Leur  silrett'r  et  la  sienne  exigeoient  qu'ils  lui 
donnassent  leurs  leçons  en  secret.  Avec  leur  secours,  celui 
d'un  vieux  vocabulaire  latin ,  portugais  et  japonais ,  rédigé 
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d'après  le  dictionnaire  de  Calepin,  publié  pour  la  prc- 
luièra  fois  en  iâo3,  par  les  moine»  portugais  ;  avec  l'at- 
tention sur-tout  qu'il  eut ,  pendant  son  voyage  à  la  cour, 
dénoter  tous  les  mots  qu'il  entendoit ,  i\  parvint  à  se  for- 
mer un  vocabulaire  assez  étendu ,  dont  il  a  enrichi  son 
Voyage.  Il  l'a  fait  précéder  de  quelques  observations  gram' 
uialicaies  fort  instrucilives. 

Parmi  beaucoup  de  livres  imprimés  au  Japon ,  Thun- 
Lt'ig  en  indique  un  qui  l'a  été  par  les  Portugais  en  1 5yb  , 
lors  de  leur  établissement  dans  cet  empire  :  il  est  entière- 
ment en  caractères  et  sur  papier  japonais  :  il  s'en  Irouvo 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  Leyde.  L'inter- 
prète ne  put  en  rien  dire  autre  chose ,  sinon  que  c'éloit 
un  vocabulaire  japonais  ,  sans  un  seul  mot  portugais. 

L'un  des  disciples  de Thunberg ,  le  studieu x  Sennan  (  i ) , 
lui  donna  un  ouvrage  ds  botanique  en  huit  volumes  (2) , 
imprimé  en  japonais ,  contenant  la  description  de  quel- 
ques plantes.  Il  parcourut  encore  d'autres  ouvrages  de 
botanique  plus  ou  moins  volumineux ,  et  ornés  de  figures 
grossièrement  exécutées.  L'un  de  ces  volumes  étoit  un 
Kerbier  divisé  en  trois  parties  ,  qui  ne  traite  que  de» 
plantes  indigènes  du  Japon.  Un  autre  étoit  une  espèce 
(l'Histoire  naturelle  qui  renfermoit  la  description  de  dif- 
férentes plantes  et  de  divers  animaux,  tant  quadrupèdes 
qu'oiseaux  et  poissons ,  avec  un  trailé  des  arts  et  métiers , 
et  de  l'économie  rurale  et  domestique,  orné  de  figures. 
Ou  dit  à  Thunberg  que  cet  ouvrage  avoit  d'abord  été  publié 
en  Chine,  mais  qu'il  en  exisloit  un  autre  réimprimé  au 
Japon  en  treûse  parties  in-4*'.  plus  beau  et  mieux  soigné 
que  le  précédent.  On  lui  fit  voir  un  bel  Herbier  divisé  en 
deux  parties  et  en  huit  volumes ,  avec  des  figures  moini 

* 

(1)  Il  X  a  lieu  de  croire  que  l'iudividu  qualiGé  ainsi  par  Tiiun* 
birg,  éloil  uii  Japonais;  et  que  peiulaul  suit  séjour  au  Japon  ,  ce 
zélé  naturaliale  a  jeté  dan»  cet  empire  dtii  germent  de  la  science  Um 
Ya  nature. 

(3)  Ces  yoluiies  éfoieot  épais  d'une  ou  de  deux  lignes  au  plus. 
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mauvaises  et  pius  distinctes  que  les  précédentes.  On  lut 
offrit  enfin  l'acquisition  d'une  Ichlhyologie  imprimée  en 
deux  parties  in-4''.  ;  les  poissons  du  Jnpon  y  étoient  assez 
bien  gravés  ;  l'enluminure  sur-tout  le  frappa  :  il  y  remar- 
qua une  exactitude  et  une  intelligence  qui  feroient  hon- 
neur aux  artistes  européens.  Il  paroit  que  la  curiosité  de 
Tliunberg  ne  s'est  portée  que  sur  les  livres  japonais  qui 
traitoient  de  l'histoire  naturelle ,  et  sur-tout  de  la  bota« 
nique.  Ceux  qui  desireroient  plus  de  lumières  sur  la  litté- 
rature japonaise ,  pourront  recourir  à  une  longue  et  cu- 
rieuse notice  des  livres  japonais ,  et  qiii  se  trouve  h  la 
léle  du  premit  vo'  ^3  de  l'Histoire  du  Japon,  par 
KaBmpfer. 

Les  sciences  pi  *., ,  chimiques  et  mathématiques, 
uont  encore  au  berceau  d.  le  Japon.  Ils  ne  savent  de 
physique  et  de  chimie  ^  que  le  peu  qu'ils  en  ont  appris 
des  Européens  depuis  quelque  temps.  Ils  distinguentquinze 
élémeiis  :  cinq  élémens  des  deux  gienres;  cinq  élémens 
masculins  ;  cinq  élémens  féminins.  Ils  savent  assez  de 
géométrie  pour  dresser  d'assez  bonnes  cartes  géographi- 
ques et  topograpliiques  de  leur  pays  et  de  leurs  villes. 
Malgré  les  défenses  rigoureuses  du  gouvernement ,  Thun- 
berg  a  rapporté  avec  lui  i  ne  carte  générale  du  royaume  et 
des  plans  d'Iedo ,  d'Osalka ,  de  Meaco  ,  de  Nangasaki ,  etc. 
Quoique  les  Japonais  aiment  beaucoup  l'astronomie ,  et 
qu'ils  fassent  le  plus  grand  cas  d<:^s  astronomes ,  vis  sont 
cependant  obligés  d'avoir  recours  aux  almanachs  chinois 
et  hollandais  pour  dresser  les  leurs ,  et  calculer  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  à  l'heure  et  à  la  minute.  Leurs  années 
sont  lunaires,  et  composées  de  douze  et  quelquefois  de 
treize  mois  :  elles  commencent  dans  le  mois  de  février  ou 
de  mars,  c'est-à-dire,  le  treize  du  signe  du  Verseau.  Quoi- 
qu'ils comptent ,  comme  nous ,  douze  signes  célestes ,  ils 
leur  donnent  des  noms  difîerens  de  ceux  que  nous  leur 
avons  assignés  :  on  en  trouve  dans  Thunberg  la  nomen- 
claturcc  Les  années  portent  les  noms  de  ces  signes.  Leur 
èi  w  commune  date  de  660  ans  avant  Qotre  ère  vulgaire. 
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]\s  ne  coiiiplenl  point  par  seinaines  ;  mais  le  premier  et 
It;  quiii:se  de  ç)iuç|ue  moi»  ttuiit  dus  jours  de  repos  que  les 
ouvriers  coi^raçrenl  aux  amusumens  ;  les  courtisanes  môme 
interrompent  leur  commerce  ,  e.l  cruienl  pouvoir  donnei; 
ces  jours  à  leurs  plaisirs,  après  eu  avoir  donnû  quatorze  à 
ceuxdn  pubiic.Les  jours  n'ont  que  douze  heures  au  Japon, 
tl  non  pas  vingl-qualre,  comme  en  £urope.  On  complo 
six  heures  du  lever  au  coucher  du  soleil,  et  six  heures  du 
bon  coucher  ù  sou  lever  ;  de  manière  que  midi  et  minuit 
répondent,  chez  les  Japonais,  à  trois  lieures  et  ù  neuf 
heures  do  noire  jour. 

Lii  médecine  n'est  pas  plus  avancée  chez  les  Japonais, 
que  l'astronomie  :  elle^se  borne  à  la  connoiiisunce  des  ver- 
tus de  quelques  plantes,  et  à  la  composition  de  quelque» 
niédicamens.   ils  n'ont  aucune  idée  de  l'analoniie.   Le» 
médecins  japonais  se  divisent  en  plusieurs  classes  :  les  uns 
s'occupent  des  maladies  internes;  les  autres  des  maladies  ' 
exlerneti,  ou  plutôt  de  la  chirurgie:  d'autres  appliquent 
les  ventouses  avec  le  moxa  (i)  :  quelques-uns  se  bornent 
aux  piqûres  d'aiguilles,  ou  bien  aux  frictions^  ces  der- 
niers se  promènent  dans  les  rues  tous  les  soirs,  et  ollrent 
leurs  services  par  des  cris  qui  leur  sont  particuliers.  Les 
uiédecinsqui  traitent  des  maladies  internes  &e  croient  bien 
supérieurs  aux  autres  en  dignité  et  eu  science  :  ils  n'admi-. 
nislrent  guère  que  des  décoctions  de  simples  qui  excitent 
les  urines  et  la  sueur.  Us  tàtent  le  pouls  pendant  un  quarl- 
d'heure  à  chaque  main.  Comme  leurs  connoisKinces  sur 
la  fièvre  et  autres  maladies  internes  sont  très-incerlaiiiea  , 
ils  ne  guérissent  ces  maladies  que  par  hasard.  La  brùliir;i , 
avec  le  nioxa  et  les  piqûres  d  aiguilles,  ùont  plus  eliicaces. 
Thunberg  regarde  les  ventou&es  con^me  souveraines  pour 
la  goutte  et  les  rhumatismes.  On  les  applique  aussi  avec 
succès,  pour  la  pleurésie  et  l'oiloutalgie.  Le  moxa  lui  a 


(i)  Tl)unbei'g  a  décrit  la  préparaliuii  du  moxii.  J«  nai  paa  eru 
devoir  la  Jraiiscriie  ici,  parce  que  la  pralii^uc  de  te  remède  cit 
devenue  usudle  eu  Europe. 
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paru  propre ,  non-sriilemciit  à  guérir ,  mai»  môme  ù  pro- 
venir certaines  maladies.  On  adminisire  ce  remède  9ux 
personnes  de  tout  àgu  et  des  deux  sexes  sur  tontes  les  par- 
lies  du  corps.  Lri  principale  vertu  dés  piqûres  d'aiguilles, 
e.'>t  de  cHlmer  les  coliques  d'estomac  nommées  aenki,(\i\Q 
Tliunberg  aitribne  à  l'usage  inmiodéré  du  s^kki.  La  ma- 
ladie qui  lui  a  p.'n'u  la  plus  commune  au  Japon  ,  est  cello 
colique,  dont  ne  sont  pas  même  exempUt  les  étrangers  qni 
séjournent  quelque  ieuipsdans  le  pays:  elle  cause  des  dou» 
leiu's  violentes,  hiisse  des  tumeurs  dans  plusieurs  parli(M 
du  corps,  amène  souvent  l'hydropisie,  ensuite  des  maiK 
d'yeux  et  des  glandes  endurcies.  Ces  deux  dernières  ma- 
ladies aliuquent  souvent  ioé  p&ysans  sans  avoir  été  précé- 
dées par  la  colique  d'estomac.  La  fumée  de  cliarlion  et  l(  s 
exhalaisons  des  latrines  rendent  leurs  yeux  rouges  et  clas- 
sieux.  Les  glandes  qui  leur  viensicnt  ordinairement  an 
col ,  d'abord  grosses  comme  un  pois ,  et  bientôt  comme  I,> 
poMig,  dégénèrent  souvent  en  clinncres.  Les  venLs  foiin 
et  froids  qui  se  mêlant  quelquefois  aux  grandes  chaleiiii 
de  l'élé ,  fermant  toulà-coup  les  pores,  sont  un   autre 
principe  de  maladies  graves  qui  alHigenl  les  Européens 
comme  les  Japonais  :  ils  causent  des  rhumes,  des  rhuma- 
tismes, des  diarrhée» ,  des  dyssenieries.  La  petite-vérole  et 
la  rougeole  sont  connues  depuis  long-temps  au  Japon  : 
on  ne  les  y  craint  pas  plus  qu'ailleurs;  et  Thunberg  n'a 
pas  vu  beaucoup  de  personnes  auxquelles  la  première  de 
ces  maladies  ail  laissé  des  marques.  Cependant  on  ne  pra- 
tique point  rinoculaiion.  La  fièvre  miliaire  règne  pendant 
les  mois  les  plus  chauds  dé  l'été  ,  et  attaque  plus  particu- 
lièrement les  Européens.  Thunberg  paroît  persuadé  que 
ce  sont  les  Européens  qui  ont  introduit  le  mal  vénérien  au 
Japon,  où  il  e.sl  trci-commun.  On  ne  le  traite  qu'avec  des 
décoctions  épuraloires,  c'est-à-dire  qu'on  n'administre 
que  des  remèdes  bien  insullisans.    Plusieurs   chirurgieni 
hollandais  avoient  proposé  d'exciter  la  salivation ,  mais  les 
Japonais  la  craignoient;  c'est  pourquoi  ils  reçurent  avec 
enthousiasme  et  reconaoissaiice  l'eau  mercurielle  dont 
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Tiiunberg  leur  N[)pi-il  lu  pictuier  l'usage.  Plui«iuut-ji  iuler- 
prctes  fie  trouvèrent  en  «lat  tle  l'adminislrer  en  1775  et 
et  1776:  avec  cetle  eau,  ils  guérirent  un  grand  nombre 
de  véroles  dans  la  ville  de  Nangasaki  et  aux  environ». 

Entre  les  sriences  morales  aux({uellc8  s'appliquent  les 
Japonais,  In  jurisprudence  n'exige  point  de  leur  part  de 
|i^  jndes  éludes  :  ils  ne  connoissent  point  les  commentaires 
snr  les  lokx  ,  qui  sont  claires,  précises,  et  rigoureusement 
exécutées  quand  une  fois  elles  ont  parlé ,  sans  aucun  égard 
pour  les  personnes. 

La  morale  ))roprenienl  dite  n'oITre  au  Japonais  que  des 
préceptes  simples  qu'ils  s'occupent  de  mettre  en  pratique. 
Les  diiiérentes  sectes  même  reconnoissenl  ces  principes 
pour  bases  de  leur  religion ,  et  les  en  croycnt  insépa- 
rables. 

ti'histoire ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  morale  en 
action,  fait  partie,  chez  les  Japonais,  de  l'éducation  natio-> 
nale  :  il  en  est  de  même  de  toutes  les  branches  de  l'écono- 
mie :  ils  connoissent  peu  l'histoire  élranuère,  mais  celle  da 
leur  pays  est  écrite  avec  une  fidélité  scrupuleuse. 

De  tous  les  arts  libéraux ,  c'est  la  poésie  pour  laquello 
les  Japonais  paroissent  avoir  le  plus  de  goût.  Ils  se  plaisent 
à  chanter  leurs  dieux,  leur.i  hét-osel  leurs  grands  hommes. 
Quoiqu'ils  soient  aussi  très-amateurs  de  la  musique ,  ils 
n'ont  pas  encore  perfectionné  leurs  instrumens  et  leur 
système  musical.  Dans  toutes  leurs  fêles,  se  mêle  un  cha- 
rivari de  tambours,  de  llageolels,  d'instrumens  à  cordts, 
de  sonnettes,  de  grelots,  etc.  De  tous  leurs  instrumens, 
celui  qui  a  paru  le  plus  harmonieux  à  Thunberg,  est  le 
koto ,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre  psaltériou.  Les 
femmes  cultivent  beaucoup  la  musique  vocale  et  instru-» 
mentale  :  elles  jouent ,  par  préférence  d'une  espèce  dv  luth 
à  quatre  cordes  ,  dont  le  son  n'est  point  agréable  ;  et  elles 
s'en  amusent  néanmoins  des  soirées  entières.  La  gravure 
n'est  pas  absolument  inconnue  aux  Japonais.  Quoique» 
leurs  artistes  soient  bien  inférieurs  aux  nôtres  dans  le  des- 
mo;  Thunberg  leur  trouva  un  grand  mérite,  celui  de  ujt 
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(leAftiner  que  des  objets  réoh,  leUqiiM  des  ariimiiiix  ,  (Im 
plntiles ,  sansy  mêler  des  oréationn  rHri(Rttli(|uc!i  qui  ti'uxis* 
%enl  que  dansfimn^ination  vagabonde  de  rarliftle. 

L'iritroduclion  de  l'art  typographique  qui  louche  de  »i 
jivcH  niix  arts  libéraux,  no  date  pas,  riiez  les  Japonais, 
d'une  époque  bien  reculée:  elle  n'a  pis  fait  plus  de  ]}ro* 
^rès  chex  eux  que  c\u"/.  les  Chinois.  Ils  impriment  avec  dos 
planche»  de  bois  gravées  en  relief ,  el  ne  connoissenl  jia» 
nos  caractère»  mobiles.  On  n'imprime  que  sur  un  côlé  du 
papier,  lequel  est  trop  mince  pour  supporter  la  réimpoii- 
tion  :  la  première  impression  p<îrce  d'où  Ire  en  outre. 

Les  Japonaid  élèvent  peu  d'animaux  domestiques,  ce 
qui  les  dispense ,  couime  on  l'a  déjà  observé  ,  de  cons;i(;rer 
une  partie  de  leurs  îles  k  àea  ^âUirages  qu'ils  regardent 
comme  autant  do  lerreins  perdus  pour  l'agricullure  pro- 
prement dite.  Les^  princes  seuls  entretiennent  quelqu  s 
chevaux  ;  et  le  nombre  de  ceux  qu'on  emploie  au  trans- 
port des  voyageurs  et  de  leur»  bagages,  est  |)eu  coii- 
aidérable.  Les  vaches  el  les  boeuTs  sont  encore  plu»  rares, 
en  raison  de  ce  que  les  Japonais  n'en  mangent  pas  la 
viande,  et  qu'ils  ne  savent  tirer  aucun  parti  du  lait  et 
du  suif.  Ils  atlèlent  quelquefois  ces  animaux  aux  char- 
rettes, ou  bien  ils  s'en  servent  pour  luboprer  les  champs 
qui  restent  inondés  pendant  l'hiver.  Ils  cm])1oient  au  métue 
usage  les  buffles  qui  ont  une  bosse  sur  le  dos.  Les  vaches 
servent  au  labour.  Les  cochons  ne  sont  connus  qu'à  Naii- 
gasaki,  où  la  race  en  a  été  probablement  apportée  de  lu  m 
Chine,  et  là  où  ils  causent  de  grands  ravages  dans  les  terres 
ensemencées ,  quand  on  n'a  pas  soin.de  les  tenir  enfermés. 
Les  Japonais  n'ont  ni  moutons,  dont  la  laine  leur  est 
inutile,  vu  la  grande  abondance  du  colon  el  de  la  soie; 
ni  chèvres  qui  dévasteroienl  leurs  champs.  Les  chiens  sont 
les  seuls  animaux  utiles  du  pays  :  on  les  nourrit  pur 
superstition  ,  suivant  Ksempfer,  el  selon  M.  Langlès, 
en  reconnoissance  des  services  qu'il»  ont  rendus  aux 
Japonais  lors  de  leur  élabli&sement  dans  le  pays.  Les 
fihalê,  ^ui  ne  sont  pas  iuuliles  contre  les  rats,   servent 


ASIE.    VOYAC.   AUX   ISITS  DU   JAPON.        iCt 

d'nillenrs  à  l'a  m  une  ment  (U'm  t'emmes  :  elles  on  ont  par  tuii 
cl  par  goût.  Il«  dillHicni  beuucoii^  eiili'o  eux  pour  la  cou- 
leur. Les  JaponaÎH  n'élèvent  pas  d'autres  vuluilles  que  le» 
poule»  et  les  canards  ,  mais  uniquement  pour  leurs  œufa 
dont  ils  sont  très-1'riands.  Les  quadrupèdes  sauvagr»  du 
Japon  sont  le  loup  ,  le  renard  ,  le  lièvre  qui  n'est  pns  Irès- 
cumniun.  Entre  les  oiseaux,  on  dislin^^ue  le  hibou,  la 
poule  et  le  coq  sauvages ,  l'oie ,  la  sarcelli' ,  lo  piguoii 
rnniier,  la  raille,  etc.  Les  reptiles  sont  très-rares  au  Jfipon. 
Quoique  les  interprèles  eussent  assuré  a  Thuuberg  (ju'il  s'y 
trouvoit  des  serpens,  ils  ne  purent  janiuis  lui  en  procurer 
un  seul.  On  y  connoit  seulement  une  espèce  de  léxard 
long  et  mince. 

'l'iiuuberg  s'est  beaucoup  ^lendn  sur  l'iclliiologie  du 
pnys.  Il  a  donné  la  nomenclature  du  plusieurs  poi.ssous 
particuliers  aux  mers  du  Jn|>on  et  à  ses  rivières.  Ku  poi.v- 
sons  de  mer,  ils  ont ,  comme  nous,  la  sole ,  lo  liareng,  la 
saumon  ,  la  torpille,  etc.  On  pèche  sur  les  càk'sla  baleine^ 
La  mer  Iburnil  plusieurs  espèces  d'huilres  iVi\n  goût  ex- 
quis, dont  plusieurs  espèces  ne  sont  |  as  atlachées  aux 
rochers,  et  un  grand  nombre  d'aulres  coquillages.  Les 
rivières  et  les  ruisseaux  nourrissent  des  anguilles ,  des 
perches,  du  goujon. 

Le  Japon  renferme  de  nombreuses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent qui  ne  le  cèdent  jias  à  celles  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Pour  prévenir  les  inconvéniens  de  la  trop  grande  abon- 
dance du  numéraire,  il  n'est  permis  de  tirer  des  mines  en 
exploitation,  qu'une  certaine  quantité  de  matière;  et  l'on 
ne  peut  eu  ouvrir  ou  en  exploiler  aucune  sans  la  permis-* 
sion  expresse  de  l'empereur,  qui  prélève  pour  lui  les  deux 
tiers  du  produit ,  et  laisse  Taulie  tiers  au  prince  de  la  pro- 
vince où  est  située  la  mine.  Dans  certains  endroits ,  le  sabi» 
est  mêlé  de  particules  d'or,  mais  parliculièremonl  de 
cuivre.  Les  mines  d'or  les  plus  connues,  et  qur  j)roduisent 
l'or  le  plus  fin  et  dans  la  j  us  grande  abondance  ,  se  trou- 
vent près  de  Saclo  et  à  Souroume  :  mais  il  y  en  a  d'autre* 
encore  très-riclies  dans  trois  endroits  que  Thunbcjg  iii- 
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clique.  On  emploie  l'or  pour  haUre  luonnoie,  pour  faire 
des  f^éilons  et  des  éloifes  :  on  n'en  exporte  pas  de  liii^ols. 
li'arjZenl,  qui  sert  également  h  biittre  monnoie  et  à  garnir 
divera  ustensiles,  étoit  Irès-comnitin  autrefois  :  il  est  plus 
rare  aujourd'hui  ,  parce  qu'on  en  a   considérahlewenl 
exporté.    Les  mines  de  cuivre  sont   fort  nuillipliées  au 
Jupon,  et  constituent  la  richesse  de  plusieurs  province». 
Ce  cuivre ,  comme  on  l'a  déjà  observé ,  contient  beaucoup 
d'or.   Les  Hollanduis  et  les  Chinois  en  exportent  une 
grande  quanlilé.  On  l'emploie  dans  le  pays  à  faire  de  la 
])clile  monnoie,  el  à  fabrii^uur  et  garnir  une  grande  quan- 
lilé d'ustensiles.  Le  fer^st  le  mêlai  le  moins  commun  nu 
Japon  :  il  y  en  a  cependant  quelques  mines.  11  est  défendu 
d'en  exporter  :  on  l'emploie  pour  la  fabrication  des  sahres 
et  autres  armes,  des  couteaux,  des  ciseaux....  Les  mers 
du  Japon  donnent  de  l'ambre  ,  le  continent  beaucoup  de 
soufre,  des  agalhes  routes ,  el  plusieurs  autres  minéraux 
moins  préciriix; 

Histoire  des  décoiivertes  géographiques  les 
plus  importantes,  faites  jii5.rpi'à  l'arrivée  des  Portu- 
gais au  Japon  ,  en  Tan  i542,  par  M.  C.  Sprevgely 
seconde  édition  :  (en  allemand  )  Gcschichte  der 
•wichtigxten  geos^raphischeu  Entdehimgen  bis  zur  An- 
Uunft  der  Portugiesen  in  Japan,  jj'^2,  von  M.  C. 
Spreiigvl.  Halle,  1792,  in-8". 

Sur  les  îles  de  Lisquios  :  (en  allemand)  F^on  dcn 
Lisquios  Insehi,  (Inséré  dans  les  Lectures  géogra- 
phiques de  Fabri ,  iv"  vol.) 

Ces  îles,  dit  Kaempfer  ,  sont  situées  au  sud-ouest  de  la 
province  de  Saizuma  (au  Japon),  dans  lo  continent  de 
Saikolf  el  de  l'île  voisine  de  Tana  ou  de  Tanagasnia;  et , 
.suivant  les  cartes,  elles  s'éleudenl  jusqu'au  vingt-sixième 
dej^ré  de  latitude  septentrionale.  A  en  croire  les  Japonais, 
elles  sont  si  fertiles,  qu'elles  produisuut  deux  moissons  de 
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rh  Ions  les  ans.  Les  Iiabiluiis  qui,  pour  la  plupart,  sont 
laboureurs  ou  pécheurs,  ont  beaucoup  de  douceur  et  de 
paiié  ;  ils  vivent  fort  contens,  et  se  divertissent  après  avoir 
lra\  lillé,  en  buvant  de  la  bierre  de  riz  et  jouant  de  leurs 
iiisiruinensde  musique,  qu'ils  prennent  même  avec  eux 
lorsqu'ils  vont  aux  champs.  Il  paroît,  par  leur  langage, 
(ju'ils  sont  Chinois  d'origine.  Il  y  a  quelques  siècles,  ces 
iles  furent  subjuguées  par  les  princes  de  Sal/nraa ,  qui  les 
(ienneni  assnjélies  par  des  lieulenans  et  par  de  fortes  gar- 
nisons, mais  qui  en  trailent  les  habiians  avec  beaucoup  de 
douceur.  Ceux-ci  leur  livrent  le  cinquième  du  produit  de 
leurs  terres  ,  et  en  outre,  envoyenl  tous"  les  ans  un  présent 
;i  l'empereur  de  la  Chine,  comme  une  marque  de  leur 
iidélilé  et  de  leur  soumission  (i).  Comme  les  Japonais,  ils 
ont  leur  Daïri ,  ou  monarque  héréditaire  ecclésiasliq»«^. 
j)our  lequel  ils  ont  un  profond  respect,  dans  l'opinion  oii 
lis  sont  qu'il  descend  de  l'un  des  dieux  de  leur  pays. 

DÉTAILS  sur  les  divers  costumes  du  Japon  :  (en 
anglais)  y/71  u4ccowit  of  ^mrious  habits  of  Japon, 
(inséré  dans  l'Annual  Rcgister,  i8o5.) 

On  peut  espéier  d'avoir  des  nouvelles  lumières  sur  le 
Japon,  d'après  la  note  suivante  de  M.  Lunglùs,  insérée 
dans  le  second  volume  de  la  traduction  française  des  Re- 
cherciies  asiatiques. 

«  Ce  savant  et  estimable  Hollandais  (M.  Tilhing),  qui 
)>  a  été  en  ambassade  auprès  du  Koubo,  ou  empereur  civil 
1)  du  Japon  ,  puis  auprès  de  l'empereur  de  la  Chine  ^  qui , 
))  en  outre ,  a  résidé  au  Bengale ,  ù  Ja\  a  ,  «u  cap  de  Bonne- 
))  Espérance,  etc.  et  qui  a  rapporté  de  ses  longs  voyage» 
»  des  notions  de  la  plus  haute  importance,  et  des  colleq- 
»  tions  nombreuses,  vient  de  fixer  son  séjour  a  Paris;  et 


(1)  K«Bnii»fei-  ne  nous  explique  pa»  et;  vertu  «le  quoi  ils  payent 
(elle  c.s]ièce  de  tiibul  ù  la  Cliiuo,  à  lilre  de  fidélité  et  de  soumis- 
sion ,  puitiqu'iU  ne  sont  réellement  que  dans  lu  (l('])endanc«  du 
prince  des  Japonais  de  Satzuma. 


5^4       B1BL\0  1!IÈQUE    DFS    VOYAGES. 
5)  nous  nvom  Inul  îieu  d'tspérer  qu'il  s'occupera  de  re- 
})  cueillir  le  frnil  de  ses  travaux  ,  eu  les  faisaut  connoilro 
3)  au  public  par  la  voie  de  i'iniprejision  ». 


SECTION    IX. 


P^oyagûs  communs  aux  Indes ,  au  Japon,  à  la 
Chine,  à  le  Tartarie ,  et  Descriptions  com- 
munes à  ces  quatre  contrées. 

JJfscription  des  mœurs  ,  lolx  et  coulumcs  do 
l'Inde  orientale  ,  et  niérue  de  ce  qui  est  sous  la 
domination  du  Grand- Cliani  des  Tarlares  ,  pm* 
Marc-Paul  y  avec  figures.  Paris,  Vincent  Scrtenas, 
i556,  in-4°. 

C'(sl  wïXG  ancienne  traduction  du  Voyage  do  M-irc- 
Paiil ,  dont  j'ai  donné  une  nolice  éleuduc  (première  Par- 
tie ,  section  m  ,  ^.  i). 

JNouvELLEs  du  Japon,  <lans  les  années  i582, 
83  et  8/j  ,  avec  d'antres  nouvelles  de  la^liinc  ,  dos 
îinnées  i535  et  i584,  contenues  dans  les  lettres 
des  PP.  de  la  Compaf,'nie  de  Jésus:  (en  italien) 
uiv\jisi  del  Giappone  dcgli  anni  jS82  ,  83  c  84  ,  con 
altri  délia.  China  dcgliaitiii  iâ83  c  l/)84,  cavati  dellc 
Içttarn  délia  Compania  di  Jesu.  Rome  ,  i586,  in-8". 

Avertissement  des  royaumes  dé  la  Chine  et 
du  Gi.ipon  ,  avec  le  retour  des  princes  giaponais 
aux  Indes.  Lyon,  i588  ,  in-8". 

Lett  RES  écrites  du  Japon  et  de  la  Chine  ,  dans 
les  années  iSSg  et  iSqo,  au  Général  de  laComp.i- 
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gnio  de  Jésus  :  (en  italien)  Letieve  dcl  Giapone  « 
ddla  China  degli  anni  168^  e  lâ^o ,  scritte  al  R.  P. 
($(iierale  délia  Compania  di  Jesu,  Home,  lÔQi  ; 
Vonisc  ,  1592,  in-8". 

On  ne  se  borne  pas  dans  ces  Lettres,  à  rendre  compte 
lies  progrès  du  cliristianisrae  au  Japon  et  à  la  Chine  :  on  y 
iransmet  quelques  notions  et  quelques  parlicuhrilés  assez 
curieuses  sur  ces  deux  contrées. 

Histoire  des  Missions  qu'ont  entreprises  les 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  pour  prêcher 
le  saint  évangile  aux  Indes  orientales  et  aux  royau- 
mes de  la  Chine  et  du  Japon,  par  le  P.  Louis 
Guzman  ,  de  la  même  Compagnie  :  (en  espagnol) 
Jlistoria  de  las  Missiones  que  lian  hccho  los  rcligiosos 
de  la  Compania  de  Jesii  ,  para  predicar  el  santo 
cvarigclio  eu  la  India  orientale  j  en  los  rejfios  de  la 
Clijna  y  Japon,  de  P.  L.  Guzman,  de  la  niisma 
Compania.  Alcala ,  Juan  Grcnian  ,  i6or  ,  2  vol. 
in-fol. 

Quoique  le  litre  de  cet  ouvrage  n'annonce  que  la  rola- 
lion  des  travaux  apostoliques  des  missionnaires ,  ou  y  trouve 
(les  descriptions  de  Salaelie  ,  Goa  ,  CocJiin  ,  Coiilan ,  Tra- 
vançor ,  Calicut ,  Bisnago ,  l'égu ,  Malmo ,  Ormuz  ,  Ca- 
lolas  ,  et  de  plusieurs  parlies  du  Mogol ,  de  la  Ciuiie,  et 
j>arliculièremenl  du  Japon  :  on  peut  y  recueillir  aussi 
quelques  particularités  intéressnnies  sur  les  mœurs  cl  les 
usages  des  habilans  de  ces  diflereiiles  coiilrêes. 

Celle  observation  est  égaicnienl  aj)plicable  à  la  iclalion 
suivante  : 

Nouvelle  Relation   historique  de  rAmî)as- 

sadc  à  difï'érens  Princes  puissans  des  Indes  orien-» 

talcs ,  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  |)ar  les  PP.  Jèsuiics 

(en  allemand).  Dillingeu  ,  J.  M.vYer,  i()0i,in-8'\ 
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Auvis  et  J.eUic's  lie  la  CliiiH* ,  du  Japon  ,  etdf 
Eiaî  du  rc!  deMo^'ôr.  Paris  ,  1604,  in- 12. 

J«  SToiRE  ne  ce  qui  s'est  passé  aux  royaume. ili; 
iii  Cliinc  et  du  Japon ,  tirée  des  Lettres  éeriies  h 
.'*ni)ees  1619-1021  ,  par  Jérôme  d'udngplis  ,  ivMhûU', 
deJ'jtalien  par  Pierre  .M orin.  Paris,  1606^  in-4". 

Histoire  de  ce  quis'esi  passé  es  royaumes  de  la 
Chuie  el  du  Japon ,  tirée  des  Lettres  écrites  ôs 
années  1619,  '620»  cl  1621  ,  adressée  au  W.  P. 
IMulio  Viiellesclii  ,  f^énéral  de  la  Compagnie  dv. 
Jésus;  traduite  de  l'italien  en  français  par  le  P.  Pierre 
Moiin  ,  de  la  même  Compagnie.  Paris,  Cramoisy , 
1625,  in.  12. 

Dnna  celle  relnlion  ,  lu  tableau  de  i'élat  ])oIilique  des 
deux  pays  précède  celui  des  succès  el  des  disgrâces  dis 
nii.>)siouiiaires. 

RELATIONS  véritahlesdes  royaumes  de  la  Chine, 
de  la  Cocliincliine  et  de  Camboye ,  par  Ordoncz  de-. 
Cavallos  :  [  en  espagnol  )  Relaliones  i'erd adoras  (h- 
los  rayiios  de  ht  China ,  Cochinchiiia  y  Camhoja , 
por  Ordoucz  de  Ca\>allos.  Jaen  ,  1628  ,  in-4'*' 

Description  (métrique)  ,  par  Daniel  Schemevin- 
gius  ,  de  trois  navigations  admir!n,bles  entreprises 
par  des  Flamands  ,  ponr  aller  tvî  C-î'  ac  et  aux  IndcN 
orientales,  et  qui  n'ont  point  été  consacrées  par  1(; 
succès  :  (en  latin)  Nowazcmla,  sive  Descriptio  Çine- 
trica^  contracta  navi^atiouum  trium  adinirandaium , 
à  Belgis  pcr  mare  hypeihoreum  in  Chinant  ctindium, 
itcr  ajfectantihus ,  annis  ^  siiprà  sesqui  milles.  (^4 ,  g3 
el  çâ ,  irrita  conatu  tentatarum  ,  D.  Schenwri/ii^io. 
Flessingue  ,  iG3i  ,  in-/|". 
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f.F.  Jardiniet.  àvs  liities  urientales  ,  avec  le  it^cit 
<;e  iOMt  ce  qi;v  i  auleur  a  observé  dans  ses  deux 
v^yp^'^s  au  Japon  ,  par  Java  ,  la  côte  de  ia  Chine  et 
(W  S\iun  ,  avec  son  retour  par  Malacca;  par  George 
Mcister  :  (en  allemand)  Orientalisch-Ostindianischer 
Kunst-und  Lust-gàrlner,  wie  auch  Anmerkungen ,  was 
Ici  dc:<  Autoris  zweimàhliger  Reise  uach  Japan,  von 
Java  ,  Kilslcn  Sina  ,  Siam,  und  rïœkwàrts  ûber  Ma- 
Inrct'.  ohserviret  "worden, von  George Meister.  Dresde, 
1G92  ;  Leipsic  ,  1 7 1 3  ;  ibid,  i  ySo ,  in-4°. 

C'est  de  celle  dernière  édition  qu'on  donne  ici  la  notice. 

Lettres  de  quelques  Membres  de  la  Compagnie 
,Î(S  Indes ,  écrites  de  la  Chine  et  des  Indes  orien- 
!;ilcs.  Paris,  1702,  in-12. 

Voyage  de  p^an  liechteren  aux  Indes  orientales  . 
.'  oc  le  Voyage  de  Langes  à  lu  Chine.  Amsterdam  ^ 
("05    in-12. 

îlouTiNES  des  côtes  des  Indes  orientales  et  de  la 
Chine, par  df'^^re*  de  Mamw^villelte.  Paris,  1 745,in-4". 

Voyage  aux  Indes  orientales,  dans  les  année» 
1747  et  I  •74^»  contenant  une  relation  de  l'île  Sainte- 
Hélène  ,  de  Java  ,  de  Batavia  ,  de  la  Chine ,  et  par- 
liculièrement  de  Canton:  (en  anglais)  Foyage  to 
the  easL  ïndies  in  ihe  years  iy4y  and  1^48 ,  con-- 
laining  an  account  of  the  islands  S.  Hclena,  Java , 
Batavia^  China,  and  particularly  of  Canton.  Lon- 
dres ,  1 762  ,  ih-8". 

Observations  sur  l'Inde  et  la  Chine  :  (er  aile* 
inand  )  Bemerhungen  ûber  Indien  und  China.  (Insé-* 
rées  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  et  des 
Peuples,  tome  i ,  première  année.  ) 
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Voyage  de  la  Cliine  et  des  Indes  orientales ,  pnp 
Pierre  Osbeck ,  et  le  Voyafjc  de  Surate,  do  Olof 
Torrée  ^  avec  une  Relalioil«de  l'agriculture  chinoise 
du  capitaine  Ekelherg ,  traduits  de  l'allenjand  p.ir 
Forstcr;  on  y  a  ajouté  la  Faune  et  la  Flore  de  lu 
Cliiuc  :  (eu  anglais)  j4  Kojagc  t.o  Chiua  and  thc 
East-ludies  j  by  Petr.  Oshcck  ;  wkh  a  Voyage  lu 
Surate ,  hy  Olof  Torreen ,  and  accoiuit  of  the  Chî» 
iicnsi  hushandrj ,  hj  capitain  Ekclberg,  translatcd 
fi'om  gcrnian  bj  J,  R.  Forster  ;  added  a  Fauna  and 
Flora  Sinensis.  Londres,  ^'J'J'J ,  2  vol.  in-8"'. 

On  a  léuni,  comme  on  voîl,  clans  celle  Iradiiclioii 
anglaise,  les  Voyages  de  Tonée  et  d'Ekelberg ,  donl  j'ai 
donné  la  notice  dans  l.i  section  des  Indes  orientales  :  tl 
l'on  n  intitulé  celte  traduction  ,  Foyage  à  la  Chine  et  aux 
Indes  orientales ,  parce  qu'on  y  a  ajouté  des  nouons  siii 
la  Clniiî.'. 

Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  fait 
par  ordre  du  Koi ,  depuis  1 774  jusqu'en  1 78 1  ,  dans 
lequel  on  Iraile  des  mœurs  ,  de  la  religion ,  des 
sciences  et  des  arts  des  Indiens  ,  des  Chinois  ,  des 
Pég'ians  et  des  Madeoasses  ;  suivi  d'observations 
sur  le  cap  de  lionne-Espérance,  les  îles  de  France, 
les  Maldives  ,  Coylau  ,  Malacca ,  les  Philippines  et 
les  Moluques  ,  et  de  rccluMches  sur  l'histoire  nalii- 
rclle  du  pays,  par  Sonnerai  y  enrichi  de  cent  qua- 
rante planches  dessinées  par  l'auteur  ,  et  de  deux 
cartes.     Paris,  Froullé,  Nyon  et  Barrois  ,  1782, 

2  vol.   Ui-^\ 

—  Li  niêtiîo  ,  'jadiiit  ea  alleinand  ,  avec  plan- 
ches, par  J,  Pczi'l.  Zurich  ,  1783,  2  vol.  iu-4''. 
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—  TiC  nxiiiic  ,  U'iiduit  on  liollaiulaîs  par  J.  D.  Pas- 
teur. Leytic,  1785  ,  1786,  3  vol.  iii-8**.  , 

Il  a  paru  ou  i8o6i'i  i'.iris,  clicz  Deiiln  ,  uneiiouvrllc  édition  de  ce 
Voyage  cil  4  vol.  iii-8^.  avec  lo  niùinc  allas  que  relui  de  U  promièrg 
édition.  Quelques  additions  pou  iniport.mles,  dont  le»  unes  appar- 
tiennent à  rauleui-,(t  dont  Il-s  autres  sont  parlinulicres  X  l'éditeur, 
ne  peuvent  pas  halanrvr  la  supériorité  do  la  première  édition  sur 
lu  seconde,  pour  la  beauté  des  épreuvea  des  144  planches  de  l'ullas. 

C'est  sur  la  théogonie  des  Hindons  que  Sonnerai  s'est  la 
plus  étendu;  ejt  les  planclius  dont  il  a  enrichi  celle  parliu 
(leso.i  Voyage,  en  facilitent  singulièrement  l'inlelli^ence. 
Voici  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  Langlès  ^  dans  sa 
police  à  la  suite  du  Voyage  de  Tliunberg. 

a  Quoique  l'ouvrage  de  Sonnerai ,  dit-il,  soit  rempli  do 
M  faili»  .urieux  ,  et  même  neufs  pour  la  plupart,  on  pour- 
:)  roit  lui  reprocher  d'en  avoir  hasardé  beaucoup  dont  il 
H  n'étoit  pas  2iûr,ou  au  moins  de  ne  s'être  pas  toujours 
K  exprimé  avec  la  précision  convenable.  Sur  les  révolu- 
»  lions  de  l'Inde  ,  il  n'a  pas  eu  soin  de  marquer  le^  époques 
))  précises  de  plusieurs  événemens  qu'il  cile  :  celle  inoxac-» 
»  tiludelui  a  attiré  une  vigoureuse  réfulalion  bien  njolivéo 
»  de  M.  Law  de  Lauriston ,  dans  le  neuvième  volume  des 
))  Mémoires  concernant  l'histoire ,  les  sciences  et  les  arts 
»  dos  Chinois  ». 

M.  Grandpré,  dans  son  Voyage  au  Bengale,  dont  j'ai 
donné  la  notice,  n'est  pas  si  sévère:  il  fait  au  contraire, 
iiii  éloge  sans  réserve  de  tout  ce  qu'a  publié  Sonnerai. 

Supplément  au  Voyai^c  de  M.  Suiinerat  aux 
Indes  orientales  et  à  la  Chine  ,  par  un  ancien  Marin. 
Ainslerdam ,  1 785  ,  in-8''. 

Le  Voyageur  oriental ,  ou  Nouvelle  direction 
de  navigation  pour  aller  aux  Indes  oricnlales,  à  la 
Clïlne  ,  etc...:  (en  anglais)  The  Oriental  Navigator, 
or  New  direction  for  mailing  to  and  froni  the  East- 
Indiesy  China,  etc....  Londres  ,  1801 ,  in-4". 
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SECTION    X. 

Descriptions  de  la  Chine ,  de  la  Corée ,  et  ck^ 
ilea  de  la  mer  de  la  Chine,  et  Voyages  faits 
dans  ces  contrées. 


§.  !.  Descriptions  de  la  Chine  proprement  dite  ,  de 
la  Corée  ,  et  des  îles  de  la  mer  de  la  Chine. 
Koyages  faits  dans  ces  pays, 

Jr  ouR  avoir  une  connoissance  complète  de  la  Chine,  il 
faut  rec  )urii'  d'abord  aux  sources  que  j'ai  indiquées  dans 
la  précédente  section  :  puis  il  famt  y  joindre  ,  avec  beau- 
coup de  circonspection  néaàimoins,  pour  les  temps  an- 
ciens, les  relations  des  deux  Mahométans  etdeMarc-Riul, 
que  j'ai  tait  connoilre  (première  Partie ,  section  m,  §.  1)  \  et 
dans  des  temps  plus  modernes,  les  Lettres  édifiante»,  les 
Voyages  de  Ganelli  Carreri,  et  quelques  autres  dont  j'ai 
donné  la  notice  dans  la  section  des  Voyages  en  différenles 
parties  Ju  monde.  Je  passe  aux  relations  particulières  ù  k 
Chine. 

Ambassade  de  Scharokc,  fils  de  Tamerlan ,  et 
d'autres  princes  ses  voisins,  à  l'Empereur  du  Kha- 
taï  (de  la  Chine),  l'an  1419?  ou  822  de  l'hégire. 
(  Insérée  dans  la  Collection  de  Melchisedech  Tlié- 
venot,  partie  4*)* 

CeMe  relation  est  très-curieuse,  en  ce  qu'elle  fait  con- 
naître l'état  de  la  Chine ,  qu'on  appeloit  encore  alors  le 
Kalay,  avant  les  dernières  invasions  des  Tartares. 


fait  con- 
e  alors  le 
■es. 
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Bklation  de  l'ArubaRsodc  qu'on  î553,SaMî«j('sio 

C/arienne  a  envoyée  au  Khan  de  Bodjje  en  Cliine  : 

(eu  lalin)  Jîelatio  uùlegatiouis  quant  Czarca  Majes- 

Uis  ad  Catayeiisem  Cliamum  Bodgi  destiuavit ,  anno 

1553. 

Celle  lolalion  aété  insérée  en  latin  ,  toile  que  je  la  donne, 
tliiMs  la  Collecli'on  de  Melcliiicdecli  Tiievcnol  (partie  4*'). 

IIistoihk  des  clioses  les  plus  uiémornblcs ,  des 
lik's  et  des  eoiiUuues  du  grand  royaume  de  la 
(lliiue,  par  Jean  Gonzales  de  Mendoza ,  avec  uu 
imu'raire  du  Nouveau-Monde  :  (en  espagnol)  Histo- 
ria  de  las  cosas  mis  notables ,  ritos  y  costumhrcs  dcl 
oran  rcjnos  de  las  China ,  cou  un  Itinerario  dcl 
Xuovo - Moudo ,  por  Juan  Gonzales  de  Mendoza, 
Home,  i585-,  Venise,  i588    iu-8". 

Cel  ouvrage  a  élé  traduit  en  latin  pur  Toachini  Brulliiis, 
sous  le  liue  àui\ ant  : 

Rerum  monunque  in  regno  Chiucnsi  maxime  no- 
labilium  Hisloria  ,  ex  ipsis  Cliinensium  libris  et  reli' 
^iosorum,  qui  in  illo  primi  fuerunt  lilteris  et  relut ione 
coiicinnata  ex  hispanicà  linguâ  iranstulit  Joachinh 
5/W//a5. Francfort,  1589;  Anvers,  i655,  in-4". 

Jl  l'a  élé  aussi  eu  français  ^Ola8  le  titre  suivant  : 

Histoire  du  grand  empire  de  la  Chine  ,  divisée 
eu  deux  parties  :  contenant ,  en  la  preujière ,  la 
siluîitiou  ,  antiquité  ,  fertilité  ,  religion  ,  cérénio- 
nionies  ,  sacrifices  ,  rois  ,  magistrats  ,  mœurs  ,  us  , 
loix,  et  autres  choses  mémorables  dudit  royauu:e  ; 
m  la  seconde  ,  trois  voyages  Riits  en  ijyy ,  1679  ei 
i58i,  avec  les  singularités  les  plus  remarquabics , 
vues  par  le  P.  icMX  Gonzales  de  Mendoza,  de  l'ordi  c 
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(le  Sainl-Atigusliu ,  traduilc  île  rorli»inal  par  Tjir  de 

Lapone,  Parisien,  docleur  eu  droit.  Paris,  Fossé  , 

1689,  in-S". 

Dans  cet  ouvrage,  In  relation  la  plus  nncienne  ,  un  p^n 
clétuillûo  ,que  nous  nyons  de  la  Cliine  ,  l'auteur  est  lotnbr» 
dans  un  écueil  presque  inévitable  pour  l'écrivain  qui ,  rmi 
des  premier»,  décrivoit  un  si  vaslo  empire.  Il  ft  loul  oxa- 
'géré;  la  grandeur  de  la  capitale,  na  population  ,  l'éiundiit} 
de  la  Chine  en  général ,  le  nombre  de  ses  soldats,  etc.. 
Mais  celle  relation  n'en  est  pas  moins  précieuse  ,  par  plu- 
sieurs parlicidarilés  qu'on  y  Irouve,  relatives  au  temps  où 
écrivoil  l'auleur. 

Description  de  la  Chine  ,  de  ses  richesses,  do 
sa  fertilité  ,  etc....  (en  allemand)  Beschrcihun^  des 
Kotiigreichs  China  ,  sanit  desscu  Fruchtbarkcit ,  licicli- 
thum ,  etc.,  Francfort,  i58g,  in-4". 

Histoire  de  l'expédition  chrélienne  auroyauinc 
de  la  Chine,  entreprinse  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésiî? ,  coniprinse  en  cinr]  livres ,  es  quels 
est  traité  fort  exactement  et  fidèlement  des  mœiu  .s , 
loix  et  contumes  du  pays ,  des  comnieuceracns 
très-difficiles  de  l'Eglise  naissante  en  ce  royaume, 
tirée  des  Mémoires  du  R.  P.  Matthieu  Ricci  ^  do  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  par  le  R.  P.  Nicolas  Trignidt 
Doujsi^tjJ^e  la  même  Compagnie,  depuis  n'aguèios 
venu  de  îa  Chine  en  Europe  pour  les  affaires  de  la 
chrétienté  dudit  royaun^e,,  et  nouvellement  traduite 
en  français  par  le  sieur  D.  T.  de  Kiquebourg-1  rl- 
gault.  Lille  ,  Pierre  de  Rache  ,  1617  ,  in-4". 

—  La  mémo ,  sous  le  titre  de  Voyages  des  PP.  Jc- 
suites  en  Chine.  Paris,  161 7,  in-8°. 

L'étude  que  le  P.  Ricci  avoit  faite  de  la  langiie  chinoise, 
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•es  connoiasances  clans  les  iiialliéinatiqiies,  et  \Auh  que  tout 
cela  peul-élre,  rudresse  avec  laquelle  il  sut  fuire  plier  la 
sévérité  de  l'Evangile  hoiih  ct'i laines  prali(]iics  du  paga- 
nisme, le  rendirent  fort  agréable  à  l'empereur  de  la  Cliino 
qui  régnoit  alora ,  et  lui  procurèrt^iil  la  facililé  de  .Vins- 
Iruire  du  gouvernement,  de»  mœurs  et  des  usages  de  la 
Cliine.  Le  P.  d'Orléans,  qui  nous  a  donne  sa  Vie,  rap- 
porte qu'après  avoir  obtenu  la  permi.<isiun  de  bâtir  une 
éi;lise,  il  composa  à  l'usage  dos  Chinois  un  calécliisnie  où 
il  n'iuMera  presque  que  les  points  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion les  plus  conformes  à  la  religion  clnélien ne.  Ce  reli- 
gieux n'étoit  ])Hs  nioiu'taccomniodanl  en  géographie  qu'en, 
niiiiière  de  religion  :  l'empereur  du  la  Chine  lui  ayant 
demandé  de  lui  dresser  une  carte  géographique  générale, 
il  lu  disposa  de  manière  que  la  Chine  se  trouva  placée  au 
cL'iilre  du  monde. 

Celle  relalion  de  la  Chine  est  la  plus  sati.sfuisnnte  que  lea 
Jésuites,  jusqu'alors,  eussent  donnée  de  la  Chine. 

Nouveaux  Mémoires  de  Téiat  de  la  Cliiue,  par 
Louis  Legrand.  Colo*;nc  ,  1623,  in-8°. 

RELATION  des  choses  les  plus  remarquables 
écrites  sur  la  Chine  on  1619,  1G20  et  16:21  :  (  ea 
italien  )  Relazione  délie  cose  pià  notabili  delta  China 
scriita  negli  anni  i6i()  j  1620,  lôui.  Rome,  1624, 
lu-8". 

Avis  certain  d'une  plus  ample  découverte  de  la 
Chine ,  et  pai  ticularités  sur  la  côte  de  la  Cochiu- 
ihiae.  Paris,  Chapelet  ,"1628  ,  in-12. 

Description  du  royaume  de  la  Chine  :  (en  latin) 
Regni  Chineiisis  Descriptio.  Leyde  ,  j639,in-24. 

Relation  de  la  ji^rando  monarchie  do  la  Chine, 
où  ses  différentes  provinces  sont  décrites,  ainsi 
(|uc  les  inclinations^  les  mœurs,  les  sciences,  les 
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loix ,  la  milice  >  le  gouvernenieut  et  la  religion  de 

ses  habitans^le  commerce  et  les  marchandises  qu'on 

y  trouve  ,  par  le  P.  Alsfarez  Semedo,  après  une 

résidence  de  vingt-deux  années  en  Chine  et  dans 

plusieurs  grandes  villes  de  cet  empire  :  (en  italien) 

Relazione  délia  grande  monarchia  délia  China,  cic» 

Aome,  1645,  in-4''. 

Cette  relation  a  d'abord  été  traduite  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 

The  History  of  that  great  and  renowned  mo' 
narchy  qf  China ,  wherein  the  particulars  provinces , 
are  accurately  descnhed  as  also  thc  dispositions, 
manners,  leaming,  laws ,  ihilitia,  government ,  and 
religion  of  the  côuntiy ,  hy  Fr,  Alvarez  Semedo; 
a  Portughes  of  thc  late  résident  twentjr-two  years  at 
the  court  and  other  famous  cities  of  the  kingdom , 
illustrated  with  several  maps  and  figures.  Londres, 
l655;  ihid,  1670  ,  in-fol. 

Elle  a  été  Aussi  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  universelle  de  la  Chine ,  par  le  P.  Al- 
varez Semedo ,  avec  l'histoire  de  la  guerre  des  Tar- 
tares,  par  le  P.  Martini,  Lyon,  Hiérôme  Prost, 
1667 ,  in-4**» 

Cet  ouvrage  ne  donne  qu'une  assez  légère  idée  de  la 
Chine  :  il  annonce  néanmoins  de  Tinstruclion  pour  le 
temps  où  il  a  été  publié. 

Boute  du  voyage  des  Hollandais  à  Pékin.  (Insé- 
rée dans  la  Collection  de  Melchisedech  Thevenot, 
troisième  partie.) 

C'est  plutôt  ici  un  itinéraire  qu'un  voyage  propre- 
mant  dit. 


Helatxo] 
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Description  géographique  de  l'empire  dé  la 
Chine,  par  le  P.  Marlin  Martinius.  (Insérée,  ibid. 
troisième  partie.) 

Voyage  des  Ambassadeurs  delà  compagnie  hol- 
landaise des  Indes  orientales ,  envoyés  l'an  i656  en 
la  Chine ,  vers  l'empereur  des  Tartares ,  qui  est 
maintenant  le  maître,  traduit  d'un  manuscrit  hol- 
landais. (Inséré  ibid.  troisième  partie.) 

La  Chine  d'Alhanase  Kircher ,  enrichie  de  mo- 
Dumens  sacrés  et  profanes  ,  et  de  divers  spectacles 
de  la  nature  et  de  l'art ,  avec  gravures  en,  taille- 
douce  :  (en  XdXm)  Athanasii  Kircheri  China,  monu- 
mentis  sacris  et  profanis,  nec  non  variis  naturae  et 
artis  spectaculis  illustrata,  cum  figuris  aeneis,  Am- 
sterdam, 1667  ,  in-fol. 
La  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant: 
La  Chine  d'Athanase  Kircher,  illustrée  de  plu- 
sieurs monumens ,  tant  sacrés  que  profanes  ,  et  de 
quantité  de  recherches  de  la  nature  et  de  l'art ,  trar 
duite  du  latin  par  d'Alquié ,  avec  un  dictionnaire 
chinois  et  français.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 

Les  amateurs  préfèreut  l'éditiuu  latine,  à  cause  de  la  beaut« 
des  épreuves. 

Struve  a  porté  le  jugement  suivant  sur  cet  ouvrage. 

«  La  Chine  de  Kircher  est  purement  le  produit  de  Tima- 
y>  gination  de  l'auteur  :  on  peut  l'inférer  ainMi  de  ce  que  les 
»  PP.  Jésuites  nouvellement  de  retour  de  la  Chine ,  ont  désa- 
»  voué  la  plupart  des  faits  qui  y  sont  rapportés.  Kircheri 
»  China  estvttra  autorin  phantaaia  ;  sic  autem  judicatnr , 
»  eo  quod  patres  Jesuitae  nuper  reduces ,  facta  pleraqu» 
ninillo  libro  improbani  n. 

Relation  de  la  seconde  et  troisième  Ambas- 
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sade  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  des  Pro- 
vinces-Unies ,  dans  l'empire  de  la  Chine ,  par  Ar- 
nould  Montanus  et  Jean  Ogiïbj  :  (en  anglais)  A 
Relation  of  second  and  ihird  u4mhassies  from  the 
East'Indià  company  into  the  empire  of  China ,  hj 
Arnoldus  Montanus  and  John  Ogilhj.  Londres, 
1670,  in-fol. 

Description  de  l'empire  de  Tainsing  ou  de  la 
Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Beschy- 
ving  den  heyserrjks  van  Tainsing  of  Sina,  door  01, 
Dapper.  Amsterdam ,  1670,  in -fol. 

NÉGOCIATIONS  importantes  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  Ambassade  de  la  société  hollandaise 
des  Indes  orientales  en  Chine  ,  par  Olivier  Dapper: 
(  en  hollandais  )  Andenkwaerdig  bedryf  der  Nader-- 
lands  maetschapy ,  op  de  kuste  en  in  het  keyzerrik 
*van  Tainsiîtg  ofSina,  hehelgende  het  twade  an  derda 
gesandschep  na  het  kaizerrik ,  door  OU  Dapper. 
Amsterdam,  1670,  iu-fol. 

s. 

Conduite  remarquable  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  de  Hollande  sur  les  côtes  de  l'em- 
pire de  Tainsing  (1)  ou  de  la  Chine  ,  lors  de  la  troi- 
sième ambassade  en  cet  euifiire  ,  avec  une  descrip- 
tion de  toute  la  Chine ,  par  Olivier  Dapper  :  (en 
hollandais)  O/.  Dapper  Gedenkwaerdig  bedryf  der 
P^ederlandsche  Ostindmçfte  moetschapye  op  de  Kuste 
en  in  het  keyzerrik  van  Tainsing  of  Sina,  hehelzcndc 
het  twede  en  dcrde  Gesandschap  na  het  keyzerryh; 


(1)  Ainsi  appelé  du  nom  <le  la  première  famille  impériale  q  si 
ait  porlé  ses  urines  vers  i'occideuU 
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BencJJens  een  heschryi^ing  van  gehàel  Siiia.  Amster- 
dam, 1670,  2  vol.  iii-fbl. 

VoYAGiî  de  Ballhazar  Brotz  aux  côtes  de  la  Chine 
cl  à  Formose ,  par  Matthieu  Cramer  :  (  en  hollan- 
dais) Voyagie  van  Balt.  Brotz  yuaer  de  hustc  van 
China  en  Formosa ,  door  Matlh,  Cramer,  Amster- 
dam,  1670,  in-8''. 

Relation  de  l'état  politique  et  moral  de  la 
Chine,  dans  les  années  de  16693  1666,  écrite  en 
lalin  par  P.  François  Rogemont,  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  et  traduite  en  portugais  par  un  religieux 
de  la  même  Compagnie  :  (en  portugais)  Relacao  da 
estado  poliiico  e  moral  do  imperio  da  China  pelos 
aunos  de  j6^g  ate  ode  1666 ,  escrita  em  latim  pello 
P.  Franc.  Rogemont  y  de  Companhia  de  Jesu ,  tra- 
duzidapor  hum  religioso  da  mesma  Companhia,  Lis- 
bonne, Cortès,  1672  ,  in-4°. 

Opérations  faites  dans  Fempire  deTainsing  ou 
de  la  Chine ,  par  la  compagnie  batave  des  Indes ,  à 
Toccasion  de  la  seco^ide  ambassade  ;  publiées  par 
Olivier  Dapper  :  (en  allematid)  01.  Dappers  Gedenk* 
wùrdige  Verrichtung  der  Niederlandischen  Ostindia^ 
nischen  Gesellschqft  in  dem  KeiserreichTainsing  oder 
Siua  durch  ihre  zwejte  Gexandschaft,  Amsterdam  , 
1674»  ^  vol.  in-fol. 

Traité  historique ,  politique  et  moral  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Navarrete ,  religieux  dominicain 
(en  espagnol).  Madrid,  1676,  i  vol.  in-fol. 

Cel  ouvrage  est  furl  rare. 

On  regrette  que  ce  Traité  de  Navarrete,  qu'on  peut 
véritablement  considérer  comme  une  relation  de  la  Cjbine, 
n'ait  été  traduit  dang  aucune  langue.  Outre  qu'il  est  très-^ 
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inslnicljr,  c'est  que  tout  incomplet  qu'il  est ,  on  peut  beau- 
coup sVn  aider  pour  exercer  une  saine  critique  sur  lei 
nombreuses  relations  publiées  relativement  à  la  Chine 
par  les  Jésuiles.  Let  missionnaires  de  ce  pays  avoient  dé« 
pulé  Navarrele  au  Fdpe ,  pour  porter  des  plaintes  contre 
le  mode  de  conversion  qu'emptoyoient  ces  religieux.  Ce 
fut  vraisemblablement  à  leur  instigation  que  le  second 
volume  de  ce  Traité  ,  qui  avoil  paru ,  fut  supprimé  par 
riuquitiition  ,el  que  la  publication  du  troisième  fut  arrêtée; 
on  peut  juger,  par  cela  seul ,  de  l'énorme  créditdes  Jésuites 
&  la  cour  d'Espagne,  puisqu'ils  réussirent  à  faire  suppri- 
mer par  l'inquisition  ,  composée  de  religieux  domini- 
cains, l'ouvrage  de  Navarrele,  qui  étoit  lui-même  de 
l'ordr"  de  Saint-Dominique. 

Voyage  des  PP.  Grueher  et  d'Orville  à  la  Chine. 
(Inséré  dans  la  Collection  de  Melchisedech  The- 
venot ,  quatrième  partie.) 

Ce  Voyage  renferme  des  particularités  très-curieuses 
sur  le  gouvernement  et  les  usages  des  Chinois,  avec  dei 
recherdies  ou  plutôt  des  renseignémens  assez  précieux  sur 
leur  laugue. 

Relation  nouvelle  de  la  Chine ,  contenant  la 
description  des  particularités  les  plus  considérables 
de  ce  grand  empire ,  traduite  du  portugais  par  le 
sieur  Bernon.  Paris,  1688,  in -12. 

Nouvelle  Relation  de  la  Chine,  contenant 
la  description  des  parties  les  plus  remarquables  de 
cet  empire  ,  composée  en  Tannée  1668,  parle 
R.  P.  Gabriel  de  Magellans,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  missionnaire  apostolique ,  et  traduite  du  por- 
tugais par  le  sieur  B....  avec  une  carte  de  la  Chine. 
Paris,  Barbin,  1688,  in-4*'»  ^ 

Quoique  cette  irclation  ne  soit  pas  exempte  du  vice  de 
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rexàgération ,  il  y  règne  en  général  une  critique  plus  judi- 
cieuse que  dans  les  précédentes  relations  des  Jésuites.  L'au- 
teur s'y  occupe  moins  des  missions ,  et  uil  peu  plus  de  U 
Chine.  Le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  curieuses  et 
instructives. 

Prodigieux  Èvénemens  de  notre  temps  arrivés 
à  des  Portugais ,  dans  un  voyage  extrêmement  dan« 
gereux  du  côté  de  la  Chine ,  par  J.  B.  Maldonde, 
Mons ,  1693 ,  in-ia. 

Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Louis  Lecomte ,  avec  figures.  Paris, 
Anisson,  1696,  2  vol.  in-i2. 

Les  mêmes ,  avec  des  augmentations ,  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Chine ,  par  le  P.  Louis  Lecomte,  jésuite,  avec  This- 
toire  de  l'édit  de  l'empereur  de  la  Chine  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne ,  et  un  éclaircissement  sur 
les  honneurs  que  les  Chinois  rendent  à  Confucius 
et  aux  morts,  par  le  P.Charles  Le  Gobien,  jésuite. 
Paris,  ibid,  :î70i  et  1702,  5  vol.  in-i3. 

L'ouvrage  du  P.  Le  Gobien ,  qu'on  a  réuni  dans  cette 
édition  aux  Mémoires  du  P.  Lecomte ,  avoit  paru  sépa- 
rément sous  le  titre  d'Histoire  de  VEdit,  etc Paris , 

Anisson,  1698,  iu-i3. 

Le  déchaînement  des  théologiens  contre  cet  ouvrage , 
est  un  des  exemples  les  plus  frappans  de  l'intolérance  qui 
signala  sur-tout  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  xiv. 

On  lisoit  dans  une  des  lettres  dont  sont  composés  ces 
nouveaux  Mémoires,  que  le  peuple  chinois  avoit  conservé 
pendant  deux  mille  ans  la  connoissance  du  vrai  Dieu , 
qu'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans  le  plus  ancien  temple 
d«  l'univers  ;  que  ce  peuple  avoi4  pratiqué  les  plus  pures 
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leçons  de  la  morale  ,  tandis  que  le  rcsle  de  l'univers  avoil 
été  dans  l'erreur  et  dans  la  corruption. 

L'abbé  Boileau ,  frère  du  célèbre  Despréaux  ,  el  trop 
connu  peut-élr*5  par  des  ouvrages  bizarres  ,  d<*nonça  cet 
éloge  des  Cliinois,  comme  renfermant  des  propositions 
blasphématoires^  en  ce  qu'elles  metloient  ce  peuple  à-pcu- 
près  sur  la  même  ligne  que  la  nalion  judaïque. 

Sur  celte  dénonciation  ,1a  faculté  de  théologie  proscrivit 
les  propositioTls  et  le  livre  môme  dont  elles  éloient  extraites. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  si  cela  ne  s'exptiqnoil  par  la 
haine  si  connue  des  parlen^ens  rpntre  les  Jésuites,  c'est 
que  plus  de  soixante  ans  après  ce  décret  de  la  faculté ,  le 
parlement  de  Paris  ,  par  un  arrêt  (lu  6  mars  1762  ,  con- 
damna au  feu  le  livre  du  P.  Lecomle.    . 

Au  surplus,  il  faut  convenir  que  dans  celle  relation  ,  la 
plus  instructive  d'ailleurs  qui  ait  paru  f  ur  la  Chine  avant 
celle  d^  p.  Duhalde ,  l'auteur  se  moD^^e  ejcce^ivement 
partial  pour  le's  Chinois. 

( 

Dq  GRAND  Empire  ile  la.Giijine ,  par  Prie  Reland: 
(ca  latin)  De  magno  Siuarum  imperio , autore  Erico 

DivjsrSes  NoTiCF.s  sfnp^'fHnpirie  tt  ..iG<ifne,et 
quelques  aiilbes  oays  ftiljdecns ,  avxîc  Jh  Vie  de  Coii- 
lliclus  :  (fcn  italien)  JSotizîe  varie  âelV imperio  délia 
China  e  di  qualche  ahri  paèsi  adjaeenti,  con  la 
f^ita  di  CoUfacio.  Florcndè^,  ^697,  in-ia. 

DeiSCRIçtioinv  d'un  voyage  en  Chine,  fait  en 
1692,  à  la  suite  de  M,,.K\Qri  Isbrand  Ides  y  <ïe  Mos- 
cou par  la  Sibérie  ,  la  Grande -lartarié  ,  etc.... 
en  Chine ,  par  Adam  Braiid:  (en  allemand)  Bc.schrei- 
hung  seiner  grossen  Chiriûsischen  Beise,  welche  er 
annoiÔQSi,  in  der  Suit^  des  Hçrrn.  Everhard  hhrand 
Jdes ,  von  Moscou  aus  Hier  Sibérien  ,  Vaurien  und 
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àurch  die  Grosse-  Tartarey ,  bis  in   China  gethau, 

Francfort,  1697;  Berlin  ,  1 7 1  a  ;  Lubeck  ,  1723; 

ibid.  1734,  in-8".      i  •»• 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  /rançais  (tons  le  titre  sui- 
vant: '\  '        '.  .M«>^t^V  1  iU,> 

Relation  (lu  voyage  de  M.  E vert  Ishrand,  en- 
voyé de  Sa  Majesté  Czarienne  à  l'empire  de  la  Chine, 
en  1C93  ,  g3  et  94 ,  i>ar  Je  sieur  Aîjam  Brandy  avec 
une  lettre  de  M.  ***  sur  l'e'tat  pressent  de  la  Mosctt- 
vie.  Amsterdam,  Delornie,  1699,  in-12.  1 

Celle  traduction  a  élé  insérée  clans  le  Recueil  de» 
Voyages  an  Nord  ,  tomeyiii. 

Le  Voyage  d'[sbrand  a  élé  traduit  aussi  en  hollandais 
sons  le  titre  suivant  : 

Voyage  de  trois  ^ns  en  Chine  ,  avec  une  descrip- 
tion de  la  Chine  ,  par  Ishr'and  Ides  :  (  en  hollandais  ) 
Dreyjàhrige  Reise  naer  China  ,  newens  eene  Jeschry-  ' 
vïng  van  China ,  door  Eh.  fsbrand  Ides.  Amster- 
dam, 1704  et  1 710,  in-4**. 

En  ce  qui  concerne  la  Chine,  la  relation  de  Brand  ren- 
ferme, des  détails  fort  concis,  mais  assez  curieux  ,  sur  le 
climat  de  cet  empire ,  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Chi^ 
nois ,  sur  la  cour.' 

Etat  présent  de  la  Chine,  pai'  Joachim iîouref , 

avec  figures.  Paris,  GrifFart ,  Ï697,  in-fol. 

Les  figures  hé  sont  qu'au  simple  trait,  mais  assez  bien 
dessinées.  On  trouve  à  la  tétë  tihè  idée  du  gouvernement 
de  la  Chine.  •  *    s     , 

Relation  d'un  voyage  fait ii  la  Chine  en  1698  , 
sur  le  y  aisseau,  l'jdmphitrite  j  par  Ghaiadini.  Paris  ^ 
1700,  in-12. 

Des  Rites  politiques  de  la  Chine  ,  par  François 
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Bracati  :  (  en  latin  )  De  Siniensium  RUibus ,  autore 
Francisco  Bracati.  Paris ,  1700 ,  in-12. 

Description  du  royaume  de  la  Chine ,  où  ron  a 
intercalé  le  Voyage  de  Benoit  Goé'sius  de  Tlnde  en 
Chine  :  (  en  lalin  )  Regni  Chinensis  Descriptio  (  inter^ 
calato  Bened.  Goè'sii  itinerario  ex  India  in  Sinarum 
reguum).  Lyon,  1700,  in-4**. 

Voyage  de  l'Ambassade  russe  vers  l'empereur 
de  la  Chine,  en  17 19,  par  George- Jean  Unverzagt: 
(en  allemand)  Allemeueste  Reise-Beschreibung  der 
.  CwesandtschaftvonGroS'Russlandan  denChinesischen 
Keyser ,  im  Jahr  J^ig ,  von  Georg,  Joh»  Unverzagt. 
Lubeck,  1721  ;  ibid,  1737,  in-S". 

Journal  du  voyage  du  sieur  Lange,  de  Moscou 
à  Pékin  ,  et  de  sa  résidence  à  la  cour  de  la  Chine , 
en  1721  et  1722.  Leyde,  1726,  in-12. 

Histoire  des  choses  qui  se  sont  passées  daus  la 
Chine ,  par  Jean-Ambroise  Mezza-Barba ,  patriarche 
d'Alexandrie,  légat  apostolique  dans  cet  empire: 
(en  italien)  Istoria  dette  cose  operate  neUa  China, 
da  /.  Ambrozio  Mezza-Barba ,  patriarcha  d'Alez- 
zandria,  legato  apostoHco  in  quel  imperio,  Paris, 
i739,in-4\ 

Dans  la  relation  des  travaux  apostoliques  du  mission- 
naire ,  se  trouvent  éparses  quelques  particularités  curieuse* 
sur  la  Chine  et  les  usages  de  ses  habitans. 

Voyage  de  Vienne  à  la  Chine ,  par  Godefroi 
Leimheckoven  :  (en  allemand)  Meise-Beschreiiwtg 
von  Wien  nach  China,  von  Cottf,  LeimbecAoven. 
Vienne,  1740,  in-S". 

Obssryations  recueillies  pendant  un  Toyage 
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en  Chine,  par  Israël  Reinius  :  (en  suédois)  An  maerk- 
nitig  saemlade  uuder  en  Resa  til  Chin  ,  af  Israël 
Reinius.  Ahoj  1749»  in-8". 

Description  abrégée  du  voyage  du  vaisseau  le 
Prince-Christian ,  à  la  Cliine,  et  de  son  retour  de 
lySo  à  lySa ,  par  /.  If.  H.  :  (en  allemand)  Kurze 
Beschreibung  iiber  des  Schiffs  Cronprinz-Clii'istian  , 
glûklich  gethane  Reise  nach  und  von  China,  von  l^3o 
bis  j/32.  Copenhague  et  Leipsic,  lySo,  in-8". 

Voyages  en  Chine,  par  Jeon-Pierre  Reichard : 
(en  allemund)  Reisen  nach  China,  von  Joh.  Peter 
Reichard.  Onolzbach ,  lySS,  in-8". 

Description  de  la  ville  de  Pékin  ,  par  Piwgr^ , 
pour  servir  à  Tintelligence  du  plan  de  celte  ville 
gravé  par  Delille.  Paris,  1766,  in-4°. 

Mémoires  sur  la  Chine,  par  Banville.  Paris, 
1 766 ,  in-4°. 

MÉMOIRES  concernant  l'histoire,  les  sciences  et 
les  arts  des  Chinois ,  par  les  missionnaires  de  Pékin. 
Paris,  Nyon,  1 776  et  années  suivantes^  1 5  vol.  in-4°. 

Cette  collectipn  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  plu- 
part des  relations  des  missionnaires  relatives  à  la  Chine  ; 
elle  renferme  des  recherches  et  des  observations  précieuses 
sur  des  objets  du  plus  grand  intérêt  :  c'est  incontestahle- 
ment  le  meilleur  ouvrage  que  les  Jésuites  aient  publié  sur 
la  Chine  :  il  doit  sa  naissance  aux  questions  nombreuses 
dont  on  chargea  deux  Chinois  élevés  à  Paris,  chez  le» 
Jésuites,  et  qui,  de  retour  dans  leur  patrie  en  1766, 
envoyèrent  en  France,  jusqu'en  1791,  des  notes  réso- 
lutives de  la  plupart  de  ces  questions  :  ils  étoient  puis- 
samment aidés  dans  ce  travail  par  les  missionnaires  de 
Pékin.  Une  communication  si  intéressante  fut  interroro- 
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pue  par  Icj*  orageH  de  lu  i(*voIuIm>m.  Dans  s.i  noiico  h  lu 
suite  du  Voya^'O  do  'tlnuiberfî,  M.  Iinnjj;lf's  exprime  h 
vœu  que  ceUo  conimutiicaii&n  soil  rcpri.so  ;  et  co  vooi, 
lorsque  le»  circofKvlaiiccs  devionrlront  fivonbles  ,  soim 
Mna  doute  pris  en  considératicn  ptir  le  ^ouverncmcnl , 
qui  doit  être  jaloux  d'étendre  1h  ftpliùre  de  no»  connoÏA- 
sancea  sur  un  |)enple  aussi  célèbic  que  l'est  lu  nation 
chinoise. 

Traité  dos  édifices,  meublos,  linbits,  machinas 
et  ustensiles  des  Cliinois,  gravés  sur  les  originaux 
dessinés  h  la  Cliine  ,  y  compris  une  description  do 
leurs  temples  et  jardins,  par  Chanihers.  Paris, 
Lerougo,  1776  ,  in-/V^ 

Descriptioîv  des  villes,  «les  babitans  de  l'em- 
pire de  la  Chine ,  et  de  tous  les  empires  ,  royaumes 
et  pays  connus  des  Chinois,  extraite  de  la  Géogra- 
phie chinoise ,  publiée  sous  le  règne  de  l'empereur 
Kian-Lung ,  par  le  secrétaire  Leoiïlwjew  :  (en  russe) 
Krattcheisclie  opisauic  Ghorodam  docho  dem  i'prett- 
schéma  Kilaiskagho  ghosudarstwûj  file...  secretaram 
Xeontjewjm,  Fétersbourg,  1778,  in -8°. 

Journal  de  deux  nouveaux  voyages  <{ç  Langa  h 
Pékin,  en  1727  et  1728  :  (en  allemumd)  Tagebucli 
zweyer  Reisen,  welche  7/2/,  1/28...,  uach  Pékin  y 
etc....  Leipsic,  1781,  in-8". 

Ces  Voyages  ajoutent  quelques  détails  assez  curieux  au 
premier  Voyage  de  Lange  dans  la  Chine. 

Description  de  la  Chine ,  d'après  les  meilleurs 
voyageurs,. par  V.  A.  Heinze  :  (eu  allemand)  Be- 
schreibung  von  China  ,  aus  den  heslen  Reise-Beschrei- 
hungen  gesammelt.  Leipsic  ,  1785,  4  vol.  in-8". 

Voyage  de  la  Nouvelle -Galles  à  Canton,  en 
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rHiméc  1788,  par  'J'Iioiiias  Gilbert:  (en  anglais) 
J  f^oyogc  from  Neyv-Sonlh-JVales  to  Canton  ,  in 
the  years  lySSjhj  Thomas  Gilbert.  Londres,  178c), 
iii.8\ 

DfSCRiPTiON  '  <Io  la  Cliine  ,  on  Tal)leaiix  «les 
objets  les  ))li)s  r(>inar(]ii.'il)les  rebtifs  à  la  constitu- 
tion ,  aux  nujMjrs,  aux  lettres,  aux  arts,  etc....  : 
(en  allcnianfi)  Bvschrcibung  von  China,  in  cinzclnen 
Si'hilderungcn  dcr  vorzïiglichsten  Mcrhwiirdigkeiten 
des  StaatSy  derLitternfur,  Gelehrsamkeit  und  Kunsty 
etc....  Strasbourg  ,  1789,  in-8". 

Description  de  l'empire  de  la  Cbine ,  de  ses 
liabitans  ,  moeurs ,  religion  :  (en  allemand)  Boschrei- 
bung  des  Chinesischen  Reichs  ,  seiner  Ein-wohner  und 
deren  Sitteti,  Gehràuche  und  Religion.  Weisenfels, 
i^go,  tome  i*%  in-8°. 

Tableau  historique,  géographique  el  philoso- 
phique  de  l'empire  de  la  Chine ,  auquel  on  a  ajoute 
une  ample  relation  de  l'ambassade  du  lord  Makart- 
ney,rî*digée  d'après  des  communications  originales, 
par  Guillaume  Winthcrhothan  :  (en  anglais)  An 
Historical  geographical  and  philosophical  View  of 
the  Chinées  empire  :  to  which  is  added  a  copious 
account  of  lord  Makartnej-'s  ambassj",  compiled  from 
original  communications .  Londres,  1795,  in-S**. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Erfurt,  1798," 
iu-8". 

Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
hollandaise  vers  l'empereur  de  la  Chine ,  dans  les 
années  1794  ^t  179^ ,  où  se  trouve  la  description 
de  plusieurs    parties  de  la  Chine   inconnues  aux 
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Européens ,  et  que  cette  ambassade  a  donné  occa« 
slon  de  traverser  :  le  tout  tiré  du  journal  d* André- 
Everard  VanBraamHouckgeest,  second  dans  cette 
ambassade  ;  orne  de  cartes  et  de  gravures  :  publié 
en  français  par  M.  L.  E.  Moreau  de  Saint-Méry. 
Philadelphie,  1797  ,  tome  i",  in-4**. 
—  Le  même ,  ibid,  2  vol.  in-8°. 

On  doit  vivement  regretter  que  M.  Moreau  de  Saint- 
Méry  i*ail  pas  continué  ou  du  moins  publié  la  traduction 
d'un  Voyage  très  -  intéressant  sous  plusieurs  rapports. 
Indépendamment;  en  e)Tet,  des  notions  précieuses  que 
cette  relation  nous  donne  sur  plusieurs  parties  c!e  la  Chine 
inconnues  aux  précédens  voyageurs,  on  peut  dire  que  le 
Voyage  de  M.  Houckgeest  et  celui  du  lord  MaVartney, 
dont  je  donnerai  incessamment  la  notice,  sont  les  seules 
relations  d'une  véritable  importance  où  la  Chine  soit 
décrite,  au  moins  en  partie,  par  d'autres  observateurs 
que  les  Jésuites  et  autres  missionnaires  (i).  La  simplicité 
du  style ,  l'exactitude  quelquefois  minutieuse  des  obser- 
vations, garantissent  en  quelque  sorte  la  véracité  du  voya- 
geur hollandais.  Il  ne  dissimule  pas  que  l'ambaasade ,  dont 


(1)  La  coiiolilution  morale  et  politique  de  la  Chine  a  été  trop 
exallée  peat-être  par  les  Jésuites,  trop  déprimée  peut-être  aussi 
par  d'autres  écrivains.  M.  Meister  m'a  paru  être  celui  qui  avoit 
porté  le  iugemenl  le  plus  sain  sur  cet  empire  {^Etudes  de  l'Homme 
f*sna  le  monde  et  dans  la  société,  chap.  xxv,  ia-8".  Renouard, 
1804).  Je  transcris  ici  ce  qu'il  en  a  dit  dans  cet  ouvrage,  où  l'an- 
leur  pense  et  fait  beaucoup  penser. 

«Le  plus  superbe  et  le  plus  mémorable  monument  de  la  longua 
»  durée  du  despotisme  de  l'habitude ,  des  avantages  et  des  inconvé- 
»  niens  de  ce  grand  pouvoir,  de  son  influence  prodigieuse  sur  le 
M  gouvernement,  les  sciences  et  les  mœurs,  cVst  le  vaste  empire 
»  de  la  Chine.  Quelque  reculé*  que  soit  l'époque  de  la  civilisa*' 
»  tion  des  Chinois,  quelque  violentas  qu'aient  été  les  révolutions 
>}  qu'éprouvèrent  leurs  dyuasiies  et  leurs  souverains,  les  Cbifiuiar 
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il  étoîl  lo  second  membre,  étant  celle  d'une  compagnie 
de  marchands,  n'avoit  pas  aux  yeux  des  Chinois,  assez 
d'importance  pour  lui  attirer  une  grande  considération , 
et  que  cette  circonstance  fut  ftiême  un  obstacle  qui  les 
empêcha  plus  d'une  fois  de  recueillir  beaucoup  de  ren- 
seignemens  c^u'elle  auroit  désiré  se  procurer  sur  nombre 
d'objets. 

A  la  tête  du  Voyage ,  est  une  notice   extrêmement 
curieuse  des  dessins  relatifs  à  la  Chine ,  que  M.  Van  Braam 
Houckgeest  possédoit  déjà  avant  die  faire  son  voyage ,  et  de 
ceux  qu'il  a  esquissés  lui-même  ou  fait  exécuter  sur  les 
lieux.  Un  premier  dessin  renferme,  en   plans  géogra- 
phiques coloriés,  la  Chine  divisée  en  provinces.'  Trois 
cent  soixante  et  huit  dessins  sont  autant  de  vues  perspec- 
tives et  coloriées  des  lieux  les  plus  intéressans  de  cet  em- 
pire. Cent  dix  dessins  ofiï'ent  les  vues  et  monumens  de 
Canton.   Quarante  -  huit  sont  consacrés  à  figurer  une 
fameuse  pagode  établie  dans  l'ile  d'Houan ,  vis-à-vis  Can- 
ton, avec  le  temple,  le  couvent  et  les  bâtimens  qui  ea 
dépendent  :  vingt-quatre  dessins  encore  le  sont  à  l'his- 
toire,  vingt-quatre  autres  aux  moeurs  et  usages ,  et  quatre- 
vingts  aux  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle.   Il 
est  bien  à  desiier  que  M.  Housckgeest  fasse  fouir  de  ce* 
richesses  le  monde  littéraire  ,  avec  le  secours  de  la  gravure. 

»du  soixarite-hnitiéme  cycle  ressemblent  encore  exactement  à 
»  ceux  des  premiers  cycles  connus  de  leur  histoire.  Ils  n'ont  que 
»  la  pratique  des  sciences  et  des  arts ,  ils  la  suivent  avec  une  applî- 
»  cation  constante  et  minutieuse;  ils  n'en  possèdent  point  la  Ihéo- 
»  rie.  Ce  sont  les  plus  vieux  enfans  de  la  terre ,  ils  ne  savent  que  ce 
»  que  le  temps  et  la  nécessité  leur  ont  appris.  Avec  plus  de  science , 
»  ils  auroient  peut-être  acquis  plus  d'incertitudes  :  leurs  progrùs 
1*  auroient  été  plus  rapides,  mais  les  résultats  en  auroient  peut-être 
»  été  plus  inconstans ,  le  produit  moins  solide  et  moins  durable. 
»  En  considérant  le  sort  de  plusieurs  peuples  éclairés  de  l'Europe  , 
»  on  est  du  moins  assez  tenté  dé  le  croire,  et  quelquefois  même 
»  d'envier  le  tranquille  bonheur  de  cette  antique  et  respecta bl» 
»  enfance  ». 
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On  a  placé  encore  h  la  (éie  du  volume /un  ilinérair» 
servant  d'explication  à  la  carie  géographique  qui  devoit 
paroîlre  dan»  ce  volume ,  et  des*  indications  relatives  au 
plan  de  Pékin  qu'on  piojeloit  aussi  d'y  placer.  Malheu- 
reusement, cette  carte  et  ce  plan,  manquent  dans  I'oik 
V rage ,  tel  au  moins  qu*il  a  passé  en  France. 

M.  de  Sainl-Méry  ,  au  surplus,  a  enrichi  sa  traduction 
de  noies  et  d'explications  par  ordre  alphabétique,  pour 
nervir  à  l'intelligence  de  plusieurs  jnots  chinois  et  de  queU 
ques  détails  contenus  dans  l'ouvrage  original  :  elles  en 
rendent  la  lecture  accessible  à  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
L'avantage  qu'il  a  eu  de  faire  sa  traduction  sous  les  yeux 
de  M-  Houckgeest  lui-même^  en  a  assuré  la  fidélitét 

Observations  faites  par  Moi^tîmer ,  dqns  Ùq 
voyage  à  Caiilon  :  (  en  anglais  )  Morlimer's  Obser- 
vations on  a  voyage  to  Canton.  Londres ,  in-S**. 

Voyage  à  Canton  ,  capitale  de  la  province  de  ce 
nom  à  la  Chine ,  par  Corée ,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion , 
suivi  d'observations  sur  le  Voyage  à  la  Chine  de 
Makartney  et  de  Van  Braani ,  et  d'une  esquisse  des 
Indiens  et  des  Chinois,  par  le  cit.  Charpentier  de 
Cossignf,  Paris,  André  ,  an  vu — 1799 ?  in-S". 

Ce  voyageur  lui-même  regarde  comme  incomplète  l'es- 
quisse qu'il  trace  des  arts  des  Chinois  dans  sa  relation  : 
tille  exige,  de  son  aveu,  des  recherches  plus  exactes.  Il  a 
décrit  néanmoins  quelques  procédés  nouveaux,  et  en  a 
indiqué  d'autres  qui  sont,  ou  totalement  ou  partiellement 
inconnus  en  Europe.  A  ces  indications,  il  a  ajouté  quel- 
ques recette»  dont  l'expérience  a  constaté  l'efficacité  :  il 
recommande ,  par  exemple ,  la  décoction  théïfornie  de 
Vipécacuanha ,  dont  il  assure  que  l'eflet  est  aussi  puiasanl 
que  celui  de  la  racine  même  prise  en  substance. 

Dans  ses  observations  sur  les  Voyages  de  Makartney  et 
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jleVan  Braam  Hoiickgeest ,  dont  il  avoue  le  mérite  à  beau- 
coup  d'égards ,  il  relève  plusieurs  inexactitudes ,  plusieui*» 
erreurs  même  qui ,  suivant  lui,  sont  échappées  à  ces  deux 
voyageurs  sur  diveis  points.  Il  observe  d'ailleurs  que  leurs 
relations  sont  incomplètes ,  et  que  leurs  auteurs  n'ont  pas 
assez  mis  à  profit  la  circonstance  heureuse  où  ils  se  trou- 
voient,  de  pouvoir  recueillir  des  renseignemens  pius  éten- 
ous  sur  les  arts  et  la  législation  des  Chinois.  On  a  déjà  vu 
l'obstacle  qui  n'a  pas  permis  à  M.  Houckgeest  de  se  les 
procurer  :  on  verra  que  la  jalouse  inquiétude  des  Chinois , 
et  la  précipitation  qu'ils  obligèrent  lord  Makartney  d'ap-^ 
porter  à  ses  dispositions  pour  quitter  la  Chine,  ont  de 
beaucoup  abrégé  les  recherches  et  les  observations  qu'il 
16  proposoit  d'y  faire. 

ISLE  DE   FORMOSE. 

Description  de  l'île  de  Formose ,  par  Gaspard 
Psalmanazar:  (en  anglais)  Description  çfthe  island 
Formosa,  Londres,  1704,  in-4°. 

La  même,  en  français,  sous  le  litre  suivant  : 

Description  de  l'île  de  Formosa  (Formose)  en 
Asie,  dressée  sur  les  Mémoires  du  sieur  George 
Psalmanazar  y  natif  de  cette  île,  par  le  sieur  N.  F. 
B.  R. ,  enrichie  de  cartes  et  de  figures.  Amsterdam , 
Wetstein ,  1708;  ibid,  171a,  in-12. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  il  eêt 
devenu  assez  rare. 

—La  même  (en  allemand),  avec  planches.  Franc- 
fort, i7i6,m-ia. 

L'ile  do  Formose  fut  successivement  conquise  par  les 
Tartares  et  les  Japonais.  Les  Portugais,  les  Anglais,  et 
principalement  les  JËollandais,  y  avoient  successivement 
formé  des  établissemens.  Ces  derniers ,  chassés  par  les 
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iialiii'cls  (lu  pnyA^ublirtrunl  da  l'empereiir  du  Japoiii  loi»* 

qu'il  A'rinpnrn  de  celle  ilu,  In  permission  d'y  fdire  le  corn- 

iiivrco.  Maintenant,  Formose  est  sous  la  domination  det 

(Jjiinois  qui  n'occupent  que  la  partie  occidentale  de  Pile  : 

ils  y  entretiennent  un  vice-roi.  L'orientale  est  habitîie 

par  les  nnlurels  d'origine  chinoise ,  qui  sont  gouvernas 

par  un  i(oi.  Cette  tie  est  très-fertile,  particulièrement  on 

li»  qu'on  y  récolle  deux  fois  dans  l'année.  L'orge  et  !« 

froment  n'y  réUssisitenl  ))oinl.  Outre  la  boisson  qu'on  y 

fait  avec  ce  grain  ,  l'on  en  lire  plusieurs  autres,  .soit  des 

fruits,  soit  des  sucs  de  certains  arbt*es.  A  l'aliment  tiré  du 

riz  ci  des  fruib  ,  les  Forniosans  joignent  toutes  le»  espèces 

lie  poissons  ,  la  chair  de  volaille  cl  du  gibier ,  dont  il  faut 

excepter  néanmoins  celle  du  cerf  et  du  dajin.  Le  dogme 

de  la  mélenipsycose  ,  8ur  la  sévérité  duquel  ils  se  relâchent 

pour  le  gibier  et  pour  la  volaille,  est  observé  dans  toule 

«a  rigueur  à  l'égard  <lu  bœuf,  du  mouton,  de  l'agneau,  du 

pigeon  et  do  la  tourlcrelle  :  mais  ce  qui  est  horrible  à  imn- 

giner ,  et  ce  qui  paroilroit  peu  dignt;  de  foi ,  si  le  fait  n'étoit 

attesté  par  un  homme  né  dans  le  pays,  tel  que  Paalma- 

nazar,  qui  n'en  est  sorti  qu'(\  l'âge  de  dix-neuf  ans,  c'est 

que  les  Formoaaus  ne  se  bornent  pas  à  manger  crue  la 

chair  des  animaux,  à  dévorer  la  rhair  des  serpens,  ih 

ont  encore  l'aboniiiiable  coutume  de  manger  de  la  chair 

humaine.  C'est  à  cet  cU'el  que  le»  corps  de  ceux  qui  ont 

été  exécutés  en  juslico  sont  exposés  en  vente  ,  et  trouvent 

comraunénienl  des  nchrlcnrs  qui  font  un  horrible  régal 

de  cette  chair ,  et  la  mangent  même  crue,  sans  autre  assai- 

sounément  qu'un  peu  de  poivre  et  de  sel.  Psalmannzun 

lui-même,  transporté  à  Londres,  «voit  tellement  conservp 

ce  goiH  dépravé,  qu'cxcilé  à  manger  de  la  chair  d'une 

femme  pendue,  il  le  ht  sans  répugnance. 

Un  usage  plus  abominable  encore  chez  les  habilansdej 
Formose,  c'est  celui  d'immoler  à  leurs  dieux,  lorsqu'ils 
les  croyenl  irrités,  une  multitude  d'enfans,  ju.sqU'à  ceqne 
la  colère  de  ces  divinités  paroisse  appaisée. 

Malgré  la  dépravation  que  ces  traits  et  dircrs  anlrMJ 
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annoncent  dans  le  caractère  moral  des  FormosaiiN ,  iJo  w) 
distinguent  par  plunieiirs  inolilulions  dignes  d'éloge.  L'une 
des  pins  remarquables ,  est  leur  manière  d'élever  les  en- 
fans  :  les  pères  et  mères  y  apportent  l'attention  la  plus 
vigilante,  et  n'emploient  pour  l'instruction  que  des  moyens 
pleins  de  doucijur. 

L'auteur  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  la  religion 
des  Forniosans,  sur  leur  langue  et  leurs  arts  libéraux  et 
mécaniques,  sur  les  cérémonies  de  leurs  mariages  et  de 
Icins  funérailles  ,  leurs  armes ,  leurs  instrumens  de  mu- 
Mque.  Sous  tous  ces  rapports ,  les  Formosans  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Japonais. 

ROYAUME   DE   CORÉE. 

Journal  du  voyage  malheureux  du  vaisseau 
lEpcfvier,  destiné  pour  Fayonan,  eu  i653,  et  qui 
a  échoué  près  de  l'île  de  Quilpeart,  avec  la  des- 
cription des  pays ,  provinces ,  villes  et  forts  du 
royaume  de  Corée,  par  Henri  Hamel:  (en  hollan- 
dais) Journal  van  de  ougelukige  vojagie  van  t'facht 
(le  Sperwer,  gedestinoert  na  Fayouan  in  £  Jaar 
i653  ;  hoe  t'  selve  lacht  y  op  t'  Quilpaarts  Eyland  i> 
^cstrant  :  als  mede  een  pertinente  beschryvinge  der 
I  lauden,  Provintien^  Steten  endc  Forten  leggende  in't 
Coningruk  Corée,  door  Hcnr,  HameL  Roterdain  , 
1GG8 ,  in-Zj*». 

Celte  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 

Ifiiivunl:  " 

Relation  du  naufrage  «l'iui  vaisseau  hollandais 
isur  la  côte  de  l'île  de  Qualpeart ,  avec  la  descrip- 
tion du  royaume  de  Corée  ;  traduite  du  flamand  par 
m,  Minuioli.  Paris,  Billaine,  1670,  in-ia. 
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La  relation  du  naufrage  dea  Hollandais  sur  la  côte  de 
l'île  de  Qualpaerta ,  dépendante  du  royaume  de  Corée , 
renferme  quelques  détails  Aur  le  souverain  et  la  cour  de 
ce  royaume, où  les  naufragés  furent  conduits,  où  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  fixèrent ,  et  d'où  plusieurs  d'entre 
eux  aussi  revinrent  en  Europe ,  particulièrement  Henri 
^amtf/ ,  l'auteur  de  la  relation  *,  mais  c'est  dans  la  deHcrip- 
tion  qu'il  a  faite  de  la  Corée,  qu'on  trouve  les  notions  les 
plus  satisfaisantes  sur  cette  contrée. 

Le  royaume  de  Corée  a  cent  cinquante  lieues  environ 
de  longueur  du  midi  au  nord ,  sur  soixante  et  quinze 
environ  de  largeur  de  l'orient  au  couchant.  L'abord  de 
ce  pays  est  très-dangereux  pour  ceux  qui  ne  connoissent 
pas  ses  côtes  bordées  d'écueils  et  de  bancs  de  sable.  C'est 
véritablement  une  péninsule,  puisque  séparé  de  la  Chine 
par  le  golfe  de  Nanquin ,  il  n'y  touche  du  côté  du  nord 
que  par  une  longue  et  haute  montagne.  La  mer  qui  l'en- 
vironne est  très-poissonneuse.  Il  est  divisé  en, huit  pro- 
vinces qui  renferment  trois  cent  soixante  villes,  et  beau- 
coup de  châteaux ,  tous  bâtis  sur  des  montagnes.  Le  froid 
est  très-âpre  dans  la  Corée  :  il  est  tel ,  que  la  partie  la  plus  i 
étroite  du  golfe  gèle  assez  pour  offrir  une  route  sûre  de 
la  Corée  dans  la  Chine.  Les  habitans  du  nord  ne  vivent  1 
que  d'orge  d'une  assez  mauvaise  qualité,  le  riz  et  les  autres 
grains  ne  pouvant  pas  germer  dans  cette  partie  septen- 
trionale. Les  autres  parties  du  pays  sont  très-fertiles ,  sur- 
tout en  riz  et  en  d'autres  grains ,  en  coton ,  en  chanvre  ; 
on  y  élève  même  des  vers-à-soie  ;  mais  les  naturels  du } 
pays  ne  savent  pas  travailler  la  soie  pour  en  fabriquer  de» 
étoffes.  On  se  sert  de  boeufs  pour  labourer  la  terre,  etdef 
chevaux  pour  le  transport  des  marchandises.  On  élève  1 
beaucoup  de  volailles  en  Corée ,  et  presque  tous  les  ani- 
maux sauvages  et  domestiques  d'Europe   s^y  trouvent.! 
L'éléphant  n'y  est  pas  connu ,  mais  les  crocodiles  y  sont! 
très-communs  dans  les  rivières. 

La  Corée  est  gouvernée  par  un  roi  qui  exerce  sur  sesj 
sujets  une  autorité  absolue  ;  mais  il  est  tributaire  de  1»| 
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Chine.  Cette  dépendance  au-déhôra,  ne  limite  point  son 
pouvoir  dans  Tinf  érieur.  Ses  revenus  se  lèvent  sur  les  diP** 
férentes  productions  de  la  terre.  La  richesse  des  grands  no 
consiste  que  dans  le  grand  nombre  de  leurs  esclaves ,  et 
dans  la  jouissance  des  charges  que  le  roi  leur  confère,  et 
qui  lui  reviennent  après  leur  mort.  La  garde  qu'il  entre- 
tient est  nombreuse  :  elle  lui  est  fournie  par  les  provinces , 
dont  les  gouverneurs  entretiennent  une  milice  considé- 
rable. De  cette  milice ,  font  partie  un  certain  nombre  de 
religieux  qu'envoyent  tour  à  tour  les  villes  :  les  religieux 
passent  pour  les  meilleurs  soldats  du  royaume,  et  sont 
principalement  destinés  à  garder  à  ses  dépens  les  châteaux 
et  les  forteresses.  A  soixante  ans  ,  ils  sont  exempts  du  ser- 
vice ,  et  leurs  enfans  prennent  leur  place.  Le  nombre  de 
personnes  libres  qui  ne  sont  point  enrôlées  dans  la  milice, 
forroe^  avec  les  esclaves,  lu  moitié  de  la  population  du 
pays. 

Comme  la  Corée  est  presque  toute  environnée  par  la 
mer,  on  y  entretient  soigneusement  une  marine  considé- 
rable. Chaque  ville  fournit  une  galère  équipée  et  pourvue 
de  toutes  choses.  Chacune  de  ces  galères,  armée  de  petitet 
pièces  de  canon,  et  contenant  beaucoup  de  feux  d'arti- 
fices, porte  jusqu'à  trois  cents  hoïame^,  tant  en  soldats 
qu'en  rameurs. 

La  justice  criminelle  est  administrée  ^vec  la  plus  grande 
sévérité  en  Corée ,  et  les  peines  y  sont  très-rigoureuses. 
Mais  cette  sévérité  ne  s'étend  pas  sur  ceux  qui  ont  des 
esclaves  :  leurs  maîtres  peuvent  impunément  les  tuer  pour 
les  plus  légers  sujets.  Ce  qui  balance  un  peu  la  rigueur  de 
l'administration  de  la  justice  en  matière  criminelle,  c'est 
que  ni  les  gouverneurs  particuliers  des  villes  ou  forteresses, 
ni  les  juges  subalternes ,  ne  peuvent  condamner  f  lersonne 
à  mort  sans  la  participation  du  gouverneur  de  la  jrovince, 
et  que  les  prévenus  de  crimes  contre  l'Etat  no  peuvent  être 
jugés  qu'on  n'en  ait  préalablement  instruit  le  rot. 

La  religion ,  qui  n'est  dans  la  Corée  qu'une  idolâtrie 
grossière ,  se  pratique  avec  beaucoup  d'indifférence.  Le 
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dogme  consiste  uniquement  dans  Ih  croyance  d'un  éfat 
futur,  avec  rémunération  des  bonnes  actions  et  punition 
des  crimes.  Celle  croyance  est  uniforme  dan»  toute  la 
Corée.  Les  moines  sont  multipliés  dans  c  pnysà  un  excès 
prodigieux.  Tel  monastère  en  renferme  jusqu'à  six  cents; 
telle  ville  en  compte  dans  son  ressort  jtisqu'à  quatre  mille  : 
ce  qui  les  multiplie  à  ce  point ,  c'est  la  liberté  qu'ont  tous 
les  Coréens  de  se  faire  moines,  et  la  faculté  qu'ils  ont  de 
quitter  cet  état  quand  bon  leur  semble.  Ces  moines  ne 
sont  guère  plus  considérés  que  les  esclaves  ,  tant  à  raison 
des  tributs  énormes  qu'ils  sont  obligés  de  payer,  qu'à 
cause  des  travaux  qu'ils  sont  tenus  de  faire.  Du  mépris 
qu'on  leur  porte,  il  faut  excepter  leurs  supérieurs,  sur-tout 
lorsqu'ils  s'adonnent  aux  sciences  j  car  «lors  ils  marchent 
aur  la  même  ligne  que  les  grands  du  royaume ,  et  sont 
accueillis  par-tout  avec  respect.  Tous  les  aliniens  tirés  dit 
règne  animal,  et  la  conversation  avec  les  femmes,  sont 
sévèrement  interdits  à  ces  moines  :  s'ils  violent  ces  régle- 
mens,  ils  sont  punis  par  la  bastonnade  et  chassés  de  leuri 
cloîtres.  Par  une  contradiction  singulière,  ces  cloîtres, 
ordinairement  situés  dans  les  points  de  vue  les  plus  pitto- 
resques, et  embellis  par  des  jardins,  deviennent  des  mai- 
sons de  plaisir  pour  les  nobles,  qui  vont  s'y  divertir  avec 
des  femmes  publiques.    ^ 

La  Corée  renferme  aussi  des  monastères  de  religieuses , 
dont  les  uns  sont  destinés  aux  personnes  dequalilé  ,  d'au- 
tres aux  filles  du  commun.  Celles  qui  s'y  renfermoient , 
s'y  consacroient  à  une  chasteté  perpétuelle  :  le  roi  régnant, 
du  temps  de  Hamel,  leur  donna  la  liberté  de  se  marier. 

Les  nobles  se  distinguent  du  commun  du  peuple  sur- 
tout par  leurs  habitations  ,  qui ,  dans  le  genre  d'architec- 
ture du  pays ,  sont  magniliques  ;  tandis  que  celles  du  gros 
de  la  nation  sont  tuisérabies.  Celte  distinction  est  niiiiu- 
tenue  avec  une  telle  rigueur,  que  les  gens  du  peuple, 
non-seulement  ne  peuvent  pas  construire  leurs  maisons  à 
leur  fantaisie ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  les  cou- 
vrir de  tuiles  sans  permission,  de  sorte  qne  la  plupart  ne 
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I0  sont  que  Je  paille  ou  de  roseaux  :  c'est  ainsi  que  l'or- 
gueil des  nobles  expose  les  villes  ù  de  fréquens  incendies. 

Chez  les  nobles,  l'uppartemcjit  dti  femmes  est  dans  le 
fond  de  la  maison,  pour  les  soustraite  aux  reg^ards  :  il  s'en 
trouve  beaucoup  néann.uins  parmi  elles  qui  ont  la  liberté 
de  se  livrer  à  la  société  des  hommes  et  de  prendre  part  à 
leurs  festins  ;  mais  elles  sont  assises  à  part  et  vis-à-via  de 
leurs  maris.  ,    . 

.  Les  marchands  régalent  leurs  amis  avec  du  tabac  et  de 
l'arac  :  on  en  fait  également  beaucoup  d'usage  dans  des 
espèces  de  cabarets  où  les  habilans  de  la  Corée  vont  voir 
des  femmes  publiques  danser  ,  chanter,  jouer  des  instru- 
ùiens.  Dans  l'été ,  ces  diverlissemens  ont  lieu  sous  des 
arbres  fort  touffus. 

Ce  peuple  est  fort  hospitalier.  Comme  on  ne  connoît 
point  dans  le  pays  les  auberges ,  le  voyageur  va  s'asseoir 
où  il  est  surpris  par  la  nuit ,  près  de  la  palissade  de  la  pre- 
mière maison  qu'il  rencontre.  Là,  quoique  ce  ne  soit  paA 
le  logis  d'un  grand ,  on  lui  apporte  suffisamment  de  riz 
cuit  et  de  viande  préparée  pour  le  souper.  Eu  sortant  de 
ce  lieu ,  il  pourroit  s'arrêter  successivement  dans  plusieurs 
autres ,  où  il  recevroit  un  traitement  aussi  favorable. 

Les  habitahs  de  la  Corée  ne  peuvent  se  marier  entre 
parens  qu'au  quatrième  degré  :  Hamel  ne,  nçus  a  ppini 
appris  ce  qui  peut  moliver  chez  une  telle  nation ,  ces  pro- 
hibitions canoniques  :  les  mariages  ne  sont  point  préparé» 
par  les  douces'  affections  de  l'amour ,  parce  qu'ils  se  con- 
tractent dès  l'âge  de  huit  à  dix  ans.  Dès  qu'ils  sont  ajTelés, 
lei>  jeunes  filles  entrent  dans  la  maison  de  leurs. b^^aux- 
pères,  et  y  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  appris  à  gagner 
leur  vie,  si  elles  sont  de  la  classe  commune  du  peuple, 
ou  à  conduire  un  ménage,  si  elles  sont  d'une  condition 
plus  relevée.  Quoiqu'une  femme  ait  donné  plusieurs  enfans 
à  son  mari,  il  peut  la  répudier  quand  il  lui  plaît.  La 
femme  n'a  pas  le  même  privilège,  à  moins  que  le  juge  ne 
Ferdonne.  Un  homme  peut  entretenir  autant  de  femmes- 
qu'il  en  peut  nourrir  ^  mais  il  ne  peut  avoir  chez  lui  qu'une 
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teule  femme  :  il  fant  qu'il  tienne  les  autres  dans  des  mai- 
sons séparées  de  la  Menne.  Ceci  reçoit  pourtant  une  excep. 
lion  pour  les  nobles,  qui  peuvent  avoir  dans  leur  maison 
plusieurs  femmes ,  en  observant  toutefois  qu'il  n'y  en  a 
tbiiji^urs  qu'une  qui  domine  et  qui  a  l'intendance  de  tout. 

L*éducation  des  enFansest  très-soignée  chez  les  nobl*-  • 
ilH  leur  donnent  de  bonne  heure  des  maîtres  por"^  f 
enaeigner  à  lire  et  à  écrire  ^  et,  comme  les  habiu  :»  de 
Fbrmose,  ils  n'usent  d'aucune  contrainte  dans  l'enseigiie- 
ifoeht.  Là  tendresse  presque  excessive  des  pères  pour  leurs 
enfuns,  n'affoiblit  point  le  respect  que  ceux-ci  leur  por- 
tant. Le  grand  ressort  de  l'éducation  ,  est  l'émulation 
<]u'bil  inspire  aux  enfans,  en  leur  mettant  sous  les  yeux 
le  mérite  de  leurs  ancêtres,  qui  les  a  conduits  aux  hon- 
neurs et  &  la  fortune.  Outre  les  éludes  particulières,  il  y 
8  dans  chaque  ville  une  espèce  d'école  publique ,  oili  les 
nobles  rassemblent  la  jeunesse  pour  leur  faire  lire  le 
tableau  de  l'état  actuel  du  pays  ,  et  les  arrêts  de  condam- 
nation portés  contre  les  grands  polir  leurs  crimes. 

Tous  les  ans ,  il  se  tient  d&ns  deux  ou  trois  villes  de 
chaque  province ,  des  assemblées  où  les  étudians  se  pré- 
sentent pour  obtenir  des  emplois ,  soit  dans  la  plume , 
soit  dans  l'épée.  Les  gouverneurs  des  places  y  délèguent 
dés  examinateurs  ;  et  sur  leur  rapport ,  ils  en  écrivent  au 
roi.  Il  se  tient  pareillement  une  assemblée  à  la  cour ,  où 
l'on  exaUaine  la  conduite  de  tous  ceux  qui  occupent  les 
places  :  tous  les  grands  à'y  tt'ouveht.  C'est  lÀ  aussi  qu'on 
distribue  les  emplois  à  ceux  qui  en  sont  jugés  dignes. 
On  n'épargne  rien  pour  ôuinuler  en  sa  personne  des 
emplois  civils  et  militaires;  et  là,  comme  ailleurs,  les  pré- 
sens et  les  festins  sont  mis  en  oeuvré  pour  se  concilier  des 
iiuif rages. 

Notices  sur  la  pémnsute.  de  la^Corée  en  Asie  : 

(en  allemand)  NachrichUn  von der Halb-Insel Korea 

in  Asien.  (Insérées  dans  la  Connoissance  de  la  Lit* 

léralure  et  des  Peuples ,  1 786 ,  x*  cah.  ) 
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5.  II.  Voyages  communs  à  la  Chine  et  à  la  Tartarie 
chinoise.  Descriptions  communes  à  ces  deux  con- 
trées, ( 

Ambassade  de  la  Compagnie  hollandaise  des 
Indes ,  au  Khan  desTartares  et  à  l'Empereur  de  la 
Chine  ,  par  Jean  Niewhof:  (en  hollandais)  Gesand- 
shap  dtr  Necderlandische  Oost-lndische  Compagnie 
aen  den  Grooten  Tartarischen  Cham ,  den  Kejrzer 
van  China,  door  Jan.  Niewhof,  Avec  planches.  Am- 
sterdam, i665  ,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français»  et  a  paru  la  même 
innée  soutt  le  titre  suivant  : 

Ambassade  des  Provinces -Unies  au  Grand-Kan 
de  Tartarie  et  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  faite  par 
les  sieurs  Pierre  de  Goger  et  Jacob  de  Keyser ,  illus- 
trée d'une  très-exacte  description  des  villes,  boui^s, 
villages ,  porls  de  mer  et  autres  lieux  plus  consi- 
dérables de  la  Chine  ,  enrichie  d'un  grand  nombre 
de  figures  en  taille '  douce  ;  le  tout  recueilli  par 
M.  Jean  Niewhof,  et  mis  en  français  par  Jean  Le 
Charpentier,  historiographe.  Leyde,  Sambleinears, 
i665,  in-fol. 

Cette  relation  n'est  pas  plus  estimable  pour  l'exactitude 
des  faits  et  la  fidélité  des  descriptions*,  que  l'Ambassade 
da  Japon  dont  j'ai  donné  la  notice  ;  mais  les  ligures,  les 
vues  et  les  plans,  qui  sont  un  peu  plus  fidèles  el  qui  sont 
encore  mieux  exécutés  ,  donr^ent  quelque  prix  à  cet 
ouvrage. 

HiSTOiRi^de  la  conquête  de  la  Chine  par  lesTar- 
taies ,  contenant  plusieurs  choses  remarquables 
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toiich.'ilit  la  rdif^ioii ,  le»  mœurs  et  les  coutumes  cîe 
ces  deux  uatious,  et  principalement  de  cette  dcr- 
nière ,  traduite  de  l'espagnol  par  Collé.  Paris,  1670 , 
in-8'». 

Relation  des  cootrées  orientales,  par  Marc- 
Paul,  Vénitien  ,  avec  l'Histoire  de  l'Arménien  Ifai- 
ton  y  concernant  les  Tartares,  et  les  Recherches 
d'André  Mullcr  sur  le  Cathai  (la  Chine)  ;  (en  latin) 
Paulus  Venetus  (J^arcus)  de  Regioiiibus  orieutalibm , 
accedit  liaitouis  uirameni  Historia  orientalis  qune 
de  Tartaris  iuscrihitur ,  itemque  MuUeri  (^And.)  de 
Chataia  Disquisiiio.  Cologne ,  Brandebourg ,  1671, 
in-4". 

J'ai  déjà  donné  la  notice  de  ces  deux  Voyages  (  pre- 
mière Partie,  section  m).  Je  n'insère  ici  celle  nouvelle 
édition  qn'ù  cause  de.H  reclierchefl  sur  la  Chine  dont  on 
l'a  enrichie.  ^ 

JIelation  d'un  voyage  de  l'Empereur  de  la 
Chine ,  en  1682  et  i685,  dans  la  Tartaric  ,  par  li' 
P.  Verhicst»  Paris,  Micnaëlet,  i685,  in- 12. 

Cette  Relation  se  trouve  aussi  dans  le  tome  iv  du  Re- 
cueil des  Voyages  au  Nord. 

Description  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  ïar- 
tarie  asiatique,  par  Jean-Christophe  TVaguer:(en 
allemand)  Mœcktiges  Keizertlium  Siua  und  die  Asia- 
tische  Tartarcy ,  von  Joh,  Christ,  Wagner.  Augs- 
bourg ,  1 689  ,  in-fol . 

Description  géographique ,  historique  ,  chro- 
nologique ,  politique  et  physique  de  l'empire  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise ,  enrichie  de  cartes 
générales  et  particulières  de  ce  pays^,  de  la  carte 
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gffntTale  et  particulière  duTliibet  et  de  la  Corée, 
et  ornëe  d'un  grand  nombre  de  figures  et  de  vi- 
gnettes gravées  en  taille-douce,  par  le  P.  Dm /^<^W<^* 
Paris,  Lemercier,  1735,4  vol.  gr.  in-fol. 

—  La  même  ,  avec  quelques  additions.  La  Haye , 
1736,  4  vol.  in-4". 

—  La  même  (en  allemand).    Bostock  ,    1717» 
4  vol.  in-4". 

Le»  sources  dans  lesquelles  îe  P.  Du  lïaUîe  a  puisé  pour 
composer  cet  ouvrage  ,  sont  les  snivaiilea  ;  i".  I.'«-s  Mo- 
raoires  et  les  Relations  des  PP.  Martin  Martini ,  Vf  rbicst , 
Magelhans  et  ceux  du  P.  Lecomte.dont  j'ai  donnéla  notice  : 
a".  l'Histoire  de  la  Chine,  du  P.  Mailla,  qui  a  paru  depuis 
en  12  vol.  in -4".  :  3**.  la  Description  de  la  Chine ,  h'S  Ob- 
servations historiques  sur  la  Grande -Tarlaiie  ,  el  divers 
Voyages  du  P.  Gerbillon,  fondus  duns  lu  Descripliou  du 
p.  Du  Halde  :  4".  les  savantes  Recherche»  du  P.  d'En- 
trecoles,  éparses  dans  les  Lettres  curieuses  et  édifiantes  : 
6".  divers  ouvrages  concernant  riilHloii-e  ,  la  chronolo- 
gie ,  la  philosophie  morale  des  Chinois,  des  PP.  Videlou , 
Goubil  et  Couplet  :  6".  beaucoup  d'autres  Mémoires,  la 
plupart  manuscrits,  de  divers  missionnaires  jéhuiles  , 
moins  connus  que  ceux  que  je  viens  de  nommer.  C'est 
aux  PP.  Parennin  et  Ragis,  qui  reçurent  toutes  sortes 
de  secours  du  gouvernement  chinois ,  que  le  P.  Du  Halde 
est  redevable  de  toute  la  partie  géographique  de  son 
ouvrage  ;  et  quoiqu'elle  laisse  quelque  chose  à  de:*irer 
pour  l'exactitude,  quoiqu'il  s'y  trouve  même  des  lacunes, 
cette  partie  de  la  Description  de  la  Chine  du  P.  Du  Halde 
est  certainement  la  plus  précieuse.  Les  étrangers  se  sont 
empressés  de  faire  passer  dans  leur  langue  celte  Descrip- 
tion, parce  que  malgré  les  défauts  de  cet  ouvrage,  c'e.»t 
encore  celui  qui  fait  le  mieux  connollre  la  Chine  et  la 
Tartarie  dans  un  grand  détail. 

Les  défauts  du  P.  Du  Halde,  sont  une  extrême  crédulité^ 
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et ,  ce  qui  en  est  la  suite  néceMwire,  une  critique  peu  sûre. 
Comme  k  tous  les  Jésuites  qui  nous  ont  donné  des  reUlions 
de  la  Chine ,  on  lui  reproche  sur-tout  un  penchant  irré- 
sistible à  flatter  excessivement  la  nation  chinoise.  En  se 
niellant  en  garde  contre  les  erreurs  où  trop  peu  de  défiance 
et  des  préventions  aveugles  ont  souvent  fait  tomber  le 
P-  Du  Halde ,  on  puisera  long-temps  dans  son  ouvrage  des 
notions  utiles  et  souvent  uniques  sur  l'empire ,  sinon  le 
plus  vaste,  au  moins  le  plus  peuplé  de  l'univers  (i). 

Histoire  générale  de  la  Chine ,  de  la  Tartarie 
chinoise ,  de  la  Corée  et  du  Thibet ,  tirée  de  l'ou- 
vrage célèbre  du  P.  Duhalde ,  dans  laquelle  on  a 
inséré  une  relation  authentique  de  tout  ce  qui  a  été 
anciennement  publié  sur  ces  objets  par  Louis  £e- 
comte ,  avec  planches  :  (en  anglais)  General  Histojy 
of  China,  Chinensa  Tarlary,  Corea  and  Thibet,  drawn 
from  celebrated  work  of  the  P.  DuHalde,  in  which  are 
comprised  ail  the  autlientic  accountformerljpublished 
by  Louis  Lecomte,  Londres,  1741»  4  vol.  in-8**. 

C'est  principalement  sur  les  nouveaux  Mémoires  du 
P.  Louis  Lecomte ,  concernant  l'état  présent  de  la  Chine, 
auxquels  on  a  ajouté  des  renseignemens  pris  dans  la  Des- 
cription de  la  Chine  du  P.  Du  Halde  «  et  dans  d'autres 
sources ,  qu'a  été  composée  celte  Histoire. 

Description  générale  de  la  Chine,  contenant, 
i^.  la  description  géographique  des  quinze  pro- 
vinces qui  composent  cet  empire  ,  celles  de  la  Tar- 
tarie ,  des  îles  et  autres  pays  tributaires  qui  en  dé- 
pendent ,  le  nombre  et  la  situation  de  ses  villes , 
l'état  de  sa  population ,  les  productions  variées  de 

(1)  L'étendue  de  l'empire  de  Rus«ie  est  plus  considérable  eiicor» 
que  celle  de  la  Chine;  mais  il  y  a  une  dispropoitiuu  éaïu'iu» 
*Vime  nopulatiou  à  l'autre. 
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ion  sol,  6t  les  principaux  détails  de  son  histoire 
naturelle  ;  2^,  un  précis  des  counoissances  le  plus 
récemment  parvenues  en  Ei  rope  ,  sur  le  gouverne- 
ment ,  la  religion ,  les  mœurs  et  les  «usages ,  les 
arts  et  les  sciences  des  Chinois  ;  par  M.  l'abbé  Gro- 
zier ,  avec  cartes  et  figures.  Paris ,  Moutard ,  i  ySS , 

b-4^ 

— La  même ,  avec  cartes  et  figures.  Ibid.  1787 , 
3  vol.  in-H*». 

Il  en  a  paru  une  traduction  en  anglais  sons  le  litre  i.ui' 
vaut  : 

A  GENERAL  Description  of  China,  translated 
from  the  french  hy  Grozier»  Londres,  1788,  2  vol. 
in-8°. 

Pour  cette  Description  abrégée  de  la  Chine  et  de  la 
Tartarie  chinoise,  Grozier  s'est  principalement  aidé  de 
celle  du  P.  Duhaide ,  des  Mémoires  sur  l'histoire ,  les 
arts  et  les  sciences  des  Chinois ,  et  de  plusieurs  relations 
sur  la  Chine.  Quoique  dans  cet  ouvrage ,  on  remarque  une 
critique  plus  sévère  que  dans  celui  du  P.  Duhaide,  peut- 
être  l'auteur  ne  s'est>il  pas  toujours  assez  défié  des  sources 
où  il  puisoit.  lia  annoncé  datis  un  de  nos  journaux ,  une 
no  nivelle  édition  de  cet  ouvrage,  avec  beaucoup  d'auge 
mentations. 

Relation  de  l'Ambassade  anglaise  à  la  Chine  , 
en  1792-1794,  contenant  les  diverses  particula- 
rités de  cette  ambassade  ,  le  détail  des  coutumes  et 
des  manières  des  Chinois ,  et  la  description  de  la 
Chine ,  de  ses  villes  et  de  ses  cités ,  par  le  lieutenant 
Âeneas  Anderson,  employé  au  service  de  lord 
Mahartney  dans  l'ambassade  :  (en  anglais)  A  JVar- 
ratWeofthe  British  Amhassj  in  China ^  in  iyç2-i/p4j 
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containing  the  varions  circonstances  ofthe  ambassjl 
with  an  account  of  the  customs  and  manners  ofthe 
Chinese,  hy  Aeneas  Andersen ,  etc.  Londres  ,  lygS, 
in-8°.;  item.  Basil , Thurneysen ,  1796,  m-8°. 

—  La  mcme  (en  allemand).  Erlang ,  Walther, 
1 795  ;  item,  Hanibourg ,  Hoffmann ,  1 796  ,  in-8''. 

Elle  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  l'Ambassade  de  lord  Makartney  ^ 
dans  les  années  1792  ,  1793  et  1794  ,  contenant  les 
diverses  particulariiés  de  celte  ambassade ,  avec  la 
description  des  mœm's  des  Chinois ,  et  celle  de  l'in- 
térieur des  villes,  etc....  traduite  sur  la  seconde 
édition  d' Aeneas  Anderson ,  employé  à  la  suite  de 
lord  Makartney ,  par  Lallemand  ,  avec  le  portrait  de 
l'empereur  de  la  Chine.  Paris,  Denné ,  an  iv  — 
1796,  2  vol.  in-8**. 

Celte  Relation  renferme  quelques  détails  qui  ne  se 
trouvent  point  datis  les  Relations  inRniment  plus  esti- 
mables de  Tambassade  de  lord  Makartney ,  par  sir  Georges 
Staunton  et  M.  Barrow,  dont  je  vais  donner  les  notices. 

Relation  authentique  de  T Ambassade  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  à  l'Empereur  de  la  Chine , 
rédigée  sur  les  papiers  du  comte  Mahartney ,  de 
jsir  Erasme  Gower ,  et  d'autres  gentlemen  employés 
dans  les  départemensde  l'ambassade,  par  sirGeorge- 
Léonard  Slaunton,  secrétaire  de  l'ambassade,  et 
ministre  plénipotentiaire  en  l'absence  de  l'ambas- 
sadeur ,  avec  des  gravures  et  un  volume  in-folio  de 
planches  :  (  en  anglais  )  Authentic  Account  of  the 
Amhassj  from  the  King  of  Great-Britain  to  the  Em- 
peror  of  China  ;  taken  chicfly  from  the  papers  of  lord 
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\Mahartney,  sir  Erasmus  Gower  and  others  gentle- 

men ,  in  ihe  seyeral  départements  of  the  ambassjy  bjr 

George  Léonard  Staunton ,  secretarj  of  thc  amhassy, 

and  ministre  plenipotentiary  in  the  absence  of  the 

ambassador.  Londres,  1797,  2  vol.  in-4°» 

—  Un  vol,  de  planches ,  ibid.  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et  en  Tar- 
tarie ,  fait  dans  les  années  1792 ,  1793  et  1794  ,  par 
lord  Macartnej ,  ambassadeur  du  Roi  d'Angleterre 
auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  avec  la  relation 
de  cette  Ambassade ,  celle  du  voyage  entrepris  à 
cette  occasion  par  les  vaisseaux  le  Lion  et  VIndostan, 
et  des  détails  très-curieux  sur  les  colonies  espa- 
gnoles et  hollandaises  où  ces  vaisseaux  ont  relâché  : 
rédigé  sur  les  papiers  de  lord  Macartney ,  sur  ceux 
(le  sir  Erasme  Gower,  commandant  de  l'expédi- 
lion  j  et  des  autres  personnes  attachées  à  l'ambas- 
sade  y  par  sirGeprges  Staunton,  de  la  société  royale 
de  Londres ,  secrétaire  de  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  l'Empereur 
de  la  Chine  :  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  notes , 
par  J:  Castera,  avec  des  figures  et  cartes  gravées 
en  taille-douce.  Paris,  Buisson,  an  vi  — 1798, 
4  vol.  iu-8«. 

Le  même,  seconde  édilion ,  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et  en  Tar- 

tarie,  etc seconde  édition,   augmentée  d'un 

Précis  de  l'histoire  de  la  Chine ,  par  le  traducteur , 
et  du  Voyage  en  Chine  et  en  Tartarie ,  de  J.  C.  Hun^ 


1 1   .';  ,.:  f* 
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ter,  traduit  de  Fallemand  par  le  méine  tradacteur; 
avec  55  plawiches  et  cartes  gravées  en  taille-douce 
par  J.  B.  Tardieu.  Paris ,  Buisson  ,  an  vu  -—1799, 
5  vol.  in-8°. 

Les  additions  annoncées  dans  le  titre  de  cette  seconde 
édition  »  ont  été  imprimées  séparément  en  un  vol.  in-S**. 
sous  la  mêdie  date ,  pour  servir  de  supplément  à  la  pre- 
mière édition ,  et  Ton  a  publié  aussi  séparément  les  nou- 
velles planches  dont  la  seconde  édition  avuit  été  enri« 
chie. 

—  Le  même  ,  troisième  édition.  Paris ,  Buisson , 
an  XIII — 1804,  5  vol.  in-8°. 

—  Allas  pour  celte  édition ,  ibid,  in-4°. 

Antérieurement  à  cette  excellente  relation,  quelques 
ports  seulement  de  la  Chine,  et  sur-tout  celui  de  Canton, 
avoienl  été  visités  par  des  voyageurs  qui  ne  pouvoient  pas 
juger  sainement  d'un  si  vaste  empire ,  d'une  nation  si 
nombreuse ,  d'après  des  communications  si  gênées  avec 
les  habitans  même  de  ces  ports.  A  la  vérité ,  ainsi  qu'on  l'a 
vu ,  il  avoit  paru  des  descriptions  de  la  Chine  fort  éten- 
dues ,  et  fort  estimables  à  bien  des  égards  ;  mais  elles 
avoient  été  publiées  par  des  missionnaires  très -instruits 
dans  plusieurs  genres  de  sciences  et  d'arts,  mais  qui,  pour 
le  succès  de  leurs  travaux  apostoliques ,  étoient  toujours 
disposés  à  donner  au  tableau  de  la  nation  chinoise  des 
couleurs  exagérées  et  trop  flatteuses  La  relation  d'une 
ambassade  qui  réunissoit  les  deux  avantages  de  la  consi- 
dération personnelle  et  de  l'instruction  dans  son  chef  tt 
ceux  qui  l'accorapagnoient,  promettoit  sur  la  Chine  des 
notions  plus  sûres  qu'aucune  de  celles  qu'on  avoit  eues 
jusque-là  (1)  ;  et  elle  a  rempli,  du  moins  en  partie,  ces 


(1)  La  relalion  de  l'ambassade  de  la  couipagnie  des  Indes  orien* 

4ales  hollandaise,  enroyée  postérieurement  à  l'ambassade  angl-ise 

^▼ers  l'empereur  de  la  Chine ,  4sns  1«*  années  >79i  et  1799 ,  ^t  dpnt 
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espérances  :  je  dis  en  partie ,  car  la  déliance  du  gouverne^ 
ment  chinois  abrégea  beaucoup ^  comme  on  le  verra ,  le 
léjour  de  l'ambassadeur  anglais  dans  la  Chine,  et  ne  lui 
permit  pas,  non  plus  qu'à  ceux  qui  l'accompagnoient , 
d'étendre  aussi  loin  qu'ils  l'auroient  désiré,  leurs  i*eclier- 
ches  et  leurs  observations. 

La  première  partie  de  la  relation ,  irédigée  par  sir 
Georges  Staunton,  est  consacrée  au  récit  des  diU'érenles 
relâches  que  l'escadre  anglaise  fil  à  Madère,  aux  Cana- 
ries,aux  îles  du  Cap-Verl:j*en  ai  donné,  d'après  M.  B;u- 
row,  l'apperçu  dans  le  paragraphe  relatif  à  ces  îles.  Celle 
I  partie  de  la  relation  renferme  aussi  des  renseignemens 
assez  étendus  sur  l'île  de  Java,  sur  la  Côchinchine  :  j'en  ai 
inséré , d'après  le  même  voyageur^  Un  rapide  extrait  dans 
les  paragraphes  qui  concernent  ces  contrées.  Elle  nous  a. 
procuré  aussi  les  notions  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
instructives  peut-être  qui  nous  aient  été  données  sur  lo 
Brésil  :  j'en  donnerai  l'extrait  dans  le  paragraphe  relatif  à 
celle  contrée.  Je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de  la  partie 
beaucoup  plus  considérable  de  la  relation  qui  embrasse 
la  Chine  et  la  Tai  tarie  chinoise  ;  mais  ici,  je  dois  observer 
que  dans  celle  de  la  même  ambassade  par  M.  Barrow  ,  ce 
dernier  voyageur  s'est  plus  spécialement  attaché  que  sir 
Slaunton ,  à  décrire  les  anciennes  navigations ,  les  élablis- 
semens  de  colonies,  le  gouvernement ,  la  cour,  les  loix, 
ia  police, l'armée,  les  finances,  le  caractère,  les  mœurs, 
les  usages ,  le  culte ,  l'agriculture ,  le  commerce,  les  routes 
I  et  canaux ,  les  sciences  et  arts,  les  spectacles ,  la  langue  de 


j'ai  donné  précétlemment  la  notice,  ti 'a  pas  pu  élre aussi  satisPai- 
lante  que  celle  de  h»rd  Makarlney ,  parce  que ,  comme  je  l'ai  déjà 
obiei'vé,  l'ambassade  hollandaise  n'étuit.  composée  que  de  deux 
négociaikS  pour  lesquels  les  Cliinoi.s  moutroient  peu  d'égards,  et 
qu'àdéfaut  déconsidération  personnelle,  ils  n'avoieni  pas,  comme 
le  chef  de  l'ambassade  anglaise  et  les  savans  qui  éloient  à  sa  suite 
I  la  facilité  de  se  procurer  les  rt-nscignemens  néce^i.saires. 
V.  V 
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la  nation  cijinoise  ^  ainsi  que  l'histoire  naturelle  du  paysj 
et  sa  population  présumée. 

Je  ne  rapporterai  donc  ce  qu'en  a  dit  sir  S(aunton>  que  I 
lorsque  sa  narration  ra'oflVira  sur  ces  objets  quelques  par< 
ticularités  qui  ont  échappé  à  M.  Barrow. 

L'objet  de  l'ambassade  n'étoit  pas 'seulement  de  pro-l 
téger  ou  d'activer  le  commerce  de  la  Chine ,  d'une  grande 
importance  pout'  les  Anglais,  eu  égard  sur-tout  à  la  con< 
sommation  immense  qu'ils  font  du  thé;  on  se  proposoit 
encore  de  faire  visiter  par  l'escadre  qui  Iransportoit  l'am- 
bassadeur et  sa  suite,  tous  les  pays  de  cette  partie  de  l'Asie,] 
qu'on  peut  appeler  l'archipel  Chinois. 

L'escadre  étoit  composée  du  vaisseau  de  guerre  le  LionX 
de   soixante-quatre  pièces  de  canon,  du  vaisseau  de 
compagnie    l'Indostan  ,  du  brick   le  Jarkal,  destiné  àl 
servir  d'allégé  au  Lion.  C'est  à  quoi  se  borne  l'énuraéra- 
tion  qu'au  commencement  de  la  relation  l'on  a  faite  desl 
bâtimens qui formoient  l'escadre.  Dans  la  sui(e  de  la  reli- 
iion  paroît  un  autre  brick  nommé  la  Clarence ,  qui  vrai- 
semblablement servoit  d'allégé  à  l'Indostan. 

La  faveur  n'eut  aucune  influence  d^ns  le  choix  qu  oni 
fît  des   personnes   qui  composoient  l'ambassade.  Lord 
Macartney  étoit  beaucoup  plus  recommandable  encorel 
par  les  talens  qu'il  avoit  déployés  dans  diverses  courtl 
étrangères,  que  par  son  titre,  qui  néanmoins  dut  entierf 
en  considération,   par  l'importance  dont   il  étqit  d'en 
imposer  en  quelque  sorte  au  gouvernement  chinpis,  ini 
lui  adressant  pour  représentant  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, un  homme  d'un  rang  distingué  dans  son  pa^s.  C'e^d 
dans  cette  même  vue  qu'on  lui  accorda  une  garde  mili- 
taire qui  ajoutoit  à  sa  dignité,  et  qui  fut  choisie  daus  M 
meilleurs  régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Sir  Staunton,   secrétaire  de   l'ambassade,  et  désigiiél 
pour   remplacer,   en    cas   d'événement,   l'ambassadeurl 
comme  ministre  plénipotentiaire,  jétoit  très-avantagcii- 
sèment  connu  par  sa  grande  expérience  dans  les  c'^aimJ 
et  parle  trcilé  de  paix  qu'il  avoit  conclu  dans  l'Inde  aveci 
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iTypoo-Saïb.  Sir  Gnwer  ,  auquel  on  confia  1«  comman- 
dement du  vaisseau  le  Lion^  qui  enipoitoit  celui  de  toute 
l'escadre,  avoit  fait  deux  fois,  dans  sa  je.   iesse,  le  tour 
du  monde,  et  seloit  signalé  depuis  dans  plusi.  urs  com- 
I  bats  sur  mer.  Tous  les  autres  ciioix,  tels  que  ceux  du 
docteur  Gillan  comme  médecin,  du  docleur  Dinwidie  et 
de  M.  Barrow  comme  astronomes,  géomètres  et  mécani- 
|ciens,  de  M.  Maxwell,  comme  secrétaire  particulier  de 
l'ambissadeur ,  etc....  furent  dirigés  d'après  l'expérience 
I  qu'on  avoit  de  leur  zèle  et  de  leur  mérite.  On  regretta  de  ne 
pouvoir  leur  adjoindre  quelques  naturalistes  célèbres  j 
I  mais  on  se  procura  néanmoins  deux  jardiniers-botanistes 
I  capables  de  rassembler  toutce  qui ,  dans  le  cours  de  l'expé- 
dition ,  paroilroit  le  plus  propre  à  enrichir,  dans  ce  genre , . 
l'histoire  naturelle.  L'emploi  le  plus  nécessaire  et  le  plus 
I difficile  peut-être  restoit  à  remplir  :  c'éloit  celui  ^'inter- 
prète et  de  traducteur  en  langue  chinoise.  Dans  toute 
retendue  de  l'empire  britannique,  il  n'existoit  pas  un  seul 
liommeen  état  de  remplir  cette  place.  M.  Staunton  partit 
de  Londres  en  janvier  1792,  dans  le  dessein  de  chercher 
les  interprèles  dont  on  avoit  besoin.  Use  rendit  d'abord  à 
Paris,  oti  les  deux  maisons  de  missionnaires  établies  à 
Saint-Lazare  et  aux  Missions  étrangères,  ne  purent  lui 
en  procurer.  Il  fallut  donc  ,  malgré  les  rigueurs  de  la 
Laison,  traverser  les  Alpes  et  se  rendre  en  Italie,  où  le» 
établissemens  formés  à  Naples  et  à  Rome  pour  l'élude 
de  la  langue  chinoise ,  faisoient  espérer  qu'on  trouve- 
rait  les   sujets   qu'on   desiroit.    Les  Chinois  lettrés   qui 
avoient  été  au  Vatican,  u'existoient  déjà  plus  :  cependant 
le  voyage  de  Rome  ne  fut  pas  inutile  à  M.  Staunton.  Le 
cardinal  Antonelti ,  préfet  de  la  congrégation  établie  pour 
la  propagation  de  la  foi  catholique,  lui  donna  des  lettres 
de  recommandation  très-pressantes  pour  les  missionnaires 
lilaiiens  qui  étoient  à  la  Chine,  et  pour  les  curateurs  du 
collège  des  Chinois  à  Naples.  A  .son  arrivée  dans  cette 
jville,  M.  Staunton  trouva  dans  ce  collège  divers  jeunes 
jChinois,  dont  quelques-uns  y  étoient  depuis    plusieurs 
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aniu'rs,  et  pai'luiont  avec  facilité  le  latin  et  ritalieii.  Un 
leur  enseignant  ces  langiieai,  on  avoit  eu  soin  d'empt^clirt- 
({n'ilH  iroubliassentlu  leur  :  il  y  en  avoit  quelques-uns  dont 
leducnlion  éloil  achevée,  et 'qui  ayant  reçu  l'ordre  delà 
jirélrise ,  éloient  prêts  à  s'embarquer  *,  mais  les  curaleurs  du 
collège  éSoient  loin  de  vouloir  conHer  sans  précanlioii 
leurs  élèves,  de  peur  que  pendant  le  voyage,  quelque  cir- 
constance fatale  ne  les  détournât  de  leur  pieuse  destina- 
tion. L'entremise  de  air  WiHiani  Hamilton  ,  minisiK- 
d'Angleterre  qui  avoit  eu  occasion  de  rendre  quelque 
service  au  collège,  et  celle  d'un  Napolitain  rcspcclahlc, 
ami  particulier  des  curateurs,  triomphèrent  de  leurs  Hcni. 
pules.  M*  Staunton  revint  à  Londres,  au  mois  de  moi, 
avec  deux  jeunes  Chinois  pleins  de  vertu ,  de  candeur, 
d'aménité,  et  capables  de  rendre  parfaitement  les  expres- 
sions de  leur  langue  en  latin  et  en  italien,  qu'enlendoit 
(rès-bieu  l'ambassadeur.  Les  .secours  que  tira  d'eux  rain> 
bassade,  ceux  qu'elle  trouva  également  chez  les  mission- 
naires italiens  auxquels  elle étoit  recommandée,  expliquent 
la  facilité  qu'elle  eut  de  se  procurer  des  renseignemeiiii 
qui  supposoient  l'intelligence  de  la  langue  chinoise. 

L'escadre  partit  de  Pnrtsmoulh  le  26  septembre  1792. 
£n  &e  permettant  les  relâches  nécessaires,  on  avoit  le  deijseiii 
de  faire  voile  pour  le  port  le  plus  près  de  la  capitale  de  la 
Chine ,  eu  parcourant  un  espace  de  dix  degrés  de  latitude 
et  plus  de  cinq  degrés  de  longitude  dans  la  mer  Jaune  et 
dans  le  golfe  de  Pékin  ,  qu'aucun  navigateur  européen 
n'avoit  encore  fait  connoitre. 

Excepté  à  .son  entrée ,  la  mer  Jaune  est  bornée  par  les  j 
côtes  orientales  et  septentrionales  de  la  Chine,  et  par  celles 
de  la  Tarlarie  et  de  la  Corée,  également  dépendantes  àvn 
Chinois.  Ainsi,  pour  y  pénétrer,  et  pour  acquérir  den 
connoissances  qui  manquoient  à  la  navigation,  sans 
donner  le  moindre  ombrage  à  la  cour  de  Pékin ,  on  w 
pouvoit  pas  trouver  une  occasion  plus  favorable  que  celle 
de  l'ambassade  qu'on  envoyoit  dans  cette  cour.  Il  étoii 
bien  plus  convenable,  en  outre,  de  suivre  celle  nouvel!»- 
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roiile,  que  d'aller  aborder  k  Canloii ,  sur  In  côte  occid»;!!- 
tale  de  la  Chine,  et  d'entreprendre  enHuite,  pour  se  rendre 
dans  la  capitale  de  l'empire,  nn  voyage  par  terre  d'environ 
(jiintorze  centn  mille»  anglaid^qui  entrainoit  des  délais  tou- 
juiirs  préjudiciables,  et  qui  pouvoit  d'ailleurs  être  trnverHé 
|).ir  les  obstacles  que  susciteroicnt  les  intrigues  des  raagis- 
tnilset  des  marchands  de  Canton.  Les  uns  auroient  craint 
que  les  représentations  de  l'ambassadeur  concernant  les 
vexations  qu'ils  aulorisoieiit  contre  les  Anglais,  n'influas- 
,<«iit  sur  leur  autorité;  les  autres,  qu'elles  diminuassent 
bpi'ofits  de  leur  commerce  exclusif  nvcc  les  étrangers. 

L'escadre  su  trouvant  sur  Ks  confins  de  lu  Chine,  et 
riiiubassadeur  se  disposant  à  envoyer,  par  un  brick,  un 
incsMnge  à  Macao ,  deux  Chinois  qui  avoient  accompagné 
les  interprètes ,  et  auxquels  lord  Macariney  avoil  donné 
passage  sur  l'/ndostan ,  le  prièrent  de  profiler  de  cette 
occasion  pour  les  débarquer.  Pendant  tout  lo  voyage,  ils 
s'étoient  conduits  avec  beaucoup  d'honnêteté.  L'un  d'eux 
qui  écrivoit  supérieurement  les  caractères  chinois,  s'étoit 
rendu  très-utile  en  aidant  à  traduire  en  langue  chinoise, 
le»  papiers  dont  l'ambassadeur  se  proposoil  de  Hure  usage 
à  son  arrivée.  Il  refusa  généreusemnt  l'argent  et  les  pré- 
sens qu'on  lui  offrit,  se  croyant  lui-même  en  reste,  non- 
seulement  parce  qu'on  lui  avoit  fourni  l'occasion  de  retour- 
ner dans  son  ]>ays,  mais  à  cause  des  attentions  qu'on  avoit 
eues  pourlui  pendant  le  voyage.  Dans  le  même  temps,  l'un 
des  interprètes  demanda  à  quitter  le  service  de  l'ambassade. 
Ilcraignoit  d'être  reconnu  par  le  gouvernement  chinois, 
parce  que,  d'après  les  loix  du  pays,  il  éloit  doublement 
punissable,  et  pour  en  être  sorti  .sans  permission,  et  pour 
«voir  accepté  de  l'emploi  cliea  une  nation  étrangère.  L'autre 
interprète, qui  étoit  pi-éciséraenldans  le  même  caa,  montra 
plus  de  fermeté.  Né  dans  lu  j)artie  de  la  Tartarie  dépen- 
dante de  la  Chine,  il  n'avoit  point  les  traits  qui  dénotent 
une  origine  purement  chinoise;  mais  comme  son  nom 
exprimoit  en  chinois  une  chose  connue,  il  en  prit  un  autre 
tjui  avoit  la  même  significalioii  dans  la  langue  anglaise.  11 
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fto  v«^lil  (tii  nirnir  l«iii|)»  d'un  iiiiirorriiM  unglaiN.  Avec  <(, 

précHiiti^iiisr'aiftonrinlih-Npoiirnaflil^iX'téyiidemeijruprt'piiié 
0  touUr  (|iii  pouvoil  lui  arriver. 

liVH  IrniHnnlrcA  OiiiioiH  MiMnbnrfpièreiilà  liord  ilu  brick 
avec  loH  porsniincs  que  l'arrihutnadeur  cnvoyoil  à  Mucik.  , 
où  réHidoit  alort*  la  linclontriu  arigliiitte,  parce  iprmiciin 
vaisseau  de  la  compagnie  n'avoil  encore  paru  celle  aiinn; 
dan»  la  rivière  de  Canlori. 

J^'aprè.s  ce  que  Un  comniiiiaired  de  la  compagnie  dis 
IndeM  an/;laim!inaridèr('ul  à  raMiliahNadeur,  Uh  di»poNitioiiH 
favorabltta  (jue  l'euipercur  de  la  Ciiiiie,  précéjlemiiKml 
informé  du  projet  de  lui  envoyer  une  nml)a.H>>a(le,  nvoii 
itiunifesléoH  concernant  celle  anibn.sHado,  n'avoieril  point 
changé.  Il  se  propowoit  de  lui  accorder  une  réceplion  con- 
venable (i  Ma  dignilé;  el  il  avp't  envoyé,  à  ce  «ujcl,  dw 
inslrurtiorifi  répélécs  aux  dillV-r^n»  gouverneur»  df»(6its 
nù  celle  ambassade  devoit  aborler.  Il  a  voit  aussi  donné 
dcA  ordres,  afui  qiu;  les  mandarins  allassent  au-devatil  (\k 
rauibaNsadrur,  el  qu'il  y  eût  des  pilol<!S  convenal)l(Mn(  ni 
Mialiounés  pour  recevoir  les  navires  anglais,  et  les  con- 
duire en  srtielé  à  TienSin/r  où  raniba.shude  devoit  Wism 
l'escadre.  L'empereur  avoit  terminé  se»  ordre»  par  ces 
paroles  remarquables  :  «  Quo  coni nu;  un  grand  mandarin 
u  éloit  venude  si  loin  pour  le  visiter,  il  f'alloit  le  recevoir 
D  d'une  maiii''re  distinguée  el  digne  do  l'occasion  ». 

Les  commissaires  ajouloient  que  l'ambassade  n'éloil 
rien  moin»  qu'agréable  k  queUpies  officiers  du  gouverne- 
'ment  de  Canton,  et  que  le  gouverneur  de  celle  ville  avoii 
montré  beaucoup  de  sollicitude  pour  découvrir  l'objfl 
particulier  de  l'ambassade;  ce  gouverneur  même  s'éluit 
montré  très-pressant  pour  obteftir  d'eun  \u  liste  dospré- 
tens  c|ue  Tambassadeur  devoit  présenler  à  l'empereur, 
iusques-là  même  qu'il  déclara  qu'il  ne  pouvoil  pas  envoyer 
ia  lettie  qui  annonceroit  l'arrivée  de  l'ambassadeur,  sans 
faire  connoîire  la  nature  de  ce»  présens. 

Le  détail  du  passage  à  la  vue  de  plusieurs  îles  des  mci» 
ixircourue»    par  l'escadre,  ne  peut  avoir  un  vérilablu 
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Inlt-rh  qun  pour  les  navi^ulcurN.  Aprô»  nvoir  lon^c  pin- 
ceur» groupcM  d'îles ,  le»  deux  vuiHaeaux  it  le  JackaiBnrrt^- 
irrcn'l  dtins  dinércriH  nioiiilhigo»;  cl  l'on  prit  le  purli  do 
(li'l/iclier  II?  hrk'k  la  Clatencc  ^  pour  chercher,  «ou»  la 
(lirt-clion  de  M.  Ikrrow,  au  port  de  Chusan,  silué  dariA 
nie  de  Lodvnng,  de»  pilote»  qui  pussent  conduire  l'escadre 
à  Tien-Sirig. 

Ce  (juo  les  Anglais  trouvèrent  d'abord  d'asscK  rcmar- 
(jijaM<;  il  Chusari^  ce  fut  la  grande  quantité  de  lanternes 
ijiti  décoroient  la  nalle  d'audience  du  gouverneur  ;  les  wnati 
(legiixe,  Hur  laquelle  étoiont  peint»  ou  brodé»  à  l'aiguille, 
(les  oiseaux, des  innecles,  den  fleur», des  fruits;  d'autres  de 
corne,  mais  «i  minces  et  si  truntparenle»,  que  dan»  le  pre- 
mier moment  les  voyageur»  le»  crurent  do  verre.  Quoique 
|)lM.''i(Mirs  de  ce»  lanterne»  aient  jusqu'à  deux  jiiud»  de 
(liumèlre,  et  forment  un  cylindre  très-considérable,  elles 
«ont  rûles d'une  seule  pièce  de  corne,  dont  les  joints  sont 
invisible;»  par  un  art  qui  apparlient  aux  C/hinoi»,  et  dont 
la  relation  néanmoins  explique  tout  le  mécanisme. 

Un  aulro  objet  do  curiosité  Avippa  les  Anglais.  Sur 
pliifiieurs  tables  on  avoit  placé,  dans  de»  cais-sse»  lemplie» 
(If  terre,  des  arbres  nains,  tels  que  des  pins,  des  chênes, 
(les  orangers,  tous  avec  leur  fruit.  Aucun  de  ces  arbres 
n'avoit;  plus  de  deux  pieds  de  haut,  quelques-uns  por- 
Inient  des  marques  de  décrépitude.  Sur  la  terre  qui  les 
cMtouroit,  étoicnt  répandus  vh  et  là  de  petits  monceaux  de 
pierre  qui,  proporlionnément  aux  arbres  nains,  figu- 
roient  des  rochers.  On  les  avoit  corrodés  et  couverts  de 
mousse,  comme  s'ils  éloient  là  depuis  plusieurs  siècles,  ce 
qui  augmentoit  l'illusion ,  en  donnant  à  tout  l'ensemble 
un  air  d'antiquité.  Cette  espèce  de  végétation  rabou- 
grie, produite  par  un  art  inventé  en  Chine,  plaît  telle- 
ment aux  curieux,  qu'on  la  rencontre  dans  toutes  les 
maisons  considérables.  M.  Slaunton  nous  a  donné  le 
procédé  qu'emploient  les  jardiniers  chinois  pour  la  pro- 
duire. 

Le  gouverneur  de  Chusan  ayant  procuré  aux  Angloi» 
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dCN  |)ilnlc.'«  pour  le*  condiiîro  (Imiin  la  tner  Juitiiu,  ia  Ctu" 
rt'iiva  rejoignit  l'escurlre ,  qui  mit  à  la  voile  :  elle  no  Iroiivoit 
iiloi.s  aux  borne»  Ins  plua  reculées  o\\  la  navigation  c'uro> 
jucniit)  fiU  encore  parvenue.  La  mer  qui  s'élcnd  de  là 
juirpi'ù  dix  dc'/;rêH  de  latitude  et  six  de  longitude  ,  cloit 
«'iitiùrrmcnt  inconnue  ,  excepté  H  ceux  qui  hahitoient  sok 
l)ord.<).  C'VnI  dans  ct>ll(.>  mur  (pie  Hciitlcnl  les  eaux  du  grand 
/Vanif'Jfo  ou  IIcuvp  .faune.  Dan»  sa  longue  cl  tortuouhc 
ccniMO,  il  oniraîni;  nn<'hi  /grande  quantité  de  limon  jnnne, 
qu'il  en  ))rcnd  le  nom  et  qu'il  le  donne  ù  la  nur  uvoc 
liu|uclle  il  m^lo  ach  onden. 

Tandin  que  l'Indostan  cloit  ucparé  du  reste  do  l'escadre, 
il  rencontiaun  polit  navire  de  construction  européenne: 
cV'loit  le  brick  l'Enileauuur ,  commandé  par  le  capilainc 
Poctor,  (pii,  en  qualité  de  lieutenant  du  capitaine  Mac- 
Clucr,avoil  visité,  comme  on  le  verra  dans  la  cinquième 
Partie,  le»  îles  Pelevv ,  qui  .s'éloit  séparé  de  ce  capitaine,  et 
que  les  commissaires  anglais  avoient  cbarjiié  de  dépêches 
])our  l'ambassadeur.  Il  avoit  à  bord  un  jeune  Iiomnie  (jtii 
parîoit  refipa<;nol  et  le  chinois,  et  qui  venoit  oflrir  ses 
services  à  l'ambassade,  en  qualité  de  second  interprète. 

Dans  sa  roule,  l'escadre  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de 
Ten-Choo-Foo ,  à  deux  ou  trois  milles  de  la  ville  du 
même  nom,  qui  est  une  cité  du  premier  ordre  en  Chine, 
On  dclacha  aussi>tôt  un  olTicier  cbar^^é  d'annoncer  au 
gouverneur  de  cette  ville  l'arrivée  des  Anglais.  Ce  gou- 
verneur vint  rendre  visite  à  l'ambassadeur,  après  s'ôlro 
fait  précéder  d'un  présent  de  fruits  et  de  provisions  fraîches. 
An  moment  où  il  montoitsurlc  pont  du  vaissen  ,  quel- 
(|u'nn  de  sa  suite,  ayant  à  lui  parler,  tomba  à  genoux 
devant  lui,  et  resta  dans  celle  poiliire  tout  le  temps  qu'il 
(ui  adressa  la  parole.  Celle  preuve  de  l'extrême  dislanco 
entre  les  rangs,  ne  parut  pas  ù  sir  Slaunlon  avoir  pour 
cause  ni  la  hauteur  particulière  de  l'un,  ni  l'abjection  de 
] 'autre  :  elle  indiquoit  seulement,  suivant  lui,  des  formes 
ol  des  usages  établis  pour  maintenir  l'habitude  de  la  subor» 
diiiation.    On  considère,  en  Chine,  ces  formes   et   ce» 
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iisa^cA  cnmmo  plus  proprcM  à  pirvmir  le  liimitltc  et  Iri 
li'RordreSf  que  no  peuvent  Véïre  (Ifina  Ici  antres  puyn  la 
rainic  et  les  clifliimens.  Quoirjue  les  individus,   uiâme 
';;inix  en  rang ,  s'y  abordent  avec  beaucoup  de  côréinonieM 
,'[  de  rauluelles  démonstrations  de  respect,  il   ne  h'ensuit 
|)nN  moins,  entre  eux,  une  conversation  libre  el  fumiliëre. 
Sir  Slaunton  ajoute  que  dans  son  entrevue  avec  lord 
Maknriney,  le  gouverneur  de  Ten-Choo-Foo  montra, 
non-seulement  de  la  dignité,  inuis  de  raisance  et  do  la 
|U)lilesso.   ICn  celte  occasion,  dit-il,  on   vit,  ainsi  qu'on 
l'itvoit  déjà  observé  h  Cbusnn ,  que  l'air  de  soluuinilé  ({u'on 
u  attribué,  dans  plusieurs  relations,  au  caractère  général 
(Ira   Chinois  ,  n'étoit  nflecté  par  eux  qu'en  présence  de 
ceux  qu'ils  regardoicnt  comme  leurs  inférieurs. 

Lord  Makartney  se  refusa  poliment,  comme  il  l'avoit 
((('jù  fait  ù  Chusau  ;  à  l'invitation  que  lui  fit  le  gouverneur 
(]e  se  rendre  ù  t«.'rre  pour  participer  aux  festins  et  aux 
spectacles  qu'on  ini  deslinoit. 

Après  avoir  surmonté  beaucoup  de  di/Ficullés  dans  sa 
niivigation  sur  lu  mer  .faune,  l'escadre  ])arvint  à  l'embon- 
(Iinre  de  la  rivièn;  Pei-llo,qui  se  jelle  dans  le  golfe  d(> 
Pékin,  et  qui  remonte  a  Tien-Sing.  Celte  partie  de  la  rela- 
tion oiTre  beaucoup  de  détails  nautiques  d'une  grande 
ulilité  pour  la  navigation  de  ces  mers.  Les  mandarins  du 
pays  firent  parvenir  k  l'ambassadeur,  8ur  des  jounqucs, 
une  immense  quantité  de  provisions  de  toute  nature,  dont 
hirStaunlon  donnele  détail.  Cetlegc'nérosité  qui  n'allendoit 
jamais  la  demande,  l'hospitalité  et  les  attentions  de  toute 
espèce  avec  lesquelles  l'ambassade  et  l'escadre  furent 
iraitéesdans  toutes  les  occasions,  ne  peuvent  se  rencon- 
trer, comme  l'observe  très-bien  sir  Staunton,  que  dans 
l'Orient  (i). 

(i)  La  nature  du  pays,  uù  8e  Iruiivcrit  de.i  plaineM  iininen.Heo 
(lôpourviirs  (l'IiôlËllcries,  y  commando  en  quelquu  Murle  le»  vavUtê 
hospitalières.  La  uicme  ciu  .se  Ua  mol  <n  action  dans  les  culunici 
européenne». 
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Comme  ni  rindostan,  ni  le  Lion  ne  pouvoienl  pas 
remonter  le  Pei-Ho,  on  chargea  sur  un  nombre  sulîisant 
de  jounques,  le  bagage  el  les  présens  destinés  à  l'empereiu' 
de  la  Chine ,  el  d '>nt  sir  Slaunton  fait  ici  en  grande  partie 
1  enuméralion.  U indostan  fut  destiné  à  prendre  une  car- 
gaison à  Canton  ,  ou ,  si  l'on  y  trouvoit  plus  d'avantage  ,  à 
Chusan.  Quant  au  hion ,  il  fut  décidé  que  pendant  la  durée 
de  l'amblssade ,  sir  Gover  devoit  s'éloigner  des  côtes  de  la 
Chine,  se  rendre  à  Jeddo  sur  la  côte  méridionale  du 
Japon,  puis  aux  Philippines,  aux  îles  Célèbes  et  Bortiéo, 
et  s'il  éloit  même  possible,  sans  nuire  aux  plus  imporlans 
objets  de  l'entreprise  du  commandant,  visiter  la  parlie 
orientale  de  l'ile  Formose  et  les  îles  de  Leoo-Keoo  au  midi 
de  la  Corée. 

Pour  entrer  dans  la  rivière  de  Pei-Ho,  l'ambassadeur  et 

les  principales  personnes  de  sa  suite  s'embarquèrent  le  5 

août  1793,  à  bord  des  bricks  le   Clarence ,  le  Jackal  et 

VEndeavour.  Les  gardes,  les  musiciens,  les  domestiques 

et  les  autres  personnes  attachées  à  l'ambassade  les  sui- 

voient  dans  les  jounques  qui  portoient  les  bagages  et  les 

présens.  L'ambassade  ayant  alleinl  Ta-Coo ,  située  près  du 

Pei-Ho,  et  la  première  place  un  peu  remarquable  des 

frontières  nord-est  de  la  Chine,  y  laissa  les  trois  bricks  qui 

l'avoient  amenée  jusque-là  :  elle  y  trouva  un  grand  nombre 

d'yanhis  ou  grandes  berges  couvertes ,  et  de  canots  propres 

à  porter  beaucoup ,  mais  construits  de  manière  à  passer  sur 

les  hauts  fonds  du  Pei-Ho.  Les  grands  yachts  avoierit 

quatre-vingts  pieds  de  long,  et  étoient  très-élevés  sur  l'eiiii. 

Celui  de  l'ambassadeur   étoit  distingué  sur- tout  par  la 

décoraiion  intérieure  et  par  de  grands  carreaux  de  verre 

aux  fenêtres  qui,. dans  les  autres  yachts,  n'étoient  garnies 

que  d'une  sorte  de  papier  fabriqué  en  Chine.  Les  Chinois 

montrèrent  beaucoup  d'attention    et   d'ac.tivité  dans  le 

transport  des  présens  et  du  bagage  sur  les  yachts.  De  plus  de 

six  cents  ballots  ou  caisses  qui  les  renfermoient,  aucun 

n'éprouva  le  moindre  dommage. 

/     Deux  principaux  mandarins  quidirigeoicnt  le  voyage, 
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Chow-ta- Ziii  et  Van-ta-Zin  venoient  souvent  prendre 
les  ordres  de  l'ambassadeur,  et  firent  des  visites  polie»  aux 
principales  personnes  de  l'équipage.  M.  Slaimlon  fait  un 
grand  éloge  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  premier,  quiéloitun 
mandarin  de  l'ordre  raililaii'e,  qui  s'étoit  distingué  dan» 
celle  carrière,  où  il  avoit  même  reçu  plusieurs  blessures, 
loin  d'avoir  l'arrogance  qu'on  contracte  quelquefois  dans 
les  camps,  portoit  sur  sa  physionomie  tous  les  caractères 
(le  la  bonté,  et  étoit  plein  d'obligeance.  Sa  conversation, 
même  étoit  enjouée  et  badine;  et  il  traitoit  ses  nouveaux 
amis  avec  la  familiarité  d'une  ancienne  connoissance. 

Le  second^  de  l'ordre  civil,  éloit  un  homme  grave, 
mais  non  austère ,  qui  avoit  été  instituteur  de  l'un  des  enfans 
de  la  famille  impériale.  On  le  regardoit  comme  un  homme 
également  instruit  et  judicieux ,  qui  ne  s'empressoit  jamais 
de  parler,  et  qui,  ne  patoissant  pas  se  soucier  de  dire  rien 
de  brillant^  ne  se  laissoil  pas  non  plus  éblouir  parle»  autres. 
L^ne  troisième  personne  de  grande,  considération  et  de 
race  tarlare,avoii  été  envoyée  vers  l'ambassade,  comme  le 
principal  légat  de  l'empereur,  qui  lui-même  est  d'une 
dynastie  tarlare.  Ce  légal,  naturellement  hautain,  et  en 
oulre  craignant  beaucoup  la  mer,  attendit  à  terre  l'am- 
bassadeur. 

Dans  leurs  fréquens  entreliens  avec  l'ambassadeur  et  les 
personnes  de  sa  suite,  par  le  secours  des  interprètes,  les 
deux  mandarins  faisoient  beaucoup  moins  de  questions 
•que  de  réponses.  C'est,  dit  sir  Staunlon,  que  les  Chinois 
ont  été  élevés  dans  l'habitude  de  renfermer  leurs  idées 
dans -leur  propre  pays,  qu'ils  appellent  emphatiquement 
le  Royaume  du  Centre.  De-là  leur  indifférence  pour  se 
procurer  des  notions  sur  les  pays  étrangers.  Des  manda- 
rins inférieurs  surveilloient  les  différcns  'yachts,  dans 
cliacun  desquels  étoit  une  table  séparée  pour  les  princi- 
pales personnes  de  l'ambassade  :  elle  étoit  ordinairement 
servie  à  la  mode  du  pays,  et  avec  toute  la  délicatesse  que 
celle  mode  comporte  :  quelquefois  aussi  on  imiloit  asses 
gauchement  la  cuisine  anglaise. 
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Lfs  Chinois  préparent  presque  toutes  leurs  viandes  à 
l'éluvée;  mais  ils  les  coupent  par  petits  morceaux  carrés 
et  en  assaisonnent  les  sauces  avec  beaucoup  d'épiceries  j  IIh 
leur  donnent  des  goûts  très-variés.  Les  grosses  viandes  les 
plus  abondantes  à  la  Chine ,  sont  le  boeuf  et  le  cochon.  La 
volaille,  pareille  à  celle  d'Europe,  y  est  aussi  très-com- 
mune. Parmi  les  mets  les  plus  délicats  et  les  plus  chers ,  on 
distingue  sur- tout  les  nageoires  des  requins,  et  les  nids 
d'une  espèce  d'hirondelles  qui  se  trouvent  dans  de  peliles 
îles  dépendantes  de  celles  de  Java,  et  qui  se  nourrissent 
d'insectes.  Comme  tous  deux  sont  fort  gras  etremp1i8de 
jus,  on  les  apprête,  ainsi  que  les  tortues,  avec  des  sauces 
irès-épicées.  Les  Chinois  ne  connoissent  pas  mieux  la 
façon  de  pétrir  le  pain  que  celle  de  rôtir  la  viande.  Sir 
8launlon  ne  remarqua  pas  un  seul  four  dans  toute  la  partie 
de  l'empire  que  l'ambassade  traversa.  En  général ,  au  lieu 
de  pain,  on  y  mangeoit  du  riz  ou  d'autre  grain  bouilli. 
L'ébullilion  qu'on  fait  subir  au  riz ,  le  gonfle  considéra- 
blement: c'est  ce  qui  en  facilite  la  digestion,  comme  la 
fermentation  de  la  pâte  aide  à  celle  du  pain.  On  recueille 
néanmoins  du  froment  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Chine,  ainsi  que  du  blé  sarrazin  dont  la  farine  tamisée  et 
parfaitement  blanche,  sert  h  faire  des  gâteaux  qu'on  fait 
cuire  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante. 

Les  fruits  qu'on  fournissoit  régulièrement  aux  Anglais, 
consistoient  en  prunes,  poires,  pommes ,  raisins,  abricotij, 
oranges,  pêches.  Ce  dernier  fruit  leur  étoit  présenté  comraef 
venant  de  Pékin ,  dans  le  voisinage  duquel  on  s'attarlie 
probablement  à  la  culture  de  oe  fruit  avec  plus  de  soin  que 
dans  les  provinces. 

Les  Chinois  n'ont  pas  plusieurs  des  fruits  de  l'Europe, 
tels  que  les  groseilles,  les  framboises  et  les  olives;  m;\u 
outre  les  fruits  dont  je  viens  de  dire  qu'on  régaloit  l'am- 
bassade, il»  en  ont  beaucoup  d'autres  qui  sont  inconnus 
en  Europe ,  tels ,  par  exemple ,  que  le  sée-ehée  et  le  lée-chée. 
Le  premier,  dont  la  pulpe  est  légèrement  acide,  et  dont 
la  jf^rosseur  est  celle  d'une  petile  orange,  renferme  un 
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uoyau.  Le  lée-chée  est  de  lu  grosseur  d'une  petite  cerise, 
sa  pulpe  est  également  acide;  il  contient  aussi  un  noyau  ; 
on  confit  ce  fruit,  et  alors  il  est  assez  doux.  Comme  les 
Italiens,  les  Chinois  font  un  grand  cas  des  pépins  de 
l'espèce  de  pins  qui  portent  de  grosses  pomme*. 

On  avoit  envoyé  dans  chaque  yacht,  des  jarres  d'une 
espèce  de  vin  jaune,  assez  trouble  en  général,  d'un  goût 
plat,  et  qui  bientôt  devenoil  aigre.  L'eau-de-vie  qu'on  y 
joignit  éloit  au  contraire  forte,  claire,  ayant  rarement  le 
goût  empireumalique.  La  force  de  cette  eau-de-vie  sur- 
passoit  quelquefois  cell'î  de  l'esprit-de-vin.  Le  thé  vert  et 
le  thé  bou , qu'on  fournissoit  en  grande  abondance,  étoient 
souvent  trop  frais  pour  le  goût  anglais  et  faisoient  désirer 
quelquefois  le  thé  de  Londres.  A  l'occasion  du  thé,  sir 
Staunton  observe  que  la  province  de  Fo-Chien  donne  du 
sucre  candi  et  du  sucre  brut  qui  n'est  point  en  pain ,  et 
que  le  sucre  de  la  Cochinchine,  quoiqu'il  soit  cristallisé, 
façonné  en  gâteaux  et  à  très-bon  marché,  n'est  pas  en  usage 
dans  le  nord-est  de  la  Chine. 

Dans  toute  celte  vasie  contrée,  les  personnes  d'un  rang 
élevé  sont  si  difficiles  sur  la  qualité  de  l'eau  que  rarement 
elles  en  boivent  sans  qu'elle  ait  été  distillée.  Tous  les  autres 
Chinois  font  infuser  du  thé  ou  quelques  autres  végétaux 
salubres  dans  l'eau  dont  ils  font  usage.  Ils  la  boivent  ordi- 
nairement chaude,  ainsi  que  le  vin  et  tous  les  autres 
liquides.  Malgré  celte  habitude ,  ils  savent  cependant  jouir 
en  été  delà  salutaire  fraîcheur  que  produit  la  glace;  mais 
ils  s'en  servent  principalement  pour  leurs  fruits  et  lemà 
confitures.  Quoique  le  thé  soit  tellement  leur  principale 
boisson,  qu'ils  en  usent  entre  les  repas  et  en  présentent  à 
ceux  qui  les  visitent  à  toutes  les  heures  du  jour,  ils  aiment 
beaucoup  aussi,  sur-tout  dans  les  provinces  du  nord,  les 
liqueursfortesetspiritueuses.  En  général ,  lorsque  la  société 
est  un  peu  animée  ,  on  emploie  en  Chine,  pour  prolonger 
les  repas ,  les  mêmes  expédiens  qui  ont  lieu  en  Europe  dans 
les  parties  de  plaisir.  Les  mandarins  sur-tout  se  livivnt 
habituellement  aux  délices  delà  table.  Ils  font  divers  repjs 
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par  jour  avec  des  viandes  fortemenC  assaisonnées ,  et  chaque 
repas  est  composé  de  pluf^ieurs  services.  La  plus  grande 
partie  de  leurs  momens  de  loisir  est  employée  à  fumer  du 
tabac  avec  des  plantes  odoriférantes,  et  quelquefois  même- 
avec  un  peu  d'opium  y  ou  bien  ils  mâchent  des  noi\ 
d'arèque. 

Tandis  que  le  yacht  de  l'ambassadeur  étoit  arrêté  devant 
Tûs-Coo ,  il  reçut  une  visite  du  vice-roi  de  la  province,  el 
il  la  lui  rendit.  Ce  vice-roi ,  l'homme  le  plus  élevé  eu 
dignité  que  lord  Makarlney  eût  encore  vu  en  Chine,  avoii 
quitté,  par  ordre  de  l'empereur,  le  lieu  de  sa  résidence, 
éloigné  de  cent  milles  de  Ta-Coo,  pour  venir  compli- 
menter l'ambassadeu':  à  l'occasion  de  son  entrée  sur  le 
territoire  chinois.  Ses  manières  éloient  trés»aimaMes.  Déjà 
fort  avancé  en  âge ,  il  avoit  l'air  noble  et  vénérable.  Lors- 
qu'il reçut  l'ambassadeur,  il  se  comporta  avec  la  politesse 
la  plus  attentive,  mais  sans  ces  formes  contraintes  et  ces 
cérémonies  particulières  qui  sont  quelquefois  employées 
en  Chine  entre  les  personnes  d'un  rang  inégal,  et  qu'on 
croit  pouvoir  suppléer  au  sentiment  et  à  l'éducation. 

La  campagne  le  long  des  rives  du  Pei-Ho  est  parfaite- 
ment bien  cultivée.  Entre  autres  productions,  on  y  voit 
le  grain  communément  appelé  le  millet  des  barhades, 
s'élever  à  dix  ou  douze  pieds,  et  donner  cent  pour  un. 
Ce  grain  est  à  meilleur,  marché  que  îe  riz  :  c'est  probable- 
ment le  premier  grain  qu'on  eût  cultivé  en  Chine  :  on 
s'en  sert  pour  régler  les  mesures  de  capacité  :  on  emploie 
sa  paille  à  faire  des  nattes  grossières ,  ou  des  lattes  pour 
recevoir  le  plâtre  sur  les  murailles  ou  sur  les  plafonds  Le 
bas  de  la  tige  et  les  racines  servent  de  chauffage ,  excepté 
quand  on  les  réserve  pour  faire  des  digues. 

Les  maisons  sont  bâties  de  briques  mal  cuites  ou  durcies 
par  le  soleil  :  elles  sont  enduites  d'une  matière  mêlée  de 
chaux  et  ayant  une  couleur  de  boue,  ce  qui  donne  aux  murs 
des  maisons  l'apparence  de  murs  faits  avec  de  la  terre.  Près 
de  quelques  ville:,  et  villages ,  les  Anglais  virent  avec  surprise 
des  pyramides  hautes  de  quinze  pieds ,  composées  de  sacï 
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de  sel  entassés  comme  de  la  tourbe  ,  et  recouverts  simple- 
ment de  nattes.  Les  pluies  sont  »i  rares  et  si  peu  fortes  dans 
celte  partie  de  la  Chine ,  qu'ell  s  ne  laissent  pas  craindre  la 
fonte  du  sel.  Sur  une  partie  du  rivage  opposée  à  un  cime- 
tière, on  compte  une  telle  quantité  de  ces  sacs  de  sel,  que 
par  un  calcul  approximatif,  la  quantité  de  ce  sel  fut  détei- 
rainée  à  six  cent  millions  de  livres,  qui  pouvoient  suffire  k 
la  consommation ,  pendant  une  année,  de  trente  millions 
d'individus,  en  estimant,  comme  en  France,  cette  con- 
sommation à  vingt  livres  par  tête.  Le  chargement  de  ce  sel 
occupe  deux  mille  jounques  du  port  de  deux  cents  ton- 
neaux chacune. 

A  l'approche  de  la  nuil^,  les  bords  du  fleuve  étoient 
illuminés  avec  des  lanternes  diversement  peint  s,  ce  qui, 
avec  celles  des  yachts  ,  formoit  une  illumination  très- 
agréable.  Du  reste,  la  nuit  éloit  presque  aussi  bruyante  que 
le  jour,  et  le  sommeil  éloit  fort  troublé,  tant  par  les  sous 
d'un  instrument  qu'on  nomme /oo,  destiné  à  donner  des 
signaux,  que  par  le  bourdonnement  et  les  piqûies  de.s 
maringoins. 

L'ambassade  arriva  enfin  à  7ïe«-Sf«^,  bâtie  au  confluent 
du  Pei-Ho  et  d'une  autre  rivière.  Cette  ville  sert  d'étapu 
générale  aux  provinres  septentrionales  de  la  Chine.  Dans 
l'endroit  où  les  deux  rivières  se  réunissent,  on  a  éîabli  un 
pont  de  bateaux  qui  se  sépare  pour  laisser  passer  les 
juunques.  Le  long  des  quais,  il  y  a  des  temples  et  d'autres 
beaux  édifices  :  le  reste  de  la  ville  n'est  composé  que  de 
boutiques  de  détail  et  de  magasins.  Les  maisons  des  parti- 
culiers ne  reçoivent  le  jour  que  par  des  cours  intérieures. 
Tien-Sing  paroît  être  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  la 
Chine.  Marc-Paul  la  désigne,  dans  son  Voyage,  sous  le 
nom  de  cilé  céleste,  città  céleste.  Au  passage  de  l'ambas- 
sade, ta  foule  des  spectateurs,  presque  uniquement  com- 
posée d'hommes,  étoit  immense  ,  tant  à  terre  que  sur  l'eau. 
Malgré  «on  extrême  curiosité,  ce  peuple  consurvoit  beau^ 
coup  d'ordre  et  dp  décence;  pas  la  plus  légère  dispute;  et 
par  un  sentiment  de  conveuHucç  muluelk,  les  Chinois  du 
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la  classe  inférieure,  qui  sont  clans  l'usage  de  porter  ôeh 
chapeaux  de  paille,  rei>toient  découverts  et  exposés  aux 
rayons  du  soleil  brûlant,  pour  ne  pas  interceptet' la  Gui- 
des personne»  qui  éloient  derrière  eux. 

L'ambassadeur  fut  reçu  sur  le  rivage  par  le  vice-roi  el 
le  légat.  Derrière  eux  étoit  aligné  un  corps  de  troupes  sui- 
vant un  ordre  de  parade  de  front  queeir  Staunton  adécrii, 
et  où  l'on  remarque  une  quantité  coivsidérable  d'élen^ 
dards.  La  grande  chaleur  obligeait  ce«  militaires  de  porte)- 
avec  leurs  armes  d^s  éventails,  qui  soijt  géneralemetrl 
en  usage  dans  toute  la  Chine,  parmi  les  personnes. clei» 
deux  sex2s  el  de  tous  les  rangs.  L'emploi  de  ces  éventail» 
dans  une  parade  militaire,  observe  judicieusement  sir 
Staunton,  paroîira  moins  surprenant  aux  personnes  qui 
ont  vu  quelquefois,  dans  d'autres  parties  de  l'Orient,  des 
ofiiciers  porter  des  parasols,  en  faisant  faire  l'exercice  à 
leurs  bataillons. 

L'ambassadeur  et  les  principales  personnes  de  sa  suite 
furent  conduits  par  le  vice-roi  dans  un  pavillon,  au  fond 
duquel  il  y  avoit  un  endroit  obscur,  une  espèce  de  sanc- 
tuaire où  la  majesté  de  l'empereur  étoit  censée  résider  sans 
cesse.  Il  fallut  y  faire  une  profonde  inclination.  Le  vice-ioi 
n'étant  point  surveillé  à  Ta-Coo,  comme  ici ,  par  le  légat, 
avoit  épargné  à  l'ambassade  cette  singulière  cérémonie.  Ce 
légat  annonça  à  l'ambassadeur  que  l'empereur  étoit  à 
Zhé-Hol  en  Tartarie,  où  ce  prince  avoit  coutume  d'ha- 
biter l'été ,  et  où  il  vouloil  célébrer  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance. 11  ajouta  que  c'éloit  en  ce  lieu  que  l'empereur  sou- 
hailoil  recevoir  l'ambassadeur.  En  se  conformant  au  vœu 
de  l'eippereur ,  lord  Makartney  fut  très- flatté  d'ailleurs  de 
pouvoir  aller  en  Tartarie ,  ne  fût-ce  que  parce  qu'il  auroit 
occasion  de  voir  sur  les  frontières  la  grande  muraille  delà 
Chine;  ma'»  ce  qu'ajouta  'e  légat  n'éloil  pas  aussi  satis- 
faisant ;  car  il  déclara  que  lorsque  l'ambassade  seroit 
arrivée  par  eau  à  Tong-Soo,  située  à  douze  nulles  de 
Pékin,  elle  se  rendroit  par  terre  à  Zhé-Hol ,  où  l'on  con- 
duiroit  tous  les  présens.  Il  éloit  impossible^  en  elTet,  de 
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Iranspolier  sans  risques,  à  travers  Ips  montagnes  et  h  s 
chemins  escarpés  de  la  Tartaiie,  les  plus  curieux,  les  plus 
précieux  de  ces  présens,  qui  consistoient  en  macliineit 
délicates,  et  étoient  en  partie  composés  d«  matières  fragiles. 
On  n'aùroil  pas  pu  d'ailleurs,  en  «rrivant  à  Zhé-Hol, 
présentera  l'empereur  tous  les  présens  à  la  fois.  On  avoit 
clé  obligé  de  démonter  et  d'eniijaller  par  pièces  celles  des 
iiifc'chînes  qui  éloient  compliquées,  afin  de  poïivoir  les 
embarquer  :  il  falloit  du  temps  pour  les  remettre  en  état.  Il 
doit  convenable,  en  outre,  de  les  placer  à  demeure  dans 
le  lieu  où  l'empereur  faisoit  sa  principale  résidence ,  lors- 
qu'elles auroient  élé  une  fois  montées  par  les  Ouvriers, 
sous  l'inspeclion  de  MM.  Dinwiddie  et  Barrow. 

Malgré  la  mauvaise  volonté  du  légat  qui,  sous  un  exté- 
rieur très-calme,  cachoit  un  caractère  méchant,  auquel 
lous  lesétrangers  inspiroienl  tout  h  la  fois  delà  jalousie  et 
du  mépris,  et  qui  d'ailleurs  n'avoil  jamais  eu  l'habitude, 
nidese  former  des  justes  notions  de  la  délicatesse  des  ins- 
trumens  des  sciences,  ni  d'en  apprécier  la  valeur,  il  fut 
décidé,  par  l'interposition  de  l'obligeant  vice-roi ,  que  les 
présens  seroient  déposés  auprès  de  Pékin,  dans  un  palais 
ordinairement  destiné  à  recevoir  des  objets  de  ce  genre. 

Parmi  les  divei'ses  preuves  de  son  attention  pour  l'am- 
bassadeur, le  vice-roi  lui  donna  celle  de  faire  élever  un 
lliéàlre  vis-à-vis  dé  son  yacht  où  l'on  représenta  un 
drame. 

En  continuant  sa  route ,  l'ambassade  vil  un  pays  cultivé 
avec  le  plus  grand  soin ,  comme  de  l'autre  côté  de  Tien- 
Sing.  Chaque  champ  ressembloit  à  un  jardin  propre  et 
régulier.  Outre  le  millet  des  Barbades,  entre  les  rangs 
duquel  on  cullivoit  un  grain  plus  petit,  on  voyoil  de» 
plantations  de  blé  de  Turquie,  de  fèves,  de  froment  dans 
les  terreins  secs,  de  riz  dans  les  terres  humides ,  de  piaules 
dont  les  grains  donnent  une  huile  bonne  à  manger.  Nulle 
part  de  mauvaises  herbes,  fort  peu  cfe  pâtures,  yarce  que 
[les  terres  sor\t  toutes  ensemencées  en  grains.  Les  arbres  et 
le  bélajl  sont  fort  rares,  mais  l'œil  est  réjoui  par  la  pers- 
V.  -  X 
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jieclive  d'un  nombre  immense  (riiabilalioiia  el  par  celle 
d'une  culture  Uès-itoignée.  La  famine  ailligo  néanmoins 
quelquefois  celle  parlie  de  la  province.  Ce  déiiaslt'o  e^t  dit 
tantôt  aux  ravages  des  saule  relies ,  tantôt  uiix  débordenicni 
qu'occasionnent  dans  certaines  saisons  le»  lorrens  (|iii 
tombenl  dc;ji  montagnes.  Pour  prévenir  ceux  du  Pei-ÎIn, 
l'on  a  revêtu  .  en  quelques  endroits,  ses  bords  de  par»  juin 
de  granit.  Dans  d'autres,  on  a  corislriàl  avec  du  giiinii 
aussi,  des  digu(;s  qui,  de  distance  en  distance,  sont  ^■■u^ 
nies  d'écluses  pour  distribuer  avec  égalité  l'eau  dont  ou 
arrose  les  champs  voisins. 

En  poursuivant  leur  route ,  les  Anglais  s'apperçnrcnl 
qu'ils  étoient  surveillés  avec  une  jalousie  qui  surpnssoit 
tout  ce  qu'ils  avoient  entendu  raconter  de  la  circon-spct  le 
police  des  Chinois.  Ce  changement  étoil  l'eflet  des  ordics 
du  légat  :  il  étoit  difficile  de  l'attribuer  uniquement  à  sa 
mauvaise  humeur.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  tUïl- 
cultés,  mais  seulement  à  son  lelour  de  Pékin,  que  lonl 
Makartney  découvrit  que  la  cour  étoit  depuis  peu  do 
temps  mécontente  de  la  nation  anglaise,  qu'elle  soupçon. 
noit  à  tort  d'avoir  fourni  des  secours  aux  TLibf^la::!»  dans 
la  guerre  que  leur  avoit  faite  l'empereur.  La  rel.iliou 
entre  à  cet  égard,  dans  un  grand  détail  qui  apparlieut 
plutôt  à  l'histoire  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales,  qu'au  genre  du  voyage. 

De  ces  préventions,  il  résulte  que  le  légat  refusa  cons- 
tamment d'expédier  les  lettres  que  l'ambaslsadeur  vou- 
loit  faire  parvenir  à  sir  Gover,  par  les  messagers  du  j^oii- 
vernement,  unique  moyen  de  correspondance  usilé  en 
Chine,  où  l'usage  des  postes  est  inconnu,  et  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  maintenir  l'autorité  despotique  du  prince, 
en  lui  donnant  la  facilité  d'éclairer  les  trames  ténébreuses 
qui  pourroient  s'ourdir  dans  les  parties  éloignées  de  ce  vasle 
empire. 

Dans  sa  route,  l'ambassade  rencontroit  à  chaque  inslanl 
de  grandes  jounques  qui  revenoient  de  porter  du  blé  à 
Tong-Choo-Foo ,  dans  1«  voisinage  de  Pékin.   Elles  se 
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[liâloienl  de  s'en  relourner  avant  l'Iiiver,  parce  que  dans 
celle. saison ,  chose  remarquable,  In  rivière  e»l  con.slam- 
Bienl  gelée,  quoique  sa  position  se  trouve  par  le»  cjuaranlo 
degrés  de  latitude  nord.  La  plupart  decns  jounquos  étoient 
ail  service  du  gouvernement ,  ei  employées  à  charrier  les 
impôts  en  nature,  fci,  sir  Staunton  observe  que  cette 
manière  de  les  percevoir  a  au  moin^  Tavanlage  d'em pécher 
que  les  individus  ne  soient  forcés  de  vendre  le  nruduitde 
leui's  travaux  au-dessous  de  sa  valeur,  aHn  de  payer  ce 
qu'ils  doivent'  ^  l'Etat.  Une  partie  de  f  es  grains  est  destinée 
à  remplir  les  greniers  construits  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire,  pour  remédier  aux  disettes. 

Depuis  leur  arrivée  en  Chine,  les  personnes  qni  com- 
posoient  l'ambassade  avoient  à  peine  vu  an  nuage  se 
mouvoir  dans  leciel.  Elles  n'avoient  pas  non  plnsapperçii 
une  seule  éminence  entre  l'horizfrti  et  eux.  L'uniformité 
[du  pays  qu'ils  avoient  traversé,  éloit  un  spectacle  d'une 
flendue  à  laquelle  on  peut  difficilement  trouver  adleurs 
des  objets  de  comparaison.  On  peut,  dit  ingénieusement 
lord  Slaunlon,  considérer  celle  va.sle  |)laine  comme  une 
partie  de  ce  qu'éloit  la  lerre  dan»  le  premier  état  do  sa 
formation ,  conservant  encoiv  ^a  sm-face  é,  aie  et  féconde, 
tandis  que  des  bouleversemens  ont  répandu  sur  le  reste, 
l'inégalité ,  la  diil'ormilé.  Mnis-en  observant  les  opérations 
delà  nature,  il  est  apparent  que  cette  partie  de  la  Chine 
n'est  qu'une  création  subséquente  à  d'autres  points  du 
globe  plus  élevés,  et  qu'elle  ne  c;  nsisie  qu'en  terres 
d'alluvion  enlrainée» d'abord  par  les  torrensqui  tombent 
Idfs  montagnes  voisines,  puis  déposées  au  pied  de  ces 
Imontagnes,  et  forçant  graduellement  la  mer  à  se  l'etirer. 

Ce  ne, fut  que  le  quatrième  jour  après  le  départ  de 
iTien-Sing,  qu'on  (distingua  de  hautes  montagnes  bleues 
Iducôlé  du  nord-ouest.  Ces  montagnes  annonçoient  l'ap- 
Iproche  de  Pékin,  au-delà  duquel  elles  sont  situées.  Deux 
Ijours  après,  le  6  août  i795,les  yachts  jetèrent  l'ancre  à 
|deux  lieues  de  celle  capitale,  et  à  un  demi-mille  de  la  ci4é 
deTong-Choo-Foo,  où  le  Pei-Ho  cesse  d'élre  navigable, 
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si  ce  n'e.sl  pour  de«  canots.  L'ambnxsade  clv'!)arf|ua  près  de 
celle  ville,  et  fui  lo^t^e  diin»  un  inonaslère  cjui  avoit  été 
préparé  pour  In  recevoir.  Pour  meflre  à  couvert  lo  b.'ij^Mge 
et  le»  présens,  ou  construisit  exprès  deux  ina^aHins  avoo 
des  bambous  très-forts,  cl  des  nattes  d'un  tissu  tellement 
serré,  que  la  pluie  ne  pouvoilpas  y  pénétrer,  et  l'on  y  p|;,ri 
dessenUnelles  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  en  appiocli  r 
avec  du  feu.  Tous  ces  travaux  s'oxéculèrentaveo  une  acii- 
vitcet  une  bonne  volonté  dans  l'obéissance,  quiprouvcni 
qu'en  Chine  la  récompense  est  proportionnée  au  travail. 
Le  monastère  où  logèrent  l'ambassadeur  et  sa  siiii.; 
avoit  été  fondé  avec  un  revenu  sufllsant  à  l'entrelit^n  do 
douze  prêtres  de  la  religion   de  Fo^  qui,  comme  on  li 
verra  dans  la  relation  de  M.  Barrow,  est  la  plus  généii- 
lement  répandue  à  la  Chine.  Il»  y  desservoient  deux  tem- 
ples construits  dans  l'intérieur  du  monastère.  On  y  remar- 
quoit  plusieurs  statues  de  divinités  mAles  et  femelles,  (jneU 
ques-une»    sculptées   et   peintes   en   bois  ,  d'un    travail 
assez  médiocre,  quelques  autres  de  porcelaine.  La  s' ni- 
qui  mérite  atleniion,  est  une  personnilicalion  de  la  Pro- 
vidence, sous  la  forme  d'une  femme  tenant  dans  sa  maiu 
un  plateau  rond  sur  lequel  est  peint  un  oeil.  Celle  Fif;tu.  , 
dit  sir  Slaunlort ,  a  de  la  grâce  etde  la  dignité.  Comme  le 
monastère  est  fort  vaste,  il  sert,  au  besoin,  de  choulir 
ou  de  caravanserai,  où  logent  les  personnes  d'un  ceiiait 
rang ,  lorsqu'elles  voyagent  pour  le  service  public.  L 
suite  nombreuse  de  l'ambassadeur  occupant  presque  Ion 
les  logemens  du  monastère,  il  n'y  resta  qu'un  seul  prèln 
pour  soigner  les  lampes  du  temple  et  recevoir  les  oitlra 
de  lord  Makarlney  :  les  autres  prêtres  se  retirèrent  dan» m 
monastère  voisin.  Les  appartemens  éloJent  frais,  raal;;r 
la   chaleur   brûlante   du   dehors  ,   qui    faisoit  monter 
l'ombre  le  thermomètre  de  Farenheit  à  86  degrés;  in:i 
ils  étoient  infestés  par  des  scorpions  et  des  scolopeiidiei 
qui  sont  moins  dangereux  qu'on  ne  croit,  et  dont 
Anglais  n'éprouvèrent  aucun  mal. 

Le  repas  très-substantiel  auquel,  sous  le  nom  de  déjeii 
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ner,  l<>8  niaudariiis  invilèrrnt  loule  l'anibaNsade  lo  kndo- 
tnain  de  son  arrivée,  eut  lien  dans  la  partie  dos  magasins 
qui  n'cloil  pas  occupée  par  Ivs  j)ré«ens  et  lo  bagage.  Les 
uaiide8se  cni.suient  en  plein  air,  et  du  c6té  de  la  rivière 
«loieul  disposées  des  pompes,  pour  servir  en  cas  d'acei- 
(lenl.  A  cotte  occasion,  sir  Slaunton  observe  que  ces 
pompes  sont  construites  comme  les  nôtre».  On  assure, 
dil-il,  que  les  Chinois  en  doivent  l'invention  à  l'Europe, 
el  qu'ils  les  construisent  en  partie  avec  des  matières  que 
leur  l'ournissent  les  Européens.  Ils  n'ont  commencé  h.  en 
faire  usage  que  depuis  l'incendie  qui  eut  lieu  à  Canton,  et 
dont  l'équipage  de  l'amiral  Anson  arrêta  ^es  progrès  avec 
le  secours  des  pom2)es. 

Iiln  quillanl  Tong-Choo-Foo ,  i'ambassade  continua  sa 
roule  par  terre  jusqu'à  P'^kin ,  qui  n'en  est  qu'à  une  assez 
ptlile  distance. 

Ni  à  Tong-Choo-Foo,  ni  ailleurs,  on  ne  remarqua 
jamais  dans  la  multitude  de  gens  que  l'approche  de  l'am- 
JKissade  attiroit,  un  seul  homme  ayant  iapparence  d'un 
mendiant.  Ijeaucoup  d'entre  eux  «voient  l'nir  peu  aisé, 
mais  aucun  n'étoit  réduit  à  la  nécessité,  ou  nourri  dans 
riiabilude  de  demander  des  secours  à  un  étranger.  On 
n'cloit  pas,  à  la  vérité,  dans  la  saison  rigoureuse  où  l'in- 
lerruption  des  travaux  peut  réduire  des  individus  à  la 
niittère  :  mais  dans  ces  temps-là  même,  l'empereur  devient 
leur  appui.  Par  ses  ordres  les  greniers  publics  sont  ouverts  : 
il  fait  remise  de  l'impôt  aux  infortunés;  il  leur  accorde 
même  des  secours  pour  rétablir  leurs  affaires.  Ce  prince 
est  si  jaloux  d'exercer  exclusivement  les  actes  d'une  pro- 
vidence attentive,  qu'on  l'a  vu  rejeter  l'oifre  que  lui  firent 
de  riches  marchands  de  venir  au  secours  d'une  pro^  ince 
malheureuse,  et  s'en  tenir  même  très-offensé.  Aussi  les 
gralifications  que  de  temj^s  en  temps  l'ambassadeur  distri- 
buoil  aux  équipages  des  yachts  et  aux  autres  Chinois  em- 
ployés pour  l'ambassade,  n'éloient  provoquées  par  aucune 
demande,  et  elles  se  donnoient  même  à  l'insu  des  man-^ 
dai'ius. 
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Les  Ciiinoi.i  ne  onnoJMtenl  point  l'uKagf*  de  res  f(rnt«oi 
voiUirea  qui  [)orlfn»en  Europe  tiè  si  énornira  rarden(ix,et 
(ju'on  y  «onnoil  son»  le  rioni  de  ronln^n.  Pour  tran.<<pnrlcr 
par  terre  le*  pré^ens  et  le  bn^ti^e  de  rainl)as8nde(|ui  r.ivoient 
été  jusque-là   par  euu  ,  les  mandarins  furent  obli^éi  de 
commander   environ  quatre  •  vin;^!  -  dix   petit.s   cli.iriols 
quaritnie-quatro  brouettes ,  plus  de  deux  cent.t  chevaux 
et  près  de  trois  mille  liommes.  Ce  qu  il  y  a  àc  bien  remar- 
quable,  c'e»l  que   les  ftirdenux  le»  plus  gros  et  les  plus 
pe.san»  étoient  portés  par  les  hommes,  qui  employoieiil  à 
cet  eflt't  de  forts  bambous.  L'ambassadeur  el  trois  nnirei 
Anglais  voyageoienl  en  chaises;*  portt'ure  ;  c'est  en  Chine, 
Itt  voiluie  le  plus  en  usage  pour  les  gensd'im  rang  élevé, 
lors  même  qu'ils  font  de  longs  voyages.  D'autres  Anj;lai,s 
éloienl  à  cheval ,  ainsi  que  les  manilarins ,  dont  le  prin(  ipal 
se  tenoit  à  colé  de  la  chaise  de  lord  Makarlney.  Les  garcii» 
«l  les  domestiques  éloient  sur  des  voitures  à  roue.s;  [{.-a  \ 
soldats  chinois  éloient  à  pied,  et  faisoicnl  faire  placi-.  la 
roule  par  laquelle  ils  s'avançoient  vers  Pékin,   est   une 
iiiagnilique    avenue  :   c'est   par-là   qu'arrivent  toutes  les 
personnes  qui,  des  jjrovinces  de  l'est  el  du  midi,  vont  dan» 
la  capitale.  £lle  est  parfailemenl  unie.  Le  centre,  d'environ 
vingt  pieds  de  large,  est  pavé  avec  des  tables  de  granit  qui 
oui  depuis   six  jusqu'à  seize  pieds  de   long  ,  sur  qunirc 
pieds  de  large.  De  chaque  côté  est  un  chemin  non  pavé, 
assez  large  pour  les  voilures  (  i  ), 

L'ambassade  passa  sur  un  pont  de  marbre  dont  la  cons- 
truction répondoil  à  la  richesse  des  «vatériaux.  Il  est  liùs- 
large,  solidement  bâti;  el  comme  il  est  jeté  stu'un  ruisseau 
qui  ne  déborde  jamais,  il  est  fort  peu  élevé  au-dessus  du 
niveau  du  chemin. 


(i)  Ceri  paruit  être  l'inverse  <I«f!  ce  (|u'on  voit  en  nuropc,  où 
}a  partit;  pavée  des  runtes  est  partirulièrcmpiil  desliiiée  aux  vui- 
tureS)  taii(tis()im  les  parties  latérales  uuii  pavées ,  sotit  plus  volon- 
tiers fréipa'ulées  par  les  gctts  ù  pied  ,  à  moins  qu'ellts  ne  auicut 
trop  boueuse- > 
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La  cîialt'iir  qui  éloil  exlrt^nie  (le  baiomèlre  de  Farenheit 
nifii(|iiant  gfJ  degré»  dun»  k's  voilure»  converle»),  Ht 
jircriflreaux  «îiiides  lo  païUd'allfr  h  pied. Le»  joue»  roiige»^ 
le»  cheveux  poudré»  de  ce»  gardes,  leur»  Iiabils  court»  et 
tovvi'n,  exT-ilèrent  ralletiliou  de  lou»  les  spectateurs,  mais 
ne  furent  \\u  o1)jet  de  ])laisauterie  que  pour  un  petit 
nombre  d'cnire  eux,  aun^i  ipnorati»  que  légers.  Plusieurs 
mt^mc  s'appercevant  que  les  gardes  NoulFroient  beaucoup 
(lu  soleil,  de  la  pouHsière  et  de  la  foule  qui  le»  pressoit, 
secarl  ' rent  avec  bienveillance  pour  les  laisser  respirer. 

Aucun  édifice  remarquable,  aucune  petite  maison  de 
plaisance,  n'annonçoient  l'approche  de  la  capitale.  L'am- 
bassade eufiti  arriva  à  l'entrée  d'un  des  fauxbourgt  de  la 
ville,  où  le  peuple  paroissoit  moins  rassemblé  pour  con« 
leiiiplev  le»  étrangers  que  pour  vaquer  à  ses  occupations. 
AiMusé  un  moment  parla  vue  du  cortège,  chacun  retour* 
noil  bientôt  à  se»  alFaires. 

L'arrivée  do  l'ambassadeur  devant  les  murs  qui  séparent 
la  cité  de  Pékin  de  ce  faubourg,  fut  annoncée  par  le  bruit 
(lu  canon.  En-dedans  de  la  porte,  on  avoit  préparé  des 
riilraichissemens  pour  les  principales  personnes  de  l'am- 
bassade. Une  tour,  à  plusieurs  étages,  pour  pla(  cr  une 
vigie,  est  élevée  au-dessus  delà  porte.  Près  de  là,  est  un 
ouvrage  construit  d'après  les  principes  des  fortifications 
européennes,  et  qui  incontestablement  est  d'addition 
moderne.  Les  murs,  d'environ  quarante  pieds  dé  haut, 
ont  vingt  pieds  d'épaisseur  à  leur  base,  et  douze  vis-à-vis 
(lu  terre-plein  sur  lequel  le  parapet  est  élevé.  Ce  parapet  a 
des  créneaux  profonds,  mais  point  d'embrasures  régulières. 
Il  n'y  paroît  pas  non  plus  de  canons;  on  voit  seulement 
dans  les  merlons,  des  meurtrières  pour  les  archers.  Les 
murs,  formés  de  rangs  de  briques  placés  en  forme  de 
degrés,  les  uns  en  arrière  des  autres,  ainsi  qu'on  repré- 
sente la  façade  des  pyramides  d'Egypte,  sont  flanqués  de 
tours  carrées.  Plusieurs  hommes  à  cheval  peuvent  aller  de 
front  sur  les  remparts,  où,  du  côté  de  la  ville,  on  a  pratiqué 
des  montées  de  terre  en  talus. 
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A  Pékin  ,  les  rues,  de  plus  de  cent  pieds  de  large,  sonf 
aérées,  claires  et  gaies.  La  plupart  des  maisons  n'ont 
qu'un  étage  et  aucune  n'en  a  plus  de  deux.  La  grande  rue 
où  passa  l'ambassade  n'éloit  point  pavée,  non  plus  qr»e 
la  plupart  des  autres;  mais  on  l'avoit  arrosée  pouraballie 
la  poussière  :  elle  est  traversée  par  un  léger  et  bel  édifir»'. 
Il  est  en  bois  et  consiste  en  trois  magnifiques  portes,  dont 
celle  du  milieu  e:,l  la  plus  haute  et  la  plus  large.  Au-dessus 
de  ces  portes,  il  y  a  trois '*^ils  l'un  au-dessus  de  l'autre  et 
richement  décorés.  De  grands  caractères  dorés,  placés  sur 
les  monlans  et  sur  les  traverses,  annoncent  que  ce  nionn> 
ment  fut  érigé  pour  honorer  quelques  hommes  distingués, 
on  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  événemerrt  intéres- 
sant. 

Sur  le  devant  de  la  plupart  des  maisons  de  cette  rue , 
sont  des  boutiques  peinte» ,  dorées  et  ornées  avec  beaucoii|> 
de  magnificence.  Au-deosus  de  quelques-unes  sont  do 
grandes  terrasses  couvertes  d'arbusles  et  de  Heurs.  Des 
lanternes  de  corne,  de  mousseline,  de  soie,  de  papier, 
sont  disposées  devant  les  portes,  avec  une  telle  variété 
dans  la  forme,  qu'il  semble,  dit  sir  Staunlon,  que  los 
Chinoisy  aient  épuisé  le  pouvoir  de  leur  imagination.  En- 
dehors  et  en-dedans  des  boutiques,  sont  exposées  beaucoup 
de  marchandises  déployées. 

'  Cette  même  rue  est  coupée  par  un  mur  du  palais  impé- 
rial, qu'on  appelle  le  mur  jaune ,  d'après  la  couleur  d'un 
petit  toit  de  tuiles  vernissées  qui  le  couvre.  On  apperçoit 
de-là  plusieurs  édifices  publics  qu'on   considère  comme 
appartenant  à   l'empereur,  et  qui  sont  aussi   peints  en 
^aune>  Les  toits  ne  sont  pas  interrompus  par  deschenii- 
iiées  :  ils  sont  ornés  d'une  grande  quantité  de  Cgures,  dont 
quelques-unes  imitent  des  objets  réels,  et  dont  le  plus 
grand  nombre  n'est  qu'un  jeu  de  l'imagination.  En  tour- 
nant le  mnr,  l'ambassade  fit  halte  vis-à-vis  l,i  triple  porle 
qui  est  presque  dans  le  centre,. au  nord ,  de  l'enceinte  du 
palais  impérial.  Cette  enceinlo  paroît  renfermer  un  ter- 
rein  dont  une  partie  forme  de  peliiaa  montagnes  presf^ue 
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ri  pic.  Les  grands  creux  qu'on  a  faits  en  creusant  la  terre 
poui'  former  c^s  montagnes ,  sont  remplis  d'eau.  Au  sein 
(le  ces  lacs  artificiels ,  dont  les  bords  sont  irrégulièrement 
variés,  s'élèvent  de  petites  îles  avec  plusieurs  édifices  de 
fantaisie,  mêlés  d'arbres.  Les  principales  demeuies  de 
l'empereur  sont  bâties  sur  des  montagnes  de  diflférente 
hauteur.  Sur  le  sommet  des  plus  élevées,  de  grands  arbres 
environnent  des  pavillons,  des  kiosks,  faits  pour  la  retraite 
et  le  plaisir.  Le  tout ,  dit  sir  Stauuton  ,  a  presque  l'air  d'un 
enchantement. 

Ens'avançant  au-delà  des  portes  du  palais,  les  Anglais 
rencontrèrent  un  lac  de  quelques  acres  d'étendue.    En 
automne,  il  étoit  couvert  de  nymphaea    nelumbas ,  ou 
lien-wJia  des  Chinois.  Cette  plante  ,  qui  résiste  au  froid 
rigo^jreux   de  l'hiver  de    Pékin ,   se    conserve  difficile- 
ment dans  les  serres  d'Eorojie.  Ses   feuilles  velues  sont 
aussi  odorantes  que  ses  griines  sont  agréables   au  goût. 
Comme  ils  continuoienl  de  marcher  vers  l'ouest ,  on  leur 
montra  Uiie  maison  où  deraeuroient  quelques  Russes;  et 
(6  qui  leur  parut  plus  singulier,  ils  virent  une  hiblio- 
llièque  de  manuscrits  étrangers, dans  lesquels  on  leur  dit 
que  se  trouvoit  une  copie  dn  Koran  en  arabe.  Ils  remar- 
quèrent aussi  un  vaste  édifice  qui  renferme  une  cloche 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Frappée  par  un  maillet ,  elle 
rend  un  son  assez  fort  pour  être  distinctement  entendu  de 
toute  la  ville. 

Après  avoir  passé  devant  beaucoup  de  temples  ,  de  ma- 
gasins et  d'autres  grands  édifices ,  et  avoir  marché  un  peu 
plus  de  deux  heures  depuis  l'entrée  dans  Pékin  du  côté 
de  l'est ,  les  Anglais  arrivèrent  à  l'une  des  portes  de  la 
partie  occidentale  de  cette  cité.  Près  de  celte  porte  ,  et  en- 
dehors  du  mur,  coule  un  ruisseau  qui,  Irès-foible  dan» 
son  origine ,  commence  à  s'élargir  beaucoup  dans  cet 
endroit,  fait  ensuite  presque  tout  le  tour  de  Pékin,  et  va 
du  coté  de  Tong-Choo-Foo  se  jeter  dans  le  Pei-Ho. 

Le  faubourg  par  où  les  Anglais  sortirent ,  est  plus  con- 
sidérable que  celui  du  coté  opposé,  par  lequel  ils  éloienk 
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entrés.  Sir  Slaunlon  convient  qu'un  conp-d'œil  si  rapide 
sur  Pékin  ne  ponvoit  pas  mellre  les  Anglais  en  étal  d'ap- 
précier celte  ville,  mais  il  ajoute  que  tout  ce  qu'ils  venolent 
d'y  voir,  à  l'exception  de  ce  qu'ils  avoient  apperçu  du 
palais  impérial,  ne  répondoit  pas  à  l'idée  qu'ils  s'étoient 
formée  de  la  capitale  de  la  Chine. 

Voici  la  description  rapide  qu'en  fait  sir  Staunlon. 

La  ville  de  Pékin  ,  dit-il ,  n'est  pas  aussi  grande ,  pro- 
portionnément  au  reste  de  la  Chine,  que  l'est  Londres 
relativement  à  l'Angleterre  (i). 

La  principale  partie  de  Pékin  est  appelée  la  Cité  Tar- 
tare ,  parce  qu'elle  a  été  rebâtie  ,  au  treizième  siècle,  soui 
la  première  dynastie  tarlare  :  elle  forme  un  parallélo- 
gramme dont  les  quatre  murs  font  face  aux  quatre  poinis 
cardinaux.  Ces  murs  renferment  une  aire  de  qualorze 
milles  carrés  ,  au  centre  de  laquelle  est  le  palais  impérial, 
qui ,  an-dedans  du  mur  jaune ,  occupe  au  moins  un  mille 
carré.  Le  tout  ensemble  n'a  qu'environ  un  tiers  de  plus 
que  Londres.  . 

Une  autre  parlie  de  Pékin  ,  attenante  au  mur  de  la  Cité 
Tartare ,  est  dislinguée  sous  le  nom  de  Cité  Chinoise.  Là, 
logent  pour  la  plupart  ceux  que  leurs  affaires  attirent  dans 
la  capitale.  Ses  murailles ,  qui  tombent  presque  en  ruine, 
renferment  un  espace  d'environ  neuf  milles  carrés.  Une 
petite  partie  de  cet  emplacemeni  est  occupée  par  des  mai- 
sons peu  élégantes, irrégulières,  et  fort  peuplées:  le  reste 
du  terrein  n'est  point  bâti ,  et  une  parlie  est  en  culture. 

C'est  là  qu'on  a  élevé  le  Sien-Non-lhng ,  c'est-à-dire, 


(i)  Celle  disproportion  prouveroil  lu  .sagesse  des  Cliiiiuiâ  en 
matière  d'économie  politique,  si  elle  ne  s'expliquoit  poinl  parles 
causes  .suivantes.  Outre  que  Pékin  n'a  point  de  port  et  ii'e.st  point 
le  centre  d'un  grand  commerce,  c'est  qu'il  n'y  a  j)oint  d'ailleurs 
de  manufactures  ;  c'est  enfin  que ,  si  elle  est  le  siège  du  gouver- 
nemeuî  comme  Londres,  il  ne  s'y  rassemble  pas,  comme  dans 
nette  ville,  un  parlement  qui  entraîne  à  sa  suite  un  grand  nombre 
d'employés. 


ASIE.    VOYAG.  DANS  LA  CHINE,  etc.         53l 

l'Eminence  des  vénérables  y\.gririi'J(ur"i  :  cVsl  là  qne,con- 
forniéujen(  à  rcincien  usage,  l'einiiereiir  se  rend  Ions  le^ 
printemps,  el  qn'accoinpaî»né  d'un  groupe  de  pity^ans 
qui  cli.'inttnt  des  hymne>s  en  riionneur  de  ragrioullure, 
il  prend  en  main  ia  cliarrne,  el  la  dirige,  peii'Iant  une 
heure  environ  ,  à  travers  un  pelil  champ.  Les  princes  du 
sang  ,  les  grands  de  la  cour  ,  se  livrent  simiiltanénient  au 
même  travail.  Le  produit  du  champ  labouré  par  leurs 
mains  est  soigneusement  recueilli,  et  suivant  l'annonce 
qu'on  en  fait  solemnellement ,  il  surpasse  en  quantité  et 
en  qualité,  ce  qu'a  rendu,  dans  la  même  année,  tout 
autre  terrein  d'une  égale  étendue. 

C'est  aussi  dans  l'enceinle  de  la  Cilé  Chinoise  qu'est 
élevé  le  Tien-Tan,  c'est- à- dire,  l'Eminence  dn  Ciel. 
La  forme  de  cet  édifice  est  ronde,  par  allusion  à  la  figure 
apparente  des  cieux.  Dans  le  solstice  d'été,  l'empereur 
se  rend  en  pompe  aur  le  Tit-n -Tan,  pour  reconnoîlre 
le  pouvoir  de  l'astre  qui  éclaire  le  monde,  et  le  remer- 
cier de  m  bénigne  influence.  Dans  le  solstice  d'hiver, 
les  mêmes  cérémonies  sont  accomplies  aussi  par  l'em- 
peieur  dans  le  T'emple  de  la  Terre.  Ce  sont  presque  lc« 
seuls  spectacles  publics  qu'il  y  ait  à  Pékin  :  on  peut  à-peu- 
près  les  comparer,  dit  sir  Staunton ,  aux  Fonzioni  du 
pontife  de  Rome. 

En  qiiiliant  Pékin,  l'ambassadeur  et  sa  suite  allèrent 
loger  dans  wm'  maison  (Ie})laisance  siluéeà  peu  de  dislance 
du  palais  de  Y/ien-Min-Ytien,  qu'on  appelle  le  palais 
d'automne  ,  parce  que  l'empereur  l'habile  communé- 
ment dans  celle  saison.  C'est  dans  (  e  palais  que  dévoient 
être  déposés  les  prescris.  Il  fut  décidé  entre  le  mandarin, 
qui  en  élr.it  gouverneur,  et  lord  jVlakarIney  ,  que  les  prin- 
cipaux articles  seroient  placés  de  cha(|Urt  côté  du  trône, 
dans  une  des  salles  d'audience.  Celte  salle,  extrêmement 
spacieuse  el  bitn  éclairée,  éloiè  très- propre  au  déploie- 
ment des  présens.  So  i  archileciurea  louie  l.i  magnificence 
chinoise.  Elle  est  élevée  de  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  cour,  sur  une  plaie-forme  de  granit.  Sou 
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loil  avancé  est  soulenii  de  chaque  côté  par  deux  ranjis  de 
colonnes  de  bois,  dont  le  fût  esl  peint  et  vernissé,  el  le 
cliapiieau  orné  /de  cartouches  et  de  devises  très-briliam- 
ment  colorées.  On  y  voit  sur-tout  des  dragons  dont  le» 
pieds  sont  armés  de  cinq  griffes,  réservées  à  l'emperenr 
seul ,  car  les  princes  du  sang  ne  peuvent  faire  donner  (jue 
quatre  grifFes  aux  dragons  dont  on  décore  leurs  maison» 
et  leurs  équipages. 

Le  trône,  placé  dans  une  espèce  de  sanctuaire  comme 
à  Tien-Sing,  n'est  ni  riche,  ni  pompeux.  Il  y  a  des  deux 
côfés  des  trépieds  et  des  encensoirs  ;  et  sur  le  devant  est 
«ne  petite  lahle,  ou  plutôt  un  autel  sur  lequel  on  fait  fies 
offrandes  de  Jhé  et  de  fruits,  parce  qu'en. l'absence  même 
de  l'eyipereur,  on  suppose  que  son  esprit  est  toujours  pré- 
sent en  ce  lieu.  L'uoage,  en  Chine,  est  de  pratiquer,  lors- 
qu'on approche  dix  trône,  l'adoration:  elle- consiste  en 
neuf  prosternations  solemnelles,  à  chacune,  desquelles  le 
front  doit  frapper  la  terre.  Le  légat  pressa  l'ambassadeur 
de  se  soumettre  devant  lui  à  cet  usage.  Après  de  grande» 
difficultés  qui  iurent  levées  par  les  bons  offices  des  mis- 
♦iioujiaires  de  Pékin  ,  lord  Makarlney  parvint  à  faire  dres- 
ser en  langue  chinoise ,  un  mémoire  adressé  au  premier 
ministre  de  l'empereur ,  où  il  proposoit,  par  voie  de  réci- 
procité ,  que  l'un  des  officiers  de  la  cour  impériale ,  d'uu 
rang  égal  à  celui  de  l'ambassadeur ,  accomplit  devant  le 
tableaji  où  le  roi  d'Angleterre  éloit  représenté  en  grand 
el  revélu  de  ses  hahils  royaux,  et  que  l'ambassade  avoit 
actuellement  à  Pékin,  les  mêmes  cérémonies  qu'accom- 
])liroit  l'ambassadeur  devant  le  trône  de  sa  majesté  impé- 
riale. Ce  mé'uoire  fut  remis  au  légat,  qui  parut  en  ap- 
prouver le  contenu .,  et  qui  promit  de  Ib  faire  parvenir 
immédiatement  à  la  cour. 

Lord  Makartney  ayant  témoigné  le  désir  de  retourner 
à  Pékin  jusqu'au  départ  pour  la  Tartario ,  le  légat,  à 
l'instigation  d'un  missionnaire  portugais  fort  mal  disposé 
on  faveur  de  l'ambassade,  proposa  d'écrire  à  l'empereur 
pour  savoir  sa  volonté  sur  ce  déplaceinent  ;  mais  le  gou- 
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rerneur  de  Yuen-Min-Yuen  ,crun  rang  supérieur  à  celui 
du  légat,  se  mêla  de  raflaiie,  et  aussi-lôl  l'ambassade  fut 
coaduite  à  Pékin.  Elle  y  fut  logée  dans  un  vaste  palais , 
confisqué ,  pour  cause  de  rapines,  sur  un  receveur  des 
douanes  et  des  revenus  de  Canton. 

Ce  palais  éloit  construit  sur  le  modèle  général  de  ceux 
des  grands  mandarins.  Un  mur  de  brique  'rès-élevé,  et 
formant  un  parallélogramme,  entouroit  tout  remplace- 
ment. Dans  toute  sa  longueur,  ce  mur ,  de  l'apparence  la 
plus  simple ,  supporloit  le  faîte  d'un  toit  dont  le  bord 
reposoit  sur  un  autre  mur  parallèle.  Sous  ce  toit  étoient 
divers  apparleraens  pour  les  domestiques  et  les  offices. 
Le  reste  de  l'enceinte  éloit  divisé  en  plusieurs  cours  car- 
rées de  différente  grandeur.  Dans  chaque  cour  étoit  un 
bâlimoit  placé  sur  une  plate- forme  de  granit,  et  entouré 
(l'une  colonnade.  Les  colonnes  étoient  de  bois,  sans  base 
et  sans  chapiteau.  La  colonnade  servoil  de  support  à  la 
partie  clu  toit  qui  s'avançoit  en  courbe  par-delà  la  plate- 
forme, et  se  relevoit  vers  les  angles.  Par  ce  moyen,  on 
éloit  à  couvert  dans  chaque  partie  de  ées  vastes  édifices, 
dans  l'ensemble  desquels  on  comptoit  au  moins  six  cenls 
colonnes. 

Le  principal  appartement  fut  occupé  par  l'ambassa- 
deur. A  côté,  étoit  une  salle  construite  pour  un  théâtre 
particulier  et  pour  des  concerts.  Il  y  avoit ,  sur  le  derrière , 
des  appartemens  particuliers,  et  tout  autour,  une  galerie 
pour  les  spectateurs.  Un  seul  de  ces  bâlimens  avoit  plus 
d'un  étage,  c'étoit  celui  des  femmes  ,  lorsque  lo  proprié- 
taire l'habitoit:  il  étoit  situé  dans  la  cour  la  plus  reculée  : 
la  décoration  intérieure  en  éloit  plus  élégante  que  celle 
des  autres.  Dans  l'une  des  premières   cours ,  étoit  une 
grande  pièce  d'eau,  au  milieu  de  laquelle  s'élevoit  un 
pavillon  en  pierre,  représentant  un  bateau  chinois  cou- 
vert. Dans  d'autres  cours,  on  avoit  planté  des  arbres:  la 
])lus  grande  offroit  une  pile  de  rochers  entassés  comme 
au  hasard,  mais  solidement  fixés  les  uns  sur  les  autre.'j. 
Par  celle  description,  on  peut  juger  du  genre  de  magni- 


334        BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

iicence   que    les  Chinois    opulen»  déploient  clans  leurs 
palaiii. 

PendanI  le  séjour  de  l'ambnssiide  à  Pékin  ,  on  eul  occa- 
sion de  se  proouier  des  ren.tci^neinHus  sur  la  popidalioii 
de  celle  ville.  Les  plus  ceihiins  qu'on  put  recueillir ,,  l;i 
portoienl  à  trois  millions  d'habilaus.  Les  maisons  basses 
senibleroient  ne  pas  pouvoir  .suffire  à  une  pareille  popu- 
lation ;  mais  elle  s'explique  par  l'enlassemenl  des  habilans 
de  "a  moyenne  et  de  la  dernière  chisse  du  peuple,  dans 
une  très-pelile  njai^on.  Celle  enceinte  élroile  renferme 
souvent  une  famille  composée  de  trois  générations.  Do 
celle  coutume  de  réimir  sous  le  même  loit  les  diverses 
branches  d'iîue  famille,  il  résulte  que  l'exemple  et  l'auto- 
rité des  vieillards  rendent  la  jeunesse  plus  modeste  et  plus 
réglée  dans  sa  conduite.  On  vit  aussi  avec  plus  d'écono- 
mie. Malgré  ce  dernier  avantage ,  la  pauvre  classe  qui  tra- 
vaille est  communément  réduite  à  se  nourrir  de  végétaux. 

L'amoncèlemenl  des  Chinois  à  Pékin  ne  nuit  point  à 
leur  constitution  physique  :  ils  vivent  beaucoup  en  plein 
air,  et  se  vêtent  «plus  ou  moins,  suivant  la  température. 
L'atmosphère  de  Pékin  n'est  pas  humide  :  elle  n'engendre 
point  de  maladies  putjides-,  et  les  excès  qin'  les  produisent 
y  sont  fort  rnres.  Le  plus  grand  ordre  est  maintenu  parmi 
les  nombreux  habilans  de  cette  cité  :  on  le  doit  en  grande 
partie  à  une  inslilntion  qui  ressemble  assez  à  celle  des 
anciens  dizeniirs  en  Angleterre.  Chaque  dixième  mar- 
chand est  obligé  di'  répondre  de  neuf  familles  voisines, 
autant  qn'il  peut  être  supposé  capni)le  de  les  jurveiller. 
Dans  l'intérieur  des  murailles,  il  y  a  autant  de  siirelé  que 
dans  un  camp;  mais  il  y  règne  aussi  la  même  contrainte. 
Ce  n'est  qtie  dans  les  faubonigs  qjie  sont  tolérées  et  enre- 
gistrées les  liUes  publiques;  et  elles  y  sont  même  en  petit 
nombre  ,  ^  u  le  peu  de  célibalaires  et  de  maris  absens  de 
leurs  famille" ^  qui  se  trouvent  à  Pékin. 

Pendant  le  séjour  de  l'ambassade  dans  cette  ville,  les 
Anglais,  qui  alloient  souvent  à  Yuen-Min-Yuen  ,  situé, 
coiume  on  Ta  vu,  dans  la  campagne,  et  qui  relournoient 
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chaque  fois  par  un  chemin  différent ,  pui-ent  facilement 
voir  Ih  plus  grande  partie  de  la  capilalu.  La  voiture  an- 
glaise de  lord  Makartuey^  attelée  de  quatre  beaux  che- 
vaux tarlares,  et  conduite  par  des  postillons,  dans  laquelle 
il  fit  quelques  promenades,  étoil  un  spectacle   nouveau 
pour  les  Chinois  accoutumés  à  leurs  voitures  basses,  san» 
ressorts  et  à  deux  rones.  Le  superbe  carrosse  destiné  ù 
être  offert  à  l'empereur,  fut  pour  eux  un  objet  d'admira- 
tion j  mais  il  fallut  donner  des  ordres  pour  en  faire  ôler  lo 
siège  ,  car  les  mandarins  ayant  su  que  ce  siège  si  élevé  éloit 
destiné  pour  le  cocher,  témoignèrent  le  plus  grand  éton-      fj 
nement  de  ce  qu'on  proposoit  de  faire  asseoir  un  homme 
au-dessus  de  l'empereur.  Ils  ne  furent  pas  moins  surpris 
à  la  vue  d'une  estampe  représentant ,  d'après  Raynold ,  un 
duc  an;^lais  encore  dans  l'enfance  ,  lorsqu'on  leur  dit  que 
l'original,  à  l'âge  où  on  l'avoit  peint ,  éloit  un  homme  d'un 
très  haut  rang.  Ils  ne  pouvoientpasconcevoirqu'un  enfant, 
par  d^oit  héréditaire,  jouît  «^''une  pareille  distinction. 

Pendant  son  séjour  à  Pékin,  lord  Makartney  reçut  des 
visites  de  plusieurs  mandarins  de  la  première  classe  et  de 
la  plupart  des  missionnaires,  qui  lui  donnèrent,  avec  beau- 
coup d'intérêt,  des  instructions  itlilessur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  à  la  cour.  Parmi  ces  visites ,  une  des  plus  sin- 
gulières fut  celle  du  premier  directeur  de  l'orchestre  de 
l'empereur,  qui  ne  voulut  pas  accepter  le  présent  qu'on 
vouloit  lui  faire  de  plusieurs  instrumens  de  l'Europe ,  mais 
qui  en  fit  preuare  des  dessins  pour  en  faire  faire  de  pareils. 
A  cette  occasion ,  sir  Staunlon  observe  qu'u.  petit  nombre 
de  Chinois  avoit  adopté  le  violon  européen. 

Parmi  ceux  des  présens  qui  dévoient  être  conduits  en 
Tartarie ,  il  y  avoit  six  petites  pièces  de  campagne  très- 
élégantes.  On  les  avoit  récemment  essayées  pour  exercer 
les  artilleurs  de  la  garde,  afin  de  les  préparera  manoeu- 
vrer en  présence  de  l'empereur.  Chaque  pièce  tiroit  plu- 
sieurs coups  par  minute.  Tant  de  célérité  dans  des  ma- 
nœuvres militaires  faites  par  dis  étrangers  ,  ne  plut  pas  au 
légat.  Tout  en  alfeclant  de  dire  qu'on  pourroit  eii  faire 
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autant  dans  l'armée  impériale,  cet  homme  ,  qui  avoit  pani 
désirer  que  tous  les  présens  fussent  conduits  à  Zhé-Hol 
où  éloit  la  cour,  fut  tout-à-coup  d'avis  qu'on  n'y  trans- 
porlât  point  le»  pièces  de  campagne ,  sous  prétexte  que 
l'empereur  devoit  bientôt  revenir  à  Pékin.  Il  demanda 
aiis.si  qu'on  lui  remit  de  petits  barils  de  poudre  ù  canon, 
destinés  aux  exercices  des  gardes  et  aux  salves,  ce  qui  lui 
fut  accordé. 

L'ambassade  se  mit  en  marche  pour  la  Tartarie  le  a  sep- 
tembre 1793.  La  plaine  où  Pékin  est  situé  s'étend  très- 
loin  au  nord  et  à  Test  :  elle  est  d'un  niveau  parfait  jusqu'au 
golfe  de  Pé-Ché-Lée  ;  et  la  mer  semble  s'être  retirée  du 
pied  des  montagnes  qu'elle  baignnit  originairement.  Dos 
rangs  de  saules  (l'arbre  qui  paroit  le  plus  propre  au  sol) 
ombragent  le  chemin.  Il  y  en  a  beaucoup  de  répandus  sur 
,  les  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières  :  les  Anglais  en  vireiil 
un  qui  avoitquinze  pieds  de  circonférence.  Le  sol,  copme 
celui  de  l'autre  côté  de  Pékin ,  est  gras ,  argileux  ,  et  donne 
en  général  diverses  productions.  De  tous  les  végétaux  tjui 
croissent  à  la  Chine  ,il  n'en  est  presque  aucundont  lesavan- 
laîçes  n'aient  été  découverts,  soit  à  force  d'essais,  soit  par  des 
obstrvalionvS  accidentelles  pendant  une  longue  suite  de  siè- 
cles. L'emploi  de  ces  végétaux  supplée  celui  des  articles  que 
les  Chinois  seroient  obligés  de  tirer  des  autres  pays.  Ils  se 
servent,  par  exemple,  de  la  graine  d'une  espèce  de  fan- 
gara  an  lieu  de  poivre.  Ils  n'ont  point  d'oliviers ,  mais  ils 
tiient  des  amandes  d'abricots  une  excellente  huile.  Ils  en 
ont  d'autres  plus  communes  qu'ils  extraient  des  graines  de 
sézarae,  de  chanvre,  de  colonier,  de  navet,  de  menthe, 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Il  n'y  a  pas  une  herbe 
'  inutile  à  la  Chine  :  on  y  fait  de  la  toile  avec  les  fibres  de 
•   l'orlie  morte,  et  du  papier  avec  l'écorce  de  différens  végé- 
taux ,  les  fibres  du  chanvre  et  la  paille  du  riz.  Ils  tirent 
du  carthamus  leur  plus  beau  rouge ,  et  emploient  rare- 
ment le  vermillon.  Le  calice  du  gland  leur  sert  à  teindi-e 
en  noir;  et  ils  nourrissent  le  ver-à-soie  avec  les  feuilles 
du  frêne  comme  avec  celles  du  mûrier. 
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A  environ  vingt  raillea  de  Pékin,  le  pays  qui  s'étend 
vert*  la  Tartarie  commence  à  s'élever,  et  le  sol  devient  plus 
sablonneux.  A  quelques  milles  plus  loin,  les  voyageurs 
firent  halte  dans  un  des  palais  bâtis  sur  la  route  pour  l'em- 
pereur k  des  stations  régulières  ,  lorsqu'il  fait  le  voyage  de 
la  Tartarie.  Le  parc  et  les  jardins  qui  en  dépendoient , 
ofiroient  une  simple  et  heureuse  imitation  de  la  nature. 

Les  montagnes  qu'ils  commençoient  à  rencontrer  sur 
leur  rouie,  ont  en  général  une  pente  douce  vers  la  Tar- 
tarie ;  mais  du  c6té  de  la  mer ,  elles  sont  à  pic  ,  et  ressem- 
blent à  ce  qu'on  appelle  en  Suisse  les  aiguilles  des  Alpes. 
Les  terreins  les  moins  élevés  de  ces  contrées  sont ,  en  très- 
grande  partie ,  plantés  en  tabac ,  dont  les  Chinois  des  deux 
«exes  font  une  graude  consommation ,  soit  en  poudre ,  soit 
en  le  fumant.  A  mesure  qu'on  avançoit,  la  population 
sembloit  diminuer  un  peu.  Les  villes  et  les  villages  qu'on 
rencontroit  sur  la  route,  contenoient  presqu'autant  de 
Tartares  que  de  Chinois.  Les  premiers,  plus  robustes  en 
général ,  ont  moins  d'expression  dans  la  physionomie  , 
moins  de  civilités  dans  les  manières  que  les  Chinois.  Leurs 
femmes  se  distinguent  aisément  à  la  grandeur  naturelle  de 
leur  pied.  Quelque  pauvres  qu'elles  soient,  elles  placent 
sur  leur  tête  àts  fleurs  naturelles  ou  artificielles.  Ce  goût 
pour  les  fleurs  en  a  singulièrement  perfectionné  la  cul- 
ture. Ici,  pour  la  première  fois,  on  rencontroit  sur  la 
route  des  mendians.  Us  ne  parloient  point ,  mais  par  la 
I  taleté  de  leur  extérieur,  par  l'exposition  de  quelque  infir- 
mité naturelle  ou  accidentelle,  ik  cherchoient  à  exciter 
k  commisération  des  passans  (i). 


(i)  Sir  Staunlon  paruU  supposer  ici  que  ces  mendians  sont  tous 
Ijei  Tartares;  et  il  donne  pour  cause  die  la  mendicilé  chez  ce  peuple. 
Lie  les  mœurs  des  Tartares  sont  moins  régulières  que  celles  des 
minois.  Cela  n'est  pas  fori  intelligible.  Ne  pourroit-on  pas  ezpiï^ 
ijuer  pourquoi  l'on  trouve  des  mendians  chez  les  Tartares,  tandis 
ha'oa  n'en  voit  point  parmi  les  Chinois,  par  le  grand  emploi  que 
Ifoni  ceuK-ci  des  divers  procédés  de  l'agricalture  et  des  arts  utiles, 
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Dans  la  matinée  du  quatrième  jour  de  leur  marche  ,  iU 
apperçurent  au  loin  la  grande  muraille,  qui  ne  leur  pRroia- 
Doit  encore  qu'une  ligne  proéminente  dans  Tliorizon. 
Voici  ridée  qu'en  donne  sir  Slaunton. 

((Tout  ce  que  l'œil  peut  embrasser  à  la  fois  de  celle 
»  muraille  fortifiée  ,  prolongée  sur  la  chaîne  des  mon- 
»  Ingnes  et  sur  les  sommets  les  plus  élevés ,  descendant  dans 
N  les  plus  profondes  vallées,  traversant  des  rivières  par 
»  des  arches  qui  la  soutiennent;  doublée,  triplée  en  plie 
»  sieurs  endroits,  pour  rendre  les  passages  plus  difliciles, 
»  et  ayant  des  tours  ou  des  forts  bastions  à-peu-près  de 
a  cent  pas  en  cent  pas;  tout  cela  présente  à  l'esprit  l'idéo 
))  d'uneenlreprised'unegrandeur  étonnante....  Maiscequi 
»  ajoute  à  la  surprise ,  à  l'admiration  ,  c'est  l'cixtrôme  diffi- 
»  culte  qu'on  a  dû  trouver  à  transporter  des  matériaux ,  à 
»  bâtir  des  murs  dans  des  endroils  qui  semblent  inncces- 
))  sibles.  L'une  des  montagnes  les  plus  élevées  sur  les- 
»  quelles  se  prolonge  la  grande  muraille,  a,  d'après  une 
»  mesure  exacte,  cinq  mille  deux  cent  vingt-cinq  pieds  de 
»  haut.  Cette  espèce  de  fortification,  car  le  nom  de  muraille 
»  ne  donne  pas  une  juste  idée  de  sa  structure,  cette  forti- 
»  iicalion  a  ,  dit-on ,  quinze  cents  milles  de  long  ;  mais ,  à  la 
y>  vérité,  elle  n'est  pas  également  parfaite.  Celle  étendue 
})  de  quinze  cents  milles  étoit  celle  des  frontières  qui  sépa- 
))  roient  les  Chinois  civilisés ,  et  diverses  tribus  de  Tarlate» 
))  vagabonds  ». 

Plusieurs  des  ouvrages  construits  au-dedans  de  ces  graudit 
remparts,  cèdent  aux  efforts  du  lemjjs,  et  commencent  à 
tomber  en  ruine  *,  d'autres  ont  été  réparés  :  mais  la  muraille 
principale  paroît ,  presque  par-tout ,  avoir  été  bàlie  avec 
tant  d'habileté  ,  que  sans  qu'on  ait  jamais  eu  besoin  d'y 
toucher  ,  elle  se  conserve  entière  depuis  environ  deux 
mille  ans;  et  elle  paroît  encore  aujourd'hui  aussi  peu  siiii- 


Undis  que  les  Tartares  sédentaires  ont  retenu  de   leur  ancieuiic 
vie  vagabonde,  une  espèce  d'aversion  pour  la  cullvue  de  la  teiiej 
et  puur  les  arts  uiécaniquvs. 


A»i>:.  voYAC.  DANS  LA  CHINE,  etc.      SSg 

|re|)lil)le  de  dégradation,  que  les  boulevuils  dé  rochers 
élevés  par  la  nature  elle-même  enlre  la  Chine  et  laTar- 
llai-ie.  Cette  grande  muraille  ,  qui  n'a  jamais  été  une  har- 
Irière  in-^urmonlable ,  et  qui  ne  pouvoil  que  ralentir  les 
progrès  de  l'ennemi ,  eut  devenue  d'une  bien  moindre 
lioiportance ,  depuis  que  les  territoires  qu'elle  sépare  sont 
liouinis  au  même  prince. 

Sir  Staunlon  ,  d'après  un  examen  très-détaillé  du  capi- 
Itaine  Partis,  nous  a  donné  dans  un  grand  détail  toutes  les 
Idimensions  de  la  grande  muraille  et  des  tours  qui  la  forti- 
llient ,  avec  une  notice  sur  les  divers  matériaux  dont  elles 
liont  composées.  Quelques  brèches  qui  s'y  trouvoient  don- 
Inèrent  la  facilité  de  l'escalader  et  de  l'examiner. 

Les  voyageurs  s'éloient  approchés  de  la  grande  muraille 
[par  une  montée  très-roide  ,  et  étoient  ainsi  parvenus  à  ce 
Lii'on  appelle  la  porte  méridionale  ,  pour  la  distinguer  de 
lia  porte  extérieure ,  qui  est  plus  an  nord  du  côté  de  la  Tar- 
lurie.  Cette  porte  a  été  bâtie  pour  défendre  le  passage  dans 
pe  .situation  très-forte  par  elle-même.  La  croupe  des 
luontagnes  est  étroite,  et  leur  descente  escarpée.  La  route 
liuit  un  défilé  au  bout  duquel  est  un  poste  militaire. 

A  cette  occasion ,  sir  Slaunton  nous  apprend  ce  qu'il 
Ifaul  entendre  par  postes  militaires.  Ce  sont  ordinairement 
I tours  carrées  de  différentes  dimensions,  où  l'on  enlre- 
llient  une  garnison  peu  nombrQi^se  :  ces  postes  militaires 
Iwnt  situés  à  différentes  distances  les  uns  des  autres,  mais 
Itoujours  à  l'entrée  des  défilés,  sur  des  éminences  d'un 
liccès  difficile,  ou  au  passage  étroit  des  rivières.  Depuis 
Iretnbouchure  du  Pei-Ho  jusqu'à  Tong-Choo-Foo ,  on  en 
[compte  environ  quinze,  sans  compter  ceux  de  Tung- 
IChoo  et  de  Tien-Sing,  ce  qui  fait  à-peu-près  un  poste  par 
llreize  milles;  mais  sur  la  roule  de  Pékin  en  Tartarie,  il  y 
|en  a  au  moins  un  de  cinq  milles  en  cinq  milles. 

En  franchissant  la  grande  muraille,  on  entroit  en  Tar- 
Itarie.  Là,  l'ambassadeur  reçut  la  visite  d'un  mandarin 
Imilitaire  de  race  tarlare.  Quoique  Van-ta-Zhin,  qui 
laroit  accompagné  lord  Makartney ,  eût  le  même  rang  que 
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ce  mandarin,  à  peine  osolt-il  hasarder  de  «asseoir  en  »,n 
préaencc,  lant  est  grand  le  respect  qu'afTeclent  les  Chinoi» 
pour  les  Tarinres  de  lu  cour. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  la  Tarinrie,  la  lemin'ivi- 
ture  devient  plus  froide,  les  chemins  sont  plus  rahoieiix 
les   montagnes  moins  richement  pnrée.s.  Les  arbres  n'v 
croissent  que  sur  le  côlé  de  ces  montagnes  qui  font  f^ce 
au  midi,  encore  sont-ils  rabougri».  Les  autres  cà\tfH  n'of- 
frent que  des  arbrisseau.;  épineux  v\  des  brins  d'herbci 
Lrûlés.  Des  ours,  des  loups,  des  tigres  nit^me  ,  ha bilent 
dit-on  ,  ces  forêts.  Dans  les  vallées  «bonde  une  espèce  du 
lièvre  qui  devient  blanc  en  hiver.  Le  chien  tarlare  (ju'om 
emploie  à  la  chasse  de  ce  lièvre  et  des  bêles  féroces  ,  aboie 
rarement  le  jour.  Les  villages  dispersés  dans  ces  vallées, 
renferment  plusieurs  personnes  allaquées  d'une  maladie 
semblable  à  celle  qu'on  remarque  fréquemment  dans  le» 
Alpes, etqui  y  est  connue  sous  le  nom  de ^o/^r«. Quelques- 
unes  sont  réduites  à  un  état  d'imbécillité  absolue;  et  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que ,  de  m(^me  (ju'en 
Europe ,  on   considère  ces  idiots  comme  des  personne» 
sacrées ,  et  que  leurs  familles  en  prennent  un  grand  soin. 
L'élévation  de  la  Tarlarie  est  telle,  que  dans  quelque» 
endroits,  elle  est  de  quinze  mille  pieds  au-dessus  de  lit 
mer  Jaune  ;  et  cette  élévation,  comme  on  sait,  accroît 
considérablement  le  froid  de  l'atmosphère.  Au  milieu  de 
ces  terreins  élevés  ,  les  montagnes   «'écartant   l'une  do 
l'autre , ouvrirent  aux  voyageurs  la  vallée  deZhé-Hol,  où 
l'empereur  habite  l'été ,  de  préférence  à  sa  capitale.  Son 
palais  s'appelle  le  séjour  de  l* agréable  fratcheur  ;  et  soti 
parc ,  le  jardin  des  arbres  innombrables.  Je  donnerai  le 
rapide  apperçu  de  ce  jardin  délicieux ,  dans  l'exlrait  du 
Voyage  de  M  Barrow,qui  nous  en  a  donné  la  descrip- 
tion d'après  le  propre  journal  de  lord  Makartney. 

Dans  la  foule  qu'attira  la  vue  de  l'ambassade  ,  on  remar- 1 
quoit  plusieurs  lamas  inférieurs  vétus  de  jaune ,  dépcii- 
dans  des  temples  de  la  secte  de  i^o  ,  à  laquelle  l'enipereiir 
étoit  attaché.  Ils  ne  paroissoient  pas  être  Irès-respeclé.t  de 


ASIE. 
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I  U  mullitude,  parce  qu'il:»  ne  paioÏMoieril  pas  «e  rvapocler 
beaucoup  eux-mémos. 

La  ville  de  Zhé-Hol  no  renferme  que  des  maisons  de 
mandarins,  et  beaucoup  do  misérables  chaumières  où  le 
peuple  est  entassé,  l'oul  à  côté,  se  montrent  avec  éclat  le 
palais  impérial ,  les  jardins,  les  temples.  Là ,  dit  sir  Slaun- 
ton,  entre  la  magniiicence  et  la  niifère  ,  on  ne  connoît 
point  de  milieu.  Dana  celte  partie  de  la  Tartarie ,  les  prin- 
cipah's  maisons  diflerent  peu  de  celles  de  la  Chine  :  la 
(lintribution  des  appartemens,  leur  ameublement,  sont 
également  simples.  Une  estrade  couverte  d'un  drap  épais 
et  de  cousMins,  sert  de  siège  le  jour  et  de  lit  la  nuit. 

La  cérémonie  de  l'adoration  ,à  laquelle  on  vouloit  sou- 
rnetlre  l'ambassadeur,  sans  avoir  égard  au  tempérament 
qu'il  avoit  proposé  dans  son  mémoire,  donna  lieu  à  plu- 
sieurs conférences  entre  sir  Staunlon  ,  comme  ministre 
plénipotentiaire,  suppléant  le  lord  Makartney  qui  étoit 
alors  indisposé ,  et  le  Colao  ou  premier  ministre ,  et  des 
mandarins.  Enfin  il  fut  accordé  que  l'ambassadeur  se  bor- 
neroil  à  plier  un  genou  lorsqu'il  paroîlroit  devant  l'empe- 
reur ,  comme  il  étfv^t  dans  l'usage  de  le  faire  lortiqu'il 
approclioil  de  son  souverain.  On  s'avoua  tout  bas,  dans 
le  palais ,  que  le  bon  sens  et  la  générosité  de  l'empereur 
lui-tnêaie  ,  fatigué  de  trop  d'adoration ,  l'avoient  bien 
plus  disposé  que  les  avis  de  ses  conseillers,  k  dispenser  les 
Anglais  de  la  cérémonie  de  l'adoration. 

En  attendant  l'audience,  qui  devoit  avoir  lieu  le  i4mP' 
tembre,  les  présens  qui  avoient  été  conduits  à  Zhé-Uol,. 
furent  transportés  au  palais,  et  l'ambassadeur  reçut  plu-- 
sieurs  messages  polis  qui  annonçoienl  la  satisfaction  de 
l'empereur.  Dès  que  lord  Makartney  fut  rétabli,  il  fil  une- 
visite  au  colao ,  qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  fran- 
chise et  d'affabilité.  Dans  la  conversation  qui  eut  lieu 
entre  eux ,  et  dans  laquelle ,  après  plusieurs  questions  du 
premier  ministre  sur  l'Europe  et  sur  l'Angleterre ,  l'am- 
bassadeur l'entretint  avec  circonspection  de  la  situatioiL 
des  Anglais  dans  l'Inde  ^  et  il  usa  de  beaucoup  de  ménage* 


uti 
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ihens  et  d'expressions  adoucies,  pour  donner  une  idée 
de  rimpoiiance  dont  pourroient  êlre  pour  la  Chine  les! 
liaisons  de  la  Grande-Bretagne  avec  elfe  :  car  telles  sont 
les  idées  avouées  ou  affectées  qu'a  le  gouvemenieiït  de  la 
Chine  sur  l'indépendance  et  la  supériorilé  de  cet  empire, 
qu'aucune  relation  avec  les  étrangers  n'y  e»t  même  adn>i». 
sible  sur  le  pied  d'^jn  avantage  réciproque  :  il  n'accorde 
rien  que  par  grâce  e'  condescendance.  Dans  celte  entre- 
vue ,il  ne  fut  que.  iion  ni  des  soupçons  qu'on  avoil  eus  sur 
l'influence  des  Anglais  dans  la  guerre  du  Thi'">et,  m  dea 
difficultés  relatives  à  la  cérémonie  de  radoration*. 

Sir  Staunfon  fait  un  grand  éloge  des  lumières  et  de  la 
pénétration  du  colao,  qui  possédoit  à  un  tel  degré  la  con- 
fiance et  l'amitié  de  l'empereur,  dont  il  avoit  obtenu  pour 
son  fils  une  des  filles  de  ce  prince  en  mariage,  que  quelques 
personnes  de  la  famille  impériale ,  et  même  des  sujets 
loyaux  de  l'empereur,  craignoient  qu'il  n'aspirât  à  une  plus 
grande  élévation  dans  un  empire  où  le  prince  régnant 
peut  disposer  à  son  gré  de  la  succession  au  trône ,  à  Tex- 
clusion  même  de  eea  propres  enfans.  ' 

L'audience  eut  lieu  dans  les  jardina  de  Zlié-Hol.  On  y 
avoit  dressé  une  tente  spacieuse  3t  magnifique,  soutenue 
par  des  colonnes  dorées  ou  peintes  et  vernissées.  Elle  ren- 
fermoit  un  trône  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plus 
haut.  L'ameublement  de  la  tente  étoit  élégant ,  mais  sans 
embellissemens  recherchés.  Il  y  avoil  un  sofa  à  l'une  des 
extrémités  :  le  reste  étoit  décoré  de  beaucoup  de  mous- 
quets et  de  sabres  européens  et  asiatiques.  De  petites  tentes 
rondes,  tn  face  de  la  grande,  éloient  destinées,  tant  à 
Tambassadeur  et  à  sa  suite,  qu'aux  divers  princes  et  repré- 
senlans  des  Elats  tributaires  rassemblés  à  Zhé-Hol  à 
l'occasion  du  jour  de  la  naissance  de  l'enipereur ,  auK 
enfans  mâles  de  la  famille  impériale ,  et  aux  principaux 
officiers  de  l'Etat.  Tous  formoient  un  groupe  considé- 
rable devant  la  grande  lente;  et  chacun  des  grands  étoit 
décoré  des  marqt'ies  distinctives  du  rang  que  lui  avoit 
accordé  l'empereur.  Ce  n'étoit   pas  seulement   pour  se 
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ménager  un  plus  grand  espace  qu'une  lenle  avoil  élé  pré- 
férée à  l'un  de»  grands  apparlemens  du  palais.  En  se  con- 
formant, sous  beaucoup  de  rapports,  aux  coutumes  d'une 
nation  voisine ,  mais  plu»  nombreuse  et  plus  civilisée  que 
la  sienne,  la  dynastie  tarlare  conserve  du  penchant  pour 
ses  anciennes  moeurs;  et  elle  les  reprend  de  temps  en 
temps  ,  sur-lout  quand- elle  enl  sur  le  sol  de  la  Tartarie. 

Suivant  l'étiquette,  la  manière  de  prouver  son  respect 
pour  l'empereur,  est  de  l'attendre  Irès-long-temps.  Quel- 
ques personnes ,  à  cet  ellet  ,  passèrent  la  nuit  dans  le 
^rdin.  L'empereur  devoil  y  paroîlre  un  peu  ajN'ès  l'aube. 
Une  heure  d'audience,  si  différente  de  celles  qui  sont  en 
usage  chez  les  autres  nations  civilisées,  rappelle  l'usage 
journalier  des  Tartares,  qui  parlent  pour  la  chasse  aussi- 
tôt que  les  premiers  rayons  du  soleil  leur  permettent  de 
distinguer  et  de  poursuivre  les  animaux  auxquels  ils  font 
k  guerre. 

Sir  Staunton  ,  toujours  disposé  à  relever  l'importance 
de  sa  nation  ,  après  avoir  observé  que  plusieurs  des  cour- 
tisans étoient  en  partie  vêtus  de  drap  d'Angleterre ,  au  lieu 
d'étoffes  de  soie  et  de  fourrure ,  seul  genre  de  vêtemena 
que  jusqu'alors  ils  avoient  en  le  droit  de  porter  en  présence 
de  l'emperenr,  ajoute  que  le  règlement  qui  permettoit  de 
porter  du  drap  d'Angleterle  à  la  cour,  étoit  un  hommage 
qu'on  rendoit  à  l'ambassade  ,  et  qu'on  eut  soin  d'en  pré-> 
venir  l'ambassadeur.  Sa  tente,  avant  l'arrivée  de  l'empe- 
reur, fut  remplie  de  personnages  du  plus  haut  rang,  que 
la  curiosité  ou  la  politesse  attiroienl.  Parmi  eux ,  on  distin-- 
guoit  un  frère,  deux  fils  et  un  petit-fils  de  l'empereur. 
On  eut  la  satisfaction  d'y  voir  le  respectable  vice-roi  dd 
Pe-che-Lée. 

A  peine  fit-il  jour,  que  le  son  de  plusieurs  instrumens 
et  des  voix  confuses  annoncèrent  l'approche  de  Tempe-» 
reur.  Bientôt  il  parut ,  précédé  d'une  foule  d'hommes  qui 
célébroient  à  haute  voix  ses  vertus  et  sa  puissance.  Il  étoik 
assis  sur  une  chaise  découverte  et  triomphale,  portée  par 
seiiie  hommes.  Se»  gardes ,  les  ofilciera  de  sa  maison ,  lea 
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porte-étendards,  les  po  ri  empara  sol  s  et  la  musique  l'ac- 
compaguoient.  Il  éloit  velu  d'une  robe  de  soie  de  couleur 
sombre ,  et  coifle  d'un  bonnet  de  velours  assez  semblable, 
pour  la  forme ,  à  ceux  des  montagnards  d'Ecosse.  Sur  son 
front ,  éloit  une  très-grosse  perle ,  seul  ornement  qu'il 
parût  avoir  sur  lui.  En  entrant  dans  la  lente ,  il  monta  sur 
son  trône  par  les  marches  de  devant ,  sur  lesquelles  il  a 
seul  le  droit  de  passer.  Son  premier  ministre  et  deux  des 
principaux  officiers  de  sa  maison  se  tenoient  auprès  de 
lui,  et  ne  lui  parloient  jamais  qu'à  genoux.  Le  président 
du  tribunal  des  coutumes  conduisit  l'ambassadeur  jus- 
qu'aux pieds  du  côté  gauche  du  trône  :  c'est  ce  côté  qui, 
d'après  les  usages  chinois,  sisouvent  contraires  à  ceux  de 
l'Europe,  est  regardé  comme  la  place  d'honneur.  L'am- 
bassadeur éloit  suivi  de  son  page  et  de  son  interprèle.  Sir 
Staunion  ,  comme  ministre  plénipotentiaire,  Taccompa- 
gnoit.  Il  étoit  richement  vêtu,  et  le  grand  manteau  qu'il 
porloit  en  qualité  de  chevalier  de  l'ordre  du  Bain,  éloit 
un  peu  analogue  à  la  mode  de  s'habil!or  la  plus  agréable 
aux  Chinois.  La  robe  d'écarlale  dont  étoit  revêtu  sir 
Staunton, comme  docteur  honoraire  es  loix  de  l'université 
d'Oxford,  se  trouvoit  aussi  très-convenable  dans  un  pays 
uù  les  degrés  en  science  conduisent  à  tous  les  emplois 
civils. 

Instruit  par  le  président ,  l'ambassadeur  tint  avec  i,z% 
deux  mains ,  et  comme  au-dessus  de  sa  tête ,  la  grande  et 
magnifique  boîte  d'or  enrichie  de  diamnns ,  dans  laquelle 
étoit  renfermée  la  lettre  du  roi  d'Angleterre  à  l'empereur. 
Alors  montant  le  peu  de  marches  qui  conduisent  au  trône, 
il  plia  le  genou,  lit  un  compliment  très- court,  et  pré- 
•enta  la  boile  à  sa  majesté  impériale.  Ce  monarque  la  reçut 
gracieusement  dans  ses  mains ,  la  posa  auprès  de  lui ,  et 
dit  «qu'il  éprouvoit  beaucoup  de  satisfaction  du  témoi- 
))  gnagedWimeet  de  bienveillance  que  lui  donnoitS.  M. 
))  britannique,  en  lui  envoyant  une  ambassade  avec  une 
w  lettre  et  de  rares  présens  :  que  de  son  côté ,  il  avoit  de 
»  pareils  seutimens  pour  le  souverain  de  la  Grande-Br«- 
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»  lacune  ,  et  qu'il  espéroil  que*  l'harmonie  seroit  toujouta 
))  mainleniie  entre  leurs  sujets  respectifs  ». 

Celte  manière  d'accueillir  le  représentant  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  fut  regardée  à  la  cour  de  la  Chino 
comme  très- distinguée,  et  fit  une  heureuse  impression  sur 
elle.  Rarement, en  effet,  l'empereur  nionte  sur  son  trône 
pour  recevoir  les  ambassadeurs  ^  et  jamais  ils  ne  remettent 
leurs  lettres  de  créance  dans  ses  mains,  mais  dans  celles 
d  un  de  ses  courtisans.  Conformément  à  l'usage  de  la 
Chine ,  les  ambassadeurs  lui  offrirent  respectueusement  des 
présens  en  leur  propre  nrm.  L'empereur  leur  en  fit  d'au- 
tres en  lelour.  Celui  qu'il  remit  d'abord  à  l'ambassadeur, 
étoit  une  pierre  appelée  par  les  Chinois  pierre  précieuse, 
et  qu'ils  estiment  beaucoup.  £lle  étoit  de  plus  d'un  pied 
(!e  long,  et  on  l'avoil  sculptée  d'une  manière  curieuse  dans 
le  dessein  de  lui  donner  la  forme  d'un  sceptre  qui  est  tou- 
jours placé  sur  le  trône  impérial ,  comme  l'emblème  de  la 
pros])éri(é  et  de  la  paix. 

Durant  la  cérémonie ,  l'empereur  se  montra  très-ouvert, 
gai ,  et  sans  la  moindre  affectation.  La  nécessité  de  se  servir 
itioiproquement  d'interprètes ,  prolongea  rentretien  qu'il 
eut  avec  l'ambassadeur.  Lorsqu'il  eut  cessé,  les  Anglais 
furent  témoins  de  la  présentation  des  ambassadeurs  du 
Pégu  et  des  Mahométans  de  la  mer  Caspienne.  Ce  fut  à  la 
droite  du  trône  qu'ils  furent  présentés,  et  après  qu'ils 
eurent  fait  neuf  fois  leurs  humbles  prosternemens ,  ils 
furent  promptement  congédiés. 

On  plaça  devant  les  assistans ,  des  tables  de  deux  en 
deux  personnes,  pour  le  banquet.  Dès  que  les  convives 
furent  assis,  les  tables  furent  découvertes,  et  on  les  vit 
chargées  d'un  superbe  repas. Elles  étoient  petites,  mais  sur 
chacune  étoit  une  pyramide  de  jattes  contenant  une  grande 
quantité  de  viandes  et  de  fruits.  Quoique  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans  ,  l'empereur  fit  honneur  aux  mets  qui  cou- 
vroient  la  sienne  :  il  en  détâcha  plusieurs  qu'il  fit  porter 
aux  Anglais  :  il  les  fit  même  approcher  de  sa  table,  et  leur 
présenta  y  de  sa  main^  un  gobelel  de  vin  chinois^  assez  seoi- 
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blable  à  du  vin  de  Madère  d'une  qualilé  inférieure  (t). 
De  retour  dans  son  palais,  l'ambassadeur  reçut  de  l'em- 
pereur de  nouveaux  présens  en  soieries ,  porcelaine ,  thé  ; 
et  peu  de  temps  après ,  une  invitation ,  pour  lui  et  sa  suite, 
d'aller  voir  les  jardins  de  Zhé-Hol.  Les  Anglais  s'y  ren- 
dirent de  très-gratid  malin,  car  c'est  l'heure  où  commen- 
cent les  affaires  dans  une  cour  si  réglée.  En  se  promenant, 
ils  rencontrèrent  l'empereur ,  qui  s'arrêta  pour  recevoir 
les  salutations  de  l'ambassadeur,  et  lui  dit:  «  Qu'il  allait 
»  faire  sa  dévotion  dans  le  temple  de  Poo-Ta-La ;  que 
3)  comme  ils  n'adoroient  pas  les  mêmes  dieux,  il  n'enga- 
»  geroit  pas  Tambassadeur  à  l'accompagner,  mais  qu'il 
»  avoit  donné  ordre  à  ses  ministres  de  se  promener  avec 
»  lui  dans  les  jardins  ». 

L'agréable  impression  que  reçut  lord  Makartney  à^ 
trouver  le  premer  ministre  lui-même  qui ,  en  vertu  c!e 
ces  ordres,  l'attendoit  dans  un  pavillon  ,  ce  qui  anuonçoit 
une  distinction  bien  ilatteu&e  pour  l'ambassadeur,  fut  uu 
peu  troublée  par  la  présence  du  général  du  Tliibet, qui, 
avec  son  frère  et  d'autres  principaux  personnages  de  la 
cour,  accompagnoit  le  colao  ,  comme  s'il  eût  craint  qu'il 
n'y  eût  entre  lui  et  lord  Makartney  quelque  explicalion 
relative  à  la  guerre  du  Thibet.  L'ambassade  ne  parcourut 
qu'une  petite  partie  des  vastes  jardins  de  Zhé-Hol ,  le  reste 
étant  réservé  pour  les  femmes  de  la  famille  impériale ,  et 
l'entrée  en  étant  aussi  rigoureusement  interdite  aux  mi- 
'^  nislres  chinois  qu'à  l'ambassade. 

Quelques  jours  après,  l'ambassadeur  et  sa  suile  furent 
invités  à  la  cérémonie  de  la  célébration  de  l'anniversaire 


(ij  Un^i  civililé  de  celle  nature  pour  des  élraugcrs,  rapprochée 
de  l'usage  où  est  apparemment  l'empereur  de  la  Chine,  dans  les 
occasions  solemnelles,  de  faire  son  repas  dans  la  même  salle  où  il 
donne  à  diner  aux  princes,  aux  courtisans  .aux  miui.slres,el  dont 
on  troureroit  difiicilêmeiit  des  exemples  dans  les  cours  des  monar- 
(  hies  les  plus  limilées  de  l'Europe,  u  droit  d'étonner  dans  celle  de 
l'un  des  muuar(|ues  les  plus  absolus  de  l'Orient. 
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cle  l'empereur.  Le  nombre  des  Iroupes  vui.  «loienl  sou» 
le.-*  arme»  à  Zhé-Hol,  le  premier  jour  de  celtv.  k?,  [w>u- 
voit  s'élever  à  près  de  qualre-vingt  mille  horan:- ■;;  on  y 
comploit  environ  douze  mille  mandarins.  C'est  autant 
par  mesure  de  politique, observe  très-bien  sir  Staunton, 
(]ue  pour  sa  propre  satisfnclion ,  que  1  empereur  rassemble 
de  temps  en  temps  à  sa  cour  ses  grands  vassaux  ,  les  gou- 
verneurs de  ses  provinces ,  les  commandansde  se»  armée», 
afin  de  recevoir  de  nouveau  leurs  sermens  de  fidélité ,  et 
leur  dip'ribuer  des  dignités  et  des  récompenses  en  pré' 
sence  des  ambassadeurs  et  des  princes  étrangers,  dam 
toute  la  pompe  et  l'éclat  d'une  cour  nombreuse.  Ces  vas- 
saux ,  ces  commandans  ,  ces  gouverneurs  emportent  dans 
leur  résidence  la  double  impression  du  pouvoir  de  l'em- 
pereur qin'  réprime  leur  ambition,  et  de  sa  munificence 
qui  assure  leur  attachement. 

Les  jours  suivans  de  la  fête,  il  y  eut  beaucoup  de  spec- 
tacles de  toute  espèce  ,  des  pantomimes ,  des  ballets ,  den 
feux  d'artifice  qui ,  quoique  tirés  en  plein  jour,  faisoient 
im  très-bel  effet.  Les  Cbinois  excellent  dans  cet  arl.  Sir 
Slaunton  décrit  l'explosion  d'une  grande  boite  à  laquelle 
on  ne  peut  rien  comparer  dans  ce  genre,  non  plus  qu'à 
un  volcan  artificiel  qui  termina  les  feux  d'aclifice.  L'em- 
pereur, extrêmement  attentif  à  l'impression  qu'il  doit  pro- 
duire sur  l'esprit  des  étrangers,  aussi  bien  que  sur  celui  de 
ses  sujets,  fit  appeler  l'ambassadeur,  et  lui  dit:  «  Que  ce 
»  n'étoit  que  dans  des  occasions  particulières,  comme 
))  celle  que  lui  offroit  ce  jour,  qu'il  assistoit  à  de  tels  »ptc- 
»  tacles  ;  que  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  de  ses  peuples  et 
))  de  faire  des  loix  pour  leur  bonheur,  demandoit  néces- 
})  sairement  tous  ses  momens  y). 

Dans  une  excursion  que  firent  les  Anglais ,  pendant  lu 
durée  de  ces  fêles ,  ils  visitèrent  divers  temples.  Quelques- 
ims  étoient  situés  sur  de  petites  élévations ,  quelques  autre» 
dans  la  plaine.  Il  y  en  avoit  aussi  sur  le  sommet  des  plus 
hautes  montagnes,  dont  l'accès  étoit  très-difficile^  et  où 
l'on  ne  pouvoit  arriver  que  par  deai  degrés  taillés  daas  1» 
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roc.  L'un  de  ces  temples  ne  contenoit  pas  moins  de  cinq 
cents  statues  dorées,  représentant  des  lamas  morts  avec 
une  réputation  de  sainteté,  et  auxquels  on  avoit  donné 
dea  attitudes  contraintes  et  pénibles,  telles  qu'ils  se  les 
éloient  imposées  pendant  leur  vie. 

L'ambassade  partit  de  Zlié-Hol  le  21  septembre  1798, 
pour  retourner  à  Pékin.  La  marche  n'étant  plus  ralentie 
par  le  transport  dea  présen»,  se  lit  avec  plus  de  célérité. 
Jtd  nouvelle  réparation  faite  aux  chemins  la  facilitoit  :  il 
y  en  avoit  un  réaervé  pour  l'empereur  seul  ;  il  étoit  par- 
f  titement  sec  et  nivelé.  Des  citernes  creusées  à  côté  four- 
nissoient  de  l'eau  pour  l'arroser  et  abattre  la  poussière. 
Un  autre  chemin  parallèle ,  un  peu  moins  large  ,  et  balayé 
avec  moins  de  soin  ,  mais  très~commode  et  très-sûr,  étoit 
destiné  à  la  suite  de  l'empereur  :  ce  fut  sur  celui-là  que 
l'ambassade  anglaise  eut  droit  de  passer.  Tous  les  autres 
voyageurs  furent  obligés  de  chercher  d'autres  sentiers. 
Quelque  peu  de  temps  que  les  Anglais  eussent  résidé  à 
Zlié-Hol ,  ils  trouvèrent  à  leur  retour  un.  bien  plus  grand 
degré  de  froid  qu'on  n'en  éprouve,  dans  la  même  saison  et 
riians  une  pareille  latitude  ,  en  Europe.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  l'endroit  où  ils  avoient  déjà  visité  la  grande  mu- 
raille, quelques-uns  d'entre  eux  voulurent  encore  l'exa- 
riiiner;  mais  en  cette  occasion,  ils  eurent  une  nouvelle 
preuve  de  la  défiance  du  gouvernement  chinois,  ou  au 
moins  de  ceux  qu'il  emploie.  La  brèche  oii  ils  avoient 
passe  pour  monter  sur  la  muraille  ,  étoit  déjà  fermée  avec 
des  pierres  et  des  décombres,  de  manière  k  empêcher 
qu'on  ne  pût  l'escalader. 

Un  des  gardes  de  l'ambassadeur  étant  mort  dans  un 
des  palais  de  l'empereur  bâtis  sur  la  roule ,  les  conducteurs 
de  l'ambassade  firent  emporter  son  corps  dans  un  palan- 
quin ,  et  l'on  ne  déclara  sa  mort  que  lorsqu'il  fut  à  une 
ceriaiue  dislance  sur  la  route  :  car  telle  est  l'excessive  déli- 
catesse de  la  nation  chinoise  en  tout  ce  qui  concerne  son 
souverain  ,  qu'on  ne  souliVe  point  que  personne  rende  le 
dernier  soupir  d-.ms  l'enceinte  d'une  demeura  impériale. 
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L'arrivée  de  l'ambassadeur  à  Pékin  précéda  celle  d» 
rempereur.il  fut  invité  à  aller  a  la  rencontre  de  ce  prince, 
et  en  reçut  un  message  gracieux.  L'empereur  se  rendit 
directement  à  Yuen-Min-Yuen,  impatient  de  contem- 
pler le»  présens  qui  y  avoient  été  déposés  avant  le  départ 
pour  Zhé-Hol.  Après  un  examen  attentif,  il  parut  très- 
salisfait  de  la  plupart  de  ces  présens.  Quelques  instrumens 
et  quelques  machines  furent  essayés  en  sa  présence.  On 
observa  avec  le  télescope  des  objets  éloignés,  et  Ton  fit 
fondre  des  métaux  dans  le  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Parker.  L'esprit  philosophique  de  l'empereur  lui  aura 
sûrement  fuit  remarquer  ,  dit  sir  Staunlon ,  <iue,  grâce  à 
l'Industrie  européenne  ,  la  même  matière,  le  verre,  étoit 
propre  à  opérer  des  effets  aussi  variés  qu'extraordinaires. 
Un  modèle  du  Royal- Souverain  ^  vaisseau  de  cent  dix 
canons,  captiva  beaucoup  Tallenlion  de  l'empereur  :  il  fit 
aux  Anglais  qui  étoient  présens  ,  plusieurs  qi/  stions  con- 
cernant les  diverses  parties  de  ce  modèle  ;  mais  la  difficulté 
que  Irouvoient  les  interprètes  à  lui  expliquer  les  termes 
techniques,  contribua  beaucoup  plus  à  abréger  ces  ques- 
tions ,  que  l'étiquette  de  la  cour  ou  l'indifférence  pour  les 
arts  de  l'Europe. 

La  dépense  extraordinaire  qu'occasionnoit  à  l'empe- 
reur la  manière  splendide  dont  on  traitoit  les  Anglais  , 
étoit  un  motif  déterminant  pour  qu'ils  ne  prolongeassent 
pas  plus  long-temps  leur  séjour  en  Chine  ,  et  n'abusassent 
pas  d'une  hospitalité  si  générouse;  mais  ils  craignoient  de 
blesser  l'orgueil  de  la  nation  chinoise ,  en  laissant  percer 
ce  motif  de  leur  retraite.  Lord  Makartney  résolut  donc 
de  partir  après  la  grande  fête  du  commencement  de  l'aniié» 
des  Chinois,  c'est-à-dire  en  février;  mais  il  apprit  qu'il 
devoit  s'attendre  à  recevoir  bientôt  quelque  proposition 
relative  à  son  départ.  Le  colao,  mal  disposé  puur  les  An- 
glais par  les  insinuations  du  général  duThibet  et  du  vice- 
roi  de  Canton,  lui  observa  d'abord,  qu'il  convenoit  que 
l'ambassade  partît  avant  que  les  rivières  et  les  canaux 
fusseut  gelés,  ce  quiarrivoil  quelquefois  do  bonne  lieur« 
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el  «ubiiemenl.  Il  ajouta  que  In  fêle  do  la  nouvelle  !\nnh 
n'étant  qu'une  lépétilion  de  ce  qui  avoit  eu  lieu  à  Zhé-Uol^ 
ee  ne  pouvoit  pas  élre  pour  l'ambassadeur  un  prétexte  de 
prolonger  davantage  son  séjour. 

Pour  accélérer  le  départ ,  on  prévint  l'ambassadeur  que 
la  réponse  de  l'empereur  à  1»  lettre  du  roi  d'Angleterre 
étoit  prête,  et  qu'elle  devoit  lui  élre  remise  le  lendemain  , 
dans  la  grande  salle  d'audience  du  palais  de  Pékin,  où  le 
coluo  l'attendoit.  D'après  l'usage  du  pays,  la  remise  de 
cette  lettre  devoit  être  regardée  comme  un  congé. 

Quoiqu'indispoaé ,  lord  Makartney  se  rendit  au  palais. 
On  le  conduisit  à  trave  des  '•  rs  spacieuties,  et  le  long 
de  canaux  d'eau  slagnar  3m:  esquels  on  a  construit  des 
ponts  de  granit  ornés  de  bwiu.'-fr  ■  lea  de  marbre ,  jusqu'à  la 
salle  d'audience.  Bâtie  en  .ijis,  r'*  des  fondemens  de 
granil ,  cette  salle  spacieuse  et  magnifique  est  ornée  en- 
dedans  el  au-dehors,  de  dorures  et  de  peintures  extrême- 
ment brillantes,  el  variées  de  la  manière  la  plus  heureuse. 
La  réponse,  contenue  dans  un  rouleau  de  papier  couvert 
d'une  élolTe  de  soie  jaune,  el  placée  dans  une  chaise  de 
cérémonie  entourée  de  rideaux  de  la  même  couleur ,  fut 
déposée  dans  le  milieu  de  la  salle,  pour  être  envoyée  de-là 
à  l'hôtel  de  l'ambassadeur.  Le  col"  o  ie  préparoil  à  le  con- 
duire dans  les  vastes  appartement  du  palais  ;  mais  l'indis- 
position de  lord  Makartney  l'obligea  de  se  retirer  ;  il  laissa 
le  ministre  plénipotentiaire  (sir  Slaunton)  el  quelques 
autres  Anglais  auprès  du  colao.  Ce  ministre  Ips  conduisit 
dans  un  grand  nombre  d'édifices  séparés,  construits  sur 
im  plan  régulier,  et  semblables  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
vus  dans  les  autres  palais  impériaux  ,  mais  d'un  style  plus 
relevé  et  d'une  plus  grande  magnificence.  Les  apparte- 
mens  particuliers  de  l'empereur  ne  furent  vus  que  de 

loin. 

Lord  Makartney  ne  s'occupa  plus  que  de  son  déjjart. 
Avant  qu'il  eût  lieu  ,  on  lui  rerail  deux  rouleaux ,  dont 
l'un  contenoil  la  liste  des  présens  de  congé  faits  par  l'em- 
pereur, i*  l'autre  une  réponse  aux  demandes  qu'il,  avoit 
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Faileii  relalivement  aux  intérôlb  de  In  compagnie  des  Indei 
anglaise.  Sir  Staunton  ne  a'eul  pas  expliqué  nettement  sur 
le  cpnlenu  de  celle  réponse  :  il  insinue  seulement  que  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  fut  faite ,  et  le  silence  que 
garda  le  colao  à  ce  sujet ,  ne  donnoient  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  fût  favorable. 

Un  des  premiers  mandarins  de  l'empire,  décoré  du 
titre  de  colao,  fut  choisi  pour  le  conducteur  de  l'ambas- 
jade,  qui  s'embarqua  à  Tong-Choo-Foo  sur  le  Pei-Hoo, 
dont  les  eaux  étoient  déjà  basses  et  continuoient  à  dimi- 
nuer. 

Après  Irois  jours  de  navigation ,  elle  prit  une  roule  dif- 
férente de  celle  qu'elle  avoit  tenue  pour  arriver  à  Pékin. 
Elle  tourna  à  droite  vers  le  sud,  et  en  naviguant  sur  dilTé- 
lentes  rivières  ou  bras  de  rivières ,  elle  arriva  au  canal 
impérial.   Elle  n'en  avoit  encore  parcouru  qu'un  petit 
espace^  lorsqu'il  arriva  un  fâcheux  accident  dont  elle  fut 
le  témoin  et  la  cause  involontaire.  Plusieurs  milliers  d'ha- 
bitans  des  villes  et  des  villages  voisins  s'éloient  rassemblés 
«ur  les  borda  du  canal  pour  la  voir  passer.  Beaucoup  de  ces 
curieux  étoient  même  sur  de  grands  bateaux.  La  poupe 
avancée  d'un  de  ces  bateaux  étant  surchargée  par  la  foule, 
se  brisa  ,  et  plusieurs  personnes  tombèrent  avec  elle  dans 
le  canal.  Les  cris  de  ceux  qui  se  déballoient  dans  l'eau, 
sans  savoir  nager,  ne  purent  pas  détourner  un  iusiaiit 
lallention  des  spectateurs.  Aucun  caxiot  n'alla  porter  des 
secours  à  des  malheureux  qui  pouvoient  se  noyer.  Un 
seul  s^avança  de  leur  côté;  mais  l'homme  qui  le  condiii- 
soit  parut  plus  empressé  de  saisir  le  chapeau  d'une  de  ces 
viclinies  de  la  curiosité ,  que  de  la  sauver  elle  -  même. 
Quelque  sacrés  que  soient  en  Chine  les  nœuds  qui  lient  les 
enfans  à  leurs  parens^  quelque  tendres  que  soient  leur», 
afleclions  ,  dit  à  cette  occasion  sir  Slaunlon  ,  les  sentimens 
d'humanité  paroissent  lout-à-fait  éleiuls  dans  une  grande 
multitude  rassemblée  pour  un  spectacle  quelconque. 

Le  2  novembre  ,  le.«t  yachis  qui  porloient  l'ambassade 
arrivèrent  dans  la  parlic  du  canal  où  il  se  réunil  au  fleuvo 
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Jaune.  L'exii-^m*'  nipidiié  qu'a  ce  lleuvp  dans  rcndrn't 
o\\  l'ambassade  devoil  le  traverser,  rendoit,  suivant  la 
couliimr  des  Chinois,  nécessaire  un  sacrifice  ù  la  divitiiu* 
du  fleuve ,  afin  de  s  assurer  un  passage  heureux.  Sir  Sliiiiii* 
ton  a  décrit  ce  sacrifice,  qui  rappelle  ceux  que  les  an- 
ciens ofl'roient  en  pareilles  circouMlnnces. 

Tandis  que  les  yachts  Navançoient  vers  le  fleuve  lawnv , 
il  y   eut  une  correspondance  siiivie  entre  l'empereur  et 
le  nouveau  conducteur  de  l'ambassade.  Sun~ta- Z/iin  , 
cVtoit  Non  nom  ,  avoit  une  générosité  naturelle.  Son  ^nùi 
pour   la    littérature    contribuoit    ù  corriger  li>s   prt'jii<;(^,s 
qu'avoient  pu  lui  inspirer  son  éducation  et  les  maximes 
de  ceux  avec  lesquels  il  vivoit.  Il  avoit  toutes  les  conrioi.'- 
sances  qu'on  peut  puiser  dans  les  livres  chinois  et  tartares- 
maiitchous.  Parmi  tous  les  mandarins  que  l'ambassadeur 
aroit  eu  occasion  de  voir ,  il  étoit  le  seul  qui  Voyageât  avec; 
une  bibliothèque.  Sur  ses  représentations,  la  lettre  qu'avoit 
adressée  lord  Makarlney  à  sir  Gower,  et  qui  avoit  éU" 
retenue  par  la  malveillance  du  premier  ministre,  fut ,  do 
l'ordre  exprès  do  monarque  ,  envoyée  à  Chusan.  Sun-la- 
Zhin  fil  souvent  part  à  l'ambassadeur ,  des  expressions  (lai- 
teuses qu'employoit  l'empereur  en  parlant  de  lui  dans  ses 
dépêciies.  Ces  expressions  n'étoient  dues  qu'aux  rapports 
favorables  de  ce  mandarin  ,  relativement  à  la  conduite  et 
aux  dispositions  des  Anglais^  qui,  écrivoit-il  à  l'empereur, 
n'avoient  d'autre  intention  que  celle  de  procurer  à  leur 
patrie,  par  l'intervention  de  leur  ambassadeur,  des  avan- 
tages  commerciaux.    Dans   sa  réponse  ,  l'empereur  lui 
tnandoit  : 

«  Que  pour  donner  aux  Anglais,  h  cet  égard,  une 
)>  marque  de  son  attention  ,  il  avoit  nommé  au  gouverne- 
»  ment  de  la  province  de  Quang-Ton  ,  dans  l'enclave  de 
X  laquelle  étoil  situé  le  port  du  même  nom  ,  une  personne 
■»  de  son  sang,  douée  de  senlimens  extraordinaires  de  )us- 
»  tice,  et  d'tme  bienveillance  particulière  pour  les  étran- 
»  gers  ;  qu'il  avoit  écrit  à  ce  nouveau  vice- roi,  et  lui 
))  avoit  recommandé  de  revoir  les  réglemens  de  ce  port 
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f)  cl  lie  lui'llru  un  lerme  aux  vexations  dont  se  pluignoicnl 
D  les  Anglais  ». 

Aces  cotnniiiiucalions,Siin>ta-Zliin  ajouta, que  comm<» 
le  nouveau  vice-roi  létticloit  encore  ii  Han-Clioo-Foo , 
capitale  du  la  province  de  Ché-Kiang,  il  lui  présenteroit 
l'ambassadeur,  qui ,  par  ce  moyen ,  auroit  la  ccnfirmalion 
des  dispositions  favorables  de  l'empereur. 

Trois  jours  après  avoir  traversé  le  fleuve  Jaune,  les 
vachls  arrivèrent  nur  les  bords  de  la  rivière   Youg-the^ 
Kianff,  qui ,  au  moinségale  au  fleuve ,  avoit  en  cet  endroit  . 
environ  deux  milles  de  large.  En  ia  traversant ,  ils  virent 
au  milieu  une  île  qu'on  appelle  la  Montagne  d'or.  Cette 
ile ,  dont  les  bords  sont  très-escarpés ,  est  couverte  de  jar- 
dins et  de  maisons  de  plaisance.  Elle  appartient  à  l'empe- 
reur, qui  y  a  bùti  un  très-grand  et  trè&-beau  palais,  ainsi 
que  divers  temples  et  pagodes  situés  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'île.  L'art  et  la  nature  se  sont  réunis  pour  don- 
ner à  celte  île  une  perspective  encbanteresse  (i  ).  Le  lerrein 
qui  est  au  midi  de  la  rivière  s'élève  par  degrés  à  une  telle 
liauleur, qu'en  quelques  endroits  il  a  fallu  creuser  jusqu'à 
quatre-vingts  pieds,  pour  trouver  le  niveau  et  faire  passer 
le  canal.  C'est  dans  la  campagne  des  environs  que  crott 
l'arbuste  qui  fournit  cHle  espèce  particulière  de  coton 
dont  on  fait  l'étollë  connue  en  Europe  sous  le  nom  de 
nankin  j  du  nom  de  la  capitale  de  la  province. 

Les  yachts  employèrent  trois  heures  à  traverser  les  fau- 
bourgs de  Sou-ChoO'Foo ,  pour  arriver  à  ses  murs.  Cette 
ville  paroit  très-grande  et  extrêmement  peuplée  ;  les  mai- 
sons en  sont  bien  bàlies.  Ses  ha  bilans  ,  la  plupart  vêtus  de 
soie ,  ont  l'air  d'être  riches  et  heureux  ;  ils  regrettent  néan- 
moins que  la  cour  n'habite  plus  Nankin  ,  qui ,  située  dans 
leur  voisinage,  étoil  autrefois  la  capitale  de  l'empire.  De 

(i)  La  ruiifi^uraliun  de  celle  ilo,  les  onibellixflemcns  qu'un  y  a 
])rali«iué.s,  rappelletil  l'ile  de  CHpréf;  mais  la  régularilé  des  mœurs 
(le  l'empereur  de  la  Cliine,  éluigiiu  l'idée  de  tout  autre  rappio» 
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grHndtiN  conitidûrHlions  poiiliqnoa  ont  pu  iciilrs  en^'^n/vpr  ]f> 
souverain  à  piéf«M*ei*  la  province  Heplctilrionnlt;  <Ik  p^, 
Clié-Luo,  sur  lea  conlint*  de  la  'l'arlurie,  un  est  itiiut'< 
Pékin,  à  la  pariio  de  sesélalH  du  sud  ,  où  tonn  Ich  nvaiitrt;;!^ 
du  climat ,  du  «ni  et  dna  p*-'i(lu(MionN  ont  viv  prodi^nc.^ 
p.')i'  la  nature,  et  perfection  nés  par  lu  talonl  et  riiuliih- 
(rie. 

Le»  femmes  de  Sou-Clioo-Foo  sont  plus  jolies  et  vfViic, 
avec  plus  de  goill  (pio  In  plupart  dos  ffUinirH  du  nord  de 
la  Cliine.  C'e«t  que  chez  celles-ci  la  néctu^ilé  dt*  ciilliv«<r 
un  sol  moins  fertile,  de  parln;;er  le»  rudes  Iravnux  tl  le» 
alimens  grotisiers  des  liouunes  ,  groMHiMtMit  leurs  trailM  et 
noircis^ctit  même  leur  leinl ,  l)ien  plus  que  ne  le  font  le» 
rayons  du  soleil  chez  celles  qui  n'habitent ,  comine  d.uis  lt> 
sud  de  la  Chine,  qu'à  trente  degrés  <Je  l'écpialeur. 

Au-delà  de  Sou-Choo-I'oo ,  on  voit  des  plantations  de 
mûriers  semblables  à  une  forêt.  Parmi  ces  mûriers,  ft 
principalement  sur  les  bord»  du  canal ,  on  remarqu»*  des 
arbres  à  suif:  du  fruit  de  ce.<»  arbres  ,  les  Chinois  relireiu 
une  espèce  de  graisse  végétale  avec  Inquelle  ils  font  une 
grande  partie  de  la  chandelle.  La  plus  commune  se  fa- 
brique avec  le  suif  ordinaire.  Ce  peuple  ne  connoild'uotro 
cire  que  celle  qui  est  produite  par  un  insecte  que  nourrit 
le  troène.  11  ne  sait  point  blanchir  cette  cire.  Celle  qui 
provient  du  blanc  de  baleine  et  des  abeilles,  lui  «si  al)AO- 
lument  inconnue. 

Le  nouveau  vice-roi,  dans  la  visite  qu'il  vint  faire  en 
bnleau  à  l'ambassadeur  et  à  Sun-la-Zhin,  confirma  les 
assurances  données  parce  dernier  à  lord  Makartney ,  rela- 
tivement aux  dispositions  et  aux  ordres  de  l'empereur  en 
faveur  des  An^^l^is^et  il  parla  de  la  bienveillance  qui! 
avoit  lui-même  pour  eux.  Ce  mandarin  paroissoil  avoir 
lin  caractère  doux  et  des  mœurs  aimables  :  il  se  prévnloit 
peu  de  l'avantage  d'être  parent  de  l'epipereur,  et  gouver- 
neur de  deux  provinces. 

Tous  les  trois  se  rendirent  à  Han-Choo-Foo ,  dans  le» 
faubourgs  duquel  se  termine ,  dans   un   bassin  vasie  ci 
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îrri'^ïnlit'r,  le  canal  iinpciial.  \tn  popiilalioii  de  celle  villo 
est  immnti8e  :  on  prétend  qu'elle  é,t];ale  presque  celle  du 
Hékin.  Se»  nnu'Hilleii  ont  une  grande  apparence  ,  mais  ava 
rues,  pavre.H  en  quartiers  de   pierre,  «ont  élroile»,  et  ses 
maisons  basses.  Celles  des  principales  rues  ont  des  bou' 
tiques  ou  ôcb  niagasins  sur  lu  devant.  Sir  Slaunton  con- 
vient (]ue  plusieurs  de  ces  ningnhins  ne  sont  pas  inférii  urs 
aux  plus  brilla ns  de  ceux  qu'on  voit  à  Londres  dans  le 
mémo  genre.  On   fait  à   IIan-Clioo-1'oo   un    commerce 
très-étendu  et  Irès-aclif  do  soieries:  on  y  vend  aussi  beau- 
coup do  fourrures  et  do  large  drap  d'Angleterre.  On  no 
roit  que  des  hommes  dans  les  magasins  el  les  bouli(|iies. 
Les  femmes  s'y  occupent  des  salins  brodés  et  de  loul  ce 
qui  concerne  les  manufucliires  de  soieries. 

En  quillant  cette  ville,  l'ambassade  fut  diminuée  d'un 
ptlit  nombre  d'Anglais  qui  parfirent  pour  Cbusan  ,  ayant 
à  leur  tète  Suii-la-/liin  ,  qui  fil  les  adieux  les  plu»  aliec- 
lueux  à  l'ambassadeur  elaux  principales  personnes  de  sa 
mite.  Ceux  qu'il  accompagnoil  éprouvèrent ,  dans  la  roule 
et  à  leur  arrivée  ,  des  témoignages  signalés  de  sa  bien- 
veillance. 

L'ambassade  dirigea  sa  roule  vers  Canton.  Ce  voyage  se 
fil,  lanlôl  sur  des  rivières  et  tantôt  par  terre.  Elle  essuya 
quelquefois  de  mauvais  temps  ,  et  traversa  aussi  que!(jue— 
fois  des  pays  assez  stériles,  mais  où  une  cullure  aussi  intel- 
ligente qu'opiniâtre  ,  oblenoit  d'un  sol  ingrat  des  produits 
encore  importans.  Le  vice-roi ,  qui  lenoit  la  même  roule  , 
eut  avec  l'ambassadeur   des  communications  assez  fré- 
quentes, et  continua  de  lui  donner  des  témoignages  de 
ses  dispositions  favorables  pour  les  Anglais.  Il  eut  mémo 
riillenlion  de  prendre  les  devans  ,  pour  faire  préparer  à 
Canton  la  réception  de  l'ambassadeur.  Par  ses  ordres,  les 
Anglais  trouvèrent  de  grandes  et  magnifiques   barques  , 
dans  les(pielles  ils  entrèrent  à  Canton   le   19  décembre 
179'i,  où  les  vaisseaux  le  Lion  et  l'Indostan  se  réunirent 
à  didérentes  époques.  Sur  la  propob.lion  que  le  vice-roi 
«n  avoit  faile  à  l'empereur,  les  Anglais  reçurent  en  ceitti 
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ville  une  invitation  de  ce  prince,  d'envoyer  de  nouveaux 
ministres  en  Chine. 

Sir  Slaunton ,  comme  i*^  l'ai  déjà  annoncé ,  a  enrichi  sa 
relation  d'un  giand  nomoi'e  de  renseignen)ens  sur  l'éhit 
delà  Chine  et  sesliabilans  :  ils  décèlent  un  excellent  esprit 
d'observation  ;  mais  ils  ont  reçu  plus  de  développemens 
dans  la  relation  de  M.  Barrow. 

Celle  de  M.  Huttner,  qu'on  a  insérée  dans  la  secondo 
édition  du  Voya^^e  de  loril  Mal.artney,  n'ajoute  rien  de 
bien  important  à  l'intéressante  relation  de  air  Staiinloii. 

Voyage  à  la  Chine  et  en  Tarlaric ,  par  J.  C. 
UuUuer,  IrjMluit  de  ralleinand  ,  avec  une  carte  de  la 
Chine  dessinée  par  Tardieu.  Paris,  Pillot,  1800, 
1  vol.  in-j8. 

C'est  une  coni refaction  de  ce  Voyage  qu'on  a  détatlié 
de  la  relation  de  lord  Makartney. 

Voyage  en-Chine  et  enTartarie,  à  la  suite  de 
l'ambassade  de  lord  Makartney  ,  par  M.  Holmes, 
sergent-niajor  de  sa  garde ,  auquel  on  a  joint  les 
vues,  costumes  et  usages  de  la  Chine,  par  M.W. 
Alexandre;  les  planches  de  Tatlas  original  de  cette 
ambassade ,  omises  dans  la  traduction  française , 
avec  leur  explication  :  ouvrage  traduit  de  lau^htis 
par  M.  M***,  revu  et  publié ,  avec  des  observations 
sur  les  relations  politiques  et  commerciales  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France  ,  et  quelques  notes  p;ir 
L.  Langlès.  Paris  ,  Delance  et  Lesueur,  an  xiii  — 
180 5,  Si  vol.  in-8". 

Parmi  un  grand  nombre  de  détails  nautiques  que  ren- 
ferme cette  relation  ,  et  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu'aux 
navigateurs,  il  s'en  trouve  quelques-uns  sur  l'intérieur  ds 
la  Chine  qui  présentent  un  intérêt  plus  général  ;  mais  le 
plus  grand  mérite  de  ce  Voyage  consiste  dan»  les  cin- 
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nouveaux  !S  t|iianle  et  une  planclies  dont  on  l'a  enrichi.  Elles  sont 
uissi  bien  gravées,  qu'elles  ont  élé  dessinées  avec  .soin  sur 
iis  lieux  ;  elles  sont  accompagnées  d'explications  égale- 
ment instruclit'es  et  intéressantes.  Les  observations  de 
M.  Langlès  ,  indiquées  dans  le  tiire,  donnent  encore  du 
prix  à  cet  ouvrage. 

Voyage  en  Chine,  contenant  des  descriptions, 
(les  observations  et  des  comparaisons  ,  faites  et 
recueillies  dans  une  courte  visite  du  palais  impérial 
de  Yuen-Min-Yuen  ,  et  dans  une  excursion  subsé- 
quente faite  dans  le  pays  qui  s'étend  de  Pékin  à  Can- 
ton :  ouvraf^e  entrepris  pour  classer  le  rang  qu'on 
peut  assigner  à  cet  empire  extraordinaire  entre  les 
nations  civilisées ,  par  Jean  Barrow  j  en  dernier 
lieu  secrétaire  parlicidier  du  comte  IVTakartney ,  et 
étant  au  nombre  des  personnes  de  la  suite  de  cet 
nnibassadeur  du  roi  de  la  Grande -Breta<j;ne  vers 
l'empereur  de  la  Chine  ;  emûchl  de  plusieurs  gra- 
vures :  (en  anglais)  Tvavcls  in  China  y  containing 
descriptions ,  observations  and  coniparations  made  and 
collectedy  in  the  course  of  a  short  visit  ofthe  impérial 
pallace  of  Yuen-Min-Yuen ,  and  a  subséquent  Jour- 
ney  through  the  country  fioinPc/dng  to  Canton;  whick 
is  attempted  to  appreciate  the  rank  wherein  this  ex- 
traordinary  empire  maj  be  considercd  in  the  state 
of  civilized  nations  :  bj  John  Barrow  ^  late  privale 
an  XI II —  3  sccretary  to  tlie  earl  to  Makartney ,  and  one  ofhis 
mite  as  ambassador  from  the  hing  of  Great-Britain 
to  the  emperor  of  China;  illustrated  "with  several 
ciigrawings.  Londres  ,  Cadel  et  Davies ,  1804,  in-4'*. 
Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
Voyage  en  Chine  ,  formant  le  complément  du 


W. 


558  Bl  Tî  M  OTÎÎ  F,  QU  E    DES    VOVACES. 

Voyage  (1(3  lord  Makarluey,  conKmant  des  ohscr- 
vaiions  et  des  descriptions  faites  pendant  le  Sf'jour 
db  l'auienr  dans  le  palais  impérial  de  Yueii-IVIln- 
Ynen  ,  et  en  traversant  l'empire  chinois  de  Pékin  à 
Canton;  par  John  Barrow ,  attaché  à  l'anihassade 
anglaise  en  Chine  ,  en  qnalité  d'astronome  et  rie 
mécanicien  ,  et  depuis  secrétaire  particulier  de  lord 
Makartney  au  cap  dé  Bonne-Espérance  ;  suivi  de  lu 
relation  de  l'ambassade  envoyée  en  17 19  à  Pékin  , 
par  Pierre  i'^'^,  empereur  de  Russie  ;  traduit  de  l'an- 
jT;lais  ,  par  J.  Castera ,  traducteur  du  Voyaj^e  do  lord 
Makartney  en  Chine  et  eu  Tarlarie.  Paris ,  Buisson , 
i8o5,  5  vol.  iu-8". 

—  Atlas  pour  ce  Voyage  ,  contenant  vingt- deux 
planches.  Ibid.  gr.  in-4". 

Le  même,  tradiiil  eu  allemand  sous  le  «ilre  suivant; 

Reise  in  China  ,  von  Barrow.  Hambourg  ,  i  8o5. 
Tome  l'^S  I  vol.  iu-8'\ 

CcHe  tracluclioii ,  dont  il  ne  paroît  encore  au  moment  où  j'écris, 
que  le  premier  volume  ,  esl  l.jile  avec  beaumiip  du  soin. 

La  partie  de  la  relation  de  M.  Barrow  qui  embrasse 
les  parlicularilés  du  voyage  de  Tambassade  anglaise  en 
Chine,  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  aulanl  d'élendue  que 
celle  (pi'a  donnée  de  ce  voyage  sir  Sluulon  ;  mais  le  carac- 
tère d'esprit  de  M.  Barrow  ,  naturellement  porté  à  l'ob- 
survalion,  et  \t  séjour  qu'il  a  l'ait,  lantà  Yuen-Min-Yueu 
qu'à  Pékin,  eu  l'absence  de  Icvd  Makartney  qui  éloilallé 
trouver  en  Ti.rlarie  l'cjupcreur  de  la  Chine,  ont  également 
concouru  à  faire  port „n- ses  recherches  sur  des  objets  j)lus 
inléressaus  et  plus  iuslruclifs  peiu-ètjc  que  ceux  dont  s'est 
principalement  occupé  sir  Slaunlon. 

M.  Barrow ,  comme  je  l'ai  piécédemraeul  observé,» 
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piincipalenienl  dirigé  m*»  obkcrvi.lioiiîi  sur  les  ancieiinos 
liavJ^alions,  les  élablisseiueiis  de  colonies,  le  gonverne- 
uKiil,  la  cour  ,  lis  loix ,  la  police,  l'arnite,  les  finances, 
le  caractère,  les  mœurs  ,  les  usages,  le  culle  ,  l'agrituiilure, 
le  commerce,  les  roules  cl  canaux,  les  sciences  elarls, 
les  spectacles  ,  lu  langue  de  la  nation  chinoise,  l'histoire 
iialurellc  du  pays,  et  sa  population  présumée.  Je  vais 
])circourir  a'cec  lui  ce  vasle  champ,  vn  réunissant  sur 
(liarjue  objet,  ses  observations  qui  sont  Irès-éparscs  dans 
m  relation. 

Avant  de  donner  Tapperçu  des  navigations  entreprise» 
el  des  colonies  élabiits  par  les  ('hinois  en  diilerens  lieux 
«le  l'Asie,  M.  Barrow  t'ait  un  rapprochement  très-ingé- 
iiif^ux  du  degré  de  civilisation  des  nalioiis  euroijéunncs  et 
de  celui  de  li  nation  chinoise,  ù  Tcpoque  où  les  premiers 
missionnaires  chrétiens  pénétrèrent  chez  celle  — ci.  La 
Chine  l'eniportoit  alors  sur  l'iiurope  ,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  tes  sciences ,  en  supposant  qu'un  entende  par  ce  mot  y 
l'étude  des  écrits  de  Platon  et  d'Aristutn  ,  tt  celle  des  lan-^ 
gués  mortes  (i)  ,  au  moins  dans  l'administration  et  les 
arts  utiles,  et  dans  les  choses  d'agrément  el  de  luxe.  L'art 
de  j)erreclionner  l'agriculture  ,  par  1  essai  de  diflérenles 
méthodes ,  commenyoil  à  peine  à  èlre  connu  en  Europe, 
et  la  Chine  poiivoit  déjà  être  regardée  comme  un  giand 
jardin.  'Tandis  que  dans  les  divers  Etats  de  l' Europe ,  la 
naxfiifation  intérieure  et  les  routes  même  de  terre  étoient 
gênées  par  une  inullitudtt  de  péages  et  d'autres  entraves 
i]u\ivoit  établies  la  tyrannie  féodale ,  le  canal  impérial  et 
d'autres  canaux  uii-'ijioient ,  en  Chine ,  toutes  les  parties 
de  l'empire,  ip^.  Le  calendrier,  teliemenl  défectueux  eu 
Europe,  que  Grégoire  Viuful  obligé  de  le  réformer,  éloil, 

(i)  Je  me  Miis  permis  d'ajuulei' ce  (lévcluppeinciil  au  rappru^ 
cliomeiil  que  l'ail  ici  AI.  iianow. 

(2)  C'est  encore  ici  un  déveluppemejil  que  j'ai  cru  pouvoir 
iijouUr  au  ))uiailèle  que  lail  M.  Barrow  ,  \te  i'Eutwp«  el  de  la 
C  hiuu  ù  celle  épu(iiie.  ... 
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en  Cljine,  l'objet  d'un  irilérôl  national  et  des  soins  du 
gouvernemenl.  La  tolérance  régnoil  dans  colle  vaste  con- 
liée,  T'ulgré  ia  divf'isrlé  des  sectes  qui  y  cloienl  répan- 
dues,  ^uidi,"  qu'on  «'J-ijcrgeoit  en  Europe  pour  des  dis- 
putes t.'.  /logiques.  Certain»  arts  de  luxe  avaient  presque 
nlteinl  Ki  perfec'.iou  chez  les  Ciiinois.  Ainsi ,  par  exemple , 
]<' roi  de  France  (François  !«••),  portoit  les  premiers  bas 
de  soie,  luxe  qui  ne  fut  adopté  que  dix-huit  ans  après 
par  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  lorsque  les  paysans 
des  provinces  du  centre  de  la  Chine  étoienl  entièrement 
vêtus  de  soie.  En  Europe ,  la  noblesse  couchoit  sur  la 
paille  ,  tandis  que  le  laboureur  chinois  avoit  sa  natte  et  son 
oreiller,  et  qut  le  moindre  mandarin  dormoil  sur  des 
matelas  de  soie.  A  la  môme  époque  où  les  ciseaux,  les 
aiguilles  ,  les  canifs,  et  d'autres  petits  meubles  de  la  même 
utilité,  n'éloient  pas  encore  connus  en  Europe,  où,  au 
lieu  d'épingles  ,  on  se  servoit  de  bois  pointus  et  grossière- 
ment taillés  ,  ^es  dames  chinoises  avoienl  d'élégans  néces- 
saires ,  de  petits  meubles  d'argent,  d'ivoire,  de  nacre  de 
perle  et  d'écaillé. 

D'après  ce  rapprochement  ,  dit  M.  Barrow,  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  l'impression  qu'éprouvèrent  les 
premiers  missionnaires  à  leur  arrivée  en  Chine,  l'ont  ce 
qui  s'oHVoit  à  leurs  regards ,  leur  sembloit  admirable,  et  les 
descriptions  qu'ils  en  faisoient,  semblaient  tenir  un  peu 
du  merveilleux.  Toutefois  ,  ajoute-l-il ,  ces  hommes  pieux 
pouvoient  avoir  des  motifs  particuliers  pour  présenter  les 
Chinois  sous  le  point  de  vue  le  plus  favorable ,  -els  que  de 
relever  la  gloire  qu'ils  auroient  eue  de  f;?!-  i.  opter  le 
christianisme  à  wwe  grande  natioii  «i  sava!»?o  '  si  polie; 
tel  aussi  que  l'obligation,  qui  leur  éloit  en  quelque  sorte 
imposée  parla  prudence,  de  ne  parler  que  d'une  manière 
avantageuse  d'un  peuple  dont  ils  avoient  tant  d'intérêt 
de  conserver  la  protection ,  et  dont  leur  vie  même  dépen- 
doit.  M.  Barrow  accorde  équ'tablemenl  h.  ces  mission- 
naires l'intention,  en  général,  de  dire  la  vérité,  mais  il 
observe  que  lantôl  ils  en  supprimoient  une  partie^  et  que 
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L',..loî  'Ï8  s'eNpriinoienl  c<'uine  s'ils  eussHiit  cr,<in'  'ne 
liMirs  i-^uils  ne  fussent  ren\'  ,  ■-;  >.ii  Chine,  et  Iradnils  dans 
,..  '  r»^u^;  au  pays.  Cetél/'  •'  unxiélé,dil~il ,  lésa  misqiiel- 
q*.'?A«i3  en  coi'îradiclion  avec  (nix-rntr^mes.  L'éloire  d-  la 
niriHie  s'vèie  cl  des  céiémonies  c(ui  rèp[lenl  la  conduite 
(1(1  peuple ,  est  suivi  du  tableau  drs  plus  grossières  débau- 
ches. L'ignorance  la  plus  g^'ossière  ,  les  vices  les  plus 
affreux  ,  chez  les  Chinois  ,  sont  peints ,  dan»  les  écrits  de» 
missionnaires,  à  côté  de  leur  philosophie  et  de  leurs  vertus. 
Si,  dans  une  page,  ils  parlent  de  l'excessive  fertilité  du 
8ol  de  la  C})ine,et  de  rétonnanle  extension  de  l'a^rif^ul- 
lure  ,  ils  disent  dans  la  pagfj  suivante,  que  la  faniiiio  y 
fait  périr  des  milliers  d'I^onimes  (i);  el  tout  en  célébrant 
les  p rotures  des  Ciiiuois  dans  les  a  •!»  et  dans  les  sciences  , 
ils  maintiennent  que  sans  le  seccurs  des  étranifers,  ce 
peuple  ne  sauroit  ni  fondre  un  canon,  ni  calculer  une 
éclipse. 

Avec  une  surabondance  de  populaiion  ,  telle  qu'il  n'y 
en  a  pas  d'autre  exemple  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, .(Vec  ''invenlion  ou  l'usage  do  la  bonsKole,  lesChi— 
iiois  îtjroier  dû  se  répandre  aux  exlrémilé^  de  la  terre  le» 
plus  rs^culées;  mais  leur  peu  d'habitude  dans  l'archilecture 
navyh  ef  dans  l'art  de  la  navigation ,  beaucoup  plus  encore 
(jue  les  loix  du  pays  qui  j)rohibent  sévèiemenl  le»  émi- 
^talious,  ont  restreint  leurs  excursions,  qui  se  sont  bor- 
nées à  l'Asie  et  à  quelques  parties  de  l'Afrique.  Il  est  pro- 
bable (jue  ,  grands  amateurs  des  fourrures,  ils  ont  eu  par 
les  lies  d'Iesso,  des  communications  avec  le  KaniLschatka, 
qu'ils  ont  peuplé  plusieurs  iles  dans  les  mers  de  Tartarie  , 

(i)  Fil  Taillant  les  pri)gic.s  de  l'afirionllure  en  Cliiiie,  et  en 
observatil  «ju'oii  n'y  csljtas  toujours  à  l'abri  (l(j  I;i  faïuiuc,  les  mis- 
sionnaires lie  se  conlrediseiit  pas  en  cela  dr^vanla^eeJ^^eM.  i^arrow 
lui-incrae,  uni,  tout  en  disant  que  les  Chinois  ont  beaucoup  per- 
fecliwniié  i'arl  de  Ja  cultuie  des  terres,  ronvieni  cpio  les  <li.selte.s 
»ont  frécpientesen  Chine  ;  ou  verra  niéme  ({u'il  iiidi<|us  les  moyens 
de  les  piéveriir. 
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qu'.'ls  otïl  visilé  le»  côle»  orienlale»    Je  i'AIVique  el  l'ile  de 
MadagHscar;  qu'il  (ni  un  temps  où  ils  tUisoienl  un  coiii- 
merce  considérable  »  JJaH.sora  et  dans  d'autres  porls  du 
goH'e  Persique.  M.  Uanow  paroit  même  croire  qu'on  doit 

'  rapporter  l'origine  des  llollentols  à  une  colonie  cliinoiue; 
el  il  appiiie  son  assertion  sur  le  rapport  des  traits  de  la 
piiysioMoniie  entre  ces  deux  peuples.  Cette  assertion  j}arot- 
Ira  peut-être  fort  ptohlémalique  à  l'inspection  même  des 
j)f>rl rails  d'un  IJottentot  et  d'un  Chinois,  qu'il  a  fait  des- 
siner et  graver,  pour  consolider  son  système  à  cet  é^ard. 

,  Ji  y  a  beaucoup  plus  de  probabilité  dans  l'opinion  (|ui  ("ait 
peupler  les  îles  de  Suniatra  ,  de  Ceylan  ,  par  de»  Cliinois. 
I^'établi.ssement  qu'ils  ont  formé  à  liatavia ,  })rouve  qu'il» 
ont  visité  les  îles  de  la  mer  des  Indes. 

Mais  sans  s'arrêter  davantage  à  suivre  \os  Chinois  au- 
dehors,  il  faut  les  considérer  dans  l'intérieur  de  leur  pays. 
Le  jjremier  objet  qui  y  frappe  uu  observateur,  c'est  la 
iialure  du  gouverneinent ,  fpii ,  vej^ardé  comme  puremenl 
jjateinel ,  esl  p.jr  cela  même  vériiablemeul  dcspolicjue. 
JL'eujpereur ,  en  effet.,  étant  rej;ardé  comme  le  père  co)n- 
mun  du  peuple,  a  par  conséquent  le  droit  d'exercer  sui' 
ce  peuple  la  même  autoiilé  qn''m  père  de  famille  exerce 
sur  tous  ceux  qui  lui  appartiennent.  Or,  cette  dernière 
autoi'ilé  est,  coui.Tie  ou  le  verra,  illimitée  dar.s  son  exer- 
i.:ico  el  dans  ses  ellets.  Celte  aulorité  pa'iei'uclle,  dans  le 
«•hc'f  de  l'emj)ire  ,  se  ramifie  dans  tous  les  dt'^'.rés  de  l'ad- 
minislralion  publique.  Le  gouverneur  d'une  piovinceest 
considéré  comme  le  père  de  celln  province  :  celui  d'une 
^  lile  esl  le  père  de  celle  \  ille  ;  el  le  ciief  d'un  Iribiinal  on 
d'un  déparlement,  est  et  usé  ly  présider  avec  foule  l'aii- 
lorilé,  l'tuléiêl  ,  ralfeclion.  que  doit  avoir  »in  père  de 
famille,  eu  rc'^laul  l'intérieur  et  les  affaires  de  sa  maison. 
Mais,  dit  M.  Earrow  ,  ce  gouvernemen»  ,  si  admirable 
ilaiis  la  théorie .  e-it,  dans  la  pratique,  sujet  à  uwg  foule 
d'abus.  Celle  alïecMon  ,  et  *»  soins  paternels  dans  les  gon- 
vcraaus  ,  dv  ',!(;\'oii',  de  n;  uect  (ilial  dans  les  gouvcrpés, 
doiveiil  ètie  plus  propi'.aiei  l  caraclcrisés  par  les  noms  iW 
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lyiaiiiiit' ,  d'iiijuiilice ,  d'oppression,  d'une  pari;  el  <le 
l'aiitro  ,  par  ceux  de  crairile  ,  de  disNimulalion  et  de  con- 
hvjinlc  dans  l'obéissance.  A  l'appui  de  cette  aHserlion  , 
M.  Uaiiow  cite  ,  en  didéiens  endroits  fie  «a  relation  ,  plu- 
aieni's  exemples  d'une  autorité  é<jalement  arbitraire  et 
inique. 

A  Cliusan,  le  gouverneur  de  celle  ville  obligea  deux 
iioninius  (jui  avoient  abandonné  la  nier  depuis  plusieurs 
années, el  dont  l'absence  Ibroil  le  malJicur  de  leurs  tenimc» 
et  de  leurs  enfans ,  do  tout  quitter  pour  servir  de  pilotes 
aux  vaisseaux  des  Anglais.  ])ans  la  roule  de  Tioa-Sin;^  à 
Pékin,  on  s'apperçut  le  malin  que  (juclques  -  unes  des 
provisions  des  Anglais  coninicn(;oicnt  à  se  gàler,  ce  qui 
n'avoit  rien  d'étonnant  sous  l'influi  nce  d'une  almosphère 
1)1  ùlanle  ,  qui  f'aisoit  monter  le  baromètre  de  Farenlieit  de 
83  à  bb  de   œs:  aussi-lot  les  ofiiciers  cbargés  de  l'appro- 
\i6ionnemenl  furent  <légradés ,  el  !ous  les  hommes  qu'ils 
employoienl ,  reçurent   une  espèce   de    bastonnade.   En 
\ijin,pqur  luire  modérer  celle  punition,  l'ambassadeur 
intt  rcéda-l-il  auprès  des  deux  mandarins  thaigés  d'ac- 
compagner l'ambassade  ;  quoique  ces  deux  olïiciers  fussi^nl 
jialurelîement  doux  el  équilables.  on  8'aj)perçut    qu'ils 
n'avoient  pas  beaucoup  d'égard  à  l'intercessioii ,  tan(  ils 
croyoienl  nécessaue  de  maintenir  dans  ces  sortes  d'occa- 
bions  la  plus  sévère  discipline. 

L'application  des  toups  de  bambou,  donl  les  mission- 
naires ont  parlé  comme  d'une  corret  (ion  quele  plus  com- 
munément les  liommes  cliargés  de  l'aulorilé  n'exercent 
que  sut  leurs  inférieurs,  mais  à  laquelle  véritablement 
tous  les  Chinois  sont  sujets,  depuis  le  premier  ministre 
jusqu'aux  derniers  maiiouvriers  ,  est  un  châtiment  très- 
humilianl,  du  moins  aux  yeux  des  Européens:  mais,  toute 
honte  mise  à  part  ,  il  n'est  que  trop  .«souvent  infligé  par  la 
colère  et  le  caprice  d'un  homme  en  place ,  et  môme  avec 
tout  le  caractère  de  l'injustice  et  de  la  cruauté;  les  Anglais 
en  virent  plusieurs  exemples. C'est  ainsi  qu'un  yacht  s'élanl 
engravé,  i'olîicicr  inspecteur  de  U  navigation  fil  infliger 
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lu  ha.slonnade  an  pUrou  de  cil  ynclil  cl  à  toul  l'équipaTe; 
ce  lui  le  seul  salaire  qu'il»  reçurent  pour  deux  journée» 
d'un  travail  pénible.  C'est  ainsi  encore  qu'on  prenoit  de 
force  tout  ce  qu'on  pouvoit  trouver  d'hommes  ,  pour  tirer 
À  la  cordclle  le»  yachts,  el  qu'on  ne  leur  donna  quesixsola 
j)ar  jour  pour  celle  manœuvre,  où  il  l'alloi}  que,  les  épaules 
nue»,  ils  traversassent  des  criques  h  la  na<;e,et  s'enfon- 
V^s^ent  dans  la  vase,  toujours  conduil»,  soit  par  un  soldnt, 
soit  par  un  officier  subalterne  ,  qui  ,  armé  d'ini  fouet 
énorme,  frappoit  ces  malheureux  avec  aussi  peu  de  ména- 
fçemenl  que  si  c'eût  été  un  atlelage  de  chevaiix. 

Ces  abus  d'auioriié  peuvent  élre  ignoré»  du  souverain, 
Diais  ils  tiennent  au  principe  immuable  de  l'obéissance 
passive  qui,  de  degrés  en  degrés,  est  exigée  de  tous  les 
sujets     j  rcm])ire. 

La  première  des  grandes  maximes  d'après  lesquelles 
l'euiperetir  règle  sa  .onduile  ,  c'est  de  paroitre  rarement 
en  public  ,  el  di  ne  s'y  montrer  alors  qu'environné  de 
])ompe  et  de  sj  lendeur.  Cet  usage  paroi»  à  M..  Barrovv 
avoir  élé  inlro(kiit  beaucoup  moins  par  la  déhance,  que 
par  l'importance  dont  il  a  paru  de  tenir  invisible  et  à  une 
grande  dislance  ,  un  pouvoir  dont  l'importance  feroit  une 
moindre  impression,  si  celui  qui  l'exerce  se  monlroit  fami- 
lièrement aux  yeux  du  peuple. 

Le  pouvoir  absolu  du  prince,  en  Chine,  trouve  un 
frein,  d'abord  dans  1  iiislilulion  religieusti  qui  l'oblige, 
comme  *es  sujets,  âe  faire  tous  les  ans,  avec  une  grande 
solemnilé,  des  '  (Fraudes  à  ses  parens,  au  nombre  des- 
<|uels  es!  son  prédécesseur.  Celte  instilulion  lui  rappelle 
«lue  dan»  l'avenir  ,  son  nom  sera  prononcé  avec  une  sorte 
tie  terreur  sacrée  et  respectueuse,  pourvu  qu'il  ait  rempli 
ses  devoirs  a  la  satisfaction  de  ses  sujets  ;  mais  qu'autre- 
ment ,  l'exécration  publique  lirera  de  l'oubli  tout  acte 
<rinjustice  et  d'oppression  dont  il  se  sera  rendu  coupable, 
(yomme  la  crainte  d'être  dégradé,  après  sa  mort,  dans 
ro])inion  publique,  ))ourroit  être  impuissante  pour  répri- 
mer chez  le  souverain  les  excès  de  la  lyianuie ,  el  que  , 
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clans  les  anciens  (emps,  la  Chine  en  a  fourni  de  nom- 
breux exemples  ,  on  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  frein  ,  celui 
de  la  censure.  Les  deux  perron  nages  chargé»  de  l'exercer, 
ont  le  droit  de  remontrer  librement  ù  l'empereur  tout  cet 
que  peuvent  avoir  d'illégal  et  d'inconstitulioniiel  les  actes 
auxquels  il  veut  ce  porter,  les  édita  qu'il  sti  propose  de 
rendre.  L'exercice  de  ce  droit  emportant  nécessairement, 
(le  la  part  de  ces  censeurs ,  de  la  réserve  et  de  la  prudence , 
il  leur  en  a  été  délégué  un  autre  qu'ils  peuvent  exercer 
avec  moins  de  circonspection  ;  c'est  celui  d'historiographes 
de  l'empire,  ou,  pour  parler  plus  exarlement ,  de  hio- 
graphes  tic  l'empereur.  En  cette  qualité,  leur  emploi  con- 
KJsIe  à  recueillir  les  sentimens  du  monarque  ,  ses  discouru 
et  ses  paroles  remarquables,  à  transcrire  même  avec  soin 
les  j)rincipales  actions  de  sa  vie  privée,  et  les  événemens 
de  soii  règne.  Ces  écrits  sont  jetés  dans  un  grand  collVe, 
gardé  dans  la  partie  du  palais  où  s'assemblent  les  tribu- 
naux du  gouvernement ,  et  qui  est  supposé  ne  devoir  être 
ouvert  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Alors  ,  si ,  dans  le» 
écrits  que  contient  le  coffre,  il  se  trouve  quelque  chose 
d'injurieux  à  sa  mémoire  ,  ou  diffère  ,  par  égard  pour  sa 
f.imill  ' ,  la  publication  des  annales.  Ce  délai  tie  prolonge 
ordinairement  pendant  deux  ou  trois  générations, et  quel- 
quefois jusqu'à  l'extinction  de  la  dynastie.  Les  Chinuis 
prétendent,  dit  M.  Barrow ,  que  par  celtq   indulgence 
môme,  on  est  plus  sûr  d'avoir  des  annales  fidèles,  parce 
que  ni  la  crainte,  ni  la  flallerie  n'engagent  à  y  déguiser 
lu  vérité.  Comme  ce  défaut  de  publication  en  indique 
suiBsaniment  le  motif,  une  institution  si  remarquable  ,  et 
l'unique  de  son  espèce  ,  doit  nécessaireuient  avoir  une 
puissante  influence  sur  les  résolutions  du  monarque,  ja- 
loux de  laisser  une  réputation  sans  tache  et  sacrée  pour  la 
postérité. 

Par  les  constitutions  de  l'empire  ,  il  a  été  établi  deux 
conseils,  l'un  ordinaire,  et  l'autre  extraordinaire.  Lepre^ 
mier  est  composé  des  principaux  ministres,  qui  ont  le 
liUe  de  Colao  ,  et  qui  sont  au  nombre  de   six  :  dans  Itf 
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i>*ïcun«l  ,  oulre  cvs  niinislres  .ciilrciil  Ica  prince»  du  «an»».- 
l'oitr  rRrlniiiii{*lraii(in  de^  anairos,  il  y  h  ni\  liil)ini„nx  iU> 
déparleinen».  Le  premier,  conipotié  d'mi  niiniAric  c>l  flt< 
lellié.s ,  a'occiipw  de  lu  nuininalion  aux  enipIniH  vacans  ;  !(• 
hecoiid  adnuni.Hlre  les  f'nances;  le  Iroisième,  (ju'ofi  a[>pt  II»< 
tribunal  dtts  cérémonies  ,  csi  (liai g»!'  tlu  riiaiiiiitri  dcH  an- 
cien nés  cou  Ui  mes,  el  liaile  avec  les  ambassadeurs  élraii- 
gersj  lu  qiialrièiiie  règle  les  allUires  mililaires;  le  cin(piitiiie 
M  l'inspeclion  de  la  justice;  le.oixièine,  le  déparlemeiil  di  m 
travaux.  Les  membres  de  ces  Irihiiiianx  discutent  Us 
aiVaires,  éiiiellent  leur  opinion,  et  en  font  le  rapp ut  ù 
J'empereur,  qui  ,  de  l'atis  de  son  conseil  ordiiiairo  ou 
de  son  conseil  extraordinaire  ,  confirme  ,  ehaii;^e  ou  r»  jciio 
le  résultat  de  leurs  délibérations.  Céloit  en  consécpicnro» 
de  cel  élablissement  que  l'empereur  Tc/iien-Lon^ ,  (|iii 
gouvernoil  la  Chine  pendant  le  séjour  de  l'cHnbassadc  ,  ne 
manquoil  jamais  de  donner  audience  et  d'assembler  ^on 
conseil  dans' la  grande  salle  du  palais,  tous  les  jour.s  à 
quatre  ou  cinq  heures  du  malin.  Dans  les  diflerenles  pro- 
vinces et  dan»  les  principales  villes  de  l'empire,  il  y  i  (]c$ 
tribunaux  qui,  Ibrniéssurle  modèle  de  celui  de  lacapilale, 
lenrsoni  subordonnés,  et  leur  rendent  directement  compte" 
des  all'aires. 

En  général ,  les  officiers  du  gouvernement  destinés  ]),ir 
la  constitution  à  former  une  sorte  de  barrière  entre  le 
prince  et  le  peuple,  sont  les  plus  grands  oppresseurs  de  ce 
même  peuple ,  qui  rarement  trouve  des  moyens  de  faire 
]îarvenir  ses  plaintes  jusqu'aux  oreilles  de  l'empereur.  Il 
n'j'-  a  point  en  Chine  de  classe  miloyeniie  ,  c'est-à-dire  ,  de 
ces  hommes  à  qui  leur  fortune  donne  de  la  considéralion  , 
et  dont  l'influence  est  ménagée  par  le  gouvernement  :  <,et 
empire  ne  connoît  que  des  gouvernans  et  des  got>vernés. 
Si,  par  son  commerce  ou  par  son  industrie,  un  Jiomme 
accumule  des  richesses  ,  il  ne  peut  en  jouir  qu'en  secret  : 
autrement ,  et  s'il  ose  occuper  une  mai.soii  plus  spacieuse, 
ou  porter  de  plus  beaux  vêlemens,  il  s'expose,  par  la  déla- 
tion qu'en  fera  un  voisin  jaloux  au  commandant  ûu  dis- 
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(ricljà  AU  voir  coiiJainné  uiix  j)ciiiCH  porU-cs  par  les  Inix 
soinpUiairefl,  f|ui  jieiiveiil  Hcleiidre  iiisc^ii'a  la  ionlisc  aliori 
(le  lou.s  se»  biriiH.  [ifs  oilicierH  du  goiivei'Dt'iiietil  peuvent 
siiils ,  avec  qiit;l({iiu  iinpunilé  ,  élalcr  du  luxe.  Un  ifèè» 
grand  notiibi-e  d'unlre  eux  »'cii  procurent  par  leurscxior- 
fiona,(|ui  rcnconlrcnt  quelquefois  la  main  de  la  justice. 
llo-Ciioung-Toung  ,  qui  étoil  premier  niinisln- nii  leiups 
(Jcrambas8adc  unglaine,  en  ollVe  nu  mémorable  e^einplc. 

Par  l-'eniploi  des  moyens  les  plus  iyrauuiqufs  ,  il  avoit 
nma»iié  ,  intlépenduininenl  d'imnieuhtts  de  la  [ilus  grande 
importance,  un  mobilier  dont  la  valeur  ellraie  l'iin.tgina- 
tioti.  Dans  la  proclanuilion  qui  eoniieni  les  ebeftide  Tac- 
ciisalion  portée  contre  lui ,  il  est  dit  qu'il  avoii  eu  «i  pos- 
session ixne  imniens>e  qiianliié  de  joyaux  et  de  pieiru* 
précieuses  ,  et  .spécialenu;nt  deux  cent»  cordons  de  jhiîh»  , 
clf)ul  l'une  étoit  d'une  si  énorme  grosseur,  que  l'empereur 
même  n'en  avoil  jamais  hu  une  pareille.  On  y  fait  mouler 
la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  qu'on  avoit  pu  ilécouvrir 
chez  lui,  et  ({ui  avoit  éle  conlisqué,  ù  la  somme  de  dix 
millions  de  laels  (environ  trois  millions  trois  cent  mille 
livres  slerlings  ).  Dans  ces  cliels  d'accusalion  ,  dont  M.  JBar- 
)i)\v  rapporlu  quelques-uns,  il  en  est  un  très-remar- 
<|ual)le  ,  et  qui  prouve  combien  les  empereurs  de  la  C/iin* 
iont  Jaloux  de  disposer  à  leur  gré  delà  succession  au  trône. 
<(  1!  b'est  rendu  coupable,  porte  la  proclamation  ,  de  la 
»  |)lu8  insigne  trahison,  en  informant  le  nouvel  cnipe- 
»  reurde  l'intention  de  son  père,  d  abdiquer  le  gouver- 
»  nemenl  en  sa  faveur  ,  un  jour  avant  que  son  pèro  rendit 
»  cette  abdication  publique,  s'imaginant,  parce  moyen, 
»  gagner  sa  faveur  et  son  affection  ». 

Or,  cette  proclamation  étoit  faite  au  nom  du  nouvel  empe- 
reur lui-même ,  qui ,  malgré  ce  service ,  et  en  partie  pour  ce 
serfHce-là  même ,  fit  souffrir ,  après  son  avènement  au  trône, 
à  fin  -  Choung  -  Toung  une  mort  ignominieuse ,  avec  cofi" 
fiscation  de  tous  ses  biens  (i). 

(i)  Ccfi  ligues  eu  raraclèrcs  ilali(jues  furmeut   iiuu   ubservaliuii 
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Un  crédilsans  bornes  auprès  du  vieil  empereur  relarcïa, 
comme  un  voit,  sa  ciiute  jusqu'au  nouveau  règne;  mais 
la  punition  n'est  pas  toujours  si  tardive.  Il  est  des  ma^is- 
trats  qui  tiennent  toujours  un  œil  ouvert  sur  la  conduite 
des  prévaricateurs ,  et  qui  donnent  à  la  cour  les  informa- 
tions nécessaires.  Elle  entretient  aussi ,  sous  le  nom  d'ins- 
pecteurs, des  espions  qui  parcourent  toutes  les  provinces, 
et  qui,  jaloux  les  uns  des  autres,  ne  laissent  échappei* 
aucune  occasion  de  faire  à  leurs  supérieurs  des  rapporiK 
malveillans.  Four  la  plus  légère  faute  ,  l'homme  en  place 
est  publiquement  réprimandé  dans  la  gazette  officielle  de 
Pékin.  Pour  des  fautes  graves  ,  il  est  dégradé  de  son  jaiig 
et  obligé  de  publier  lui-même  sa  punition.  La  plus  grande 
dégradation ,  et  qui  équivaut  à  une  sentence  qui  décla- 
reroil  infâme  ie  prévaricateur,  c'est  l'ordre  qu'il  reçoit  de 
surveiller  les  préparatifs  de  la  tombe  de  l'empereur  :  cet 
ordre  signifie  qu'il  est  plus  propre  à  être  employé  parmi 
les  morts  que  parmi  les  vivans.  M.  Barrow  cite  l'ex-vice- 
roi  de  Canton  qui  fut  condamné  à  cet  humiliant  ser- 
vice (i).  Le  vice-roi  d'une  province  ne  peut  occuper  sa 
place  que  pepdant  trois  ans,  de  peur  qu'il  n'acquière  une 
trop  grande  influence  dans  le  pays. 

Aucun  officier  de  la  couronne  ne  peut  former  des  liens 
de  famille  dans  l'endroit  où  il  commandé,  ni  obtenir  un 
emploi  important  dans  la  ville  où  il  est  né.  Malgié  toutes 
ces  précautions ,  le  peuple  jouit  de  très-peu  de  sécurité  :  il 
est  même,  en  général ,  presque  toujours  opprimé ,  parce 
que,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  représentans ,  il  n'a 
point  de  voix  dans  le  gouvernement. 


que  h--  me  suis  ^  :>rmis  d'ajouter  au  fait  simplement  raconté  par 
M.  Barrow. 

(i)  Parmi  les  diverses  coutumes  de  la  Chine  dont  font  mention  , 
dans  leur  relation ,  les  deux  Mahométans  qui  voyagèrent  dan» 
celte  contrée  au  neuvième  siècle,  ou  trouve  celle-ci  et  plusieurs 
autres  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  ;  ce  qui  prouve  l'exacti- 
tude et  l'authenticité  de  celle  relation. 
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La  gazette  officielle ,  qui  paroSt  tous  les  deux  jours  à 
Pékin ,  ne  manque  pas ,  à  la  vérité ,  de  publier  les  puni- 
tions infligées  aux  officiers  du  gouvernement,  non'-seule* 
ment  pour  ce  qu'ils  ont  fait  de  mal,  mais  même  pour 
ce  qu'ils  ont  manqué  de  faire,  comme,  par  exemple, 
s'ils  n'ont  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  pré« 
venir  une  famine;  mais  l'objet  principal  en  cela,  est  de 
répandre ,  dans  toutes  les  parties  de  l'empire ,  un  témoi-i 
gnage  éclatant  de  l'affection  paternelle  du  souverain 
pour  ses  sujets.  M.  Barrow  auroit  pu  peut-être  ajouter, 
que  dans  cette  attention  du  gouvernement,  l'on  voit  bien 
plutôt  une  mesure  prise  pour  prévenir  un  fléau  dont  les 
efl'ets  pourroient  lui  donner  des  alarmes,  qu'une  sollici- 
tude paternelle  pour  le  peuple ,  qui  ne  peut  pas  se  servie 
de  la  voie  de  la  gazette  officielle  pour  se  plaindre  des  vexa- 
tions qu'il  essuie  ;  car  M.  Barrow  observe  que  l'éditeur  de 
celte  gazette  seroit  puni,  s'il  s'avisoit  d'y  insérer  quelque 
article  qui  ne  lui  auroit  pas  été  envoyé  officiellement  par 
le  gouvernement. 

C'est  une  chose  néanmoins  remarquable,  et  Tunique 
peut'être  de  cette  espèce  dans  un  gouvernement  despo- 
tique ,  qu'en  Chine ,  la  presse  est  aussi  libre  qu'en  Angle- 
terre ,  et  que  chacun  peut  y  exercer  la  profession  d'impri- 
meur. Cette  liberté  de  k  presse  ne  paroît  pas  inspirer  la 
moindre  crainte  au  gouvernement  :  c'est ,  dit  M.  Barrow, 
que  la  manière  expéditive  dont  on  punit  en  Chine,  sans 
la  formalité  d'une  instruction  juridique  ,  toute  espèce  de 
faute  contraire  à  Thonnêteté ,  suffit  pour  arrêter  les  effets 
de  la  licence  de  la  presse.  Si ,  en  effet,  ii  se  trouve  dans  un 
écrit  imprimé  des  traits  satyriques  ou  des  faits  hasardés  ou 
même  inutiles,  l'imprimeur,  le  vendeur,  le  lecteur,  sont 
également  dans  le  cas  de  recevoir  la  punition  du  bambou. 
On  conçoit  par-là  que  des  réflexions  sur  la  conduite  du 
gouvernement ,  ou  sur  celle  de  ses  principaux  officiers  ' 
opéreroient  la  perle  de  l'auteur  et  de  l'imprimeur.  Cepen- 
dant ,  malgré  les  dangers  auxquels  la  profession  de  ce  der- 
nier l'expose  ,  il  circule  tous  les  jours  dans  la  capitale  dus 

V.  As 
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feuilles  contenant ,  outre  les  anndnces  des  ventes  et  Vélo^re 
des  vertus  de  quelques  remèdes  de  charlatans,  des  anec>^ 
dotes  secrètes  et  des  événemens  particuliers. 

C'est  un  phénomène  singulier  dans  l'histoire  des  nations, 
que  le  gouvernement  d'un  empire  aussi  étendu  que  la 
Chine,  ait  pu  consierver  sa  stabilité  depuis  plusieurs  siècles, 
malgré  les  invasions ,  suivies  plusieurs  fois  delà  concjuéte, 
qu'a  essuyées  ce  pays.  C'est  que  le  gouvernement  chinois, 
bon  ou  mauvais ,  a  eu  l'art  de  façonner  à  son  gré  k  multi- 
tude, et  d'une  manière  qui  n'a  pas  son  exemple  dans  les 
annales  du  monde.  Diverses  choses  d'ailleurs  ont  contri.- 
hué  à  la  durée  dé  ce  gouvernement.  D'abord  son  extrême 
circonspection  à  admettre  dans  le  sein  de  l'empire  les 
étrangers.  Ce  principe,  dont  il  ne  s'est  jamais  départi,  lui 
a  donné  la  facilité  ,  lui  a  procuré  le  temps, en  tenant  ainsi 
la  Chine  séparée  du  reste  du  monde ,  d'imprimer  à  ses 
sujets  la  forme  qu'il  vouloit  leur  faire  retenir.  La  langue 
-semble  même  avoir  été  créée  exprès  pour  tenir  le  peuple 
dans  l'état  d'ignorance.  La  tolérance  de  toutes  les  reli- 
gions en  Chine,  a  le  double  eifet  de  prévenir  les  dissen- 
sions qui  naissent  des  disputes  théologiques ,  et  de  dispenser 
le  Chinois  de  contribuer  à  l'entretien  du  culte  qu'il  n'ap- 
prouve pas. 

,  Le  principe  d'obéissance  passive  ,  généralement  établi 
de  degré  en  degré  dans  la  Chine,  n'a  pas  peu  contribué 
encore  à  établir  la  stabilité  du  gouvernement.  A  ce  prin- 
cipe ,  il  en  a  ajouté  un  autre  bien  propre  à  consolider  son  j 
autorité ,  en  même  temps  que  ce  principe  flatte  l'esprit 
du  peuple;  c'est  que  la  route  des  premiers  honneurs,  des 
plus  hauts  emplois ,  est  ouverte  à  l'homme  de  la  dernière 
classe ,  qui  ne  peut  y  aspirer  toutefois  qu'au  gré  du  gou-  | 
vernemenl.  Tputes  les  dignités  de  l'empire  sont  person- 
nelles :  les  princes  du  sang  même  se  perdent  insensible- 
ment dans  la  foule  commune  >  à  moins  que  leurs  talens  ne 
lés  rendent  propres  à  remplir  des  places  élevées.  Sans  celle 
circonstance,  il  n'y  a  presque  pas  de  distinction,  même 
dans  la  famill»  impériale^  au-delà  de  trois  générations. 
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A  ces  causes  de  la  stabilité  d\\  gouvernenieit  en  Chine  , 
il  faut  ajouter  le  soin  qu'on  a  pris  d'inculquer  dans  le$ 
âmes  le  ^oât  de  la  sobriété  ,  de  détruire  la  confiance  mu- 
tuelle ,  de  rendre ,  par  ce  moyen ,  tous  les  Chinois  Réserves 
et  soupçonneux  à  l'égard  de  leurs  voisins ,  et  de  prévenir 
ainsi  des  communications  intimes,  dans  le  secret  des- 
quelles on  ppurroit  tramer  des  complots  contre  l'Etat. 

Cependant  les  Anglais  apprirent  par  les  Chinois  qui  les 
Bccompagnoient ,  que  dans  quelques  provinces  il  existoit 
certaines  sociétés  mystérieuses,  dont  le  principal  objet 
éloit  de  renverser  le  gouvernement  tartare,  et  que  ces 
sociétés  tenoient  des  assemblées  où ,  s' abandonnant  à  leurs 
plaintes  contre  la  prépondérance  accordée  à  celte  rac# 
étrangère ,  que  son  arrogance  rend  véritablement  insup- 
porlable  aux  Chinois,  elles  rappeloient  l'ancienne  gloir# 
de  leur  patrie  ,  déploroient  ses  malheurs  présens,  et  médi- 
toient  des  projets  de  vengeance.  Le  doute  que  M.  Barrow 
paroissoit  conserver  sur  l'existence  de  ces  sociétés  et  da 
leurs  projets,  paroît  être  levé  par  une  note  qu'ila  insérée 
dans  son  Voyage.  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  la 
Chine,  dit-il,  sont  alarmantes.  Une  rébellion  s'est  mani- 
festée dans  les  provinces  occidentales ,  et  a  gagné'  celle  de 
Canton.  Plus  de  quarante  mille  hommes  ont  pris  les  armes 
dans  cette  province  :  ils  ont  à  leur  tête  un  homme  de  la 
famille  des  derniers  empereurs  chinois  ,  qui  a  pris  la  cou- 
leur jaune  ;  c'est  la  couleur  iihpériale.  Leiir  but  est  de 
renverser  le  gouvernement  tartare.  Ces  rebelles  sont  sin- 
gulièrement encouragés  par  lihè  prophétie  qui  circule 
parmi  le  peuple ,  et  qui  porte  ^iîe  là  dynastie  actuelle  das 
Man-Tcliou)c  sera  détruite  eu  t8o4>  Sans  être  animés  do 
cet  esprit ,  les  Chinois  se  porterit/çTahs  les  temps  de  disette, 
à  des  insurrections,  à  des  rébellions  qui  ont  les  suites  les 
plus  funesteSi 

Si  l'on  vouloll  juger  le  gouvernement  chinois  par  le 
spectacle  qu'offre  la  càur,  on' prendroit  de  ce  gouver- 
nement les  idées  lès  plus  fausses  ;  car,  au  premief  coup- 
d'œil,  on  y  verroit  toute  la  foiblesse,  toute  U  mollesse. 
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même  des  gouvernemens  asiatiques  :  c'est  encore  ici  une 
observation  que  je   mé  pera^ets   d'ajouter   à    celles  de 
M.  Barrow. 

Les  femmes  et  les  et  nuqiies  sont  les  seuls  qui  appro- 
chent de  l'empereur  dans  ses  jnomens  de  loisir.  Une  seule 
de  ces  femmes  a  le  tilre  et  le  rang  d'impératrice,  et  uae 
maison  de  "personnes  de  son  sexe,  laquelle  répond  ù  sa 
dignité.  Immédiatement  après  elle ,  il  y  a  deux  reines , 
avec  un  très-grand  nombre  de  suivantes  :  ces  deux  reines 
forment  la  seconde  classe  des  femmes.  La  troisième  est 
composée  de  six  reines,  qui  ont  également  leur  suite. 
A  ces  trois  rangs  de  femmes  de  l'empereur ,  sont  attachées 
cent  autres  femmes, qui  communément  n'ont  que  le  tilre 
de  ses  concubines,  quoiqu'elles  forment  une  partie  de  cet 
établissement  non  moins  légale  que  les  autres. 

Les  enfans  de  ces  femmes  sont  indistinctement  consi- 
dérés comme  légitimes  descendans  de  la  famille  impé- 
riale ;  mais  la  succession  au  trône  est  ordinairement  ac- 
cordée  de  préférence  à  l'un  des  fils  de  l'impératrice. 
Cependant,  cela  dép&nd  de  l'empereur  ;  car  ce  prince  a 
l'irrévocable  droit  de  nommer  son  successeur,  et  de  le 
choisir  dans  sa  propre  famille  ou  dans  Une  aulre^  lies 
Ailes  de,  l'empereur  sont  ordinairement  mariées  à  des 
princes  tartaires  ou  à  d'autres  Tariares  de  distinction ,  mais 
rarement  et  peut-être  jamais  à  des  Chinois.  A  l'avènement 
d'un  nouvel  empereur,  les  grands  de  l'Etat  se  croyent 
très- honorés  et  ti:è8-heHi'eux,.si  leurs  filles  peuvent  être 
admises  au  nombre  detf  concubines  du  souverain.  A  la 
mort  de  l'empereur ,  tui^^es  ces  femmes ,  comme  en  Tur- 
quie, sont  transportées  4ans  une  maison  séparée,  dont  le 
nom,  dépouillé  de  sa  métaphore ,  signifie  palais  de  chas' 
teté  :  elles  sont  pbligées  d'y  passer  le  reste  de  leur  vie. 

La  nécessité  de  veiller  à  la  conduite  de  tant  de  femmes, 
a  nécessairement  introduit  en  Chine:,  comme  dans  les 
autres  pays  de  l'Orient ,  l'usage  des  eunuques.  Lorsqua 
les  Tartares  conquirent  hk  Chine ,  ils  trouvèrent  tous  lesi 
grands  emplois  de  l'Etat  occupés  par  ces  êtres  dégracU\s, 
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La  plnpail  furent  congédiés ,  et  leurs  places  données  à 
des  Chinois  distingués  pac  des  lalens  et  de  l'instruction  ; 
mais  les  conquérans  ayant  adopté  les  loix  et  les  coutumes 
du  peuple  conquis  ,1e  nouveau  souverain  ayant  maintenu 
l'élablissement  des  femmes,  un  certain  nombre  d'eunuques 
fut  conservé  pour  garder  ces  femmes.  Maintenant ,  ces 
eunuques  sont  aussi  nombreux  dans  tous  les  palais  de 
l'empereur  qu'au  tempu  de  la  conquête  ;  mais  aucun  d'eux 
n'est  revêtu  d'un  emploi  important  ou  qui  exige  unegrande 
confiance  :  ils  n'en  sont  pas  moins  insolens.  Les  uns  sont 
mutilés  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  espérer  la  consolation 
d'être  pères  ;  d'autres  ont  perdu  toute  trace  de  virilité.  Les 
premiers  sont  chargés  de  l'inspection  et  de  la  sur-intendance 
des  palais  et  des  jardins  impériaux  ;  les  seconds  sont  admis 
dans  l'intérieur  des  palais  civils,  veillant  sur  les  femmes. 
Ceux-ci  sont  très-recherchés  dans  leur  parure  :  ils  met- 
tent du  fard,  et  ont  autant  de  coquetterie  que  les  femmes. 
Celui  d'entre  eux  que  l'empereur  prend  en  affection , 
f  ouche  dans  la  chambre  de  ce  prince  ;  et  l'on  doit  bien 
imaginer  qu'il  trouve  de  fréquentes  occasions  d'inspirer  à 
son  maître  des  préventions  contre  ceux  à  qui  il  a  envie 
de  nuire.  Aussi  a-t-on  vu  des  principaux  officiers  de  l'Etat 
disgraciés  pour  avoir  déplu  à  ces  eunuques.  Ces  misé* 
râbles  êtres  sont  tout  à  la  fois  méprisés  et  redoutés  par  les 
princes  du  sang,  par  les  officiers  de  la  cour,  par  les  mis- 
sionnaires. 

Tout  cet  appareil  de  mollesse  qui  s'annonce  dans  Tîn* 
iérieur  du  palais  des  empereurs,  n'a  eu  néanmoins  que 
peu  d'influence  sur  les  manières  d'administrer,  parce  que 
les  princes  de  la  dernière  dynastie  tarlare,  ont  presqua 
tous  été  doués  de  qualités  éminentes. 

Les  quatre  premiers  empereurs  mantchous  qui  se  sont 
immédiatement  succédé ,  avoient  tous  un  excellent  juge- 
ment, une  vigueur  d'esprit  extraordinaire,  un  caractère 
ferme  et  décidé,  et  qui  a  obvié  j^usqu'ici  au  danger  dont 
l'Etat  sembloit  être  menacé  par  Ténorme  disproportion 
entre  le  nombre  des  gouvernés  et  celui  des  gouvernons.. 
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Les  lelatiutia  des  jéMiitcs  nous  ont  fait  connoilre  les 
grandes  qualités  de  l'Empereur  Kang-Hy;  et  quoiqu'il 
y  ail  peut-être  un  peu  d.'e;(agération  dans  les  éloges  qu'ils 
lui  ont  donnés,  t»qw8  pouvoit  motiver  en  partie  la  pro- 
tection constante  dont  il  les  honora,  on  ne  peut  se  d'm\~ 
Ululer,  d'après  d'autres  témoignages  que  les  leurs,  qu'il 
montra  un  rare  talent  dans  l'adminisl ration  d'un  si  vasio 
empire,  qu'il  aimoit  beaucoup  les  Science»  et  les  arts;  et 
que  quiconque  se  distinguoit  dans  quelque  partie  de  ces 
sciences  et  de  ces  arts  ,.étoi(  sûr  de  recevoir  des  encoura-^ 
gemens  de  sa  part.  C'est  particulièrement  le  témoignage 
que  rend  iur  ce  prince  M.  Bell,  rédacteur  du  Voyage  de 
l'ambassade  russe  ù  Pékin  en  1719,  traduit  à  la  suite  de 
celui  de  M.  Barrovt^ ,  et  dont  je  donnerai  une  rapide 
esquisse.  Il  remarque. même  que  l'un  des  euauques  de  la 
cour  éloit  très-ainiéd«  Kang-Hy,  à  cause  de  sesconnoifi- 
sances  en  mathématiques  et  en  mécanique.  XjC  goût  de  ce 
prince  pour  les  sciences  s'élendoit  sur  toutes  leurs  bran- 
ches. Non-seulement,  observe  aussi  M. Barrovv,  Kang-Hy 
faisoit  traduire  en  chinois  des  tables  de  logarithmes,  et 
s'occupait  d'observations  sur  l'histoire  nalur^''^  ,  mais  il 
«ppnrtoil  les  plus  grands  soins  à  perfectior  a  hngue 

uianichoue.  Sa  politique  n'étoit  pas  moins  p  .onde,  q's^e 
son  izèk  pour  le  perfectionnement  des  sciences  el  des  arts 
étoil  ardent.  Tout  en  protégeant  les  jésuites,  dont  le  zèle 
pour  la  propagation  du  christianisme  est  si  connu,  il  défen- 
doit  expressément  qu^on  le  prêchât  dans  ses  états,  parce 
qu'il  le  soupçonnoit  sans  doute  d'intolérance  ;  mais  il  eu 
permit  le  culte  dans  .sa  capitale,  ou  les  ministres  de  ce 
culte  liouvoient  être  pliis  facilement  surveillés.  Les  jésuiles 
obtinrent  la  permission  d'y  faire  bâtir  une  église.  Ce  fut 
Kang'Hy  qui  traça  de  sa  propre  main  l'inscription  pour 
te  terhple ,  elle  commence  par  ces  mots  :  ^u  seul  vrai 
Principe  de  toutes  choses;  preuve  bien  éclatante  de  la 
fausseté  du  reproche  d'athéisme  fait  aux  disciples  de  Con- 
ful-Zé  ou  Gonfucius ,  tel  que  l'étoit  l'empereur  Kang-Hy. 
Xt»  goût  pour  le*  sciences  et  les  arts,  les  talena  poiu"  l'ad^ 
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minifitralion  intérieure,  n'avoient  point  afFoibli  chez  ce 
prince  lea  vertus  guerrières.  Doué  d'une  force  de  corps 
extraordinaire  et  d'une  adresse  singulière  à  tirer  de  l'arc  • 
dont  M.  Barrow  cite  plusieurs  exemples ,  il  joignoit  à  ces 
dons  de  la  naturelle  talent  acquis  de  diriger  les  opéra- 
tions militaires  :  il  est  le  premier  qui  ait  soumis  les  Mogols. 
Tvhien-Long f  qui,  comme  on  Va  vu,  régnoit  dans  la 
Chine  an  temps  de  l'ambassade  anglaise,  n'éloit  pas,  à 
beaucoup  d'égards,  un  prince  moins  recommandablo 
que  Kang-Hy,par  ses  qualités  personnelles.  A  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans ,  ce  prince  n©^  ressentoit  rien  des 
infirmités  de  la  vieillesse  ;  il  avoit  la  figure  et  l'activité  d'un 
homme  de  soixante  ans  plein  de  vigueur.  Avec  des  yeux 
liolrs,  vifs  et  perçans,  le  nez  aquîlin,  et  le  teint  encore 
assez  fleuri  :  il  se  tenoit  parfaitement  droit ,  et  sa  taille 
paroissoit  atteindre  cinq  pieds  dix  pouces.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  les  muscles  très-prononcés,  comme  les  a  communé- 
ment un  octogénaire ,  on  appercevoit  aisément  qu'il  avoit 
dû  posséder  une  grande  force  de  corps.  Son  tempérament 
paroissoit  être  excellent  ;  et  sa  manière  de  vivre  toujours 
régulière,  ne  dcvoit  pas  contribuer  à  l'altérer.  Ainsi  que 
tous  les  Tarlares  Mant->Choux,  Tchien-Long  étoit  pas- 
sionné pour  la  chasse,  et  passoit  aussi  pour  un  trè&-habile 
archer.  Jusqu'au  moment  où  il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  le  mit  au  tombeau ,  il  se  mettoit  au  lit  dès  que  le  soleil 
se  couchoit ,  et  se  levoit  toujours  à  trois  heures  du  malin  , 
soit  en  été ,  soit  en.  hiver ,  persuadé  qu'il  devoit  principa- 
lement à.  cet  usage  sa  santé  constante. 

Les  facultés  intellectuelles  n'étoieni,  chez  ce  prince, 
ni  moins  actives,  ni  moins  puissantes  que  lés  facultés  phy 
siques.  Aussi  prompt  à  concevoir  ses  phins  de  conquête, 
que  ferme  et  résolu  dans  leur  exécution  ,  il  sembloit  tou- 
jours leur  commander  le  succès.  Sensible  et  bienfaisant 
envers  ses  sujets ,  il  les  exemptoit  d'impôts,  et  leur  fàisoit 
distribuer  des  secours  dans  les  temps  de  détresse  ;  mais  il' 
se  monlroit  vindicatif  et  impitoyable  ppur  ses  ennemis. 
Comme  il  ne  pouvoit  soufirir  ni  obstacles  ^  ni  revers  /ûso 
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porta  même  qiiclquef'ris,  dans  l'inlérieur  de  aon  empire, 
à  commettre  des  actes  d'injuslicé  ,  et  à  punir  avec  trop  de 
itt*\érilé.  Son  caractère  irascible  lui  rausa  une  amère  et 
longue  affliction  qui  ne  l'a  jamais  abandonné.  Dana  un 
accès  de  colère  occasionné  par  une  cruelle  méprise,  il 
porta  à  son  fils  un  coup  qui  devint  mortel.  M.  Barrow  a 
donné  le  détail  do  cette  funeste  catastrophe.  S'il  sortoit 
ainsi  quelquefois  de»  bornes  de  la  modération  et  de  U 
8age8iie ,  il  ne  les  franchissoit  jamais  pour  l'utile  emploi  de 
«on  temps.  A  son  lever,  il  prenoit  ordinairement  quelque 
cordial,  et  se  retiroit  aussi-tôt  dans  l'un  de  ses  temples 
pour  ses  dévotions  particulières;  car,  sectateur  du  culte 
de  Bonddha  ,  que  les  Chinois  nomment  Foë  j  il  avoit  des 
sentimens  religieux,  et  remplissoit  régulièrement  tous  les 
matins,  les  devoirs  qu'ils  lui  presc  ri  voient.  La  sincérité  de 
sa  foi  est  bien  prouvée  par  les  monastères  et  les  temples 
nombreux  et  magnifiques  qu'il  fit  construire  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  Tartavie  orientale. 

Après  s'être  acquitté  de  ses  devoirs  de  religion ,  il  lisoit 
les  dépêches  dd  ses  grands  officiers  civils  et  militaires,  qui 
lous  avoient  ordre  de  lui  rendre  compte  directemelit ,  et 
non  aux  tribunaux  ou  conseil  de  l'empire ,  comme  cela 
s'étoit  pratiqué  avant  lui.  Pendant  son  déjei^ner,  qui  avoit 
lieu  vers  les  sept  heures,  il  travailloit  avec  son  premier 
ministre,  consultant,  discutant  avec  lui, et  lui  donnant 
ses  ordres  dans  les  principales  affaires  de  l'Etat,  avant 
qu'elles  parvinssent  aux  difiérens  départemens  qu'elles 
cdncernoient.  A  l'espèce  de  lever  d'éliquelte  qu'il  obser- 
voit,  se  trouvoient  les  colaos  elles  présidens  des  tribunaux 
et  des  conseils  de  l'empire.  On  lui  servoit  encore  à  onzç 
heures  quelques  rafraichissemens.  Ce  n'étoit  qu'après  qu'il 
avoit  tenu  son  conseil  et  terminé  les  affaires  de  la  matinée, 
qu'il  passoit  dans  l'appartement  de  ses  femmes ,  ou  qu'il  se 
promenoil  à  l'entour  de  son  palaij  et  de  ses  jardins.  Après 
avoir  dîné  entre  trois  et  quatre  heures,  il  s'y  occupoit  à 
lire  et  à  écrire  jusqu'au  moment  où  il  se  melloit  au  lit. 
Dans  les  premiers  temps  qu'il  occupa  le  trône,  il  6i  vœu 
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de  le  quitter  au  bout  de  soixante  ans  ,  si  le  Ciel  lui  permet- 
toit  de  régner  pendant  ce  nombre  d'années,  quir  mpose 
le  cycle  des  Chinois.  Il  accomplit  fidèlement  ce  voeu,  et 
il  abdiqua ,  en  1798 ,  en  faveur  de  son  quatrième  fils ,  qu» 
règne  aujourd'hui  sous  le.  nom  de  Kiu-Kmg.  Il  mourut 
l'a^nnée  suivante ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Le  nouvel  empereur,  dit  M.  Barrow,  possède,  dan» 
l'opinion  des  Chinois,  le  savoir  et  la  prudence  de  son 
père ,  et  la  fermeté  de  Kang-Hy ,  qui ,  non-seulement  se 
sont  paisiblement  maintenus  sur  le  trône  qu'occupe  au- 
jourd'hui le  cinquième  de  leur  race,  mais  qui  ont  agrandi 
leurs  états  à  un  point  dont  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple. 
Mais  il  y  a  apparence,  ajoute  M.  Barrow ,  que  ce  prince 
aura  une  tâche  beaucoup  plus  difficile  à  remplir  que  ne 
rétoit  celle  de  ses  prédécesseurs.  A  mesure  que  les  Tar- 
tares  ont  vu  croître  leur  pouvoir,  ils  sont  devenus  moins 
empressés  de  se  concilier  l'affection  des  Chinois.  Mainte- 
nant tous  les  chefs  de  département  sont  Tartares ,  les  mi- 
nistres sont   tous   de  cette  nation.   Quoique  l'ancienne 
langue  du  pays  se  soit  encore  conservée  comme  langue  de 
la  cour ,  il  est  probable  que  l'orgueil  des  Tartares  ci^ois- 
sant  toujours  avec  leur  pouvoir,  ils  prendront,  avec  le 
temps,  le  parti  de  ne  se  servir  que  de  leur  propre  langue , 
du  perfectionnement  de  laquelle  on  a  vu  que  l'empereur 
Kang-Ky  s'étoit  déjà  occupé.  Les  anciennes  loix,  les 
institutions  antiques,  les  formes  anciennement  établies 
pour  les  emplois,  les  détails  même  d'administration  >  teU 
qu'ils  existoieni  de  temps  immémorial ,  sont  conservés,  à 
la  vérité ,  dans  le  gouvernement  chinois  :  les  vainqueurs 
ont  adopté  les  costumes,  les  moeurs ,  et  tout  l'extérieur  des 
vaincus;  mais  leur  caractère  naturel  est  resté  le  même ,  et 
maintenant,  dans  les  premiers  déparlemens  sur-tout,  il 
perce  sans  déguisement.  Les  Tartares,  pleins  de  leur  supé- 
riorité, épouvantent  les  Chinois.  Il  est  impossible  de  déci- 
der si  le  plus  ancien  empikâ  qui  existe  parmi  les  hommes , 
Conservera  long-temps  encore  sa  stabilité  et  toute  l'éten- 
due de  8011  territoire  :  mais  ce  qu'on  peut  dire  avec  certi- 
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iude ,  c'est  que  len  Chinois  sonl  extrêmement  nioconlens , 
oi  non  sans  raison  ,  du  ton  imitérieux  qu'ailectenl  les  Tnr- 
tares.  Obligés  de  se  taire  et  de  se  soumettre  pour  obtenir 
quelque  emploi,  ils  n'en  détestent  que  plus  leurs  vain- 
queurs. Lorsque  le  démembrement  ou  la  dislocation  de 
cette  immense  machine  aura  lieu,  Moit  par  une  rébellion , 
•oit  par  une  révolution  ,  ce  ne  sera  qu'aux  dépens  de  plu- 
sieurs millions  d'hommes.  On  peut  se  rappeler  ici  ce 
que  M.  Barrovr,  dans  une  note /a  rapporté  touchant  la 
rébellion  qui  s'étoit  manifestée  dans  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Chine,  et  qui  avoil  gagné  celle  de  Canton. 

La  police  a  pris  les  précautions  les  plu»  sages  pour  assu- 
»er  la  tranquillité  de  la  capitale.  Cette  police,  ainsi  que 
M.  Barrow  a  eu  occasion  de  le  voir  pendant  le  séjour  qu'il 
y  a  fait,  est  si  bien  réglée, qu'il  est  extrêmement  rare  que  la 
sûreté  de  cette  grande  ville  soit  troublée.  A  l'exUémilé  de 
chaque  rue,  et  môme  tout  le  long  de  la  rue,  à  de»  dislances 
réglées,  il  y  a  une  barrière  avec  une  guérite,  où  se  tient 
«n  soldat  en  faction  ;  et  en  outre,  il  est  peu  de  rues  où 
il  n'y  ait  un  corps  de  garde.  Indépendamment  de  celle 
garde,  il  y  a  un  autre  service  qui  ressemble  à  celui  des 
anciens  Dixainiera  d'Angleterre ,  c'est-à-dire  que  de  dix 
en  dix  maisons,  les  chefs  de  ces  maisons  sont  obligés  de 
veiller,  à  leur  tour ,  au  repos  de  leur  quartier,  d'y  main- 
tenir l'ordre ,  et  de  répondre  de  la  conduite  de  leurs  neuf 
voisins.  S'il  y  a  quelque  assemblée  ,  quelque  tumulte  ou 
quelque  tapage  dans  le  district ,  le  père  de  famille  en 
exercice  doit  aussi-tôt  en  donner  avis  au  plus  prochain 
corps-de-garde.  Les  soldats  font  exactement  leur  ronde 
pendant  la  nuit  ;  et  au  lieu  de  crier  l'heure,  comme  les 
Watchemeriy  Naclittvœchter  ,  et  les  gardes  de  nuit  de 
presque  toutes  les  villes  du  nord  et  de  quelques-unes  de 
l'Allemagne ,  ils  frappent  sur  un  tube  de  bambou  qui  ^ 
quoique  fort  court ,  rend  un  son  très-retentissant. 

On  n'a  pas  veillé  avec  autant  de  soin  à  entretenir  la 
propreté  et  la  salubrité  de  la  capitale ,  qu'à  veiller  à  sa 
sûreté.  Toutes  les  rues  sont  couvertes  de  poussière  et  de 
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«aWe  :  il  n'y  en  a  aucune  de  pavée.  On  arroae  ordinaire- 
ment les  rues  de  traverse  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'où 
prenne  le  même  soin  pour  les  grandes  rues.  La  privation 
d'une  grande  rivière  k  Pékin  ,  indue  sans  doute  dans  cette 
parcimonie.  11  y  a  néanmoins,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  la  relation  de  sir  Slaunton  ,  au-dedans  des  murailles 
do  la  Tille  ,  du  côté  du  nord ,  une  pièce  d'eau  de  plusieura 
flrpens  d'étendue,  qui  fournit  aux  besoins  de  celle  partie 
de  Pékin  et  du  palais  impérial.  Le  ruisseau  ,  qui ,  comme 
on  l'a  vu  aussi  dans  celte  même  relation ,  coule  le  long  des 
remparts  du  côté  du  couchant, sert  à  la  consommation 
des  quartiers  qui  l'avoisinent.  En  outre,  Pékin  renf«rra» 
beaucoup  de  puits  ;  mais  l'eau  de  qnelques-ims  est  si  nau- 
séabonde,  que  les  Anglais,  qui  n'y  éloient  pas  accoutumés, 
étoient  obligés  d'envoyer  fort  loin  pour  en  avoir  qui  n'eût 
pas  un  goût  désagréable  de  terre  ou  de  minéral. 

Ce  défaut  d'une  eau  salubre,  et  l'habitude  des  basses 
classes  du  peuple  à  Pékin ,  comme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  l'empire ,  de  vivre  entassées  dans  de  petits  appar- 
temens,  dans  des  rues  étroites,  et  sans  aucune  espèce  de 
propreté  sur  leurs  personnes,  engendrent  des  maladies 
contagieuses, et  principalement  des  Rèvres  épidémiques, 
qui ,  semblables  à  la  peste ,  emportent  des  familles  entières, 
jusqu'ici  l'on  n'a  trouvé,  ni  peut-être  cherché  les  moyens 
de  procurer  à  Pékin  de  bonne  eau  :  mais  en  ce  qui  con- 
cerne la  propreté  de  cette  immense  capitale  ,  si ,  comme 
l'ancienne  Rome,  ou  comme  la  moderne  Londres  (1), 
elle  ne  peut  pas  se  vanter  d'avoir  des  égouts  commodes 
et  bien  entendus,  pour  entraîner  la  boue  et  les  ordures 
qui  s'amoncèlent  continuellement  dans  les  grandes  villes, 
du  moins  elle  jouit  d'un  avantage  important  qui  ne  se 
rencontre  que  rarement  dans  les  principales  villes  d'An- 
gleterre (  M.  Barrow  auroit  pu  ajouter  dans  la  plupart 
même  de  celles  de  l'Europe)  ;  on  n'y  apperçoit  jamais 

(t)  En  bon  Anglais,  M.  Barrow  s'est  bi«u  gardé  de  citer  le» 
ina£ui&(|ue«  égouU  de  Paris. 


••  I, 


ii"t.i 


38o-  BIBLIOTHÈQUE  DE»  VOYAGES.' 
dans  les  rues ,  ni  des  excréniens,  ni  aucune  de  ces  saletés 
qui  repoussent  la  vue  et  offensent  l'odorat  :  c'est  l'indus- 
trie rurale  qui  supplée  aux -soins  des  officiers  de  police  à 
cet  égard.  Chaque  famille  a  une  grande  jarre  dans  laquelle 
on  rainasse  avec  soin  tout  ce  qui  peut  servir  à  fumer  les 
terres.  Quand  la  jarre  est  pleine,  on  trouve  facilement 
à  vendre  pour  de  l'argent  ce  qu'elle  contient ,  ou  à  l'échan- 
ger contre  des  légi«mes  et  des  fruits. 

Si  le  gouvernement  a  pourvu  à  la  sûreté  de  la  capitale , 
il  s'en  faut  bicm  que  sa  vigilance  se  soit  étendue  avec  le 
même  su  xès»  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ,  et  que  la 
police  générale  de  la  Chine  réponde  à  la  police  particu- 
liers de  sa  capitale. 

Dans  la  plus  grande  pai'ie  des  provinces,  les  voleurs 
courent  le  pays  en  troupes  formidables  :  elles  sont  quel« 
quefois  si  nombreuses,  qu'elles  menacent  les  villes  les 
plus  populeuses.  La  fréquence  de  ces  brigandages,  dit 
M.  Barrow,  et  les  alarmes  qu'ils  donnent  aux  paisibles 
habitans  de  la  Chine,  ne  sont  guère  propres  à  confirmer 
la  haute  idée  qu'on  a  conçue  en  Europe  du  gouvernement 
des  Chinois ,  et  de  la  morale  de  cette  nation.  De  cet  état 
de  choses ,  il  résulte ,  entr'autres  effets  funestes ,  que  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  Chine ,  les  cultivateurs , 
dans  la  crainte  de  ces  bandes  de  voleurs  qui  infestent  les 
cantons  foibles  et  mal  défendus ,  ont  été  obligés  de  se 
retirer  dans  des  villes  et  dans  des  villages,  et  que  souvent 
le  terrein  qui  sépare  ces  villes  et  ces  villages ,  n'offre  pas 
une  seule  habitation  :  aussi  les  champs  qui  en  sont  rap- 
prochés sont  parfaitement  cultivés ,  tandis  que  ceux  qui  en 
sont  à  une  certaine  dislance,  restent  presque  à  l'abandon. 

Telle  est  l'imperfection  de  la  police  en  Chine  :  celle  de 
ses  loix  est  tout  aussi  remarquable  :  je  commencerai  par 
les  loix  civiles. 

Ces  loix  ayant  principalement  pour  objet  la  propriété , 
fA  ie  souverain  de  la  Chine  étant  de  droit  le  maître,  le 
propriétaire  de  tout  le  sol  de  Tempire ,  on  conçoit  com- 
bien les  loix  de  ce  pays  sont  insuffisantes  pour  garantir  au 
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détenteur  sa  sécurité  dans  la  simple  possession  des  biens 
dont  il  jouit ,  el  qu!en  Chine ,  la  propriété  proprement 
dite  ne  peut  pas  être  l'objet  d& l'attention  des  loix ,  comme 
par-tout  ailleurs.  Mais  M.  Barrow  convient  néanmoins 
que  si  les  loix  ne  sont  pas  assez  parfaites  pour  procurer 
aux  Chinois  un  bien  général,  elles  ne  sont  pourtant  pas 
assez  mauvaises  pour  les  réduire  à  cet  état  de  misère  qui 
ne  peut  se  terminer  que  par  une  révolution.  Il  observe 
même  que  le  code  de  la  Chine  a  été  publié ,  pour  Tutililé 
des  sujets ,  dans  les  caractères  les  plus  simples  et  les  plus 
clairs  que  puisse  admettre  la  langue  chinoise.  Ce  code  con- 
siste dans  seize  petits  volumes,  dont  un  exemplaire  est 
maintenant  en  Angleterre.  M.  Sarrow  se  croit  fondé  à 
annoncer  qu'on  aura  bientôt ,  *iin  anglais,  une  traduction 
fidelle  de  ce  recueil  de  loix.  Cette  traduction^  dit-il, 
expliquera  mieux  que  les  nombreux  volumes  qu'on   a 
écrits  sur  la  Chine ,  conàment  on  a  retenu  dans  l'obéis- 
sance et  dans  l'union,  pendant  un  si  grand  nombre  de 
siècles ,  une  masse  de  peuples  qui  fait  plus  que  le  double 
de  tout  ce  que  l'Europe  contient  d'habilans.  il  ajoute  que 
la  méthode  et  la  sagacité  qui  régnent  dans  cet  ouvrage , 
peuvent  le  faire  judicieusement  comparer  au  commen* 
taire  de  Blakstpne  sur  les  loix  d'Angleterre.  Non-seule- 
ment il  contient  les  loix  dans  un  ordre  régulier,  mais  un, 
commentaire  succinct  sur  chaque  loi ,  et  une  indication 
des  cas  réels  où  elle  doit  être  appliquée. 

On  ne  connoît  pas  plus  en  matière  civile  qu'en  matlèra 
criminelle,  l'appel  des  jugemens  rendus  par  les  Iribit^' 
naux ,  parce  qu'ils  sont  censés  avoir  prononcé  d'après  les 
dispositions  portées  dans  le  code ,  qu'on  suppose  avoir 
prévu  et  précisé  tous  les  cas.  Mais  il  est  fâcheux  que  tous 
les  procès  civils  ne  soient  pas  soumis  à  une  révision  sem- 
blable à  celle  des  causes  criminelles  :  cela  couperoit  racine 
à  un  mal  qui  se  fait  crueileraent  sentir  en  Chine,  c'est-  i- 
dire  ,  à  la  corruption  dont  les  magistrats  sont  très-com- 
munément susceptibles. 

Far  les  loix  relatk/es  à  la  propriété,  les  femmes,  «n 
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Chine ,  sont  privées  du  droit  d'Iiériter ,  ainsi  qu'elles 
réloient  dans  l'ancienne  Rome  t  elles-mêmes  ne  peuvent 
disposer  d'aucun  bien ,  lorsqu'il  y  a  des  «nfans  ;  mais  lors-* 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  mâles ^  un  homme  peut,  par  testa- 
ment, laisser  tous  ^s  biens  à  sa  veuve.  Les  Chinois  mo-^ 
tivent  d'une  manière  très-^bizarre ,  des  dispositions  de  la 
loi  si  contraires  aux  femmes.  C'est  tout  ce  que  M.  Barrow 
nous  apprend  de  leurs  loix  civils,  dans  le  détail  desquelles 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer ,  s'en  rapportant  sans 
doute  à  la  publication  qui  doit  être  faite  de  la  traduction 
de  leur  code  en  anglais.  Au  contraire ,  il  s'est  assez  étendu 
sur  leur  législation  criminelle. 

Les  Chinois  ont  sagement  séparé ,  comme  chez  la  plus 
grande  partie  des  nations  civilisées,  1  emploi  de  juge  d'avec 
les  fonctions  de  législateur.  Le  premier  étant  une  fois 
fissuré  de  la  nature  du  fait,  n'a  plus  qu'à  recourir  au  code, 
où  il  trouve  une  échelle  de  crimes  et  de  châtimens.  De 
cette  précaution,  le  législateur  a  inféré  que  l'appel  éloit 
inutile  en  matière  criminelle ,  comme  en  matière  civile; 
mais  les  jugemensde  condamnation  étant  le  plus  commu* 
nément  laissés  ù  la  conscience  d'un  seul  juge ,  il  en  résulte, 
comme  l'observe  judicieusement  M.  Barrow,  qu'avec 
quelque  clarté ,  quelque  précision  que  la  peine  soit  assi- 
gnée au  délit  dans  ce  code, l'exclusion  de  l'appel  devient 
un  obstacle  à  la  juste  et  impartiale  exécution  des  loix, 
puisqu'un  accusé  ,  qui  n'est  jamais  sûr  d'être  à  l'abri  de  l(( 
surprise  ou  de  la  malice  et  de  la  corruption  d'un  jn<];t> 
inique,  n'a  pas  la  ressource  de  pouvoir  porter  lui-mémft 
•a  cause  à  un  tribunal  plus  élevé ,  qui  seroit  probable- 
ment plus  éclairé  et  plus  impartial. 

La  révision  des  procès  criminels  n'a  lieu  en  elfift, 
comme  on  le  verra  plus  bas ,  que  pour  ceux  qui  empor^ 
tent  une  peine  capitale.  M.  Barrow,  à  la  vérité,  s'est 
assuré,  d'après  des  inforuiations  très-authentiques,  que 
les  loix  de  la  Chine  définissent  de  la  manière  la  plus  dis- 
tincte presque  toutes  les  nuances  de  délits,  avec  les  peines 
qui  doivent  y  ôtrp  attachées. 
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Cette  échelle  de  crimes  et  de  châtimens  est  loin  d'avoir 
été  dressée  dans  un  esprit  sanguinaire.  Dans  sa  relation  , 
M.  Barrow  donne  un  cxtvait  de  la  partie  du  code  crimi- 
nel relative  k  l'homicide.  Ce  fut  à  l'occasion  d'une  blés- 
mns  faite  à  un  Chinois  par  un  coup  tiré  d'un  vaisseau  de 
guerre  anglais ,  que  les  subrécargues  de  la  compagnie  l'ob- 
tinrent et  le  firent  traduire  en  anglais.  Cet  extrait  con- 
firme l'idée  que  M.  Barrôw  nous  donne  des  dispositions 
du  code  criminel  de  la  Chine.  Après  l'avoir  transcrit,  il 
observe  que  si  la  pratique  répond  à  la  théorie,  peu  de 
nations  auroient  à  se  vanter  d'une  dispensation  de  là 
justice  plus  douce,  et  en  même  temps  plus  efficace.  De 
tous  les  gouvernemens  despotiques  actuellement  existans, 
il  n'en  est  certainement  pas  où  la  vie  de  l'homme  soit 
aussi  sacrée  aux  yeux  de  la  loi  qu'en  Chine.  Dans  celte 
contrée,  un  meurtre  ne  reste  jamais  impuni,  excepté 
pourtant  en  ce  qui  concerne  Tinfanticide,  dont  je  par- 
lerai ultérieurement.  L'empereur  lui-même,  tout  puis- 
sant qu'il  est,  n'oseroit  pas  ôler  la  vie  au  dernier  de 
ses  sujets,  sans  lui  faire  au  moins  régulièrement  son  pro- 
cès. Mais  quand  il  se  porte  accusateur,  il  est  difficile, 
malgré  l'observation  des  formes,  de  lui  échapper,  comme 
le  prouve  le  procès  fait  au  premier  ministre  de  Tchien- 
Long ,  dont  nous  avons  fait  mention  précédemment. 

En  tâchant  de  proportionner  les  châtimens  aux  crimes, 
les  Chinois  paroissent,  suivant  nos  notions,  être  tombés 
dans  de  graVes  erreurs.  Ainsi,  ils  ont  infligé  la  même 
peine  pour  le  vol  d'un  pain  que  pour  le  meurtre  d'un 
homme  :  ainsi,  ils  ont  fait  trop  peu  de  différence  entre  la 
meurtre  accidentel  et  un  meurtre  prémédité.  Pour  con- 
stater le  crime,  il  n'est  pas  nécessaire ,  en  Chine, de  prou- 
ver l'intention  et  une  malice  déterminée;  car,  quoique 
le  défaut  d'intention  pallie  le  crime  et  fasse  miliger  la 
peine,  celui  qui  l'a  commis  n'est  jamais  exempt  de  puni- 
tion. Si  un  homme  en  tue  un  autre  par  un  accident 
imprévu  et  inévitable  ,  la  loi  le  condamne  à  perdre  la  vie, 
et  quelque  favorables  que  soient ,  pour  sa  justification;  les 
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circonstances ,  l'empereur  seul  a  le  pouvoir  d'empèchcr 
l'effet  de  la  sentence  :  il  n'use  presque  janiais  de  ce  pouvoir 
pour  accorder  une  grâce  entière  ^  mais  souvent  il  com> 
mue  la  peine  déterminée  par  la  loi. 

Au  surplus,  tous  les  procès  criminels  qui  emportent 
ijue  peine  capitale  doivent  être  envoyés  à  Pékin  ,  et  inin 
sous  les  yeux  du  tribunal  suprême  de  justice,  qui,  avec 
impartialité,  confirme  ou  altère  le  jugement /autant  qub 
le  cas  l'exige.  Dès  qu'il  se  trouve  quelque  circonstance 
particulière  en  faveur  de  l'accusé ,  le  tribunal  demande  à 
l'empereur  un  ordre  pour  faire  réformer  la 'sentence. 
Alors  ce  monarque  commue  la  peine  qu'elle  prononce, 
ou  bien  il  fait  ea\'oyer  le  procès  au  tribunal  de  la  pro- 
vince, avec  l'opinion  du  tribunal  suprême.  Le  procès  ent 
revu  ;  et  si  les  circonstances  sont  conformes  aux  auggps^ 
tiona  (i)  de  la  haute-cour,  les  magistrats  changent  ou 
modifient  leur  premier  jugement. 

Dans  les  états  de  la  Grèce ,  dit  M.  Barrow ,  et  chez  quel- 
ques nations' modernes ,  le  châtiment  j^our  cause  de  tra- 
hison s'est  étendu  jusqu'aux  parens  du  coupable.  En  Chine, 
on  va  plus  loin  ;  l'on  suppose  que  le  sang  d'un  traître  est 
souillé  jusqu'à  la  neuvième  génération  ;  mais  la  loi  néan- 
moins ne  regarde  comme  complices  du  crime ,  que  les 
plus  proches  parens  alors  vivans,  et  elle  se  borne  à  les 
envoyer  en  exil.  M.  Barrow  observe ,  avec  raison ,  que 
c'est  beaucoup  trop  encore. 

Dans  la  plupart  des  affaires  criminelles  où  il  ne  s'agit 
pas  de  haute  trahison ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  dit-il,  que 
le  tribunal  suprême  de  Pékin  juge  avec  une  rigoureuse 
impartialité. 


(i)  Dans  l'original  du  Voyage  anglaia,  ce  mol  ne  me  paruU  pas 
être  pris  daus  la  même  acception  qu'il  l'est  communément  (i.ius 
noire  langue.  Il  ne  signifie  pas  insinuation  faite  à  mauvais  (Ich- 
aeîn ,  mais  communication  de  lumières.  C'est  une  observation 
qu'auroit  peut-être  dû  faire  M.  Castera ,  dans  son  excellente  tra- 
ductioa  en  français  du  Voyage  de  M.  Barrow. 
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M.  Bttrrow  a  cru  devoii*  fiiire  remai'quer  que,  parmi 
les  diverses  peine«  que  les  Icginlaleurs  de  la  Gliiiie  ont 
laissé  aux  juge»  le  pouvoir  d'appliquer  aux  crimes ,  il  n'en 
esl  aucune  qui  oblige  uu  criminel  à  travailler  publique - 
laent  ou  dans  une  maison  de  réclusion  ^el  qui  par  consé-» 
quent  lui  fournisse  le  moyen  de  réparer  un  peu  le  mal 
(ju'il  a  l'ait  à  la  sociélé.  L'emprisonnement  n'est  pas  mis , 
en  Chine,  au  nombre  des  châiimens.  L'exil  ou  une  puni* 
tion  corporelle  sont  ordonnés  pour  tous  les  délits  ((ui  ne 
sont  pas  au  rang  des  crimes  capitaux. 

On  ne  voit  pas  fréquemment,  en  Chine,  exécuter  de«i 
criminels.  Ceux  qui  sont  trouvés  coupables  et  exécutés 
comme  tels  ,  restent  renfermés  jusqu'à  ce  qu'on  vide  les 
primions;  ce  qui  arrive  une  fois  pur  an,  vers  l'équitioxo 
d'automne.  £n  adoptaiit  cette  mesure,  le  gouvernement 
a  peut-être  eu  en  vue  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  les 
moeurs  du   peuple,  à  le  rendre  souvent  spectateur  des 
«ouflrances  momentanées  qu'entraîne  la  nécessité  d'ôler 
la  vie  à  un  être  humain.  Toutes  les  autres  punitions  qui 
n'ont  pas  pour  objet  de  priver  un  homme  delà  vie  ,  sont 
rendues  aussi  publiques  qu'il  est  possible ,  et  accompa- 
gnées du  plus  grand  déshonneur  pour  celui  qui  les  reçoit. 
On  a  déjà  vu  que,  suivant  l'opinion  des  Chinois,  les  coups 
de  bambou  peuvent  à  peine  être  comptés  parnii  les  châti- 
mens ,  et  qu'ils  les  regardent  pluiôt  comme  une  légère  cor- 
rection à  laquelle  on  ne  doit  attacher  aucune  honte.  Il  en 
est  autrement  de  la  canguey  espèce  de  pilori  ambulant 
qu'on  appelle  en  Chine  Icha.  C'est  une  table  de  bois  très- 
pesunte ,  à  laquelle  le  criminel  est  attaché  par  le  cou  et 
par  les  mains,  et  qu'il  est  quelquefois  obligé  de  porter 
pendant  des  semaines  et  des  mois  entiers.  Ce  châtiment 
terrible  a  paru  à  M.  Barrow  bien  propre  à  détourner  des 
crimes  pour  lesquels  on  l'inflige,  d'autant  que  ces  crimes 
sont  toujours  écrits  en   g^os  caractères  sur  la   cnngue 
même. 

Par  Tiiiie   des  loix  criminelles  de  la  Chine,   qui  doit 
paroîlre  très-exlraordiuaireu  des  Européens, si  un  homme 
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)^)rend  bous  sa  proleclion  un  blessé  pour  le  faire  guérir , 
et  que  par  hasard  le  blessé  meure  dans  ses  mains,  celui 
aux  soins  auquel  il  avoit  été  laissé  eat  dans  le  cas  d'élm 
puni  de  anort,  à  moins  qn 'il  né  proure  que  ce  n'est  pn» 
lui  qui  est  l'u pleur  ou  la  cause  des  blesisures,  ou  bien  que 
le  blessé  a  survécu  quarante  jours  à  son  accident.  Les  con- 
céquencei d'une  telle  loi  sont  que, si  un  homme  e^t  mor- 
iellement  Uessé  d»iia  une  rixe ,  on  le  laisse  périr  dans  la 
arue.  Quelque  bizarre  et  quelque  atroce  même  que  soit 
cette  loi,  l'abominable  moyen  d'arracher  l'aveu  des  cou- 
pables par  l'appiication  à  la  torture  ,esl  encore  ce  qu'il  y 
-a  de  plus  vicieux  dans  la  législation  criminelle  de  la 
Chine  ;  maie  les  Chinois  prétendent  qu'on  y  a  rarement 
recours )  el  qu'on  ne  l'emploie  même  que  dans  les  cas  où 
le  crime  nié  par  l'accusé  est  rendu  évident  par  de  puis- 
«antes  çitconslancôs  (i).  Cependant  une  punition  très- 
commune  .c'est  de  presser  les  doigts  de  ceux  qui  se  ren- 
dent coupables  de  quelques  fautes  :  c'est  sur-tout  celle  j 
qu'on  inflige  à  ces  femmes  qui  achètent  la  permission  d'en- 
freindre les  loix  de  la  chasteté. 

On  assure.,  dit  M.  Barrow.,  que  dans  les  prisons  de  lai 
Chine,  il  règne  un  excellent  ordre,  et  que  les  débiteurs 
et  les  criminels  ne  sont  jamais  renfermés  dans  une  mênisl 
chambre.  Relativement  aux  débiteurs  ,  il  ajoute  qu'iUl 
sont  relâchés  lorsqu'ils  prouvent  qu'ils  ont  fait  l'abaiidonl 
de  leurs  biens  à  leurs  créanciers. 

D'après  ce  qui  a  élé  précédemment  observé  sur  les! 
nombreuses  troupes  de  brigands  qui  infestent  les  cain-l 
pagnes ,  on  conçoit  qu'il  faut  une  force  armée  considé-l 
rable  pour  les  contenir  et  donner  foçce  à  k  loi.  Al'ex- 


(i)  M.  Barrow  auroit  pu  observer  qu'alors  I^  ^ortare  devient 
inutile,  et  que  c'est  .gratuilemçiDt  et  barbarement  dçs-là  mèma 
qu'on  y  a  recours ,  à  moins  qu'on  ne  l'emploie ,  dans  co  cas ,  poun 
arracher  l'aveu  des  complices;  ce  que  M.  I3arrow  ne  dit  pas,  ri 
ce  qui,  dans  felte  hypothèse  méma ,  n'en  /uatilieroil  pa.»  oi)coi« 
l'usage. 
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(Tplion  d'une  grande  parlie  de  la  cavalerie  l^i tare  q^u'oiH 
tient  m  garriison,  t^nt  sur  lei  frontières  septen(non,(vIe^ ^ 
que  dans  les  provinces  qonf}ii|9e9  en  Tarlatr,ii«,  Qt  d'unp 
partie  de  Tinfanlerie,  qui ^  cantonnée  dans  les  grande 
villes  (le  l'empire ,  leur  sj&rt  de  garde ,  les  soldat^  spot  dis- 
tribués dans  lc;s  petites  villes ,  les  villages ,  les  hf^niÇ9UK>, 
où  ils  font  l'office  de  geôliers ,  de  commissaires ,  de  genr 
darmes ,  d'assesseurs,  de  magistrats  même ,  de  CQlleçt^euq^ 
pariiculiers,  de  gardes  des  greniers  publics,  elct.,.8e(au- 
coup  de  ces  soldais  aussi  gardent  les  postes  militaires  1^ 
long  des  grandes  routes  >  des  grandes  rivières  et  sur  les 
can^tux.  Nan-seulement  l'office  de  ces  gardc>s  est  d'y  empê- 
cher les  querelles  et  les  vols,  m^i^  encore  Je  f^iir^  pass^ 
les  dépêches  publiques  qu'on  eiivoie  dans  Àa  capilaj,e  ft 
qui  en  viennent  t  c'est  la  seule  poste  qu'il  y  ^it  en  Chine. 

Une  grande  partie  de  l'arriiée  chinoise  peut  être  coti^- 
dérie  coipi^e  une  espèce  de  n;\i^ce  qui  n'a  jatnais  é|té,  et 
qui  probablçment  ne  sera  îamaia  obligée  de  se  réunir  soi^i 
les  drapeaux.  Chaque  soldat  des  difFérens  corps-dergar^e 
a  une  portion  de  terre  qui  lui  est  assignée  ,ppv  le  gouver- 
nement,  qu'il  cultive  pour  rentreli^n  de  a,a.  f^mi^le,  et 
dont  il  paye  une  rente  à  l'Etat.  Celtevmesure  du  gouver;^ 
nement  engage  le  soldat  à  se  naarier ,  et  les  gens  mariés 
ne  changent  jamais  de  poste  :  on  np  doit  pas  s'alti^ndre, 
dit  M' Barrovv,  que  de  pareils  soldats  aient  l'air  très-çailir« 
taire  quand  ils  sont  sous  les  armes.  Dans  Ç'-r.  'occasions,  il 
les  a  vus  plus  occupés  à  se  servir  ^e  leurs  éventails  qu'/i 
tenir  leurs  fusils.  Ces  éventails,  avec  des  jupons  piquée 
et  des  boltjEs  dfi  salin  ,  offroient  aux  ye|ux  dçs  Anglç^ia  un 
singulier  mélange  de  rusticité  et  de  mqllet>se« 

L'arme  de  la  cavalerie  larlare  est  le  «abre  :  une  trè?" 
petite  pai;lie  pQiit^  l'arc  et  le  carquois.  L'infanterie  tartare, 
au  contriiire ,  Qst  tout  armée  d'erçs  et  de  flèches,  et  porte 
aussi  de  grands  sabres.  L'infanterie  chinoitie ,  eii  général  ^ 
a  les  mêmes  arqies  ;  mais  un  grand  nombre  de  ces  fan^ 
lassin»  est  armé  de  mousquets ,  que  les  Chinois  pi'éfèrent 
aux  fusils,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  faire  l'usage  çipuve* 
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Inable  de. celle  dernière  arme.  On  dislingue  parmi  eux, 
une  troupe  qu'on  appelle  les  Tigres  chinois ,  parce  (iu'a\('o 
des  épéea  fort  mal  faites, ils  portent  de  grandes  claied  ])oiir 
'bouclier,  où  est  peinte  la  ligure  imparfaite  de  cet  aninial. 

Let)  Chinois  ont  pt'U  d'artillerie ,  et  le  peu  qu'ils  en  cul 
est  aussi  mauvais  qu'il  puisse  l'être.  M.Burrow  soupçonne 
qu'elle  leur  vient  des  Portugais,  auxquels  indubitable- 
ment ils  doivent  les  mousquets  dont  ils  se  servent. 

D'après  tin  état  fourni  par  Van-ta-Gin,  l'un  des  man- 
darins qui  accompaj^noient  l'ambassade,  l'ai'mée,  au  sein 
deja  plus  profonde  paix,  est  composée  de  dix-liuil  cent 
mille  hommes,  un  million  desquels  forme  rinranteric, 
et  huit  cent  mille  la  cavalerie.  Mais  M.  Darrow  paroii 
douter  de  raulhenlicilé  de  cet  état  des  forces  militaires:  il 
paroîl  avoir  plus  de  confiance  dans  celui  que  le  môme 
Van-la-Gin  remit  à  lord  Macarlncy,  concernant  la  solde 
des  troupes  et  toutes  les  dépenses  de  l'établissement  mili- 
taire :  cet  état  porte  la  dépense  annuelle  à  quarante-neuf 
millions  neuf  cent  quatre-vingt-deux  mille  neuf  cent 
trente-trois  livres  sterlings. 

Ceci  conduit  naturellement  aux  autres  dépenses  de 
l'Etat. 

L'établissement  public  civil  ne  monte  qu'à  un  million 
neuf  cent  isbîxante  et  treize  mille  trois  cent  trenle-U-oi* 
livres  sterlings  ;  et  l'entretien  particulier  de  la  maison ,  et 
les  dépenses  particulières  de  l'empereur, à  quatorsce  mil- 
lions quarante-trois  mille  sept  cent  trente-quatre  livres 
sterlings. 

Chan-ta-Gin  ,  l'autre  mandarin  conducteur  de  l'am- 
bassade, donna  à  lord  Macartney,  d'après  le  registre 
impérial  de  la  taxe  des  terres,  un  apperçu  des  sommes 
-levées  dans  chaque  province  :  le  total  de  ces  sommes  mon- 
toit  à  environ  soixante  et  six  millions  de  livres  sterlings, 
•  qui  couvroient  exactement  les  dépenses  ci-dessus  énon- 
cées. 

Sur  le  produit  des  terres ,  on  prélève  dans  les  différens 
lieux  où  elles  se  perçoivent ,  tout  ce  qui  eat  nécessaire  pour 
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Tentrelieri  des  élabli&.senicns  civils  et  tniiilaires  qui  y  sont 
siluéa;  et  pour  toutes  les  dépenses  extraordinaires,  on  la 
prend  dans  les  magasins  royaux  ;  le  r&.st6  e^t  envoyé  au 
Irésor  impérial  de  Pékin  ;  c'est  ce  qui  fournil  aux  diverse» 
dépenses  de  la  cour ,  h  l'entretien  de  la  maison  de  l'empe- 
retir,à  cetui  de  ses  femmes  et  des  princes  de  son  sang  , 
enfin  à  celui  de  ses  palais ,  de  ses  temples  et  de  ses  jardins» 
Le  surplus  du  revenu  remisa  Pékin  en  179a  ,  étoit  estimé 
douze  millions  de  livres  sterlings.  Celte  somme  n'est  pas 
toujours  suffisante  pour  faire  face  aux  dépenses  de  l'em- 
pereur de  la  Chine.  Quoique  le.s  énormes  riche^es   di\ 
premier   ministre  Ho- Choung- Taung   fussent  entréea 
dans  les  coITres  du  monarque  régnant  Kia-King,  il  juge^-. 
à  propos ,  dans  la  même  année  où  cette  confiscation  eut 
lieu  ,  d'accepter  des  marchands  de  sel  de  Canton  ce  qu'on 
appeloit  l'olTre  de  soixante  et  six  mille  six  cent  soixante 
et  dix  livres  sterlings.  Il  reçut  aui^si  plusieurs  autres  somme», 
d'argent  et  beaucoup  de  marchaudises-,  dont  il  envoya 
une  partie  à  Canton  dans  l'espoir  qu'elles  seroient  ven-« 
dues  à  des  marchands  élrongers ,  et  pourroieni  lui  fournir^ 
lin  secour»  dont  il  avoit  besoin  pour  subvenir  aux  dé- 
penses extraordinaires  qu'entramoil  la  rébellion  qui  déso- 
loit  l'une  des  provinces  méridionales.  Indépendamment 
d'une  circonstance    aussi  pressante ,  l'empereur   de    la- 
Chine  accepte  des  dons  de  quelques  individus.,  consistant 
en  pièces  de  porcelaine  ,  en  soieries,  en  éventails,  en  thé^ 
et  en  autres  objets  aussi  peu  importans.  Tous  ces  dons  sont 
pompeusement  proclamés  dans  la  galette  de  Pékin  :  ils 
servent  ensuite  à  faire  des    présens  aux  ambassadeurs, 
étrangers. 

Après  ce  rapide  apperçadu  tableau  qu'a  tracé  M.  Bar->^ 
row ,  des  divers  rouages  du  gouvernement  de  la  Cbioe  ^ 
je  vais  le  suivre  dans  le»  notions  qu'il  nou»  donne,  tant 
8ur  le  peuple  chinois  considéré  sous  divers  ra^pporl»,  que> 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  Chine  et  sa  population  pré~ 
tumée. 

Le»  difgositions  nalurelles.  de»  Chinois  lui  ont  parti 
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Avoir  éjTrouvé  un  changement  lotal  par  l'influence  des 
loix  et  des  maximes  du  gouvernement.  Celle  innuence , 
univani  lui,  est  bien  plus  puissante  en  Chine  que  piir- 
tout  ailleurs  :  elle  a  èùtinè  nne  pente  aux  mœurs,  aux: 
aentimens   et  au  caractère  moral  du  peuple.  L^,  luiit 
ancien  proverbe  a  autant  do  force  que  la  loi.  Les  Chinoii' 
0ont  naiurellement  tranquilles,  paisibles,  timides,  l 
état  social ,  cl  les  loix  par  lesquelles  ils  «ont  gouvernés,  .s 
ont  rendus  indifFérens ,  insensibles  ,   et  même  cruels , 
ainsi  qu'un  petit  nombre  d'exemples  qu'il  a  rapportés,  et 
qu'il  a  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  dont  il  a  été  té- 
moin,  le  prouvent  trop  clairement.  Ue  ces  fails  isolés, 
il  a  crû  pouvoir  tirer  des  conséquenc^es  générales ,  parce 
qu'ils  s'accordoient  avec  les  actions  ordinaires  et  les  évé- 
nemens  les  plus  communs  de  la  vie  chez  les  Chinois  :  c'ent 
ce  ^^ui  les  lui  a  fait  considérer  comme  autant  de  trails 
généraux  du  caractère  moral  de  cette  nation.  L'usage  si 
commun  de  distribuer  des  coups  de  bambou  ,  d'ordonner 
la  bastonnade,  de  faire  appliquer  des  coups  de  fouet, 
annoncent  une  froide  cruauté  chez  les  homhies  d'un 
ordre  supérieur,  et  la  plus  lâche  indifférence  pour  Us 
ohàlimens  chez  les  gens  des  classed  ihrérreuré.<r.  Là  timi- 
ckiié  naturelle  aux  Chinois  pôurrôit  expliquer  cette  eâpèi;o 
de  phénomène  moral  chez  un  [Peuple  aussi  ciNilisé ,  si , 
d'un  autre  côté,  ils  li'étoiènt  pas  capables  de  se  portera 
dea  résolutions  qui  annoncent  une  certaine  fermeté ,  telle, 
par  exemple,  que  la  détermination  au  suicid'e  ai  com- 
mune en  Chine ,  ches  lësf  femmes  comme  chezrleâ  hommes. 
Cet  acte  de  désespoir ,  il  é»t  vrai ,  est  en  q'iïâlqire  sorto 
encouragé  par  l'usage  où  est  le  gouvernement  d'adoucir 
très-souvent  lé  cfen-tencé  d'uh'  crihiinel  côndatAné  h  mort^ 
en  lui  f^erinétlant  de  s'exébuiér  lui-rnéine. 
:  I/autorité  paterufellé  >  (|ai  est  portée  en  Chine  an  der- 
nier degré»  a  eonco^ùru  iiaris  lonte  à  façonner  les  Chinois 
à  la  soumission  sèrvile  <Ju'ils  on4  pour  leurs  supérieurs» 
Elle  a  acquis  tant  d'ascendant  sur  eux,  ou  pijr  Thabilude, 
<^u  par  les  préceptes ,.  <^ue  h  sentiment  (j^u'Ua  en  ont  est^ 
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à  leur  é^arcl,  non  moins  pnjattant  que  la  loi.  Celte  nuto- 
rilé  fies  pères  sur  leurs  eiifans  enl  aunsi  aliHoiiie  que  l'e»t 
le  pouvoir  qu'en  qualité  de  père  commun,  l'empereur 
exerce  légalement  sur  tout  le.peuple.  En  Chine,  ainsi  qno 
clieii  les  Romainf,  un  père  peut  vendre  son  fils  et  le 
réduire  en  esclavage;  et,  soit  par  caprice,  soit  par  pau- 
vrelé ,  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  user  de  ce  pouvoir.  Do 
ce  qu'il  peut  vendre  la.  personne  de  son  fils,  les  législa- 
teurs de  la  Chine  oot  conclu  qu'à  plus  forte  raison,  il 
avoit  le  droit  de  vendre  les  services  de  son  fils  pour  un 
certain  temps,  et  même  pour  toute  la  vie  de  ce  fils.  Cet 
excès  d'autorité  n'est  pas  propre  à  imprimer  une  véritablo 
piélé  filiale  :  aussi,  en  Chine,  est -elle  toute  d'ostenta- 
tion,  soit  du  vivant  des  pères,  soit  après  leur  mort,  où 
leur  mémoire  est  honorée  par  des  cérémonies  extraordi- 
naires. 

L'autorité  paternelle  ne  s'exerce  pas  d'une  manier» 
moins  arbitraire  sur  les^fiUes  que  sur  les  fils.  On  peut  dire 
d'elles  qu'elles  sont  toujours  vendues.  Celui  qui  veut  eil 
épouser  une,  doit  commencer  par  faire  son  marché  avec 
le  père  :  elle  n'a  pas  le  droit  de  choisir  ou  de  refuser  :  c'est 
une  marchandise  qui  doit  être  immédiatement  vendue  à 
celui  qui  en  olfre  le  plus.  A  la  vérité ,  l'aspirant  ne  peut 
pas  voir  sa  femme  avant  le  moment  où  elle  arrive  en 
grande  cérémonie  à  sa  porte.  Toutefois  In  clef  de  la  voi- 
ture où  la  fille  est  renfermée,  et  qui  la  conduit  che;;  Kon 
époux  futur  ,  lui  esi  apportée  d'avance;  et  si ,  en  ouvrant 
la  voiture,  il  trouve  que  cette  fi)le  ne  lui  convient  pas,  il 
peut  la  renvoyer  à  ses  parens  ;  mais,  darts  ce  cas,  tout  ce. 
qu'il  a  donné  pour  l'avoir  est  perdu  pour  lui.  Les  parens , 
en  outre,  peuvent  lui  denaailder  une  somme  d'argent, 
qui  néanmoins  ne  peut  pas  excéder  la  valeur  des  choses 
qu'ils  ont  déjà  reçues.  On  peut  juger,  par  cela  seul,  de 
l'élat  de  dégradation  auquel  les  Chinois  ont  condamné  les 
femmes  :  mais  il  y  a  plus ,  non  contens  de  les  priver  phy- 
siquement de  l'usage  de  leurs  pieds ,  par  Ja  méthode  inim- 
maine  qu'ils  ont  adoptée  de  les  déformer  et  de  les  réduira 
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H  une  putileMio  cxirnordiiintre  (i),ils  oui  imnginé,  pnnr 
j'cndro  lus  femmes  encore  plus  cananièrcs,  d'établir  fpiV'iro 
vues  hors  do  leur  maison  étoil  un  crime  clica  lesTemni*'»  : 
si  elles  sont  dans  le  c^s  de  rendre  visite  h  une  parente  on  à 
une  amie,  il  ffiiii  qu'elles  aillent  en  chaise  h  porteur.  M^r» 
cher  4  si  la  chose  étoit  postiible,  seroit  pour  elles  le  comble 
de  rindéceiice.  Les  dames  même  de  la  campagne,  qui 
n'ont  pas  cette  r-spèco  de  voiture ,  se  font  quelquefois  clifir- 
rier  dans  une  brouette  couverte.  Les  femmes  el  les  filles 
t\^s  classes  inférieures,  ne  peuvent  pas  se  tenir. renfer- 
mées dans  leurs  maisons;  mais  elles  «ont  assujéties  aux 
])énibles  travaux  des  ecclaves;  Celles  d'entre  elles  qui  sont 
mères,  travaillent  avec  leur  enfant  sur  le  dos,  tandis  qno 
leurs  maris  sont  paresseusement  occupés  à  jouer,  à  se  pro- 
mener ou  k  dormir.  M.  Burrow  a  vu  souvent  plu.sieiirs 
de  ces  malheureuses  femmes  traînant  une  légère  chnrrnn, 
ou  hersant,  tandis  que  les  maris  se  réservoîent  l'emploi 
hien  moins  fatigant  de  diriger  la  charrue  et  de  semer 
le  grain. 

On  conçoit  que  la  polygamie  doit  être  permise  dans  nu 
pays  où  l'on  vend  les  femmes  comme  une  marchniidiMu  : 
elle  n'a  pourtant  lieu  que  dan»  les  classes  aisées ,  où  < cl 
iisnge  n'apporte  aucun  trouble.  Là,  après  son  muringe , 
la  lerome  continue  à  être  un  ini  «leuble  irf animé,  comme 
■        1 1    II  *'  ■ 

(i)  Dans  leur  eiif^inro,  dit  M.  Barrow ,  lea  Cliiuoises  souflVciil 
iiûrewaireirieif)  <1ea  duuIeurA  viuK>i)te«  el  continuelle».  Tandis 
qn'uu  comprime  leurs  orteils  avec  dea  l)i<ndai;r.s,  pour  le»  replier 
vsuiis  la  plante  du  pied  /usqii'à  ce  qu'ils  y  soient  «dliérens  el  en 
lassent  absolument  partie,  en  m»me  temps  on  presse  leur  Inluii, 
et  MU  réiTose  jusqu'à  ce  qu'il  »uit  reulré  dans  le  pjed  el  qu"il  ait 
eiillèremcul  disparu.  Malgré  riji;uorHUc.e  des  Chinois  sur  l'origine 
du  cette  barbare  coutume,  qu'ils  muiwlienueut  seulemiiit  fitit 
ancienne  «  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'ont  adoptée  que  depuis 
quelques  sièclis  .puisque  les  ancitins  voyageurs  ,  tels  que  ha  doux 
MitliODiélnns,  Marc-Paul  el  les  ambassadeurs  de  Schah-Ruk,  fils 
de  Tamerlan ,  qui,  en  iGj8,'  se  i^endirent  eu  Chine  et  y  virt^t 
K'aucoup  d(,- ftaume» ,  a'tu  parient  pas. 
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elle  l'avoit  loujonr.s  vlé  dans  la  tnui»on  de  non  père.  Kilo 
ne  so  croit  pus  humiliée,  et  n'e«t  alleinto  d'aucun  senti- 
ment de  jalousie,  ou  du  moins  elle  a  la  prudence  de  lo 
(liAsimulcr  ,  lorsque  son  époux  conduit  dans  sa  maison 
une  seconde  ,  une  troisième  femme.  La  première  se  con- 
tente de  dirifjer,  de  surveiller  les  détails  du  ménage,  et 
d'entendre  les  enfans  des  autres  lui  donner  le  nom  de 
mère.  Dans  les  classes  inférieures,  la  polygamie  n'est  pas 
en  usage.  Les  neuf  dixièmes  des  hommes  ont  beaucoup 
(le  peine  à  pouvoir  élever  les  enfans  d'une  seule  fenimo 
avec  lo  produit  de  leur  travail.  Ils  n'ont  pas  les  moyens, 
ni  probablement  l'envie  d'en  acheter  une  seconde.  Il 
seroit  mt^me  impossible  que  la  polygamie  fiU  générale- 
ment adoptée.  Dans  un  pays  où  l'on  expose  im  girand 
nombre  d'en  fans  femelles,  et  où  les  loix  et  la  coutume 
obligent  chaque  citoyen  de  se  marier,  celui  qui  prendroit 
deux  femmes  «^mpécheroil  nécessairement  quelque  autre 
homme  d'en  avoir  une  (i). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'horrible  pratique  do 
l'infanticide,  tolérée  par  la  coutume  ,  et  dont  M.  Barro\T 
ose  dire  qu'elle  est  encouragée  par  le  gouvernement ,  parce 
que,  dit-il,  toutes  les  fois  que  le  souverain  ne  cherche 
point  à  prévenir  les  crimes  ,  on  peut  dire  avec  assurance 
qu'il  leur  prèle  son  appui.  Un  auteur  moderne  très- 
célèbre  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  loi  en  Chine  qui  per- 
mette à  un  père  d'exposer  ses  filles  et  un  troisième  fils. 
M.  Barrow  croit  plutôt  que  les  loix  chinoises  ne  sup- 
posent pas  qu'un  'el  excès  d'inhumanité  puisse  exister, 
et  que ,  par  une  conséquence  nécessaire ,  elles  ne  pro- 
noncent aucune  peine  contre  ce  crime.  Au  surplus ,  quoi- 
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(i)  D'après  )o  1res  -  petit  nombre  d'individus  que,  suivant 
M.  Barruw  lui-même,  comme  un  le  verra  lout-à-i'lieure,  l'expii» 
siliun  des  enfaus  fait  périr ,  comparaioon  faite  de  ce  nombre  aveu 
r(:xce.ssive  population  de  la  Chine,  la  raison  qu'il  donne  ici  de 
riinpuiisibililé  de  l'iulroducliou  jB;éu«raU  de  la  polygamie  enCiiiHe 
lie  m'a  pas  j>aru  fort  solide. 
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qti'il  soit  fréquent  en  Chine,  le  gbavernemeht  eAliiJàe  qnd 
MÏ   la  tendresse  paternelle  est  inaitiffiMinlô  liotkr  arrêter 
tin  pareil  désordi'e,  xiulle  autre  considération  ne  l'ar- 
rêtera. 

L'une  des  obligations  tissehtièlted  dé  \à  police  de  Fékin , 
c'est  d'employer  tous  les  matins  de  bonne  heure,  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  à  fàii'e  âeé  rondes  avec  des 
charrettes ,  pour  ramasser  tous  lès  enfans  jetés  dans  Ta 
rue  pendai^t  la  nuit.  L'on  ne  fait  gainais  de  récherches  sur 
ceux  qui  le»  ont  ainsi  exposés.  Ces  etifans  sont  placés 
duns  les  charrettes,  et  on  lés  [iortë  dans  une  voierie  hors 
dte  l'enceinte  de  la  ville,  o(i  l'on  énitassé,  dit-oil,  pêle- 
mêle,  non-s|eulement  ceux  qui  sont  Midrls,  nfiaiâ  même 
écux  qui  sont  encore  vivans. 

Les  missionnaires  catholiques  établis  k  f'ékin ,  tïretteut 
«u  rang  des  devoirs  le  soin  d'aller  visiter  tour  à  tOUr  celle 
fosse  de  destruction ,  afin  d'y  clioi'jir ,  aihsi  que  l'un  de  ces 
prêtres  l'a  dit  lui-même  à  M.  Barro'w,  les  enfans  qui 
p'aroissent  annoincei'  le  plus  de  vivacité,  pour  en  faire  des 
prosélytes.  Quant  aux  autres  qui  sorti  encore  vivans,  leé 
missionnaires  se  bornent  à  leur  administrer  le  baptême, 
pour  Sauver  leur  anie.  Le  même  esprit  de  prosélytisme 
avoit  inspiré  la  même  humanité  aux  itiahométatis  appelés 
à  Fékiu  pour  y  réformer  le  calendrier  hùtionàl.  Ils  alloient 
même  plus  loin ,  car  ils  retiroiettt  irtdistinctèrtient  de  la 
fosse  tous  les  enfans  auxquels  il  restoit  Uri  sbuffle  de  vie. 
On  appréciera  ce  zèle  à  toute  sa  vstleUr;  lOrsqti'oh  saura 
que  les  chiens  et  les  cochons  se  protnètlent  librement  dans 
les  rues  étroites  de  Pékin,  et  qu'oti  pressentira  ce  qui 
doit  arriver  quelquefois  aux  enfafts  eicposé^  et  encore 
vivans ,  avant  que  les  charrettes  de  la  police  aient  pu  les 
enlever. 

On  ne  sait  pas  bien  quel  est ,  dans  le  cours  de  l'année ,  le 
nombre  des  enfans  chinois,  ou  massacrés  ou  enterrés  tout 
vi\'ans.  Les  uns  ne  le  portent  qu'à  dix  mille  seulement 
pour  toule  l'étendue  de  l'empire  :  les  autres  prétendent 
qu'il  s'élève  à  trente  mille.  Il  est  probable,  dit  M.  Barrovv , 
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que,  comme  cela'  an*rive  souvent,  là  vérilé  eil  entre  les 
deux  extrêmes.  , 

Après  avoir  eonswliéfé  léa.Chfnôiè  ttàttsi  Tes  rapports  de 
Tautorité    palerMèlle  et  de  k    tfaidtffjsiibn  filiale,  il  faut 
lîiaiiitenantfeis  sfrivredahs  ienrs  rélatio^'^  slvéc  l'autre  ûe^e. 
On  a  vu  quelle  é toit  k  éànâhiati  âéh  fênithéâ  dana  là  cliiâse 
inférieure  de  là  cttntpàgne  :  elle  ri'e^t  gû'ei'e  plus  heureuse 
à  la  ville.  L'avàivtAge  qu'a  là  plu»  grande  partie  d'entre 
elles  d^être  nées  dans  un  rang  plus  élevé,  ne  mérite  pas 
beaucoup  d'élre  envié.  Chez  elle-rtiéme,  au  sein  de  sa 
propre  famille,  une  femme  ne  doit  manger  hi  à  la  même 
table  qtiè  son  époui ,  ni  s'asseoir  dans  la  même  chambre. 
Il  n'y  a  donc  presque  aocune  rêlalibh  entre  le  mari  et  sa 
fellime  dans  lés  conditions  iriojrennes  et  relevées.  Pour 
tromper  l'ennui  dés  longues  et  pesantes  heures  du  joljr, 
qui  doit  nécessaireriierit  accablei'  déà  feniineS  séquestrées 
du  commerce  du  ibonde,  et  àBîfoIuttîent  dépourvues  de» 
moyêm  d'occùpei'  leur  esprit,  elles  ont  adopté  l'usage  de 
fumer.  Il  y  en  a  qui  sont  conliKiiené/riènt  employées  à 
bvoder  des  étoffes  de  soie  on  à  péfhdre  deà  oiseaux ,  des 
insectes  et  deÂÛëuli'^,  sur  des  gaies  ti*ès-fînés.  M.  Bàrrow 
k  vu ,  eit  ce  gettrè,  âéi  cliieft-d 'oeuvre  sortis  de  leurs  mains, 
îfciais  ce  moj'êti  d*etnpî6yër  leur  loisir  eèt  interdît  aux 
femmes  d'tih  cerlàih  l'àilg,  et  ellles  soiit  cohdàmnéès  à  là 
plus  fatigante  oisiveté. 

Lès  obstacles  ^n'k  mis,  dans  la  Chine,  à  dés  rapports 
fréquens  avec  des  femmes  honnéles  (car  il  y  eh  a  de 
publiques  dans  toutes  lés  grandes  villes  d'é  l'empire),  ne 
fbttt  piis  réèBérclièi'  le*  pi'èm'ièrés  àVec  plif;s  d'êmpréssè- 
ih^ut.  Ce  n'est  j^àti  qu'elles  soient  dépourvues  de  charmés. 
Avec  Un  petit  ëèJl  hoir  dit  àU  irioittS  If è's-1â»*uri ,  lé  nez 
rond  élméiïié  éh  géhèval  urt  peu  aplati,  lés  lèvres  beau- 
coup plus épaisfces  que  neles  ont  communément  les  Euro*^ 
péenne8,el  les  cheveux  noirs,  elles  oiit,  en  général,  dans 
les  conditions  un  jiew  rélbvées ,  de  là  vivacité  et  de  l'expres- 
eion.  Les  Anglais  virent  même,  eh  Chine,  quelques 
femmes  qui  auroient  pti  pi  sser  pour  très-belles  en  Kiirope  ; 
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mais  la  polygamie,  qui,  chez  lés  gens  riches ,  est  générn- 
leraent  étabHe  (i  ) ,  a  l'effet  ordinaire  d'engendrer  la  satiété  : . 
elle  a  même  répand;^  chez  les  Chinois,  comme  chez  les 
Turcs,  ce  goût  déprifé  i^ui  offtMse  la  nature. 

I/élat  de  la  société  d'ailleurs  est  tel,  dans  la  Chine,  qu'il 
exclut  entièrement  la  passion  de  l'amour.  Dans  ce  pays, 
uu  homme  se  marie  par  nécessité  seulement ,  par  le  besoin 
d  avoir  un  héritier  qui  puisse  ofl'rir  des  sacrifices  à  se.<i 
mânes,  ou  parce  que  les  maximes  du  gouvernement  ont 
attaché  de  la  honte  au  célibat.  Aussi  ces  nobles  senlimens 
que  fait  naître  le  désir  de  plaire  entre  deux  personnes 
enflammées  d'un  amour'mutuel ,  ne  peuvent  jamais  trou- 
ver place  dans  le  cœur  des  Chinois. 

Quelque  peu  d'altacheraenl  qu'ils  aient  pour  leurs 
f' mmes,  ils  se  montrent  très'sévères  à  punir  le  commerce 
criminel  dont  elles  se  rendent  coupables.  Dans  ce  cas, 
extiéinement  rare  en  Chine,  fout  le  poids  du  châtiment 
tombe  très- rudement  sur  la  femme.  Le  mari  outragé, 
obtient  sans  difficulté  une  sentence  de  divorce*,  après  quoi 
il  peut  vendre  sa  femme  pour  esclave,  et,  par  ce  moyen, 
se  remplir, ''eu  partie,  delà  somme  qu'elle  lui  a  coûté. 

La  séparation  des  sexes  a  imprimé  une  forte  teinte  de 
tristesse  sur  les  moeurs.  La  jeunesse  chinoise  ne  connoit, 
ni  ces  assemblées  où  Ton  se  rend  pour  danser,  ni  ces 
réunions  où  l'on  s'exerce  à  des  tours  de  force  et  de  sou- 
plesse. Les  Chinois  n'ont  pas  même  uu  jour  de  repos  pour 
les  exercices  de  la  religion. 

Leurs  actes  de  dévotion  se  ressentent  de  cette  humeur 
sombre  que  fait  contracter  la  solitude ,  et  qui  domine 
dans  leur  vie  domestique.  Parmi  les  sectes  religieuses  qui 
se  sont  introduites  dans  la  Chine,  il  n'en  est  pas  une  qui 
ait  fait  adopter  l'usage  de  se  rassembler  pour  l'exercice  du 
culte. 


(i)  Tous  les  grands  officiers  de  TEtal,  en  Chine,  oat  un  harem 
peuplé  de  sis,  huit  ou  dix  femmes,  suivant  leurs  moyens. Clia()u«: 
marchand  de  Canton  a  ér,alemeat  un  harem.. 
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Le  premier.jour  deruniiéeel  un  petit  nombre  des  jours 
siiivans,  sont,  à  proprement  parler,  les  sefnles fêles  qu'ob^^ 
ser\'e  le  peuple.  Ce  jour-Là,  le  plus  pauvre  paysan  regarde 
comme  un  devoir  de  se  pi'o/L'uree  daLl'êtemens  neufs  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Chacun  .rend  visite  à  ses  parens 
et  à  ses  amis  :  tous  s'accablent  déf"' civilités  et  de  compli- 
mens  :  ils  font  et  reçoivent  des  présens  ;  et  les  olTiciers  du 
gouvernement,  toutes  les  personnes  même  d'un  haut  rang 
donnent  des  repas  et  des  fêtes.  Mais  dans  les  festins  chinois, 
on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à- la  joie.  Les  convives  ne 
partagent  pas  le  même  plat;. et  souvent  chacun  a  sa  table 
particulière.  Quelquefois  les  tables  sont  de  deux  couverts; 
jamais  il  n'y  en  a  plus  de'quatre.  Les  regards  des  convives 
doivent  être  continuellement  fixés  sur  le  maître  de  la  mni-s 
son,  pour  ne  pas  perdre  un  ^eul  dé  ses  mouvemens,  et 
l'observer  toutes  les  fois  qu'il  met  un  morceau  dans  sa 
bouche  et  qu'il  porte  la  coupe  à  ses  lèvres  :  car  un  Chinoia 
bien  élevé  ne  peut  ni  manger  ni  boire  sans  des  cérémonies 
particulières^  auxquelles,  ses  convives  sont  obligés  de  faire 
attention. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  qu'en  général ,  la  conduite 
extérieure  des  Chinois  est  extraordinalrement  décente,  et 
que  leurs  manières  sont  douces  et  prévenantes.  Ces  ma-^ 
uières  même  sont  regardées,  pai^mi  ceux  qui  ont  m\  rang 
quelconque  ,  comme  des  chqses  dignes  de  la  surveillance 
du  gouvernement.  Pe-là ,  il  suit  qu'ils  sont  cérémonieux 
sans  sincérité ,  observateurs  attentifs  des  seules  formes  de 
la  politesse,  mais  dépourvus  de  celte  aisance,  de  cette 
élégance  qui,  dans  notre  Europe,  annoncent  une  bonne 
éducation.  Un  inférieur  fait  semblant  de  se  mettre  à 
genoux  devant  son  supérieur;  et,  par  un  léger  mouve- 
ment, celui-ci  lui  montre  qu'il  a  intention  de  le  relever. 
Une  salutation  ordinaire  a  des  formes  prescrites  p»r  le 
tribunal  des  cérémonies.  L'oubli  de  l'une  de  ces  formes  de 
la  part  d'un  homme  du  peuple  k  l'égard  de  son  supérieur, 
est  suivi  d'une  punition  corporelle  :  si  celui  qui  les  a 
négligées  occupe  quelque  emploi;  il  est  dégradé  et  sus- 
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pendu  de  ses  fondions. £ii  s'occupant  ainAÎ  tien  atlenlinns, 
de  la  civllilé  que  lel  indùridus  se  ^oiv^nt  les  uns  aux 
autres,  le  gouverr«m<?nl,  dit  M.Barrow,a  f^iit,  à  beau- 
coup d'égards,  \ehïei\Àela.  sociélé.  EriLre  égaux  ,  même 
dans  la  dernière  daaaçi^u  peuple,  les  .Chinois  ne  se  disent 
pres(|ue  jamais  d'iujuréÉ,  et  il  est  exlrémement  rare  qu'ils 
en  viennent  aux  coups.  Si,  par  hasard,  une  querelle  eut 
poussée  jusqu'à  cestte  extrémité,  tout  le  mal  que  se  font  les 
deux  adversaires ,  c'est  de  s'arracher  l'un  à  l'autre  ce  long 
brin  de  cheveux  quç  les  Chinois  laissent  croître  sur  le 
aommet  de  leur  tête,  ou  de  se  déchirer  les  Vétemens.  Le 
seul  acte  de  tirer  uneépée  ou  de  préfsenter  un  pistolet, 
peut  faire  tomber  un  Chinois  ordinaire  eil  convulsion . 
/  Celle  pusillanimité  n'afibihUt  point  chez  les  Chinois  la 
passion  de  la  vanité.  Le  désir  de  passer  pour  être  supérieurs 
à  leurs  semblables^  jbs  parle  à  d'étranges  expédiens.  C'est 
dans  cet  esprit  >qu'un  grand  nombre  d'enll^e  eux  laissent 
cruilce  excessivement  les  ojogles  des  petits  ^oigls  de  jeurs 
mains  :  il  en  est.quilosont  «le  trois  pouoes  de  long.  Leur 
intention,  en  cela,  est  uniquement  de  montrer  qu'ils  ne 
peuvent  être  employés  à  aucune  espèce  de  travail  servile. 
M.  Barrow  paroît  inême  disposé  à  croire,  que  les  dames 
chinoises  continuent  d'estropier  leurs  enfans  femelles, 
pour  les  distinguer  des  filles  des  paysai^^qiii ,  comme  on  l'a 
vu,  sont  obligées,  dan»  la  plupart  des  proviiicej,  de  sç 
livrer  aux  travaux  des. chanvps.  ,,       . 

JVl.  Barrovy  s'étend  beaucoup  sur  la  malpropreté  c^ es 
Clnnois  :  elle  tient  prijUcÂpalement  au  peu  de  soin  qu'il.s 
prennent  de  faire  laveries  tunique»  qui:  touchent  immé- 
diat^nienl  à.le^r  cQrps.  <)hez  les  gensd*un  rang  élevé,  ces 
tuniques  sont  d'Mnie  étoile  de  soie  très-commune,  mais 
fort  mince.  Ch^  le  peuple ,  elles  sont  de  grosse  toile  de 
j:plon.  De  cette  suégligence,  résulte  la  vermine  dont  sont 
inf<2clés  les  gens  de  toute  c  ndition.  Les  premiers  officiers 
de  rJ^lat  ne  se  font  aucun  scrupule  d'appeler  publique- 
ment leurs  domestiqués  pour  faire  chercher  sur  leur  cou 
U.%  pe;lits  animaux  quilçs  piquent.  Quand  on  les  a  pds,  on 
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Us  leur  présente^  et  ils  les  croquent  très-gravement  (i)r 
La  n\:,]propreté  des  Chinois  se  décèle  aussi  âjàtia  la  manière 
de  se  mouoheret  de  cracher.  ILs  couchent:  toujours  avec 
)«8  niémes  jrêtemens  qu'ils  portent  pendant  le  jonr  :  leui" 
corps  n'est   pas  plus  souvent  kyé  que  leurs  vêteroen^. 
Malgré  rimmense  quantité  de  ririèrei  et  de  canaux  qui 
Iravienaent  le  pay,s  datiA  itonles  sortes  de   directions,  ce 
peuple: ne  «onnoil  ni  l'jisage  des  bains  froids ,  ni  celui  des 
bains  chauds.  Par  one  bisarrerie  assez  étrange, les  hommes, 
(lauA  les  chaleurs  les  plus> brûlantes  de  l'été,  pie  se  servent 
que  xlleau  chaude  pour  se  laver  le  visage  et  les  maiïis. 
L'usage  du  savon,  soit  pour  la  barbe,  soit  pour  le  net*- 
\oyï9gSt:âvk  linge  et  «jctres  étoffes,  leur  est  absolument 
inconnu. 

Quoique  les  hivers  aoient  extrêmement  rudes  à  Pékin ,  se» 
habitans  n'ont  d'autre  ressource  pour  leur  pliaull'age  que 
le  charbpn  qui  leur  vient  des  montagnes  de  la  Tartarie ,  et 
qui  est  charrié  à  dos  de  dromadaire.  Aussi  est-il  excessive- 
ment cher,  et  le  brâlef-t-on  rarement  tout  pur.  On  est 
dans  l'usage  de:  le  broyer  et  de  le  mêler  avec  de  la  terre  : 
alo/T^  ^  il  donne  beaucoup  de  chaleur,  mais  point,  de 
Jlainme  }  ce  qui  convient  assez  pour  )es  petits  poêles  des 
Qilfiç^»  qui  sont  très-clos. 

Le  tabac  en  ppudre,  et  sur-f6uf  le  tabac  à  fumer,  sont 
pour  les  Chinois  de  tout  rang,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge , 
de»  objets  de  première  nécessité.  Le  tabac  est  fort  cher  à 
PékiOf  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  de  plantalioils 
près  de  cette  capitale. .  :    f 

Dans  toute  la  Ghine^  les  personnes  d'un  rang  élevé  se 
livrent  chez  «Iles  au  plaisir  de  preipdre  l'opium.  JVialgré 
toutes  les  précautions  que  prend  le  gonvemement  pour 
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(i)  Ce  dégoûtant  usage  a  bien  incontestablenieut  lieu  chez  le» 

Hotlenlols.  M.  Barruw ,  qui ,  comme  on  l'a  précédemment  tu  , 

prétend  que  les  Hottenluts  sont  uncooloniecleChinols  j  et  qui  s'e^t 

attaché  à  trouver  des  points  de  conformité  entre  les  deux  peuples  , 

anroit  pu  citer  ce  fftit  en  faveur  de  son  syslén*.      -  '     '■    ' 
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empêcher  Fimportalion.  de  cette  drogue  cnivranle  et  si 
funeste,  il  en  passe  furtivement  une  grande  quantité;  mais 
heureusement  elle  est  trop  chère  pour  quë'Ie  ][}»up1e'  puisse 
en  faire  usage.  L'entrée  de  l'opiurn  dans  la  Chine/tjent 
principalement  à  ce  que  les  officiers  ;  de  la  douane  de 
Canton  ne  sont  pas  încorruptibles.  Après  qu'ils  ont  reçu 
la  somme  convenue  entre  eux  et  celui  qui  veut  introduire 
la  marchandise  prohibée,  ils  en  dévienn«';nt  souvent  eux- 
mêmes  les  acheteurs.  Le  gouverneur  de  Canton  ne  cesse 
défaire  des  proclamations  contre  l'introduction  et  l'usHge 
de  l'opium,  et  chaque  jour  il  en  prend  lui-même  Uiie 
dose. 

Le  fameux  gin^singj  ou ,  comAt«  on  l'écrit  comnmhé- 
ment  en  français,  le ginseng,  nom  qui  signifie  la  vie  de 
l'homme,  et  que  les  Chinois  lui  ont  donné,- parce 'qu'ils 
s'imaginent  qu'il  a  la  propriété  d'augmenter  la  vigueur  et 
de  disposer  à  l'amour,  le  gin-sing  s'est  long-temps  vendu 
en  Chine  aussi  cher  que  l'or  (i).  Lea  parties  nerveuses 
des  cerfs  et  d'autres  animaux ,  et  les  nageoires  dès  requina , 
sont,  dit-on,  aussi  aphrodisiaques  que  le' giu'sing  :  aussi 
les  Chinois  les  achètent  à  un  prix  excessif;  et  ils  payent 
encore  plus  cher,  par  le  même  motif,  le»,  nids  Cdnslruils 
par  une  petite  hirondelle  sur  les  côtes  de  la  Cochinchine, 
de  Camboyeet  de  quelques  autres  contrées  orientales. 

Les  Chinois,  persuadés  que  la  plupart  des  plantes  qui 
croissent  sur  le  rivage  de  la  mer,  ont  la  vertu  de  rendre 
l'homme  plus  vigoureux,  en- servent  toujours  dans  leurs 
repas,  comme  nous  faisons  usage  en  Europe  de  la  mou- 
tarde et  des  corniclions*,  ou  bien ,  ils  iefe  font  sécher  et  les 
mangent  dans  la  soupe,  comme  }éa  légumes  ordinaires 

Dans  toute  la  Chine,  les  tables  des  grands  sont  couvertes 
d'une  grande  quantité  de  mets,  consistant  la  plupart  en 
éluvées  de  poissons,  de  volailles  et  d'autres  viandes,  tou- 


(i)  Celui  qu'vu  avolt  trouvé  dans  les  forêts  da  Canada  avoit 
fait  tomber  l>eauctiup  le  prix  du  gin-sing  de  la  Chine;  mais  l'ex- 
purtatioj»  qiu'ott  en  fît  sans  garder  aucuue  mesure  «l'a  discrédité. 


ASÎE»    VOl'AC.  DANS  LA  CHTjTÈ,  OtC.       4°^ 

jours  nccûmpagiiées  de  léjkiume»  et  de  difierei^tes  sauces. 
Le  ihé  et  l'eaa>dfi-vie  de  grain  sont  U'ur  bôiaaon.  lU 
passent  la  plu^  grande  pàHie  de  Ht  journée  t  humer  celle 
eau-de-vi^  (ju'on  leur  sert  presque  bouillante,  »  manuel* 
ties  i)âlisseriés  et  des  fruits,  et  à  fumer.  Ils  commencent 
dès  le  moment  Qu'ils  se  lèvent,  et  ne  finissent  que  lors- 
qu'ils se  couchent.  En  été,  ils  dorment  vers  le  milieu  dti 
jour,  ayant  à  letir  côté  deux  domestiques  dvéc  dés  éveii- 
laiis ,  l'un  desquels  est  occupé  à  chasser  d'auprès  d'euji  léé 
niouchis,  l'autre  à  leur  donner  du  frais. 

Une  dulre  ressource   des  Chinois  pour  reniplir  lètié 
loisir  et  tromper  l'ennui,  c'est  le  jeu. 

Quelle  que  sôil  Id  cause  qui  fasse  rassembler  eii  Chine  «rt 
pelil  nombre  d'oisifs,  ils  ne  se  séparent  pas   sails  ^Voii^ 
tenté  la  fcirluhe  à  quelque  jeu  dé  hasard,  car  iksorit  (où'^ 
jours  préparés  pour  cela.  Il  est  très-rare  qu'un  Chinois  sbrld^ 
de  chez  lut  sans  avoir  dans  sa  poche  des  dés  ou  dés  caries. 
Les  jeux  de  cartes  des  Chinois  contiennent  uh  plus  grand* 
nombre  de  cartes'que  les  nôtre*,  et  ils  jouent  des  jeux  bieii 
plus  compliqués.  .Si,  par  hasard , lorsqu'ils  se  rencontrent, 
ils  n'ont  ni  cartes,  ni  dé.««,  ils  y  suppléent  habilenieht  aVec 
lejirs  doigts.  Ce  dernier  jeu,  pour  lequel  la  dernière  classé 
du  peuple  aiur-toul  est  passioiinée,  s'aippelle  le  tsoî-moî. 
jll  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  jeu  en  usage  chez  les 
anciens  Romains ,  auqiiel  Cicéron  fait  sOu veiit  allusion , 
qu'il  désigne  par  l'expi^eàsîon   micat'é  dlgilis  ^  et  qui  sa 
Ijoue  encore  eri  Italie  sbùs  le  ilom  de  mourra.  Les  Chinois 
de  la  classe  miloyenno  jouent  beaucoup  aussi  au  Isbï-moï, 
quand  ils"  donnent  des  repas  où  l'on  sert  du  vin.  Le  per- 
dant est  toujours  obligé  de  vider  une  coupe.  Quelquefois 
[deux  hommes  jouent  à  ce  jeu  puéril  pendant  plusieurs' 
heures  de  suite:  et  alors  celui  qui  perd  a  bu  tant  de  vin, 
qu'il  n'est  plus  en  état  de  compter  ou  de  voir  le»  doigts  do 
son  adversa'ire  et  les  siens. 

M.  Barrow  a  vu  jouer  en  Chine  à  une  espèce  de  jeu- 
I  d'échecs  qui  lui  a  paru  tout  différent  de  celui  que  jouent 

s  Persans,  les  Indiens  et  les  autres  nalions  orientales,  soit 
V.  Ce 


M. 
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pour  ce  qui  concerne  lea  cuites  de  l'écliiquier ,  Noit  par  la 
forme  des  pièces  et  leur  marche.  D'après  cela,  il  lui  a 
semblé  que  ce  jeu  est  plutôt  une  invention  des  Chinois, 
qu'il  ne  lear  a  été  apporté  par  les  Indiens,  ou  par  l'arniéti 
deGeugis-Kan,  comme  quelques  écrivainsTont  conjecluré. 
Ïju  passion  du  jeu  est  tellement  répandue  dans  la  plupart 
des  villes  de  la  Chine,  qu'on  y  voit  à  chaque  pas  des  j^ena 
qui  jouent  aux  dés  et  aux  caries;  et  l'on  prétend  même 
qu'ils  mettent  souvent  pour  enjeu  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  qu'ils  risquent  souvent  de  perdre  d'un  coup  de 
dés»  M.  Barrow  ne  peut  pas  assez  s'étonner  que,  conirc 
l'évidence  de  ces  faits,  quelques  missionnaires  aient  assuré 
gravement,  (C  que  les  Chinois  ignorent  absolument  toule 
»  espèce  de  jeu  de  hasard ,  et  qu'ils  ne  se  permettent  aucun 
7)  autre  amusement  que  ceux  qui  sont  autorisés  par  U» 
.3»  loix  ». 

Les  combats  de  coqs,  ceux  des  cailles  qu'on  instruit  à  se 
déchirer  et  à  s'étrangler  les  une»  les  autres,  ceux  même 
d'une  espèce  de  grillons  que  l'on  garde  et  que  l'on  nourrit 
dans  des  cages  de  bambou ,  pour  se  donner  le  plaisir  de  les 
Toir  s'allaquer  avec  fureur,  et  ne  pas  lâcher  prise  qu'ils 
n'aient  emporté  chacun  de  leur  côté  un  des  mcmbie» 
de  leur  adversaire  :  ce  sont  là  encore  des  jeux  familiers  aux 
Chinois. 

M.  Barrow  s'est  fort  étendu  sur  les  dillérentcs  religions, 
les  diverses  sectes  ;  qui  existent  dans  la  Chine.  C'est  dans  le 
voyage  même  qu'il  f&ut  lire  les  détails  où  il  est  entré  à  cet 
étiard  :  ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  extraits;  l'analysa 
en  seroit  presqu'aussi  longue  que  celle  partie  de  la  relation, 
Je  me  bornerai  à  indiquer,  pour  les  religions  étrangères 
à  celles  du  pays,  le  judaïsme,  qui  s'est  introduit  dans  la 
Chine,  très-anciennement;  le  nestorianisme ,  qui  y  avoit 
ïùïi  de  si  grands  progrès,  que  le  gouvernement  chinoi» 
alarmé,  en  exiermina  tous  les  sectateurs  ;  le  catholicisme, 
qui  a  eu  presque  le  même  sort,  puisque  les  missionnaire» 
ne  sont  tolérés  dans  la  Chine  qu'en  quulilé  de  mathémati-^ 
liens,  et  que  c'est  suiMout  à  c^  titre  qu'ib  ont  obtenu  U 
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faveur  d'avoir  une  égli«u  n  Pékin ,  où  ilH  peuvent  pr^iliquer 
leur  culte;  le  malioiuéli8me  eniin,qui  a  prospéré  qiieM 
que  temps,  mais  dont  les  progrès  se  sont  extrêmement 
ralentis.  ' 

Les  deux  principales  religions  dq  la  Chine,  sont  celle 
de  Confut'Zé  y  que  nouH  nommons  Confuciua ,  et  celle  de 
Bondha  ou  Foë.  Les  sectateurs  de  la  première  croyent  à 
l'existence  de  la  Divinité  et  à  celle  d'un  état  futur.  fiCur 
doctrine  ressemble  ai>sez  à  celle  des  stoïciens.  Les  céré- 
monies instituées  en  l'honneur  de  ce  sage,  ont  dégénéré 
en  idolâtrie.  M.  B.irrow  a'est  attaché  à  établir  que  les  mià- 
sionnairca  javoienl  donné  une  faune  idéo  de  cette  religion 
des  Chinois. 

Celle  de  Bondha  ou  Foë,  quoique  apportée  de  î'fnflè 
dans  la  Chine  vers  la  soixantième  année  de  l'ère  chré- 
tienne, s'y  est  tellement  répandue,  qu'elle  paroît  appar- 
tenir au  pays.  C'est  particulièrement  la  religion  de  k 
cour, celle  de  tous  les  courtisans, depuis  que  lesTal'Iares  se' 
sont  emparés  du  trône  de  la  Chine.  £lle  tient  beaucoup  de 
l'idolâtrie  :  les  hommages  rendus  à  l'emipereur  dans  le« 
temples  en  ont  tout  le  caractère. 

M.  BarrOw  termine  le  tableau  qu'il  a  tracé  des  différentes 

Mcles  qu'un  voit  dans  la  Chine,  en  disant  qu'on   peut 

judicieusement  conclure  que  la  religion  primitive  de  cet 

empire  n'existe  plus,  ou  du  moins  qu'elle  est  entièreniénx 

dénaturée.  Il  n'y  a  point,  dil-il,  à  présent  de  reli^ioii 

nationale,   et  presque    plus  de    religion   de  l'Etat.   Les 

opinions  religieuses  sont  aussi  variées  que  celles  du  culte  ;  ei 

dans  toutes  ces  religions,  le  peuple  chinoiâ  pafroît  être  plus 

[pénétré  de  la  crainte  d'éprouver  des  maux  dans  celte  vie, 

ique  des  châtimeris  dans  l'autre.  Les  devoirs  de  piété  qu'il 

remplit,  ont  plutôt   pour   but  d'appaiser    une  divinité 

irritée,  de  détourner  les  calamités  dont  il  se  croit  menacé, 

qu'ils  ne  sont  dictés  par  l'espérance  d'un  bien  posit  f*  lï 

consulte  ses  dieux ,  plus  pour  connoitre  ce  qui  peut  Xu't 

1  arriver,  que  pour  leur  demander  d'accompKr  sa  deslinée  ,- 

on  la  changer.  U  se  montre  reqonnoifSjnt,  lorsque  Uà 
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événetuenii  lui  «ont  favorables,  et  impulient,  de  niauvaisK 
liutueur,  quand  ils  ne  répondent  pas  ù  «es  tœux. 

II  faut  maintenant  suivre  M.  Bnrrow  dans  le  tableau  qu'il 
trace  de  l'état  des  arls  et  des  sciences  en  Chine.  Je  n'eu 
donnejrai  qu'un  apperçu  très-rapide >  plutôt  pour  fairu 
connoîlre  le  jugement  qu'il. en  porte,  que  pour  en  faire 
sorlir  une  source  abondante  d'instruction,  dans  un  sujet 
beaucoup  moins  approfondi,  comme  on  doit  le  croire, 
dans  la  relation  d'un  seul  voyageur,  qu'il  ne  l'est  dunsicfi 
IMémoires  sur  les  arh  et  les  sciences  des  Chinois  successi- 
vement publiés  par  les  missionnaires,  dans  les  quin/o 
volumes  in-4'''  dont  j'ai  donné  précédemment  la  noiice. 

A  quelques  exceptions  près,  les  sciences  et  les  arls  n'^nt 
pas  fait  en  Chine  les  progrès  qu'on  devoit  attendre  d'une 
nation  si  anciennement  civilisée.  Or  l'attribue  assez  gêné" 
ralement  à  la  grande  difficulté  de  li  langue  dont  l'étude 
emporte  la  vie  entière  d'un  hommç.  3n  pourroit  ajouter 
à  celle  cause,  la  sévérité  avec  laquelle  le  gouvernement 
chinois  rqpousaç  toutes  les  lumièresqui  pourroient  lui  venir 
du  dehors(i),si  ce  n 'est  pourtant  en  matière  d'aslrnnnmie, 
par  le  grand  intérêt  que,  dans  tous  les  temps, il  a  pris  à 
«on   calendrier,  ^oiir  Je  perfeclionnemenl   duquel  il  a 
successivement  employé  des  niahomv^lans  et  des  mission- 
naires chrétiens.  Les  Chinois  se  sont  vraisemblablement 
imaginé  que  les  tic^nces  et  les  arls  de  l'Europe  pourroient 
insensfblcinient  altérer  les  anciennes  institutions  de  l'em- 
pire ,  HUîçquelles  ils  croyent  dovoir  et  doivent  peut-être  en 
elFel  la  stabilité  .de  leur  empire. 

Apj'ès    ces   observations    préhminaires  dont  j'ai  cm 


(i)  On  vient  d'en  avoir  très-récemment  une  preuve  Lie»  frap- 
pnrtte.  En  faisant  rendre  de  grands  honneurs  à  l'ambassade  russe, 
lors  d«  son  entrée  en  Chine,  le  gouvernement  chinois  n'a  pn.t 
permis  aux  savans  et  aux  artistes  attachés  à  l'ambassade,  de  péné- 
trer dana  l'empire.  Ils  ont  été  obligés  d'y  pcnéirer  par  la  Sibério 
seii.ler^lrion^lp,  où  l'on  se  promet  qu'ils  feronJ  des  reciierrhes  cl 
^f s  «léçyuverles  inlérçssanle».  {Moniteur ,  if/anvier*So(r.) 
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devoir  (aire  précéder  uelle  de  M.  Barrovv,  je  revienà  à  sa 
relalion.  », 

DnuH  le  premier  de  tous  les  arts,  dans  l'agrlcullure,  les 
CliinoiH,  au  jugement  de  ce  voyageur ,  sont  moins  avancés 
qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici  sur  la  foi  des  missionnaires. 
M.  Bai-iow   convient  que   les  cultivaleurs  chinois  sont 
laborieux  k  un  Irès-ha ut  degré;  mais  il  ajoute  que  leur 
Iravuii  ne  paroit  pas  toujours  employé  avec  jugemenf. 
U'abosd  iesinstrnmensdonl  ils  font  usage,  ne  suflisent  pas 
pour  exécuter  toutes  les  opérations  de  l'agriculture  avec  lo 
plus  grand  avantage.  La  charrue  dont  ila«e  servent  ordi- 
nairement, est  une  machine  fort  simple  et  très-inférieure 
à  la  plus  mauvaise  d'Angleterre.  Aussi,  dans  le  sol  le  plus 
j)rorond  et  le  meilleur,  leur  soc  enfonce  à  peine  de  quatre 
pouces  ,   de    sorte   que  ne  connaissant   pas  l'usage  des 
jachère»,  ils  sèment  tous  les  ans  dans  la  même  couche  de 
terre,  sans  s'attacher  à  la  retourner  de  manière  à  en  mettre 
une  nouvelle  à  la  surface ,  pour  couvrir  celle  qui  est  usée 
et  lui  donner  le  temps  de  se  rajeunir.  Mais  en  supposant 
qu'ils  eussent  des  charrues  mieux  construites,  on  ne  peut 
guère  concevoir  comment   leurs   mulets,   leurs  ânes  et 
leurs  vieilles  femmes  auroient  la  force  de  la  traîner. 

L'usage  de  ne  point  laisser  reposer  la  terre,  de  faire 
succéder,  par  exemple,  une  récolte  de  blé  à  celle  du  coton 
et  de  l'indigo,  une  récolle  de  riss  à  celle  du*  blé,  particu- 
lièrement dans  la  province  de  Klang-Nan,  l'une  des  plus 
fertiles  de  la  Chine,  exige  une  très-grande  quantité  de 
fumier  et  d'autres  engrais  :  ils  ne  négligent  donc  rien  pour 
s'en  procurer.  Ils  recueillent  soigneusement  les  urines  et 
toutes  les  espèces  d'immondices.  A  défaut  de  ces  engrais, 
ils  obtiennent  beaucoup  du  sol  même ,  soit  en  le  remuant 
sans  cesse,  soit  par  le  mélange  des  terres.  Le  rix  étant  ta 
principale  denrée  de  la  Chine ,  ou  le  cultive  de  préférence  ^ 
dans  tous  les  endroits  où  Ton  peut  avoir  de  l'eau  :  son 
produit  est  bien  supérieur  à  celui  du  blé;  on  l'estime  do 
vingt-cinq  à  trente  pour  uu^  tandis  q^ue  le  blé  ne  donue 
(|ue  de  dix  à  q^uinze. 
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Du  re«t«  iea  Chinois  n'ont  point  (riiiNlrnnieiit  pour  pi-^« 
)>aier  et  luboiircr  len  ^''rre»  en  friche.  Un  ne  auveni  m$ 
cJcsAÔcht-r,  ferlihseï'  Iea  terreins  inondéo  et  niai^cu^eiijç 
qui,  en  y  comprenant  les  lacs,  les  étangs,  Hont  lièA-ninl- 
ttplit'ft  «n  Chine.  M.  Barrow  en  infère  que  pièH  d'un  (puti l 
de  relie  contrée  reste  sans  culture;  ce  qui,  avec  d'audc^ 
f  ii'conslanceii,  concourt  à  rendre  si  fréquenle*  leH  fauiintii 
f|ui  désolenl  cet  empire.  Pour  prévenir  les  inondatiouti 
auxquelles  le  plut  pays  est  sujet  en  Chine,  quelques  culti- 
va leurs  chinois  ont  formé  sur  les  flancs  de  leurs  mon- 
iugties,  une  gradation  de  terrasses  nivelées.  Cetle  mélhode, 
rilée  parles  missionnaires  comme  particulière  à  la  Chine , 
et  néanmoins  très-usilée  dans  la  Palestine,  dans  tout  le 
pjjys  de  Vaud  et  dans  plusieurs  autres  pays  de  l'Europe, 
ji'eHl  rien  moins  que  commune  en  Chine:  Dans  toute  «a 
roule ,  M.  Barrow  ne  l'a  vue  que  six  fois  mise  en  pratiqi;e  ; 
et  les  terrasses  éloieht  en  petit  nombre  et  d'une  médiucre 
étendue.  Au  surplus,  les  Chinois  possèdent  assez  bien  la 
science  des  irrigations  :  les  machines  qu'ils  emploient  pour 
les  faire  sont  fort  simples,  el  néanmoins  d'un  assea  grand 
elTet  ;  mais  ils  n'ont  pas  la  moindre  connoissance  (.le.s 
méthodes  employées  pour  perf«  clionner  leur  bétail  ^  soit 
par  le  croisement  des  races,  soit  aulrement;  ils  ne  senttiit 
même  aucunement  les  avantages  qu'ils  poiuToient  tu 
):elirei'  :  ils  sont  tout  aussi  indifférens  à  l'égard  de  leurs 
chevaux.  C'est  la  Tarlarie  qui  fournit  ceux  des  haras  de 
l'empereur  :  ils  y  sont  d'une  très-haute  taille,  très-beauiç 
ei  pleins  de  vivacité.  Le  bétail  que  M.  Barrow  eut  occasiou 
(le  voir  sur  sa  route,  lui  parut  d'une  très-petite  taille  Les 
Vueufs  que  l'ambassade  se  procuroit  pour  sa  nourrilt.i-e, 
jiesoient  rarement  plus  de  deux  quintaux.  Tous  les  mou- 
tons qu'ils  virent  éloient  de  l'espèce  qui  a  une  grosse 
queue. 

Des  piaules  qui  croissent  en  Ohrhe,  la  pins  précieuse 
peul-èlre  est  le  bambou,  par  la  multiplicité  des  usages 
auxquels  ou  emploie  cette  belle  espèce  dr;  rv)seau.  F-es 
chaises,  les  tables^  les  paru  vents,  Ica  écrans,  les  boii»  de  lit 
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1^4  cniirliers  et  beiiiicoiip  (Vuiili-es  meubles,  sont  enlière- 
itietil  laits  avec  du  bambou  ,(l'iiiio  nianiùro  assea  souvent 
forl  ingénieuse.  Dans  les  vaisseaux,  il  sert  pour  les  verguea, 
los  voiles ,  les  câbles ,  les  petits  cordages  et  le  calfat.  Les  cul- 
tivaleum  en  construisent  leurs  clurrettes,  leurs  brouettes, 
\c%  machines  avec  lesquelles  ils  élèvent  l'eau ,  les  sacs  où  ilt 
mrllenl    le  grain ,  et  une  infinité  d'ustensiles.  Avec  seâ 
libres,  on   fuit  la  mèche  des  chandelles  j  fendu,  il   est 
employé  en  boîles;  broyé  et  réduit  en  pAlc,  on  en  fabrique 
nu  papier;  enfin  les  ChinoU  en  mangent  les  jcunea  jets. 
Ce  roHeau  est  donc  pour  eux  un  objet  Irès-intéressant  do 
ciilUire. 

Le  labac  qui  se  cultive  près  de  Canton  est  do  deux 
espèce»',  mais  les  plus  grandes  planlalions  se  voient  dana 
les  environs  de  Pékin.  Les  plaines  qui  s'élendent  le  long 
du  fleuve  Ching-Tang'Kang  sont  couvertes  de  cannes 
à  sucre  :  c'est ,  dans  celte  contrée  sur-toul ,  un  des  princi-^ 
paux  objets  de  culture  Pour  en  extraire  le  jus,  les  Chinois 
ont,  comme  aux  Antilies,  des  moulins,  mais  d'une  cons^ 
truction  fort  simple.  Ils  consislent  en  deux  cylindres, 
quelquefois  de  pierre,  et  plus  souvent  de  bois,  posés  verti- 
calement, et  mns  par  den  boeufs  ou  par  des  buffles.  Lo 
procédé ,  pour  faire  épaissir  le  suc ,  est  le  même  que  dauii  les 
lies  de  l'Amérique.  Quoique  les  Chinois  ignorent  l'art  dn 
raffiner  le  sucre ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  du  sucro 
candi  très-pur  et  très-beau. 

La  vigne  croit  fort  bien  dans  les  différentes  provinces  d» 
lu  Chine,  même  dans  celles  du  nord,  telle  que  la  province 
de  Pékin  ;  mais  il  a  p»ru  h  M.  Barrow  que  cette  culture 
éloit  peu  favorisée.  Les  Chinoiâ  ne  fout  point  i\e  vin  aveo 
le  jus  du  raisin.  Les  missionnaires  sont  l^es  seuhqui  eu 
font  un  peu  aux  environs  de  Pékin.  Dans  notre  route, 
dit  M.  Barrow,  on  nous  apporloit  de  temps  en  temps 
quelques  mauvais  raisins;  mais  ceux  de  nofi  compagnons, 
de  voyage  qui  se  séparèrent  de  nous  à  Hong-Chonl-Fou , 
pour  prendre  la  roule  de  Chusan,  en  trouvèrent  eu 
abondance,  et  qui  étoienl  excellena.  Les  treilles  où  ils  les 
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cueillirent  ('uiuioient  des  to.iiitiUcs  sur  plusieurs  canaux 
cù  2)us8èrent  leurd  baVques. 

Si  \ea  Chinois  sont  restés  en  arrière  des  Européens  pour 
la  plus  grande  partie  des  culturjes,  ils  les  surpusacnt  peut~ 
êiredan?  l'aride  former  les  jardins  de  plaiiiance.  Pour  en 
jus9»'  >  il  skTiI  de  jeter  les  yeux  sur  la  description  du  jardin 
dp  Yuen-Min-Yuen ,  p£tr  M.  iiarrow,  etsur-lput  sur  celui 
du  parc  de  Ge-llol,  dans  la  Tart«^rie  chinoise,  par  loid 
îktikartnny,  que  cet  ambassadeur  a  permis  à  M.  Barrovv 
d'insérer  dans  sa  Relation  :  c'est  uno  succession  de  scènes 
presque  toutes  enchanteresses.  11  faut  les  lire  dans  l'ouvraj^e 
même,  ainsi  que  les  observations  de  lord  Makartney  sur 
les  jardins  de  la  Chine  :  elles  décèlent  le  goût  le  plus 
t'cliiré,  le  tact  le  plus  délicat  des  convenances  :  je  n'en 
exlraiicii  que  le  ^lorceau  suivant  : 

«  Lorsqu'm^  Chinois  veut  construire  un  jî^rdin.  Ions 
>j  l|^s  levrein.^  lui  conviennent.  Il  se  soucie  fort  peu  que  le 
})  lieu  qu'il  choisit  soit  favorisé  ou  délaissé  par  les  divinités 
»  çhanipétiVSt  3i  elles  Vonl^  en  ef^bl,  abandomi^,  il  les 
»  invite  à^  y  rcycf^ir,  ou  bien  ,  il  le^  y  contraint.  Son 
))  principal  objet  c&l  do  changer  towl  ce  qu'il  trouve  sur 
))  sDti  terrein ,  de  r<?it'ler  avec  mépris  tout  ce  qu'on  y  a  déjà 
^y  mis,  et  de  douner  une  face  nouvelle  à  chaque  partie. 
))  S'il  rencontra  nue  friche,  il  l'embellit  en  y  plantant  des 
j)  arbres j  un  désert  aride ^  il  y  fait  ser|iK^nler  une  rivière, 
5)  ou  Lien  onduler  les  eaux  d'un  lac.  Il  change  les  plaines 
»  en  lerreins  inégaux ,  et  varie  leur  surface  de  toute 
»  ma^niève.  Il  y  élève  deij  montagne»,  il  y  creuse  des 

V  valléçs,  il  y  entasse  des  rochers.  Il  adoucit  les  aspérités, 
))  métamorphose  ej^  désçrts  les   champs,  et  anime   une 

V  élf  n,due  unifçrme ,  çn  y  plaçant  une  majestueuse,  fovôl. 
»  ^es  C|^iuois,  continue  lord  Makartney,  savent,  ainsi 

•»  que  nous,  tjçoinpçr  les  yeux,  dans  Kjurs  jardins,  par  de 
y>  faus.ses  pe^•.ipçplives;  mais  ils  emploient  ce  moyen  avec 

V  beaucoup  de  sobriété.  Je  ne  visa  Ge— Hol  ni  ruines,  ni 
i>  grottes,  lii  birjui»a;»es  ai  hllciels.  Lp  sublime  y  domine, 
))  uvaid^il  tiil  tO'Vijq.uis  i\  la  pli\çe  qui  lui  convient  le  mieux;; 
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»  Cl  Von  eAt  iij sensiblement  anierié,  saut  être  jamais  siu- 
»  pris  par  un  aspecl  inallendii.  Le  trait  le  plus  caracit:- 
u  riylique  des  jardins  chinois,  est  la  gailé  :  c'«6l  elle  qui  mul 
»  tnjiarmonie l'ensemble  du  paysage» i.n,,  < 

v  Pour  animer  en<VPV^  davantag^i  lç$  beautés  de  ces 
»  jardins,  on  ^  recoure  À  l'^rchilecture;  et  Ions  les  édi- 
))  fiées  qp'on  y  construit,  sont  parfaits  dans  leur  genre.  Il 
»  y  en  9  d'une  simplicité  élégante,  d'aiitre»  sont  super- 
M  beraeiit  décorés,  suivant  reli'el  qu'on  veut  qu'ils  produi- 
))  sent.  Ils  sont  à  d«a  distances  convenables ,  vt  contrastent 
»  parf;iitement  :  o^  no  le«  a  point  coiifu^énieni accumulés, 
»  i)i  placés  avec  affectation  en  face  les  uns  des  autres,  pour 
»  se  regarder  inutilement  :  chacun  de  ces  édiHces  est  à  «a 
»  vraie  place.  Lea  cabinets,  les  pavillons,  les  pagodes  so 
))  trouvent  dans  le»  endroits  con format»  à  leur  |>enre  de 
»  construction.  11^  prnent  loujoura  la  partie  du  jardin 
»  où  ils  sont,  ta^idi^.q^ue  tput  ^plrç  édilice  U  défigure-.- 
»  roit  y.  , 

Lord  Makartney  9  remarqué  à  Ge-  Hol  quelques  ovne- 
ifle<;i9  de  mauvais  goi^t^mais  il  déclara  avec  franchise  que 
ces  défunts  sont  plus  rares  dans  les  jardins  chinois  qu'ils 
ne  le  sont  d,Anaceuxi  <ie  l'JEurope ,  et  même  dans  les  jardin» 
anglais, 

XJn  de»  plus  grands  obstacles  au  perfoclionnement  de 
l'agriculture,  en  Chine ,  est,  suivant  M.  13arrow,  le  mau- 
vais él^l  des  roules  de  terre.  A  l'exception  des  environs  de 
1^  capitale,  et  de  quelqv^es  autres  endroits,  toute  l'étendue 
de  l'empire  n,'ofrre  pas  ixm  cltemin  qui  puisse^  être  compté 
pour  autre  clouer  qMe  ]^onr  un  sentier.  Par-là  sont  obs- 
truées, di)]t)«les,p9rli^,de  la  Chine  où  il  n'y  m  pa3  de  canaux, 
les  cocnniunicaliaiis  qui  encouragent  tant  l'agncuilure. 
X)ans  les  provinces  Qiême  qui  ont  Vav»n  lage  d'être  arrosées 
pai'  cea  can9U}(,  il  est  impossible  de  voyager  ou  de  fjiiro 
i)uçun  transport  pendant  l'hiver,  lorsque  ces  canaux  sont 
^eiés,  parceque  l'industrie  de&Çfeinoib  ne  s'est  pas  élt  ndue 
jusqu'à  l'invention  des  traîneaux  ou  de  quelques  auttcs 
ipunièrc^  de  voyager  §ur  la  glace. 
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Malgré  ces  observations,  M.  Barrovv  n'en  fait  pàa 
moina  le  plus  grand  éloge  des  cmanx  praliqiiés  dans  la 
Chine,  6t  sur-tout  du  canal  impérial,  dont  il  exalte  la 
grandeur  et  l'utilité.  Ce  canal,  dit-il,  qui,  hors  de  la 
saison  des  glaces^  entretient  la  na\'igation  intérieure  de  la 
plus  grande  partie  d'un  si  vaste  empire,  n'a  point  d^égal 
dans  l'histoire  du  monde.  Il  ajoute  que  le  plus  grand  des 
canaux  navigables  d'Angleterre  ne  peut  pas  plus  être 
comparé  au  canal  impérial  de  la  Chine,  qu'un  étang  de 
jardin  ou  un  vivier,  au  grand  lac  de  Winandermere.  Four 
se  former  une  idée  de  sa  largeur  daiis  quelques  endroits,  il 
suffira  de  savoir  qu'entre  le  grand  nombre  de  ponts  qu'on 
y  a  jelés,  il  en  est  un  qui  a  jusqu'à  quatre-vingt-dix  arches. 

Les  eftbrts  d'industrie  qu'il  a  fallu  pour  construire  ce 
canal,  et  même  quelques  autres,  paroissent  presque  inex- 
plicables à  M.  Barrow,  chez  un  peuple  qui,  malgré  l'an- 
cienneté et  la  slabiliié  de  son  empire,  est  resté  si  fort  en 
arrière  des  nations  européennes  dans  la  plupart' des  nrU 
mécaniques.  Cette  vérité  est  si  connue,  que  M.  Barrow 
nea'est  pas  attaché  à  l'établir  de  nouveau,  par  une  com- 
paraison détaillée  de  l'industrie  chinoise  et  européenne.  Il 
a  parcouru  seulement  le  cercle  assez  borné  des  arts  méca- 
niques où  les  Chinois  réussissent  à  un  certain  point ,  et  le 
cercle  beaucoup  plus  étroit  encore  deceux  où  véritablement 
ils  excellent. 

Les  manufactures  de  soie  et  de  coton ,  sans  avoir  atteint 
un  dernier  degré  ^e  perfection ,  méritent  ({uelques  éloges. 

Dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  les  Chinois  ne 
sont  surpassés,  pour  la  préparation  des  matières  premières, 
que  par  les  Japonais  :  ils  ne  savent  pas ,  à  la  vérité,  donner 
à  leurs  vases  la  forme  élégante  qu'ont  ceux  qui  se  fabri- 
quent en  Europe,  ni  encore  moins  les  orner  de  dessins 
également  corrects  et  agréables  ;  mais  si  on  leur  envoie  des 
modèles,  ils  les  copient  avec  exactitude;  et  les  couleurs 
qu'ils  emploient  sont  inimitables  pour  la  fraicheur  et 
l'inaltérabilité. 

S'ils  méprisoient  moins  les  procédés  qui  pourroient  leur 
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élre  cominuri.i(jii'Vs  par  les  étrangers,  les  ouvriers  chinois, 
avec  un  esprit  vif  et  une  conception  facile .  réussiroient 
tlans  les  ouvrages  d'horlogerie  et  de  verrerie  :  M.  Jiairow 
en  eut  plus  d'une  fois  la  preuve.  Les  outils  des  divers 
artisans  sont  de  la  construction  la  plus  simple;  et  chacun 
de  ces  outils  néanmoins  répond  très-bien  aux  usages  aux- 
(juels  il  est  deiiliné.  Ainsi  le  soufflet  d'un  forgeron,  qui 
n'est  composé  que  d'un  cylindre  creux  et   d'un  piston 
Tasculaire,lui  sert  non-seulement  à  souffler  le  feu ,  mais  de 
siège  quand  il  ne  souffle  pas,  et  de  caisse  pour  serrer  ses 
outils. 

L*art  de  l'imprimerie  date  de  la  plus  haute  antiquité  en 
Chine,  mais  on  n'y  a  ja.nais  employé  qu'un  bloc  de  bois. 
L'écriture  des  Chinois ,  est  telle  qu'on  ne  pourroit  guère 
rimprimer  avec  des  caractères  mobiles,  par  la  diiiicullé 
d'ajui>ier,  dans  une  forme  d'imprimerie  ,  leuis  monosyl-r 
labes  fort  simples  et  en  ])eiit  nombre, avec  la  mullilude  de 
combinaisons  dont  ils  sont  susceptibles. 

Les  Chinois  connoissent  Tusage  de  la  poulie,  et  ils 
l'emploient  ù  bord  de  leurs  vaisseaux,  mais  toujours  dans 
son  étal  de  simplicité.  Il  en  est  de  même  de  In  pompe  à 
ehiiîne,  qui  a  été  portée  en  Europe  à  un  si  haut  degré  de 
perfection.  M.  Barrow  n'a  jamais  remarqué  de  corps  <!e 
poulid  où  il  y  eût  plus  d'un  rouet.  Le  pouvoir  du  levier 
«si  commun  en  Chine,  sans  être  étendu  à  tous  ses  usages. 
En    général,    aucune   des  puissances    mécaniques  nV'^t 
employée  en  grand  par  les  Chinois  pour  faciliter  le  tra- 
vail. Peut-être,  dit  M,  Barrow ,  est-ce  une  question  qui 
n'est  pas  décidée  dans  le  gouvernement  chinois,  que  celle 
de  savoir  si  l'avantage  général  de  faciliter  le  travail  et  de 
gagner  du  temps  par  le  moyen  des  machines,  peut  balancer 
les'  malheurs  particuliers  qu'occasion  neroit ,  pendanl  quel- 
ques années,  l'enbploi  de  ces  machines.  Dans  un  pays  où 
il  y   a  une  population  si  immense,  l'introduction  des 
^lachines  peut  amener  de  grand»  troubles,  puisque  les 
neuf  dixième»  uti  moina  de  la  n^tjoii  vivent  du  travail  dft, 
leurs  UiftinSf 
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Les  quatre  arts  où  les  Chinois  excellent  Téritablement, 
sont  la  fabrication  du  papier,  celle  de  l'encre,  la  pyro- 
technie et  l'emploi  de  l'iVoire. 

La  fabrication  du  papier  avec  de  la  paille  est  assez 
récente  en  Europe  ;  mais,  en  Chine,  elle  remonte  à  une 
époque  très-reculée.  Dans  leurs  manufact4ire8  de  papier, 
les  Chinois  emploient  la  paille  de  riz  et  des  autres  grains, 
récorce  du  milrier,  l'arbuste  qui  porte  le  colon,  le 
chanvre,  l'ortie ,  et  diverses  autres  espèces  de  plantes  et  do 
matières.  Ils  font  des  feuilles  de  papier  d'jiine  telle  gran- 
deur, qu'une  seule  peut  tapisser  un  côté  d'une  chambra 
de  moyenne  grandeur.  La  plus  belle  espèce  de  papier  à 
écrire  est  aussi  unie  que  du  vélin,  e*  lavée  avec  «ne  sorte 
de  solution  d'alun  qulemi>êche  l'encre  de  pénétrer.. 

On  connoil  toute  rexcrllence  de  l'encre  de  la  Chine, 
Tulililé  dont  elle  est  en  Europe  pour  les  arts,  et  l'impossi- 
bililé  de  Ty  imiter  parfaitement.  De  l'aveu  des  Chinois, 
c'est  des  Coréens  qu'ils  ont  appris  à  perfeclioniier  celte 
encre. 

Quoique  la  poudre  à  canon  soit  d'un  usage  trè»ralaL<;}en 
dans  la  Chine ,  on  la  fabrique  fort  mal ,  et  l'on  n'y  coiinoit 
pas  môme  l'art  de  la  grener.  Les  Chinois  n'en  sont  pas 
moins  habiles  en  pyrotechnie.  Leur<i  féujtf  d'artifice  sur- 
passent, au  jugement  de  lord  M^kartney ,  dains  la  partie 
de  son  journal  qu'il  a  permis  à  1S((«  ,I3«rrow  de  transcrire, 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  ce  genre  en  Europe^  Ceux  qui 
firent  partie  de  la  fête  donnée  à  Ge-Holétoient  jjeiït-étre , 
dit  ce  lord,  moins  grands,  naoins  magaifi()ues ,  moins  vuriés 
que  les  feux  d'nrti^ce  chinoiaqu'il  Av^it  Vu  tirei-  à  Batavia, 
mais  ils  lui  parurent  infiniment  supérieurs  par  la  nou- 
veauté ,  la  délicatesse,  le  goût  et  l'invention. 

Mais  de  tous  les  arts  mécaniques ,  celui  ckns  lequel  les 
Chinois  paroissent  davantage  avoir  atteint  le.  dernier  degré 
de  perfection,  c'est  l'art  de  découper  l'ivoire.  M.  Barrow 
«'noue  que  dans  cette  partie,  iU  n'ont  point  do  rivaux, 
même  à  Birmingham,  celle  grande  pépinière  (c'est  son 
expression  fastueuse)  des  arts  et  des  raanufaclurej^.  Il  n'y  a 
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rien 4  dil-il,  de  plus  beau,  de  plus  admirable,  que  le 
travail  qu'oflre,  en  s'onvrant,  un  éventail  chinois.  L» 
même  industrie  se  déploie,  avec  la  même  perfection ,  dans 
tous  les  ouvrages  d'ivoire. 

Les   arts  libéraux,   les   beaux->arts  ne  sont  pas  plus 
perfectionnés  dans  la  Chine  que  les  arts  mécaniques. 

Toute  l'architecture  des  Chinois  a  paru  à  M.  Barrow 
aussi  désagréable  à  la  vue  que  peu  solide.  Elle  est,  dit— il , 
sans  élégance  ,  san»  correction  Ce  dessin ,  sans  aucune 
proportion ,  médiocre  dans  son  apparence,  et  d'un  travail 
grossier.  Les  grandes  pagodes  do  cinq,  sept  et  jusqu'à 
neuf  étages,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  imposant  en  Chine; 
mais  elles  ne  sont  ni  aussi  régulièrement  dessinées,  ni  aussi 
solidement  construiles  que  les  pyramides  de  l'Inde.  Les 
colonnes  sans  base  et  sans  chapiteau  qui  décci.ent  les 
palais,  les  temples,  ne  sont  que  de  bois  et  d'une  propor-r 
tion  peu  agréable. 

Les  maisons,  extrêmement  basses,  à  toits  recourbés,  et 
dont  les  murailles  en  brique  n'ont  aucune  solidité,  par  la 
mauvaise  qualité  des  matériaux,  sont  toutes  construiles 
sur  le  modèle  des  tentes.  Les  poteaux  qui  souliennenl  l;v 
toiture,  ressemblent  assez  à  des  piquets.  Le»  ponts  chinois 
sont  très-légers,  le  coup-d'œil  en  est  agréable,  mais  leur 
genre  de  construction  annonce  peu  de  solidité. 

Lord  Mal'-ariney,  comme  on  l'a  déjà  vu  à  l'arlicle  de» 
jardins  de  plaisance,  n'est  pas  si  sévère  que  M.  Barrow 
dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  rarchrlecluie  cljinoise. 
Elle  ne  peut  pas,  dit  ce  lord  dans  son  journal,  êlre  sou-» 
mise  aux  règles  qui  nous  sont  familières;  mais  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  celles  qui  lui  sont  propres. 
Quoiqu'elle  pèche  contre  lesidées  que  nous  nous  sotnmrs 
faites,  en  matière  de  composition,  de  distribution,  et  de 
proportion,  elle  produit  souvent  un  effet  qui  plaît.  Peu!— 
être  ce  jugement  de  lord  Makartney  sur  l'architecture 
chinoise,  doil-il  êlre  reslreinl  aux  fabriques  de  tout  genre 
qui  entrent  dans  }a  composition  des  jardins  chinois. 
La  sculpture  est  beaucoup  plus  imparfaite  encore  dan» 
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la  Chiiieque  l'architeclure.  Les  Chinois  ne  aoni  pas  pins  eri 
élat  de  modeler  la  figure  humaine,  que  de  la  dessiner  avcô 
wn  certain  degré  d'exactitude  et  de  correction.  Le  ciseau 
chinois  ne  produit  que  des  images  grotesques,  des  éLre.i 
fantastiques»  de  didormes  et  monstrueuses  imitations  de  h 
nature.  Il  n'y  a  dans  tout  l'empire,  ni  une  statue,  ni  uiié 
colonne  digne  d'atlention. 

Ijicapables  de  dessiner  avec  correction,  les  Chinois  ne 
sont  pas  plus  avancés  dans  l'art  de  la  peinture,  dont  le 
dessin  est  la  principale  base.  Ils  ne  savent  pas  non  phis 
donner  du  corps  aux  objets  par  une;uj!e  application  dis 
jours  et  des  ombres,  ni  varier  par  la  touche  les  teintts 
délicates  d'une  couleur ,  de  manière  à  ko  i^ndre  sem- 
blables aux  teintes  de  la  nature  :  mais  ils  imitent  avec  une 
exactitude  et  un  éclat  que  n'égale  point  l'art  des  Euro-^ 
péens,  le  plus  brillant  coloris  des  fleurs,  des  oiseaux  et  des 
insectes.  Du  reste,  ils  n'ont  aucune  idée  de  la  magie 
qu'emploie  l'art  de  la  perspective  :  tous  les  objets  qu'ils 
représentent,  sont  exactement  rur  le  même  plan.  . 

L'art  de  la  musique  ne  paroît  pas  être  cultivé^  dans  h 
Chine,  comme  une  science:  on  ne  l'apprend  pas  mêiiia 
comme  un  talent  agréable;  on  ne  la  i)ratique  pas  non  plus 
comme  amusement  dans  la  sociéié.  Il  n'est  exercé  que  par 
ces  jeunes  fdles  qu'on  élève  pour  être  vondue8,ou  par  celles 
qui  se  louent  aux-  hommes  ,  lesquels  achètent  leurs  faveurs. 
Les  Chinois  ne  connoissent  point  l'usage  des  notes  :  porir 
écrire  la  musique,  ils  se  servent  de  caractères  qui  ex- 
piimenl  le»  noms  de»  tons  de  la  gamme,  et  ils  doivent 
même  cette  manière  imparfaite  au  jésuite  Pereira.  Les 
inslrumons  de  musique  sont  très-nombreux  en  Chine; 
aucun  n'est  bien  agréable.  Lorsque  des  musiciens  chinois 
sont  assemblés ,  ils  tâchent  de  jouer  à  l'unisson,  et  quel- 
quefois l'un  de  leurs  inslriimens  prend  l'octave;  mais  ils 
n'essayent  jamais  de  jc^uer  diftérenles  parties.  Tout  leur  ail 
se  réduit  à  la  mélodie,  si  l'on  peut  tonlefois  appliquer  ce 
nom  à  des  assemblages  de  sous  très-durs.  M.  Barrow  n'a 
«nlendu  qu'un  seul  Chinois  dont  on  pût  dire  qu'il  chantoit 
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tl'iin  Ion  sensible  et  mélancolique.  Avec  un  accompagne-' 
ment  de  guilarre^  son  chant  avoit  pour  objet  l'éloge  de  la 
fleur  moa-li«y  l'une  des  chansons  les  plus  communes  du 
pays.  La  simple  mélodie  de  cet  air  fut  notée  par  M.  Hul- 
ner  :  il  se  trouve,  avec  un  petit  nombre  d'airs  populaires^ 
^ravé  dans  le  recueil  des  planches  dont  ou  a  enrichi  le 
Voyage. 

La  poésie  fut  plus  cultivée  en  Chine  que  la  musique,  et 
ce  ::e  fut  pas  sans  succès.  M.  Barrow  ne  s'est  pas  beaucoup 
étendu  su^  le  mérite  des  poètes  chinois  :  il  observe  seules 
nient  que  celles  de  leurs  poésies  qui  ont  été  traduit^  dan» 
plusieurs  langues  européennes,  ont  élé  fort  embellies  dan» 
les  traductions  :  il  en  donne  pour  preuve  celle  d'une  ode 
sur  le  thé  dont  le  dernier  empereur  Tchien^-Long  est 
l'auteur,  et  dont  l'original ,  traduit  mot  à  mot,  ne  peut  pa» 
soutenir  la  comparaison  avec  la  traduction  qu'en  a  faite  eu 
Vers  anglais  sir  William  Jones.  Il  observe  au  reste  que  le 
poëme  sur  la  ville  et  le  pays  de  Moukden ,  composé  par  le 
même  prince,  et  que  les  missionnaires  ont  traduit  en 
prose  >  annonce  beaucoup  plus  de  talent  que  l'ode  sur 
le  thé. 

Quant  aux  drames  chinois,  on  pourroit  juger  de  leur 
mérite  par  la  fameuse  pièce  de  l'Orphelin  de  la  Chine, 
dont  un  jésuite  nous  a  donné  la  traduction ,  si  cette  tra» 
duclion  éloil  plus  exacte.  Celle  pièce,  défigurée  par  le  tra- 
ducteur, a  été    recueillie,   avec    qualre---vingt-dix-neut* 
<'i litres,    qui  sont  considérées  comme  les  meilleures  du 
tïiéâlre  chinois.  Quoique  les  trois  unités  y  soient  conli-* 
nuelleraent   violées,   elles  ne   sont   pas  dépourvues  d© 
beautés  :  toujours  elles  roulent  sur  des  événemens  histo- 
riques. Les  Chinois  au  surplus  se  plaignent^  ainsi  que  le» 
Anglais  et  les  Français ,  de  la  dégénéralion  qu'a  subie  chez 
eux  l'art  dramatique»  Ils  soutiennent  que  les  production» 
de  leurs  auteurs  moderne» sont  très-inférieures  à  celles  de» 
anciens.  Il  est  certain,  dit  M.  Barrow,  qu'aujour'hui  l'oa 
applaudit  sur  les  théàlresde  la  Chine,  toutes  soiies  d'in- 
décences et  d'obâcénilés*  Dan&  leurs  pièces  comiques,  il  j 
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a  (oujoni's  nn  botiIToii  qui  ohlienlla  plu.<)  grande  p-irlie  doi 
applaurlisdementf.  Dans  leum  tragédies,  ils  môlent  to 
chant  à  la  décltiniation ;  ce  sont  desespècos  de  môlo-' 
drames  ;  on  peut  jager  du  mérite  de  ces  pièces,  par  l'im- 
perfection dé  la  musique  chinoise. 

M.  Barrow  a  consacré  un  très-long  chapitre  à  des 
observations  sur  la  langue  chinoise  :  elles  ne  sont  pas 
Husceplibles  d'être  extraites;  ;'en  indiquerai  seulement  ici 
l'objet.  Il  soutient  d'abord  que  cette  langue  n'est  p.n 
hiéroglyphique.  Il  établit  ou  s'occupe  d'établir,  la  ffius- 
seté  de»  comparaisons  étymologiques,  et  il  en  donne  (U'$ 
exemples.  Il  expose  les  difficultés,  les  ambiguités  qu'offrent 
le»  caractères  chinois.  Cette  espèce  de  dissertation  est 
terminée  par  des  reclierches  sur  la  langue  parlée ,  et  sur 
l'alphabet  tarfare-mântchou. 

En  parcourant  les  sciences  qu'on  cultive  en  Chine, 
M.  Barrow  refuse  aux  Chinois  la  plus  légère  connoissance 
des  principes  de  la  géométrie.  Quant  à  leur  arithmétique, 
il  observe  que  le  calcul  décimal ,  découverte  nouvelle  en 
Europe,  est  le  seul  système  d'arithmétique  usité  depuis 
long-temps  en  Chine.  Malgré  l'attention  que  les  Chi.-n)is 
donnent  à  leur  calendrier,  M.  Barrow  ne  trouve  pas 
qu'ils  aient  fait  des  progrès  sensibles  en  astronomie  :  on 
peut  l'inférer  sur-tout  du  crédit  que  conserve  encore  chez 
eux  l'astrologie.  Quoiqu'ils  rédigent  soigneusement  leurs 
annales,  leur  chronologie  est  pleine  d'obscurités  et  d'in- 
cerliîudes.  A  l'cqard  de  la  chimie,  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  existe  en  Chine  comme  science  ;  mais  plusieurs  de 
ses  branches  y  sont  d'un  usage  commun  comme  arls 
chimiques.  Ainsi,  sans  posséder  aucune  théorie  concer- 
nant les  affinités  des  corps  ou  les  atlraclions  de  cohésion  et 
d'af'régation ,  ils  clarifient  très-promptement  l'eau  vaseuse 
de  leurs  rivières.  Des  trois  règnes  de  la  nature,  ils  saveiU 
tirer  les  couleurs  les  plus  brillantes,  sans  en  connoîlre  eu 
aucune  manière  la  théorie.  La  oonnoissance  des  effets  que 
produit  la  vapeur  sur  certains  corps,  neleur  estpasélinii- 
gère,  mais  ils  ne  se  doutent  pas  même  delà  force  extraor- 
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dinaire  de  celle  vapeur  dans  l'élat  de  coinpreaftion,  et  de 
rappHeatioii  qu'on  peut  faire  de  ce  pouvoir  à  des  objela  qui 
•ont  an-dessus  de  la  force  animale.  Avec  un  bon  procédé 
pour  Ibndre  le  fer  au  sortir  de  la  raine,  et  en  fabriquer  des 
ustensiles  extrêmement  minces,  ils  n'ont  qu*une  foible 
connoissance  des  moyens  de  le  convertir  en  ucier. 

La  connoissance  des  plantes  et  de  leurs  rertus  pré- 
tendues, constitue,  en  très-grande  partie,  la  médecine 
chinoise.  Celles  dont  on  fait  le  plus  d'usage,  sont  le  gib-> 
sing  ,  la  rhubitrbe  et  la  squine.  La  pharmacopée  lire  aussi 
du  règne  animal  et  du  règne  minéral  un  petit  nombre  de 
remèdes.  Du  reste,  les  médecins  chinois  ne  connoi.)sent, 
ni  ne  croient  nécessaire  d'avoir  quelques  notions  de'  liii 
physiologie.  Leur  pathologie  même  est  fort  bornée,  tràs-> 
souvent  absurde  et  ordinairement  erronée. 

Les  missionnaires  ont  exalté  l'habileté  des  médeçini 
chinois  ;  mais  le  jésuite  Lecomte  qui,  en  quittant  la  Chine 
pour  ne  plus*y  retourner,  avoit  moins  de  ménagemens  à 
garder  dans  ses  récits  que  ses  confrères  destinés  à  y  passef 
leur  vie,  dit  positivement  que  les  médecins  chinois  tâchent 
toujours  de  découvrir  secrètement  le  genre  de  maladie 
des  personnes  auprès  desquelles  ils  sont  appelés,  avant  de 
déclarer  quelle  est  cette  maladie  ,  parce  que  leur  réputation 
dépend  beaucoup  plus  de  leur  sagacité  prétendue  à  ass?-» 
gner  la  véritable  cause  ou  le  véritable  siège  d'une  maladie, 
que  du  talent  de  la  guérir. 

Si ,  à  celte  profonde  ignorance  des  médecins  proprement 
dits  de  la  Chine,  on  ajoute  la  multitude  des  charlatans  qui 
s'ingèrent  de  traiter  les  malades ,  on  ne  sera  pas  étonné  des 
adreux  ravages  que  font  les  maladies  épidémiques  dans  la 
Chine.  Ceux  de  la  petite-vérole  sont  incalculables  :  heu- 
reusement qu'on  a  imaginé,  lorsqu'une  petite-vérole  de 
l'espèce  la  moins  dangereuse  se  déclare,  de  l'inoculer  par 
différens  procédés.  Cette  salutaire  pratique  a  diminué 
beaucoup  le  Ranger  de  la  contagion. 

La  chirurgie  n'est  pas  plus  avancée  ches  les  Chinois  quô 
h  médecine»  La  barbar»et  absurde  loi  qui  fait  peser  la  re.^- 
r.  -  Dd 
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ponsabilité  du  salut  du  la  personne  blessée  sur  celui  qui 
entreprend  la  cure,  eldoiit  j'ai  précédemment  [  <«rlé,  n'a 
pas  peu  conlribu  à  arrêter  les  progrès  de  l'art  chirurgical. 
Les  chirurgiens  chinois  réilssissent  quelquefois  à  remettre 
un  membre  disloqué,  et  à  raccommoder  une  fraclure-,  mais 
dans  les  cas  difficiles  et  compliqués,  ils  abandonnent 
communément  les  malades  au  hasard  ,  et  ne  font  jamais 
d'amniitation.  > 

li'histoire  naturelle  d'un  empire  aussi  étendu,  que  la 
Ciiine,  en  y  comprenant  encore  la  Tarlaric  chinoise,  offre 
un  vaste  champ  à  Tubservaleur,  et  ne  pourroit  être  com- 
|)I«;lement  traitée  que  par  une  société  de  savan^t  qui  eussent 
résidé  long-temps  dans  la  Chine,  et  qui  l'eussent  parcourue 
'^ans  toutes  ses  parties.  M.  Barrow  n'a  pu  recueillir  dans 
une  course  rapide,  à  travers  quelques  parties  seulement 
de  l'empire,  que  quelques  échantillons  des  richesses  de  la 
nature  dans  les  trois  règnes. 

Belalivement  au  règne  animal ,  sa  relation  est  extréme- 
inenl  stérile.  Pour  cet  objet,  il  faut  recourir  à  celle  de 
M.  Bell,  qui  accompagna,  en  171g,  l'ambassade  envoyée 
en  Chine  par  Pierre-ler'Grand,  et  dont  on  a  donné  une 
inducliou  à  la  suite  de  celle  de  M.  Barrow.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  sur  quatre  espèces  de  tigres  et  sur  la 
manière  de  les  chasser,  sur  les  zibelines  et  sur  leur  chasse, 
sur  diverses  espèces  de  poissons,  et  particulièrement  sur 
ceux  qu'on  appelle  poissons  d'or  et  d'argent. 

M.  Barrow  s'est  un  peu  plus  étendu  sur  le  règne  végétal. 
Il  a  donné,  dans  plusieurs  parties  de  son  Voyage,  la 
xionienclature  et  quelquefois  même  la  description  des 
piaules  qui  croissent'dans  diverses  provinces  de  lé.  Chine. 
Il  entre  même  dans  quelques  détails  sur  le  camphre  et 
l'iubre  à  vernis,  sur  les  diverses  espèces  d'orangers.  Il  est 
remarquable^  d'après,  le  témoignage  de  M.  Bell,  qui 
s'appuie  sur  celui  du  P.  Fridelli,  qu'on  voyôit  encore  & 
Canton  en  1719,  l'oranger  dont  la  graine  avcrit  été  la  pre- 
mière envoyée  en  Portugal,  où  elle  a  voit  ëi  bien  réusai. 
On  regrette  que  Jil.Bail:ow  u'ait  fait  que  nomttier  l'arbre 
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S  niiir  et  ce  qu'il  a|^|Mltê  Te  grand  et  magnifique  arbre  do 
vie.  On  est  étonné  de  voir  dan»  sa  relation,  que»  l'arbusto 
qui  porte  le  thé  étoit  employé  le  long  du  fleuve  Cliing-' 
Tang-Kiang,  côinine  ufie  plante  commune  à  clore  et  k 
séparer  les  jardins  et  les  verg^tt:  !M.  Barrow  ajoute,  à  U 
vérité ,  qu'il  n'est  pas  cultivé  pour  le  produit  et  l'emploi  dé 
ses  feuilles. 

Quant  au  règne    minéral,  M.  Barrovir   s'est  presque 
borné  à  observer  que  le  nitre  est  très-abondant  dans  U 
Târtarie  chinoise,  et  qu'il  y  a  dans  la  Chine  proprement 
dite,  et  particulièrement  dans  le  voisinage  du  fleuve  Pei» 
Kiunff-ffb ,  plusieurs  grandes  mined  de  charbon.  Cèlles-ct 
s'exploitent  avec  d'autant  plus  de  facilité  ^  qu'elles  sont  de 
niveau  avec  ce  lleiive,  dont  on  cor^duit  l'eau  sur  les  côtéa 
de  \a  mine,  d'une  grande  ira;jortanc0  pour  alimenter  lea 
mantifactui'es  de  porcelaine.  Presque  touteà  les  montagnei» 
qu'il  eut  occasion  d'exatniner  en  tràver3ant  c6t  empire, 
lui  parurent  ée  granit  primitif  :  quelques-^unea  seulement 
sont  sablonneuses }  d'autres,  et  ce  sont  les  rioins  élevées^ 
sont  de  pierre  à  chaux,  ou  de  inarbre  commun  et  grisâtre; 
M«  Barrow  ne  découvrit  dans  lés  parties  dti  continent 
deU  Chine  qu'il  traversa ,  ni  productions  volcaniques ,  ni 
traces  de  chalèdr,  lii  eaUx  thèrniales.  Les  lacs  sont  très- 
multipliés  dans  la  Chine  :  quelques-  uns ,  tels  que  le  1k^' 
Poyahgf  sont  comme  de  pietites  meté. 

Ce  que  M.  Barrow  à.  observé  de  plus  remarquable  sur  Ù 

météorologie  de  la  Chine ,  ce  sont  les  typhons  oU  vehls 

'Holëutsj  accompagnés  d'éclaiirs  et  de  coups  de  tonnerre 

terribles,  avec  des  rafales  et  des  ondées  qui  se  succèdent 

i'apidement.  Ces  ouragdnâ  se  font  ressentir  sur  presquo 

tous  les  lacs  de  la  Cliine;  nais  ils  exercent  une  toute  autre» 

tiolèncè  encore  sur  les  mers  de  la  Chine.  Pour  en  donner 

tine  idée,  dit  M.  Barrovir,,  voici  de  quelle  manière  s'ex- 

|>rime  tiii  des  plus  intelligens  et  des  plus  expérimenléai 

capitaines   des  vaisseaux  de    la    compagnie  des   Indèy 

anglaise  :  a  Qua[nd  on  pourroit  ftiire  sonner  dix  mrll'é 

y>  trompettes  «t  faire  battre  ddt  mille  tamibourv  sur  io 
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»  gaillard  d'avant  d'un  vaisseau  au  moment  de  la  p!m 
»  grande  forcée  d'nn  ouragan,  aucun  de  ces  instruiuetis 
»  ne  «eroit  entendn  Aur  le  gaillard  d'arrière  ». 

Sur  la  population  de  la  (?hine ,  M.  Bnrrow,  en  rappor-> 
tant  l'évaluation  de  lord  Makartney  qui ,  d'après  le  recen- 
•emont  que  lui  communiqua  le  gouvernement  chinois, 
la  porte  à  trois  cent  trente  millions  d'iiabitans,  avoue  fran- 
chement que  ce  recensement  n'est  point  exiict,  et  ne  peut 
pas  même  rétre.Iln'en  soutient  pas  moins,  en  se  fondant 
sur  les  faits  eV^n  raisonnant  par  analogie,  que  la  Chine 
peut  nouiTir,  non -seulement  ce  nombre  d'habitanii,  mais 
ittéme  le  double.  Les  faits  consistent  principalement  dans 
Taccroissemenl  continuel  de  la  population  qui  ne  peut 
pas  être  contesté /et  qui  est  très-cbnsij^érabie.  L'analogie 
résulte  de  ce  que,  pour  porter  U  populaliou de  la  Chine 
au  nonib>e  ci-deséus  énoncé,  il  suffit  ^u'un  mille  carré 
puisse  confenir  et  nourrir ,  dans  cette  montrée ,  deux  cent 
cinquante-six  personnes.   Or  cette  donnée,  qui,  d'une 
part ,  repose  sur  la  grande  étendue  de  la  Chine ,  de  l'autre , 
aur  les  considérations  que  j'exposerai  tout-à-l'heure,  ne 
paroitra  rien  moinsqu'une  supposition  gratuite,  lorsqu'on 
se  rappellera  que  les  Provinces-Unies  de  Hollande,  con- 
tiennent par  mille  carré, deux  cent  soixante  et  dix  indi- 
vidus. A  cette  population  présumée  des.  parties  continen- 
tales de  la  Chin'e,!!  faut  ajouter  pelle  des  rivières,  des 
fleuves,  des  lacs,  qui  est  innombrable. 

M.  Barro-w  assigne  pour  causes  de  cette  population 
excessive ,  l'étal  de  paix  où  depuis  long-temps  est  la  Chine , 
le  mariage  de  tous  les  soldats,  dont  la  solde  suffît  pour 
entretenir  leur  famille,  celle  que  VJ^tat  leur  paye  pour 
chacun  de  leurs  efifans  mâles ,  1a  division  des  terres  en 
petites  fermes,  le  peu  de  villes  manufacturières,  qui  sont , 
comme  on  sait,  le  tombeau  de  l'espèce  humaine;  la 
sobriété  du  peuple ,  l'égalité  de  la  température,  excepté 
dans  les  provinces  du  nord ,  où  l'hiver  est  très-froid ,  mais 
le  climat  sain  ;  enfin  la  culture,  sinon  très-intelligente, 
au  moinsfort  assidue ,  des  plus  petits  coins  de  terre. 
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Le*  trois  ouvrage»  dont  je  vais  donner  la  notice,  pour- 
ront, au  premier  coup-d'œil,  paroitre  un  peu  étrangers  k 
une  Bibliothèque  des  Voyages  ;  mais  la  rapide  analysa 
que  je  vais  en  faire  suffira,  ce  me  semble,  pour  juMifier  le 
parti  que  j'ai  pris  de  les  y  insérer  :  on  reconno2tra  qu'ila 
jettent  une  grande  lumière  sur  les  anciens  temps  de  1a 
nation  chinoise ,  sur  ses  monnoies ,  sur  ses  arts. 

Monument  de  Yu ,  ou  la  plus  ancienne  inscrip- 
tion ât'  la  Chine  ,  suivie  de  trente-deux  formes  d'.in- 
ciens  caractères  chinois ,  avc«î  quelfjues  remarques 
sur  celle  inscription  et  ces  caractères  ;  par  J.  ffagct', 
Paris  ,  Treuttel  et  Wùrtz  ,  1 8o3  ,  in-fol. 

M.  Hager,  en  publiant  à  Londres^  en  i8or ,  son  Intro- 
duction à  l'élude  des  caractères  chinois,  sous  ce  titre: 
An  Explanalion  of  the  elementary  characters  of  the  Chi" 
nese ,  avoit  cru  devoir  consacrer  une  grande  partie  de  cette 
introduction  à  offrir  une  idée  des  éléraens  primitifs  qui  ont 
donné  naissance  aux  caractères  chinois,  et  de»  diverse», 
formes  sous  lesquelles  ces  caractères  ont  paru  à  di£fé>  entea 
époques.  Parmi  ces  anciens  systèmes  d'écriture,  dont 
j^usieurs  ne  sont  peut-être  dûs  qu'à  l'imagination  des 
antiquaires  chinois,  il  en  est,  dont  la  certitude  repose,  si 
nous  en  croyons  les  missionnaires  européens,  sur  dea 
monuraens  authentiques.  Du  nombre  de  ces  monumensy. 
est  l'inscription  de  Yu,  destinée,  suivant  la, tradition  du 
pnys ,  à  conserver  et  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 
des  services  rendus  sous  le  règne  de  l'empereur  Yao,  par 
son  ministre  Yu,  qui  devint  ensuite  lui-même  le  fondateur 
d^une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Hia,  plus  de  deux 
mille  deux  cents  ans  avant  J.  C.  Ce  fut  Yu  qui  ouvrit  uu 
libre  cours  aux  eaux  de  plusieurs  fleuves,  et  sur-tout  à 
celles  du  Hoang-Ho,  ou  rivière  Jaune,  qui  aupara-ant 
irrondoient  la  plu»  grande  partie  des  terres,  et  menaçoient 
la  Chine  d'une  suhversion  totale.  Pour  éterniser  la  recou— 
Boissance  due  à  de  si  grands  bienfaits,  doat  Yu  lui-mém* 
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a ,  dit-on ,  conservé  le  souvenir  dans  un  chapitre  particu-^ 
lier  du  Chou-King,  une  inscription  fut  gravée  sur  une 
monlagne  peu  éloignée  des  sources  du  Hot^ng-Ho,  et  qui 
fivoit  été  témoin  des  travaux  de  Yu, 

Celle  inscription ,  dont  une  copie  authentique  est  dé- 
posée à  Sigan-Foi],  et  placée  à  la  tête  de  tous  les  monu^ 
incns  anciens  réunis  dans  celte  ville,  n'avoit  point  encore 
(été  publiée*  M.  Hager  ,  raj^ant  trouvée  dans  nn  ouvrage 
imprimé  au  Japon,  i'a  fait  graver,  et  )'a  donnée  dans  son 
inlrodiiciion  aux  caractères  cLiois.  Il  pouyoil  rester  des 
doutes  sur  l'exactitude  de  celte  copie;  et  d'ailleurs  ce 
monument,  dont  les  caractères  n'ont  point  d'analogie  avec 
les  autres  caractères  chinois  connus,  seroit  devenu  une 
énigme  impénétrable  aux  Européens  même  les  plus  fami- 
liarisés avecla  littérature  chinoise.  C'est  au  P.  Amiot,  à  qui 
çèlte  littérature  a  déjà  tant  d'obligations,  que  le  public  doit 
et  la  copie  du  monument,  lek  qu'il  existe  aujourd'hui,  et 
lé  déyeloppemefii  des  caractères  qui  le  composent;  et,  o« 
qui  est  encore  plus  important ,  la  valeur  de  ces  mêmes 
caractères,  traduits  par  des  antiquaires  chinois  en  carac- 
tères modernes,  et  expliqués  en  français  par  ce  savant 
missionnaire.  AI.  Hager,  en  faisant  jouir  le  public  de  co 
tré.sor,  partager^,  k  juste  titre,  la  reconnoissance  due  au 
f*.  Amiot. 

Il  peut,  il  est  vrai,  s'élever  des  doutes  sur  la  valeur 
assignée  aux  caractères  de  celle  inscription,  par  des  anti- 
quaires qui  semblent  n'avoir  eu  pour  les  expliquer,  d'autres 
secours  que  rhi.stoire  même  de  Yu;  et  d'autant  plus  que 
celte  histoire  eUe>même,  cornme  l'a  fait  \oir  M.  de  Gui- 
gnes dans  un  mémoire,  inséré  dans  le  recueil  de  l'ucadéraie 
des  belles-l&ltres ,  est  loin  de  ne  donner  aucune  prise  à  la 
critique.  Mais  il  sulHt  que  ce  monument  passe  parmi  les 
Chinois  pour  Iç  plus  ancien  titre  écrit  de  leur  histoire, 
pour  que  l'on  mette  un  intérêt  réel  à  le  connoitre,  et  qu'on 
reçoive  avec  empressement  toi^t  ce  qui  peut  fournir  de^ 
moyens  de  l'apprécier. 

^fln  que  l'on  puisse  comparer  les  çs^ract^res  du  rnonu-. 
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ment  de  Yu  avec  les  autres  systèmes  de  caractères  ancien» 
qui  ont  été  en  usage  à  la  Chine  (  M.  Hager  y  a  foi nt,  i°.  d'an- 
ciens caractères  altribués  pareillement  â  Yu,  et  gravéa 
sur  des  pierres  antiques  que  Ton  conserve  au  collège 
impérial  de  Pékin;  a°.  un  speeimen  des  3'i  sortes  d'écri- 
tures chinoises ,  dans  lesquelles  a  été  publié ,  par  ordre  d» 
Tempereur  Kien-Long,  son  poème  sur  Moukden  ei  sur 
lesquelles  on  peut  consulter  le  Traité  sur  l'origine  de» 
différentes  sortes  de  caractères  chinois  qui  se  ti-ouve  à  la 
suite  de  l'éloge  de  la  ville  de  Moukden,  traduit  par  le 
P.  Amiot ,  et  publiés  par  M-  de  Guignes  en  1770;  3°.  di-» 
vers  vases  tirés  d'ouvrages  à  la  Chine. 

Tous  ces  morceaux  curieux  sont  tirés  des  trésors  de  la 
bibliothèque  impériale,  qui  possède  en  ce  genre  des  ri- 
chesses qu'on  chercheioit  en  vain  dans  les  autres  dépôts 
littéraires  de  l'Europe.  L'exécution  de  ce  recueil  précieux 
ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est  dans  des  ouvrages  de  la 
nature  de  celui-'ci  qu'il  est  permis  de  déployer  tout  le 
luxe  de  la  typographie,  et  de  faire  usage  de  toutes  les  res-» 
sources  de  l'art,  parce  qu'ils  sont  naturellement  destinés  à 
l'ornement  des  bibliothèques,  plutôt  qu'à  l'instruciioa 
d'une  classe  nombreuse  de  leoleum. 

Description  des  médailles  chinoises  du  Cabinet 
impérial  de  France ,  précédée  d'une  histoire  de  la 
Numismatique  chinoise,  avec  des  éclaircisseraens. 
sur  le  commerce  des  Grecs  avec  la  Chine ,  et  sur 
les  vases  d'un  prix  exorbitant  qu'on  y  trouve  en- 
core ;  par  M.  Hager,  chargé  par  S.  M.  I.  de  la  con- 
fection d'un  dictionnaire  chinois  :  avec  plusieurs 
gravures,. écritures  et  inscriptions  chinoises  ,  et 
une  carte  de  M.  Barbier  du  Bocage  ,  représentant  la 
route  d'une  caravane  grecque  à  la  Chine.  Paris , 
1 8o5  ,  de  l'imprimerie  de  la  République ,  Ti^euitel 
et  Wiirtz ,  in^**» 
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Ln  inagiiificeiice  de  l'exécution  typographique  de  cet  ouvrage, 
r(-pond  à  son  importance.' 

Len  momens  libres  qu'a  laissés  à  M.  Hager  le  triage  de 
cent  clix->sept  raille  caractères  chinois  existans  à  Timpri- 
merie  impériale,  ctavecie  secours  desquels  a  été  composé 
«on  Dictionnaire  chinois,  il  les  a  employés  à  la  numisma- 
tique de  la  Chine,  dont  une  partie  est  puisée  dans  les 
auteurs  de  cette  nation,  soigneusement  cités.  Un  tel  ou- 
vrage manquoit  à  l'Europe.  Du  Halde  et  Boyer  avoienl  à 
peine  effleuré  ce  qui  regarde  les  monnoies  chinoises,  et 
dans  le  peu  qu'ils  en  ont  dit,  ils  sont  tombés  dans  des 
erreurs  graves  que  M.  Hager  a  modestement  relevées.  La 
plupart  de  ceux  qui ,  après  ces  deux  écrivains,  ont  écrit  en 
Europe  sur  la  numismatique,  ne  parlent  ni  des  monnoies, 
ni  des  médailles  de  la  Chine.  Le  plus  récent,  Pinkerton ,  a 
osé  contester  qu'il  en  exislât>  et  si  M.  d'Hancarville  en  a 
publié  quelques-unes,  il  les  a  présentées  comme  des  mon- 
noies tarlares  et  indéchiffrables.  Enfin  celles  que  M.  Scbe- 
rer,  dans  ses  Recherches  sur  le  nouveau  monde,  a  don- 
nées comme  chinoises,  ne  sont  que  le  fruit  de  l'impostnie, 
une  seule  exceptée. 

M.  Hager  explique  Joules  celles  qu'il  a  pu  connoîlre,  et 
parliculièiettienl  les  soixante-quatre  pièces  disserablablts 
de  monnoiea  anciennes  et  modernes,  chinoises  et  japo- 
naises ,  qui  se  trouvent  à  Paris  au  cabinet  des  médailles. 

Ce  travail  est  précédé  de  la  numismatique,  contenant 
l'origine  et  les  progrès  de  la  monnoie  en  Chine,  où 
primitivement,  comme  dans  toute  l'Asie  méridionale, 
certains  coquillages  mariliities  ont  fait  fonction  de  mon- 
roîe.  Suivent  ^e  profondes  recherches  sur  l'ancienne 
Sérlque  et  sur  les  vases  murrhins. 

Contre  l'opinion  du  célèbre  d'Anville,  du  snvant  Brof- 
fjer,  de  M.  Gosselin  j  si  connu  par  ses  dodos  travaux  sur  la 
géogr.aphie  ancienne,  et  de  beaucoup  d'autres  écrivains  ,  il 
étahlit  que  la  Sérique  des  anciens,  le  pays  do  la  soie,  est  la 
Chine;  que  celle  Sérique  fut  connue  des  Grecs  el  qu'ils  y 
ont  voyagé.  ;  ' 
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Puis  se  ramenant  à  la  raonnoie  de  la  Chine,  M.  Hager 
nous  apprend  que  les  dates  de  celle  raonnoie  y  ont  corn-* 
mencé  vers  l'an  160  avant  J.  C.  ;  qu'on  y  trouve  néanmoini 
encore  des  monnoies  sans  dates  en  cuivre,  fer  ou  argent, 
juMque  dans  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  qu'à 
une  seule  exception  près,  les  monnoies  avec  le  nom  du 
prince,  en  caractères  perpendiculaires,  ne  commencent 
qu'au  septième  siècle. 

M.  Hager  ajoute  qu'au  temps  actuel,  les  Chinois  n'ont 
d'autre  monnoie  réelle  ayant  cours,  que  des  pièces  de 
hronze;  mais  qu'ils  ont  d'anciennes  pièces  hors  de  cours 
qu'on  attache  sur  la  poitrine  des  enfans;  qu'ils  ont  aussi 
des  médailles  proprement  dites  qui  ne  servent  pas  el  n'ont 
pas  pu  servir  de  monnoie  ;  qu'enfin  ils  ont  des  médailles 
religieuses,  des  médailles  astrologiques,  etc. 

Les  recherches  de  M.  Hager  se  sont  encore  étendues  au 
papier-monnoie  :  c'est  au  douzième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne que  ce  genre  de  monnoie  paroît  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  chinoise. 

On  doit  aussi  à  M.  Hager  des  découvertes  précieuses 
«ni-  les  fameux  vases  murrhins,  d'un  prix  si  énorme  che» 
les  anciens,  l'ohjet  de  tant  de  controverses  chez  les  mo- 
dernes, el  dont  Winkelman  paroît  être  le  seul  qui  en  ait 
soupçonné  la  véritable  nature,  en  prouvant,  que  celoit 
une  production  naturelle ,  un^  substance  siliceuse ,  telle 
que  i'onix  ou  lu  sardoine.  M.  Hager  paroît  démontrer  que 
ces  vases  murrhins  étoient  les  mêmes  que  les  célèbres 
vases  connus  à  la  Chine  sous  le  nom  d'yu  ou  dyu-che, 
qui,  dans  la  langue  chinoise,  signifie  une  sorte  de  pierre 
précieuse  demi-transparente  et  bien  sonore,  qui  se  trouve 
encore  dans  les  montagne^  ,  les  rivières ,  les  vallées,  et  le» 
ravins,  tant  de  la  Chine  occidentale  et  septentrionale,  que 
de  la  petite  JJukarie,  et  dont  les  Chinois,  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  comme  encore  aujourd'hui,  ont  fait  des 
vases,  des  bijoux,  des  ornemens  de  toules  espèces,  et  des 
in.struniens  même  de  musique. 

.L'ouvrage  Ue  M.  Hager  est  terminé  par  le  texte  chinoif 
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et  la  traduction  d'une  inscription  chinoise  du  treizième 
siècle ,  laquelle  se  trouve  sur  des  vases  d'airain  accidentel , 
comme  celui  de  Corinthe.  Ces  vases  existent  dans  les  collec- 
tions de  MM.  Van  Horn  et  Denôn.  L'inscription  n'ex- 
plique que  le  temps  de  la  fabrication ,  qiii  remonte  à 
environ  quatre  cents  ans,  à  Tépoque  précise  de  l'incendie 
du  palais  impérial ,  où  la  fusion  des  métaux  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre  produisit  en  Chine  l'airain  factice  dont  il 
s'agit. 

Parcel  apperçu  très-rapide  de  l'ouvrage  de  M.  Hager, 
l'on  peut  juger  de  tout  l'intérêt  qu'il  a  su  attacher  à  une 
nialière  en  apparence  assez  aride. 

Panthéon"  Chinois  ,  ou  Parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des  Chinois ,  avec  de 
nouvelles  preuves  que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs ,  et  que  les  Sères  des  auteurs  classiques  ont 
été  des  Chinois  ;  par  Joseph  Hager ,  docteur  à  l'uni- 
versité de  Pavie ,  et  professeur  public  des  langues 
orieiitales.  Paris  et  Strasbourg,  1806,  gr.  in-4".  de 
l'impj'injierie  impériale ,  Treuttel  et  Wiirtz. 

Dans  l'ouvrage  précédent ,  on  a  vu  que  M.  Hager  a 
traité  deux  questions  importantes  de  l'antiquité;  l'une,  que 
les  Sères ,  ces  peuples  dont  il  est  parlé  si  souvent  dans  les 
auteurs  classiques,  ont  été  des  Chinois  :  l'autre,  que  ces 
célèbres  vasfs  murrhins  des  anciens  ont  existé  en  Chihe  et 
y  sont  encore,  et  que  leur  matière  est  la  pierre  de  yu,  ou 
une  espèce  d'agalhe  ou  de  jasper ,  qui  se  trouve  dans  les 
montagnes  de  l'Imaiis. 

Ces  deux  proi^ositiont!) ,  également  intéressantes  pour 
les  savans,  ont  été  légèrement  combattues  par  M.  Syt" 
veêtre  de  Sacy,  dans  l'analysv*)  qu'il  a  donnée  de  cet  ouvrage 
fau  Magasin  Encyclopédique. 

Dans  l'ouvrage  que  nouit  annonçons  aujourd'hui , 
M.  Hager  fournit  de  nouvelles  preuves  et  de  nouvelles 
autorités  à  l'appui  d^  son  assertion ,  que  les  Sère*  ont  dà 
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être  les  Chinois ,  que  lea  vases  précieux  qui  existent  encore 
en  Chine ,  doivent  avoir  élé  les  vases  murrhins.  Il  fait  voilf 
que  la  soie  que  les  Grecs  allèrent  chercher  dans  la  Sériqut^ 
p'esff-à^dire  dans  la  Chine,  du  temps  des  Romains,  leur 
a  élé  connue  long-temps  auparavant;  mais  qu'ils  n'al- 
lèrent pas  plus  loin  qu'en  Perse  ou  en  Médie  ;  que  l'habit 
sérique  s'appeloit  donc  alors  mèdique^  et  que  cet  habit 
médique  a  fait  autant  de  bruit  parmi  les  Grecs,  avant 
Alexandre,  que  l'habit  sérique  en  a  fait  après  parmi  let 
Romains  ;  que  les  principaux  Grecs  et  Persans  ont  élé 
habillés  de  cet  habit  ;  que  son  antiquité  va  jusqu'au  tempi 
de  Cyrus,  fondateur  de  la  monarchie  persane,  et  même 
beaucoup  au-delà.  L'auteur  donne  des  raisons  plausibles 
pour  l'opinion  ,  que  celte  célèbre  toison  d'or  donnée  par 
AJédée  à  Jason ,  a  été  la  soie  donnée  par  la  Médie  auic 
^narchands  grecs,  et  il  fait  voir  par  dés  rapprochemens 
ingénieux  et  nouveaui^ ,  comment  la  soie  de  l'ile  de  Cos, 
déjà  célèbre  en  Grèce  du  temps  d'Aristote,  a  pu  être  con-- 
nue  dès  le  temps  de  l'expédition  des  Argonautes.  Cette 
soie  paroit  être  venue  originairement  de  la  Chine;  et  pour 
appuyer  cette  opinion  concernant  l'antiquité  de  la  coie 
chinoise  en  Médie,  M.  Hager  démontre  qu'il  doit  y  avoir 
eu  une  communication  plus  ancienne  que  celle  des  AigO' 
naules  même  entre  la  Chine  et  la  Grèce,  par  l'entremise 
de  la  Médie.  Tout  le  monde  sait  que  les  trépieds  sacras  en 
Grèce,  datenl  des  temps  les  plus  reculés,  puisque  Ho- 
mère, Hésiode,  Thucydide  et  Hérodote,  parlent  de  ces 
monuniens  comme  antérieurs  au  siège  de  Troie  et  aux 
Argonautes  même.  Or, l'auteur  fait  voir  que  ces  trépieds 
f acres  ont  existé  en  Chine  dès  ces  temps-là,  puisqu'ils  sont 
attribués  an  fondateur  de  la  monarchie  chinoise,  et  que 
Yu  le  grand  en  porta  le  nombre  jusqu'à  neuf,  etc.  Ils 
éloient  en  bronze,  comme  ceux  des  Grecs,  leur  forme 
étoit  à-peu-près  la  niême,  ils  étoient  destinés  aux  mêmes 
usages,  ornés  d'inscriptions  comme  ceux-ci;  enfin  ils 
servirent  d'ornemens   aux    temples  chinois   jusqu'à  nos 
jjourii,  comme  ils  servirent  du  temps  des  anciens  Grecs. 
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Il  appuie  encore  son  opinion  sni'  l'extrême  analoj^ie  qui 
existe  entre  le  cnlle  des  génies  en  Chine  et  en  Grèce,  selon  la 
doctrine  des  philosophes  chinois,  comme  suivant  celle  des 
philosophes  grers. Enfin,  il  la  cohfirine  par  ta  ressemblance 
de  la  langue  même.  Il  prouve  que  les  Grecs ,  comme  lei 
Chinois,  appelèrent  leagénies  elle  génie  suprême  du  même 
nom.  M.  Hager  termine  son  ouvrage  par  la  représentation 
d'un  temple  chinois,  dédié  à  tous  ]ea génies,  c'est-à-dire, 
à  tous  les  dieux  de  la  religion  primitive  et  nationale  des 
Chinois,  et  qui  existe  encore  de  nos  jours  à  Canton,  avec 
deux  animaux  devant  la  grande  porte  ,  en  forme  de 
spJiynx  ,  nouvelle  ressemblance  avec  les  temples  des  an- 
ciens Grecs.  Il  fait  voir  que  ces  sphynx,  àoni  rétyraologio 
a  exercé  jusqu'ici  les  plus  habiles  aniiq'iaires,  et  dont  le 
nom  ne  se  trouve  pas  même  dans  ce  qui  nous  reste  de  la 
langue  égyptienne,  est  dérivé  manifestement  delà  lancue 
mèdique.  lien  donne  les  raisons  les  plus  plausibles.  Il  faft 
même  voir  comment  les  chiens  qui ,  selon  Horappollon  et 
Elien  jgardoient  les  temples  égyptiens,  gardèrent  les  plus 
anciens  temples  de  la  Chine.  Enfi.: ,  appuyé  du  témoi- 
gnage de  Platon ,  qui  atteste  que  le  mol  chien  en  grec  étoit 
venu  de  l'étranger-,  il  fait  voir  la  ressemblance  frappani6 
entre  le  terme  chinois  pour  dire  chien ,  et  le  mot  grec 
kuenyhîion,  ressemblance  déjà  remarquée  par  l'Anglais 
Wehh ,  dans  sa  disseftation  publiée  à  Londres,  sur  la  res- 
semblance entre  le  chinois  et  le  grec.  Il  finit  par  la  tra- 
duction littérale  des  nombreuses  inscriptions  chinoises  qui 
se  trouvent  à  l'entrée  de  ce  panthéon  chinois,  et  qui  sont 
aussi  parfaitement  aralogues  à  celles  du  temple  de  Del- 
phes, selon  ce  que  nous  enseigne  le  savant  auteur  du 
Voyage  à*Anac7tarsis.  Le  texte  de  ces  inscriptions  est 
imprimé  en  caractères  chinois ,  à  côté  desquels  Tauteur  a 
placé  la  traduction  littérale.  L'ouvrage  est  exécuté  avec  un 
luxe  et  une  magnificence  au  moins  égale  et  du  même  for- 
mat que  la  Numismatique  chinoise  ^  à  laquelle  il  sert  à» 
suite  et  de  complén^ent. 
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§.  III.  Descriptions  de  la  Tartarie  y  et  particulière^  ■ 
ment  du  Thibet.  Voyages  faits  dans  ces  contrées. 

Nous  avons  peu  de  relations  et  de  descriptions  particu- 
lières à  la  Tartarie.  Pour  se  procurer  des  notions  satisfai- 
santes sur  cette  vaste  contrée,  il  faut  recourir  d'abord  à  1» 
collection  des  Voyages  d'Astley,  et  principalement,  dans 
cette  collection,  à  celui  deGoez,  aux  Voyages d'Olearius, 
de  La-Motlraye,  de  Strahlehberg ,  d'Antermony,  de  Han- 
way  ,de  Otler ,  à  la  Description  de  Du  Halde,  à  Tçuvrage 
de  Took,  et  sur- tout  aux  Voyages  des  Busses.  Voici  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  sont  particuliers  à  la  Tartarie. 

Ouvrage  agréable  à  copnoître ,  dans  lequel  sont 
contenus  des  Voyages  en  Tartarie  faits  par  quelques 
jeunes  religieux  de  Tordre  des  Frères  mineurs  ,  et 
par  le  P.  Isidore,  prédicateur  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  y  envoyés  conme  ambassadeurs  dans 
ladite  province  de  la  Tartarie ,  par  le  pape  Inno- 
cent IV  :  (en  italien)  Opéra  diletteuole  a  intendere, 
nel  quale  si  contiene  de*  Ilinerarii  in  Tartaria  per 
alcuni  frati  giovani  delV  ordine  Minore ,  efrate  Isi- 
doro  y  predicatore  Dominico ,  mandatida  papa  Inno^ 
cente  iv,  nella  prowincia  de  Scythia  per  ambassatori, 
Vemse,  Nicolini  de  Subia,  iSSy,  in-8**. 

Ce  Voyage  n'a  guère  d'autre  mérite  que  l'ancienneté. 

Histoire  du  Grand  Tamerlan ,  itinéraire  et  nar- 
ration de  Voyage ,  et  relation  de  l'ambassade  de 
Ruy-Gonçale  Clavijo  auprès  iî^  ce  prince,  du  com- 
mandement de  Henrique ,  roi  d  3  Castille  et  de  Ter- 
cère,  en  l'année  i4o3  ,  avec  le  discours  de  Gon- 
zale  Orgava  de  l^olina ,  et  la  vie  de  , Tamerlan , 
écrite  par  Paul  Jove  :  (  en  espagnol  )  Historia  del 
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Cran  Tamerfauy  o  Itinerano  y  e  narration  del  viagé 
y  relacion  de  la  ambassada  que  Ruy  Goncales  de 
Clavijo ,  le  hîzo  por  mandado  det  scfior  rery  DonHen- 
ritjue  el  Tercero ,  de  Castille,  en  aiino  i4o3  ,  coii 
4is(iurso  de  Goncales  Orgoua  da  Molina ,  y  la  vida 
4el  Tamerlan  escripta  por  Paulo  Jovio,  Séville ,  Per- 
çion,  i583 ,  in-fol. 

i^uivant  la  Bibliothèque  iiistruotive  de  Debure,  ceUd 
relation  est  très-recherchée  des  amateurs  :  les  exemplaires 
en  sont  fort  rares,  et  il  est  difficile  d'en  trouver  un  qui 
soit  bien  conditionné.  A  cette  observation ,  il  ajoute  une 
description  du  volume  tel  qu'il  faut  qu'il  soit  pour  êlre 
complet. 

Voyage  d'Autoîiie  Jenkinsoh ,  pour  découvrir 
le  chemin  du  Catay  par  la  Tartarie  ,  écrît;  par  lui- 
même  aut  marchands  anglais  de  la  compagnie  de 
Moscou^  qui  Tavoient  obligé  de  faire  ce  voyage 
(en  i558). 

Ce  Voyage  9  été  inséré  dans  la  Collection  de  Melchise- 
dech  Thévenot  (  partie  première  ).  Il  se  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  des  Voyages  au  Nord  (tome  iV.) 

Journal  sur  les  ïârlares ,  par  GmWaume  Bruce  : 
(en  latin)  Guillelmi  Êrussîi  Diarium  de  Tartaria^ 
Cologne  ,  ïSg^  ;  Francfort ,  1698 ,  in-8**. 

Helation  dea  Tartares  Procrpites  et  Nogaïs, 
Circassiens,  Min^réliens  et  Géorgiens ,  pat*  Jean  dû 
Zuees ,  religieux  dç  Tordre  de  Saint-Dominique. 

Addition!)  à  la  Relation  précédente  de  la  Tar- 
tarie ,  principalement  des  Tartaries  du  Cirim. 

Cette  relation  et  ces  additions  ont^té  insérées  dans  )a 
Collection  de  Voyages  d^  Melchisedech Thévenot  (parti* 
pr#mièw)rf 
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Helation  de  la  Tartarie  orientale ,  par  le  P. 
Âfartini, 

Cette  relation  est  insérée  dans  le  Recueil  des  Voyage* 
au  Nord  (tome  iv  ). 

Relation  du  sieur  Ferrand ,  mëdecin  du  KaQ 
des  Tartarcs ,  touchant  la  Crimée ,  le^  Tartarea 
Kogaïs ,  et  ce  qui  se  passa  au  sérail  dudit  Kan. 

Insérée  dans  le  même  Recueil  (  tome  iv  ). 

Ambassade  hollandaise  vers  le  Grand  Kan  de 
Tartarie,  par  Jean  Niewhofy  avec  figures:  (en  latin) 
Lef^atioBataviae  ad  Magnum  Tartariae  Chamum^per 
Joùnnem  JSiewhovium*  Amsterdam,  1668,  in*fol. 

EliSTOiRE  et  'Description  de  la  Tartarie,  par  le 
P.  Dan:  (en  hollandais)  Historia  van Tartarien, eic, 
Amsterdam,  i684}in-4°« 

Vota  CE  en  Tartarie ,  contenant  une  descriptioa 

curieuse  de  ce  pays  ,  et  d'une  partie  de  la  Grèce  et 

de  la  Turquie,  les  mœurs  et  opiùions  de  leurs  habi-. 

2ans,  et  autres  particularités,  ^ar  Hellogenes  del 

Ejyy  î  (  en  anglais  )  A  Voyage  into  Tartary ,  con» 

taininga  curu  us  description  ofthe  country,  with  part 

of  Greece  and  Turky ,  ihe  manners ,  opinions  and 

religion  of  ihe  inhabitants  therein ,  with  tome  othiers 

incidents,  hy  ffeîlogenes  del  Epy,  Londres,  1689 ^ 

in-i^.  ' 

La  descriptioii  de  la  Tartarie  lient  la'  principale  place 
dans  cette  relation  :  c'eât  ce  qui  me  l'a  fait  ranger  dans  car 
paragraphe* 

Tartarie  septentKon>.ie  et  orientale,  ou  Des-' 
cription  détaillée  des  pays  et  nations  qui  y  ont  été 
ci-devant  connues ,  avec  celle  de  difiérentes  coo" 
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tréeà ,  places ,  rivières  ,  etc.  jusqu'à  pi  éseut  incoii«> 
nues  y  et  situées  dans  les  parties  septentrionales  et 
orientales  de  l'Asie  et  de  TEurope  ,  tant  entre  les 
rivières  du  Tanaïs  et  de  l'Oby ,  qu'aux  environs  des 
mers  Noire ,  Caspienne  et  de  Tlndi; ,  avec  les  pays 
appartenant  à;  Sa  Majesté  Gzarienne  ;  ornée  de 
figures  et  de  cartes  y  par  Nicolas  jàrtsen  (en  hollan- 
dais).  Amsterdam,  1691,  in-fol. 

Voyage  dans  le  nord-ouest  de  la  Tartarie ,  par 
Nicolas  Witsen  :  (en  allemand)  Noorden-Oost-'Tar' 
tarye,  von  NicoL  Witsen»  Amsterdam,  1693  ;  ibid, 
1705  ,  3  vol.  in-fol. 

Cet  excellent  ouvrage,  dit  J.  K.  Forster,  dans  son 
Histoire  des  découvertes  ,  etc....  dont  j'ai  donné  la  notice , 
est  très-rare ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  deux  éditions.  On  ne 
•ait,  ajoule-l-il,  quel  motif  a  eu  "Witsen  pour  supprimer 
•ou  ouvrage,  c'est  pourquoi  on  ne  le  trouve  pbint  même 
dans  les  plus  grandes  bibliothèques.  Forster  en  a  donné 
un  rapide  extrait  (tome'ic',  page  253  et  suiv.). 

Relation  de  la  Petite-Bucharie.  Cologne,  17^8, 
in-ia. 

Les  Moeurs  et  Usages  des  Ostyaques  ,  et  la  ma- 
nière dont  ils  furent  convertis  en  17 12  à  la  religion 
chrétienne  du  rite  grec  ,  avec  plusieurs  remarques 
curieuses  sur  le  rovaume  de  Sibérie  et  le  détroit 
de  Waigatz  ou  de  Nassau,  par  Jean-Bernard iHfu/Ze/*, 
capitaine  de  dragons  au  service  de  la  Suède  ,  pen- 
dant sa  captivité  en  Sibérie. 

.Cette  relation  se  trouve  d'abord  dans  lé  Recueil  Hch 
Vo^  âges  au  Nord  (tome  vm)  ;  puis  à  la  suite  des  Nouveaux 
^Ifémoirçs  sur  l'état  présent  de  la  Graude-Russio  ou  Mo 

scoviè,  dont  j'ai  donné  la  notice. 
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Ri:lation  de  la  Grande-Tartarie  asiatique ,  dres- 
sée sur  les  mémoires  des  prisonniers  suédois  en 
Tartarie.  Amsterdam ,  1 737 ,  in-8°. 

Collection  de  Relations  historiques  concer* 
nant  les  peuples  de  la  Tartarie-Mongoîe ,  par  P.  S; 
Pallas:  (en  allemand)  Sai0niung  historischer  Nach-- 
richten  ûber  die  Mongolischen  Folkerschaften ,  vt>n 
P.  S,  Pallas,  Pétersbourg,  1776,  inr4**» 

Etat  de  tou'e  la  Tartarie ,  etc..  tiré  des  sources 
les  plus  authentiques  :  (en  allemand)  Staat  der  ge- 
samten  Tartarej jCtc,,,  aus  den  bewàJirtesten  Nach- 
richten  gezogen.  Riga  et  Leipsic  ,  1780  ,  in-8". 

Curiosités  remarquables  des  Morduans  ,  des 
Cosaques  ,  des  Kalmouks ,  extraites  des  Voyages  de 
Pallas  (en  allemand).  I11-12. 

VoYAOES  chez  les  Kalmouks  et  lesTartares,  ornés 

de  vingt-trois  figures  et  de  deux  cartes.  Berne, 

i792,in-8°. 

Ce  sont  de  bons  extraits  des  Voyages  de  Pallas ,  Oraelin , 
Lepechin ,  etc.  en  ce  qui  concerne  les  Tartares. 

Excursions  et  vie  nomade  parmi  les  Kalmouks , 
pendant  les  années  1 802  et  1 8o5  ,  par  B.  Bergman, 
avec  quelques  feuilles  d'écriture  kalmouke  :  (en 
allemand  )  Nomadische  Streifereien  unter  den  Kal- 
mukeny  etc....  von  B,  Bergman,  Riga,  Hartmau  , 
i8o5  et  1806,  tom.  i  et  11 ,  4  vol.  in-8". 

En  allant  de  Moscou  à  Sarepta,  l'auteur  eut  occasion 
d'observer  les  moeurs,  le  caractère  et  les  usages  des  KaN 
mouks,  dont  la  singularité  lui  inspira  le  désir  d'observer 
de  près  ce  peuple ,  et  de  passer  un  certain  temps  dans  les 
steppes.  Son  plan  fut  approuvé  par  l'empereur,  qui  le  mil 
V.  Ee 
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en  état  de  l'exéculor  et  de 8^)011  iiier  un  an  parmi  les  Kal- 
mouks.  Celte  annûa  fut  employée  à  apprendre  leur  hn^^iu;, 
à  observer  leur»  mœurs  et  leurs  usagen ,  et  à  étudier  je.i 
progrès  de  leurs  a  ris  et  de  leurs  sciences.  Le  résultat  du 
ces  observations  formera  quatre  volumes. 

Le  premier  des  deux  quiuiennent  de  paroilre,e8t  divisé 
eti  trois  seciiors.  La  premme  contient  des  leltres  écrites 
des  steppes  même-,  la  seconde,  l'histoire  de  la  fuiJe  desKnl- 
mouksdelnRnssieen  1771  ;  la  troisième,  des  contes  niogols 
connus  parmi  les  Kalmouks  sous  le  nom  de  Siddi-Kur. 
La  majeure  partie  du  second  volume  est  occupée  par  wn 
tableau  des  moeurs  et  usages  des  Kalmouks,  suivi  d'un 
mémoire  sur  les  sciences  de  re  peuple,  et  d'un  recueil 
d'anecdotes.  Ce  tableau  forme  la  jiartie  la  plus  intéressante 
des  deux  volumes. 

Le  voyageur  commence  par  une  description  du  pays 
des  Kalmouks;  et^à  cette  occasion,  il  cite  des  faits  à  l'.ip- 
pui  de  l'opinion ,  que  la  partie  asiatique  de  ce  pays  a  été 
anciennement  submergée ,  et  que  les  mers  Noire  et  Cas> 
pienne  ont  été  autrefois  réunies  par  un  détroit.  L'autre 
partie  dti  tableau  est  consacrée  à  peindre  les  moeurs  et  les 
coutumes  et  usages  de  ce  peuple.  Le  voyageur  y  décrit 
les  troupeaux  de  chameaux  ,  de  chevaux  et  d^  bœufs,  de 
moutons  et  de  chèvres  des  Kalmouks,  leurs  cabanes  et 
leurs  ustensiles;  leurs  courses  nomades;  leur  nourriture 
el  sa  préparation  ;  leur  lever  et  leur  coucher;  leurs  opé- 
ra tir'::;:  j'^urnalières  ,  leurs  voyages,  leurs  chasses ^  leurs 
guert'  "  !<" urs  diverlissemens  qui  consistent  dans  la  danse , 
le  chant,  la  lutto,  les  courses  de  chevaux,  divers  jeux  et 
passe-temps.  Entre  ces  jeux,  les  Kalmouks  aiment  singu- 
lièrement le  jeu  de  cartes,  qu'ils  ont  appris  des  Rujtses. 
Cependant  il  n'etit  permis  de  jouer  que  pendant  les  mois 
des  trois  grandes  fêtes  kalmoukes;  hors  ce  temps,  ce  jeu 
est  défendu  sous  peine  d'amende  :  les  prêtres  kalmouks 
«ont  très-exercés  au  jeu  des  échecs.  Sur  l'éducation,  le 
voyageur  observe  que  les  enfans  commencent  à  monter  k 
cheval  dès  l'dge  de  fÀnci  ans. 


(0  On  rel 
la  partie  de  I 
dévorant  ses 
(a)  Ceci  pa 
anges  rebelles 
(5")  Le  réci 
avoir  mangé 
Kalmouks  sauj 
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A  ce  tableau,  le  voyageiii'  fait  succéder  des  obscivu-- 
lions  eur  les  facullés  intellectuelles,  la  manière  de  vivi'i^  t 
le  caractère  des  Kalmouks.  Leurs  sciences  consistent  un 
un  mélange  de  connoissances  empyriques  et  de  supersti- 
tions consacrées  par  le  temps.  Outre  les  cérémonies  du 
culte ,  les  prêtres  s'occupent  de  la  médecine ,  de  la  chro- 
nologie, de  l'astrologie.  Cette  dernière  sur- tout  décide 
de  toutes  les  affaires  importantes.  Les  anecdotes  rép  indues 
dans  les  deux  volumes  ofTrent  plusieurs  traits  do  la  vue 
perçante  ,  de  la  prodigieuse  mémoire,  do  la  cruauté,  de 
ruses,  etc....  de  ce  peuple  si  peu  connu. 

Dans  le  troisième  vol.ume ,  le  voyageur  exposera  le  sys- 
tème religieux  lliibetain-mongol ,  adopté  par  une  grande 
partie  des  Kalmouks. 

Les  principaux  traits  de  ce  système ,  sont  l'exinlence 
d'un  monde  plus  parfait  qui  fut  dévoré  par  le  chaos  avant 
la  création  du  monde  actuel  (i).  La  première  chute  dt» 
l'homme  qui,  ayant  conservé  dans  les  premiers  temps 
beaucoup  de  traits  de  son  origine  divine ,  n'avoit  pas 
besoin  de  nourriture , se  propageoit  sans  mélange  des  deux 
•exe8,etvivoit  80,000  ans(a).  La  seconde  chute  de  l'homme, 
ou  l'histoire  de  la  pomme  qui  enchaîna  l'homme  à  la 
terre ,  le  soumit  à  l'influence  des  élémens ,  et  abrégea  la 
durée  de  sa  vie  (3).  La  dégénération  toujours  successive  du 
genre  humain,  au  moyen  de  laquelle  la  vie  de  l'homme 
fut  réduite  de  3o,ooo  ans  à  ao,ooo,  ensuite  à  10,000,  à 
1000,  et  enfin  à  100  ans.  Cette  dégénération  ira  toujours 
en  augmentant  jusqu'à  ce  que  l'âge  de  l'homme  soit  réduit 

(1)  On  reirouve  ici  une  image  de  l'âge  d'oc  des  Grecs  ,  et  de 
la  pallie  de  leur  mythologie  qui  renferme  la  fable  de  Saturue 
dévorant  ses  enfans. 

(a)  Ceci  paruit  être  uae  tradition  défigurée  du  premier  état  des 
anges  rebelles  et  de  leur  cliule. 

(5-)  Le  récif  que  fait  la  Genèse  de  la  chute  de  l'humme,  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défendu,  paroîl  avoir  été  adopté  pat-  les 
Kalmouks  sauâ  beaucoup  d'altéraliuu. 
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^  10  ans;  et  alors  le  genre  iiuinairi  disparoîtra  de  la  terre, 
J^our  faire  place  à  une  nouvere  génération.  Peiul.irit 
cette  dégénération  successivei  quatre  médiateurs  divins 
descendront  sur  la  terre,  pour  ramener  les  hommes  vers 
la  perfection,  ^près  la  mort,  l'ame  de  l'homme  est  con- 
duite, par  son  bon  et  son  mauvais  génie ,  devant  le  juge 
des  âmes  qui,  après  avoir  consulté  Y Altan~Tooli ,  ou 
Miroir  d'Or ,  qui  contiei^t  ses  bonnes  et  mauvaises  actions , 
l'envoie,  ou  au  séjour  de  la  paix^  ou  à  celui  des  tourmens. 
Dans  ce  dernier  séjour ,  il  est  obligé  d'expier  ses  fautes 
jusqu'à  entière  réhabilitation  ,  et  le  temp^  de  celte  expia- 
tion est  proportionné  au  degré  de  sa  corruption  (i  ). 

Parmi  les  détails  du  culle  des  Kalmouks,  on  remarque 
qu'ils  se  servent  d'un  chapelet  pour  prier  (a).  Leurs  livres 
de  prières  sont  en  langues  tangule,  mongole,  kalmouke, 
ou  indostane  ;  et  comme  très-souvent  ils  ne  connoissent  pas 
ces  langues,  ils  disent  que  l'homme  n'a  pas  besoin  desavoir 
le  sens  de  sa  prière,  et  que  les  mots  suffisent  pour  que 
Dieu  l'entende.  Le  troisième  volume  est  terminé  par  deux 
morceaux  de  poésie  mongole,  l'un  intitulé  ie  Miroir  du 
Monde ,  l'autre  Bodko  Gassarschan, 

A  la  tête  du  quatrième  volume ,  on  trouvera  une  espèce 
de  poëme  héroïque  intitulé  GohScJiekito,k  la  suite  duquel 
Bergman  reprend  la  suite  de  son  Voyage.  Il  retourna  au 
mois  d'avril  i8o3,  à  Sareptn,  colonie  des  frères  Hem- 
hiits,  qui  avoient  fait  traduire  l'évangile  en  langue  kul- 
niouke,  mais  sans  grand  succès.  C'est  ici  que  se  termine  la 
relation.  {Extrait  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère.') 
Je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  en  notes,  le  rapprochem&nt  des 
dogmes  des  Kalmouks  avec  ceux  du  christianisme. 


^  (i)  Les  dogmes  des  bons  et  mauvais  angtn,  du  jugement  «der- 
nier, paroissent  avoir  été  empruntés  du  christianisme  par  les 
Kalmouks;  mais  ils  rejellent,  comme  on  peut  le  voir,  l'éteruilé 
des  peines ,  et  n'admettent  qu'un  purgatoire. 

(a)    L'usage  du   chapelet  étant  commun  aux  chrétiens  et  aux 
musulxnaai  I  il  n'e«l  pas  étonnant  qu'il  ait  pacs^  clies  I«s  Kalmouks. 
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LE  THIBET. 


Nouvelle  découverte  du  grand  Catay  ou  du 
rojraume  du  Thibet ,  par  Antoine  de  Andrada  :  (eu 
portugais)  Antonio  de  Andràda  noro  descuhrimento 
do  grao  Catajo  ou  dos  regnos  de  Tibet.  Lisbonne  , 
1626,  in-4°. 

Celle  relalion  a  été  anciennement  traduile  en  français 
sous  le  tilrc  suivant  : 

Relation  de  la  découverte  du  grand  Catay  (la 

Chine)  ou  royaume  du  Thibet,  par  le  P.  Antoine 

de  Andrada,  Paris  ,  1628,  in-8°. 

Andrada  et  son  ancien  traducteur  français  éloient  si 
peu  instruits  de  la  géographie  de  la  haute  Asie,  qu'ils  ont 
confondu ,  comme  on  voit,  le  Thibet  avec  la  Chine,  tou- 
jours désignée  chez  les  anciens  voyageurs,  sous  la  déno- 
mination de  Catay. 

—  La  même  (en  polonais).  Cracovie,  1628,  in-8*. 
La  même ,  traduite  en  espagnol  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  historique  traitant  de  la  nouvelle  dé- 
couverte du  royaume  de  Thibet ,  par  Antoine  de 
Andrada:  (en  esp'agnol)  Ilinerario  historial  irai- 
tando  del  ringno  descuhrimento  del  rejrno  de  Thihet, 
por  Antonio   de  Andrada,   Madrid  y   1628  ;   ihid» 

1647,  in-4°. 

Le  traducteur  espagnol  n'a  pas  fait  la  même  méprise 
flans  son  titre,  que  Tauteur  original  et  l'ancien  traducteur 
français. 

—  La  même  (en  italien).  Rome ,  1627  ;  Naples, 
in.8°. 

La  même  (en  flamaud).  Gand,  i63i,  iïirS\ 
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Description  du  royaume  duThibct ,  par  Tliéo- 
clore  Raj  :  (en  latin)  Theodori  Raj  Descriptio  regni 
Thibet.  Paderborn,  i658,  in-4". 

Ces  relations  ou  ce»  descriptions  particulières  auTliibet,  ' 
et  le»  notices  qu'on  trouve  sur  cette  contrée  par  les  PP. 
Gerbillon ,  Desidery  et  autres,  tant  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses,  que  dans  la  Description  de  la  Chine 
par  le  P.  Du  Halde,  renferment  beaucoup  de  faits  hasar- 
dés sur  le  royaume  du  Thibet,  si  célèbre  comme  le  chef» 
lieu  de  la  religion  des  Tartares,  et  si  mal  connu  en  Europe 
jusqu'à  la  relation  de  Turner ,  dont  je  donnerai  incessam- 
ment la  notice. 

Relation  de  l'état  présent  du  grand  royaume 
du  Thibet,  par  le  P.  Horacio  délia  Ponua  :  (eu  ita- 
lien) Relazione  dello  s  lato  présente  del  graii  regno  di 
Thibet ,  dal  P.  Horacio  délia  Ponna,  Rome  ,  i  ySa , 
in-S". 

Celte  relation  du  Thibet,  quoique  bien  plus  récente  que 
les  précédentes,  n'est  pas  beaucoup  plus  instructive,  et 
n'inspire  pas  plus  de  confiance. 

Voyage  d'un  Anglais  à  la  suite  du  Dal.'\ï-Lama  : 
(en  allemand)  Reisen  eûtes  Englànders  in  Gefolg  des 
Dalài-Lama.  (Inséré  dans  la  Minerve ,  ^792 ,  dou- 
zième cahier.) 

Relation  des  commencemens  et  de  l'état  actuel 
de  la  Mission  au  vaste  royaume  du  Thibet  et  dans 
les  deux  royaumes  voisins  :  (  en  italien  )  Relazione 
del  principio  e  stato  présente  délia  Missione  del  vasio 
regno  del  Thibet  e  altri  regni  conjînanli,  Rome , 
174a,  in-4°' 

Notice  concernant  la  géographie,  l'histoire  et 
la  constitution  physirpie  du  Thibet ,  par  Hahman  : 
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(en allemand) Nachrichten  hetteffend  die Eràbeschrci- 

hung  y  Geschicht  und  natûrliclie  BeschaJJfevheit  von 

Thibet,  von  Hakman.  (Insérée  dans  le  iv'^vol.  dès 

^Mémoires  du  Nord,  par  P.  S.  Pallas.) 

Voyage  de  Saunders  au  Thibet,  avec  la  re- 
marque de  J.  B.  Forster.  (Se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Voyages  et  de  Géographie  de  Fabricius,  i  "'  vol.) 

Voyages  au  Thibet,  faits  en  1625  et  1626,  par 
le  P.  jindvada ,  traduits  par  J.  P.  Perraud  et  J.B.  L. 
Billecocq.  — Relation  du  Thibet,  contenant  l'ex- 
position des  mœurs  ,  des  coutumes  ,  de  la  religion  , 
du  commerce  des  habitans ,  extraite  des  papiers  de 
M.  Bogie ,  par  M.  Stevant ,  et  insérée  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques ,  n**  67  et  partie  2  ;  et  dans 
l'AnnualRegister,  pour  l'année  1778;  traduite  de 
l'anglais  par  J.  P.  Perraud.  —  Extrait  du  Voyage  de 
M.  Bogie ,  au  Boutan  et  au  Thibet ,  inséré  dans  uft 
ouvrage  anglais  intitulé  Essai  sur  l'histoire  j  la  reli- 
gion, les  sciences  et  les  mœurs  des  Hindoux ,  etc. 
avec  un  abrégé  de  l'état  actuçl  des  puissances  de 
l'Inde ,  par  M.  Chaujfurd,  et  traduit  par  J.  B.  L. 
Billecocq.  —  Relation  de  l'entrevue  de  M.  l^arnar 
avec  le  Tachou-Lama,  suivie  d'un  Voyage  au  Thi- 
bet en  1785  ,  rédigé  d'après  le  récit  de  Pourungui 
par  M.  Turner;  inséré  dans  les  Recherches   asia-^ 
tiques  J  traduit  de  l'anglais  par  J.  P.  Perraud. — 
Voyage  au  Thibet ,  rédigé  diaprés  le  récit  de  Pou- 
rungui par  M.  Turner  J  où  l'on  trouve  la  descrip- 
tion de  l'inauguration  du  Lama.  Paris,  Hautbout 
l'aïuc ,  an  i y  —  1 796 ,  in- 1 8. 

Relation  d'une  Ambassade  àla  courdeTeschou» 
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I.ama  du  Tliibet ,  ou  Descrlplion  d'un  voyage  dans 
le  Bbntan  et  une  partie  du  Thibet ,  accompagnée 
de  vues  prises  sur  les  lieux ,  par  le  lienteuant  Sa- 
muel Davis ,  et  d'observations  botaniques,  niinéra- 
logirjues  et  médicales ,  par  "Kohcri  Swaders  :  (en 
aug]ais}^72  account  of  an  Embassy  to  ihe  court  ofthe 
Lama  in  Thibet ,  containing  a  narrative  of  a  Jour- 
iieythrough  Boutan  and  part  of  Thibet  :  to  which  are 
(idded  views  taken  upon  the  place ,  hj  Samuel  Davis , 
lieut. ,  and  observations  botanicalf  mineralogical  and 
médical.  Londres ,  Nicol ,  1800,  iû-4**. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand  par  Sprengel. 
Weimar ,  1 80  r ,  in-8". 

Celte  relalion  a  été  traduite  aussi  en  français,  et  a  été 
publiée  80US  le  titre     livant  : 

Ambassade  au  Thibet  et  au  Rotiian ,  contenant 
des  détails  très-curieux  sur  les  mœurs ,  la  religion , 
les  productions  et  le  commerce  du  Thibet ,  du 
Boutan  et  des  Etals  voisins ,  et  une  notice  sur  les 
c'vénemens  qui  s'y  sont  passés  jusqu'en  1  ygS  ,  par 
M.  Samuel  Tumer  j  chargé  de  cette  ambassade  ;  tra- 
duit de  Tan^^Iais,  avec  des  notes,  par  J.  Gastera. 
Paris,  Buisson  ,  an  ix  — 1801,  2  vol.  in-8**. 

— Collection  de  planclies  pour  ces  Voyages ,  gra- 
\(m;s  par  Tardicu.  Ibid»  in-4*'. 

Cetîe  relation  a  levé  le  voile  qui  nous  déroboit  en  grande 
partie  la  nalure  des  insliltilions  religieuses  du  gouverue- 
nient  théocraliqne  du  Thibet;  elle  nous  a  procuré  aussi 
de  grandes  IiiEuières  sur  le  sol,  la  température  et  les  pro- 
ductions ,  tant  do  cette  contrée  que  du  Boutan  ,  qui  est 
dans  sa  dépendance.  Le  caractère  moral  do  leurs  habi- 
tau"),  le  di'^ré  de  connoissances  où  ils  sont  parvenue, 
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leurs  moeurs,  leurs  usages,  les  maladies  même  dont  ils 
sont  le  plus  afiieclés ,  s'y  trouvent  égaleme>     '**acés. 

Les  institutions  religieuses  en  vigueur  au  Iij:  H  dans 
le  Boulan  ,  tirent  leur  origine  de  celles  de  Tlni. .  ,  "nais 
elles  se  sont  beaucoup  modifiées  :  elles  diffèrent  su:  .^it 
en  ce  que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Indostan ,  la 
relif^ion  n'a  point  de  chef  reconnu  ,  qu'on  n*y  trouve 
point  de  grands  édifices  oui  les  prélres  vivent  en  commu- 
nauté^ et  qu'il  ne  se  pratique  aucunes  cérémonies  solem- 
nelles  dans  les  temples.  Au  contraire ,  dans  le  Thibet  et 
au  Boutan,  les  deux  sectes  qui  y  sont  établies  ont  chacune 
leurs  différens  chefs.  L'une,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Gylloukpai ,  répandue  particulièrement  dans  le  Thibet , 
en  a  trois  :  l'autre ,  qu'on  appelle  les  Chammars ,  s'étend 
beaucoup  plus  dans  le  Boulan.  Les  ciiefs  de  la  secte  des 
Giiloukpai  sont  le  Teschou-Lama  ,  qui  est  le  véritable  sou- 
verain spirituel  et  temporel  du  Thibet,  et  celui  qui  est 
toujours  régénéré;  le  Dalaï-Lama  (i),  qui  a  une  grande 
atilorilé,  comme  grand-prêtre  du  Thibet  ;  et  le  Tarananl- 
Lama ,  qui  est  encore  un  des  souverains  spirituels  du 
Thibet  :  chacun  d'eux  a  sa  résidence  particulière. 

Les  chefs  de  la  secte  de>«  Chanimars  ont  aussi  des  déno- 
minations qui  leur  sont  propres.  Après  plusieurs  combats 
et  plusieurs  victoires ,  les  Giiloukpai  ont  pris  une  grande 
supériorité  sur  les  Chammars  :  celle  du  Teschou-Lama 
sur  les  deux  autres  chefs  s'est  établie  aussi  d'une  manière 
stable,  depuis  que  la  suprématie  du  Teschou-Lama  a  été 
reconnue  par  l'empereur  de  la  Chine ,  qui  a  un  grand 
ascendant  au  Thibet  et  dans  leBoutan,  sansse  mêler  beau- 
coup néanmoins  du  gouvernement  de  l'intérieur  du  pays. 

C'est  ce  chef,  et  non  le  Dalaï-Lama,  comme  l'indi- 
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(i)  Avant  l'ambassade  de  Tui.ier  .  on  ne  connoissoit  en  Europe 
que  le  Dalaï-Laina,  avec  lequel  uu  avr.it  le  plus  de  communica- 
tions ;  et  en  conséquence  on  le  regarde it  comme  le  vrai  souverain 
du  Tliibet ,  et  comme  celui  qui  uc  mour  jii  jamais ,  au  pioyen  de 
•u  prétendue  régénération. 
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<juoient  la  plupart  des  relations^  qui ,  dans  l'opinion  de» 
^eclateur8  de  la  religion  de»  Lamas ,  jouit  de  la  préroga- 
tive de  rimiuortalité,  parce  qu'il  se  régénère  toujours. 
Celte  régénération  prétendue  venoit  d'avoir  lieu,  lorsque 
l'ambassade  arriva  au  Thibel.  Le  Teschou-Lama ,  invité 
par  l'etapereur  de  la  Chine  à  se  transporter  à  Pékin,  où 
il  avoit  reçu  les  plus  grands  honneurs,  y  étoit  mort  de  la 
pelile-vérole;  et  son  corps  avoit  été  rapporté,  avec  la  plus 
grande  pompe,  au  Thibel.  Les  prêtres  ou  lamas  avoient 
trouvé  dans  un  village  un  enfant  chez  qui  l'ame  du  der- 
nier Lama  avoit,  disoiî-on  ,  transmigré.  Il  fut  inconlesta- 
blemeut  reconnu  comme  le  vrai  Teschou-Lama,  et  con- 
duit avec  ses  parens  dans  un  grand  mouaslère  isolé,  poui' 
y  recevoir  une  éducation  convenable  à  sa  haute  destinée. 
Le  plus  proche  patent  du  dernier  Teschou-Lama,  éloit 
le  régent  qui ,  décoré  du  titre  de  Dalaï-Lama  durant  la 
minorité  de  l'enfant,  étoit  chargé  de  toute  l'administra- 
tion publique  :  c'est  avec  lui  que  les  envoyés  anglais  com- 
muniquèrent assez  fréquemment  ;  ce  fut  lui  qui  leur  pro- 
cura la  facililé  d'être  admis  à  l'audience  du  Teschou- 
Lama ,  dont  l'impuissance  où  son  âge  tendre  le  mettoil 
encore  d'articuler  aucun  discours ,  n'empêchoit  pas,(]i- 
Hoi»'On  ,  d'entrevoir  en  lui  des  signes  extraordinaires  d'in- 
telligence et  de  gravité.  Le  régent  portoil  l'habit  religieux 
lies  lamas, qui  est  le  costume  de  cérémonie  des  person- 
nages les  plus  distingués  de  la  cour  du  Teschou-Lama. 

Les  Thibclains  sont  j)arlagés  en  deux  classes  :  l'une 
s'occupe  des  affaires  du  monde;  l'autre,  des  choses  du 
ciel  :  celle-ci  est  répandue  dans  un  très-grand  nombre  de 
monastères ,  dont  les  chefs  ont  le  titre  de  Lamas.  Tous 
(eux  qui  se  consacrent  à  la  vie  religieuse ,  sont  obligés  à 
une  grande  teiupérance  :  ils  renoncent  à  la  société  des 
femmes ,  et  s'astreignent  à  toutes  les  pratiques  austères  des 
rloiires  :  les  monastères  des  femmes  sont  aussi  multipliés 
t|i\o  ceux  des  hommes,  et  pendant  la  huit,  l'entrée  chez 
fc'les  en  est  sévèrement  interdite  aux  moine^;. 

Les  Thibclains  se  réunissent  dans  des  temples  pouv 
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leurs  exercices  religieux  :  ila  y  chanlenl  des  hymnes  aller- 
nativement  en  récitatif  et  en  chœur,  et  s'accompagnent 
avec  des  inslrumens  1res  -  bruyans  et  d'une  grandeur 
énorme,  tels  que  des  trompettes  de  phis  de  six  pieds,  des 
fainboui's  de  cuivre  d'une  très-grande  circonférence,  des 
lyrnhaJes  ,  des  hautbois,  etc....  L'auteur  de  la  relation. 
olAservc  que  cette  musique  lui  rappeloit  le  chant  solemnel 
et  retentissant  d'une  grand'messe  célébrée  dans  une  église 
romaine. 

Pour  pénétrer  du  Bengale  dans  le  Boutan,  par  lequel 
il  falloit  nécessairement  passer  pour  arriver  au  Thibet, 
les  envoyés  anglais  traversèrent  un  pays  aflfreux  et  inha- 
bitable r  ils  y  trouvèrent  néanmoins  l'ananas  sauvage , 
qu'ils  civ^yent  indigène  dans  retle  contrée,  d'où  ils  esti- 
ment qu'il  a  été  porté  dans  ITiide.  Au  pied  des  mon- 
tagnes du  Boutan  ,  qui  en  défendent  en  quelque  sorte 
l'entrée  >  sont  des  marais  d'où  sortent  des  exhalaisons  mé- 
phitiques qui  firent  périr  la  plus  grande  partie  des  troupes 
anglaises  qu'on  avoit  fait  avancer  jusque-là.  Le  climat,  en 
«général ,  est  infiniment  plus  tempéré  que  celui  du  Tliibet, 
pLiisqti'en  plusieurs  endroits,  on  trouve  des  orangers: 
dans  d'autres  parties  cependant,  on  éprouve  des  froids 
Irès-vifs  :  celte  variété  peut  tenir  au  plus  ou  moins  d'élé- 
vation du  sol.  Le  pays  est  fort  monlueux  et  très-ombragé 
de  bois;  mais  l'industrie  des  habitans  lutte  en  quelque 
sorte  contre  les  dilhcultés  qui  peuvent  en  résulter  pour  la 
culture.  Ses  habitans  en  sont  dédommagés  en  quelque 
manière  par  les  fruits  et  par  d'autres  végétaux  qu'un  sol 
naturellement  fertile ,  quoique  difficile  à  mettre  en  valeur, 
donne  en  abondance.  Généralement,  on  ne  trouve  au 
Boutan  que  des  animaux  domestiques  :  point  de  bêles 
sauvages ,  excepté  le  singe  ;  point  d'autres  oiseaux  que 
quelques  faisans. 

Les  Boutaniens  sont  robustes  et  d'une  haute  stature  : 
ce  sont  d'habiles  archers.  Malgré  ces  avantages ,  ils  n'ont 
pas  pu  se  soustraire  au  joug  des  Thibelains.  Un  point 
rcmarcg^uable  de  leur  industrie,  c'est  l'art  avec  lequel  ils 
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construisent  des  ponts  sur  les  précipices,  fort  muUipliés 
dans  le  pays.  Les  goîtres  et  le  mal  vénérien  y  sont  très- 
communs;  et,  suivant  l'auteur  de  la  relation,  c'est  une 
des  causes  de  la  dépopulation  du  pays.  Les  étrangers  y 
sont  bien  accueillis ,  et  en  général ,  le  peuple  est  d'un  très- 
bon  naturel. 

Le  Thibet  est  un  pays  rebelle  à  toute  espèce  de  cul- 
ture, entrecoupé  de  petites  montagnes,  ou  plutôt  de  roches 
qui  n'offrent  aucune  trace  de  végétation  :  ses  plaines  même 
sont  d'une  aridité  effrayante.  L'extrême  élévation  du  tei-- 
rein  y  rend  le  froid  si  aigu ,  que  dans  certaines  parties  du 
pays,  il  fait  éclater  les  rochers.  Les  habitans  sont  obligés, 
en  hiver ,  de  chercher  des  abri  dans  les  vallées  les  plus 
profondes,  dans  lesgorg;,  le»  i  ntaf^nes,  dans  les  caviiés 
des  rochers  où  le  froid  j;;*: •;*?!:  '■•  moins.  Des  vents  secs 
désolent  les  contrées  voisin;  '  «  aontagnes;  et  l'extrême 
sécheresse  de  l'air  oblige  de  couvi;  *^s  édifices  avec  de 
grandes  toiles  de  coton.  Dans  les  villages,  les  habitalions 
sont  très-mal  construites  ;  elles  ont  la  grandeur  et  la  forme 
des  fours  à  briques.  On  conçoit  aisément  que  dans  un  cli- 
mat si  dur, sur  un  sol  si  ingrat,  il  se  récolte  peu  de graiaa 
et  de  fruits.  Les  forêts  même  y  sont  très-rares  ;  mais  les 
Itubitans  élèvent  une  quantité  immense  de  troupeaux.  Le 
pays  est  couvert  d'oiseaux  et  de  gibiers  de  toute  espèce ,  et 
il  renferme  des  mines  d'une  richessi  inépuisable.  £n  même 
temps  que  le  Thibet  reçoit  des  pays  qui  l'environnent, 
une  infinité  d'objets  de  luxe  et  de  nécessité,  il  leur  fournit 
delà  poudre  d'or,  des  diamans,  des  perles,  du  musc,  du 
thé,  des  draps, etc.  et  ce  beau  poil  de  chèvres  dont  on 
fait  les  schals.  Ce  sont  ces  richesses  sans  doute  qui  ont 
donné  aux  souverains  du  Thibet  la  facilité  de  déployer  la 
plus  grande  magnificence  dans  la  ville  de  TeschoU'Loum- 
bouy  résidence  ordinaire  du  Teschou-Lama ,  et  où ,  pen- 
dant la  minorité,  le  régent  tenoit  sa  cour.  L'aspect  da 
rolle  ville  offrit  un  spectacle  magique  aux  envoyés  anglais, 
par  l'effet  sur-lout  d'un  soleil  fort  vif  qui  doroit  les  tour» 
et  les  dômes  dont  celle  ville  est  décorée. 
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Le  peuple  du  Thibet  e.st  doux  et  humain  :  plus  d'une 
foi»  le»  envoyés  anglais  en  firent  l'épreuve:  ses  connois- 
aanceii  géographiques  et  chronologiques  sont  très-bornées  : 
il  n'a  point  d'annales ,  mais  néanmoins  il  a  conservé  une 
espèce  de  tradition  du  déluge.  Les  caractères  dans  lesquels 
sont  imprimés  ses  livres  sacrés,  ressemblent  à  ceux  du 
Sanscrit,  et  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qu'il  emploie  dans 
ses  correspondances  particulières.  Un  des  usages  les  plus 
remarquables  au  Thibet,  cl  qui  lui  est  commun  avec  une 
grande  partie  de  l'Inde,  c'est  de  s'envoyer  réciproque- 
ment des  écharpes  toutes  les  fois  qu'on  se  visite  :  les  envoyés 
anglais  ne  purent  ^m  découvrir  l'origine  de  cette  cou- 
tume. 

La  petite- vérole  est  si  contagieuse  au  Thibet,  et  y  exerce 
de  si  terribles  ravages ,  par  l'ignorance  absolue  des  moyens 
de  la  traiter  convenablement  et  d'en  arrêter  la  propaga- 
tion ,  qu'aussi-tôt  qu'elle  s'est  déclarée  dans  un  village , 
tous  ceux  qu'elle  n'a  pas  attaqués  le  désertent.  Le  mal  véné- 
rien est ,  pour  le  Thibet ,  un  autre  fléau  qui  y  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  et  plus  efTrayans  qu'en  aucune  autre 
partie  dd  monde  :  l'auteur  de  la  relation  l'attribue  à  la 
grossièreté  des  alimens  et  à  la  malpropreté  des  habilans. 

Ces  dernières  relations  ont  dévoilé  les  inexactitudes , 
les  erreurs  grossières  même  où  étoit  tombé  le  P.  Desidery 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  1«  Thibet,  et  qui  se  trouve 
dans  les  Lettres  édifiantes. 
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SECTION    XI. 

Descriptions  de  la  Sibérie ,  du  Kamtschatha , 
et  de  quelques,  autres  prouinces  de  la  Mussie 
asiatique.  Voyages  faits  dans  ces  pays. 

SIBÉRIE. 

JL/ESCRiPTiON  du  royaume  de  Sibérie,  tel  qu'il  .1 
passé  sous  la  domination  du  czar  Jean  Wasiliowilscli 
de  Bussie ,  elc...  traduite  en  allemand  d'un  ni.u 
nuscrit  esclavon  de  la  bibliothèque  de  Berlin ,  ]).ir 
E.  G.  de  Bergen:  (en  allemand  )£i^'e/i«/tc7ie  Bcschrc.i- 
bung  des  Koenigreichs  von  Sibérien^  %vie  solches  witc.r 
Iwan  JVasdiowitsch  Zarcn  von  Russland ,  Botmœsi^- 
heit  gekommen  j  elc...  aus  cincin  slcwoiiischcn  Manu- 
script  der  Berliner  Bihliolhck  ins  dcutsclw  ûhcrsczl 
durch  E.  G.  Bergen.  (Insérée  dans  le  Magasin  de 
Buscbing,  tome  xvin  ,  pag.  83  à  1 10.) 

Relation  d'un  nouveau  voyage  en  Sibérie,  par 
Brand.  Utrecbt ,  Scliouten  ,  1 7 1 3  ,  in- 1 2 . 

Voyage  en  Sibérie,  en  l'année  1733  el  dans  I<!S 
années  suivantes  ,  jus(|u'en  1 743  ,  par  Jean-Georg(; 
G  malin ,  professeur  en  cliiniie  cl  en  botanique, 
avec  planches  :  (en  allemand)  Reisen  durch  Sibérien 
von  dem  Jahr  1^33  bis  iy43 ,  von  Joli.  Gcorg.  Gmc' 
lin.  Goltingue,  1751  et  1762,  4  vol.  in^S'*.  fig. 

On  en  a  donné  unu  traduction  abrégée  en  français  sous 
le  titre  suivant  : 
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Voyage  en  Sibc'ric,  conleniuil  la  dcscriplion  des 
mœurs  et  des  usîi|[j'cs  des  peuples  de  ce  pays,  le 
cours  des  rivières  considérahles ,  lu  situation  des 
chaînes  de  niontaj^nes ,  des  grandes  forêts ,  des 
mines ,  avec  tous  les  faits  d'iiistoire  naturelle  rpû 
sont  particuliers  à  cette  contrée ,  fait  aux  (Vais  du 
f,'Ouvernement  russe  par  M.  Gmcliii  ;  traduction 
libre  de  rori^inul  allemand  ,  par  M.  de  Keralio. 
Paris,  ly^iy,  2  vo!.  in-12. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
in-8". 

Le  goût  des  voyages  et  les  talcns  nécessnires  pour  les 
faire  nvec  fruit,  éloient  en  quelque  sorte  héréditaires  clans 
la  famille  des  Ginelin  ;  car  le  voyageur  dont  il  s'a<^il  ici 
étoit  l'oncle  de  Samuel-Golllieb  Gmelin^run  dessuvans 
adjoints  ù  Pallas  pour  le  voyage  en  Russie,  dont  j'ai  pré- 
cédemment donné  !»v  notice. 

Dans  sa  relation  ,  Gnielin  n'a  pas  négligé  de  faire  cnn- 
noîlre  le  caractère  physique  et  moral ,  les  pratiques  r<'li> 
gieuses  et  les  habitudes  dos  différens  peuples  de  la  vuhto 
contrée  de  la  Sibérie,  mais  il  s'est  plus  particulièrement 
nllaché  encore  a  décrire  l 's  mines  et  les  fonderies,  qui  sont 
la  principale  richesse  de  ce  pays  ,  et  il  l'a  fait  comme  on 
devoit  l'attendre  d'un  savant  initié  dans  cnKe  partie. 

Voyage  en  Sibérie ,  fait  par  ordre  du  P»oi  en 
]  761 ,  contenant  les  mœurs  ,  les  usages  des  Russes  , 
et  l'état  actuel  de  cette  puissance ,  la  description 
géographique  et  le  nivellement  de  la  route  de  Paris 
à  Tobolsk ,  riiistoire  naturelle  de  la  même  roule  , 
des  observations  astronomiques ,  et  des  expériences 
sur  l'histoire  naturelle  :  ouvrage  enrichi  de  cartes 
géographiques  ,  de  plans  ,  de  profils  de  terreins , 
de  gravurcii  qui  rcprésculcut  les  usa{i[cs  des  Russes  ; 
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leurs  mœurs ,  leurs  liabillenieus ,  les  diviullcs  des 
Kalmouks,  et  plusieurs  morceaux  dMiistoire  nulu^ 
relie  ,  par  M.  l'abbc  Chappe  d'Aulerochoy  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences.  •—  Description  du  Kaini- 
scliatka,  traduite  du  russe,  etc....  (i)  :  ouvrn^(* 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  belles  planches. 
Paris ,  De  Bure  ,  1768  ,  5  gr.  vol.  in-4°. 

—  Atlas  pour  le  Voyage  de  Chappe.  Ibid,  gr.  vol. 
in-fol. 

Cet  allas  détaché  est  devenu  rare ,  parce  que  les  cuivres 
•n  ont  été  voléit  h  M.  De  Bure  il  y  a  plusieurM  années. 

Le  pri^t  du  Voyage  et  de  l'alias  varie  depuis  80  fr.  jus- 
qu'il 1 20  fr.  «  suivant  la  beauté  des  épreuves  et  la  richesso 
de  la  reliure. 

Voyage  (en  abrégé)  de  Chappe  en  Sibérie,  orné 

de  figures.  Amsterdam ,  Rey,  1 769 ,  3  vol.  p.  in-8". 

Le  Voyage  de  Chappe  a  été  traduit  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 

Voyage  de  Chappe  en  Sibérie  :  (en  anglais) 
Chappe's  Jouniej  into  Siberia.  Londres,  1 770,  in-4". 

Lettre  d'un  style  franc  et  loyal  à  Tauteur  du 
Journal  encyclopédique  (critique  du  Voyage  de 
Chappe).  Paris,  177 1  ,  in- 12. 

Antidote,  ou  Examen  d'un  mauvais  livre  inil- 
tulé  Voyage  en  Sibérie  y  etc....  Amsterdam,  Rey, 
1771 ,  p.  in-8*^.  1  tom. 

Cette  critique  a  été  traduite  en  anglais  sous  le  titre  sui- 
vant : 

L'Antidote  ,  ou  Examen  du  mérite  d'un  livre 


ne 


(:)    Je  lie  déluille  pat  ici  le  litre  de  cet  ouvrage,  parce  q 
;'aurai  occasion  do  le  rappebr  dans  la  notice  d?a  descriptions  da 
.  Kamt8chat.Va  et  des  voyages  fait*  dans  celle  contrée. 
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imllulc  f^oya^e  en  Sibérie ,  par  J/.  l'abbà  Chappe 
iïjiiuleroche  ,\riii\\\\i  en  anglais  par  une  Lady  :  (  en 
anglais)  The  Antidote ,  or  LiKfuiiy  in'o  the  merit  of 
hook  entitled  a  Journcy  iuto  Slbcria ,  by  tlic  abbe 
Cha[)po  (l'Anterochc  ,  translated  into  cnglish  hy  a 
Ladj,  Londres,  1772,  in-8". 

Le  Voynge  de  Chnppe  en  Sibérie  éloit  principalement 
consucré  à  des  observations  aatronomi(|ucs,  à  des  reclur' 
ches  sur  les  minéraux ,  à  des  nivellement  de  terreins.  Sa. 
relation  néanmoins  renferme  des  notions  assez  curieuses 
tiur  le  génie  des  Russes  en  général,  la  forme  de  leur  édu- 
cation ,  leurs  progrès  dans  les  sciences  et  lus  arts ,  la  ])opU' 
lalion  du  pays ,  le  commerce  ,  la  marine  et  les  armées  do 
cette  puissance.  Tout  cela  éloit  un  peu  étranger  k  la 
Sibérie  ;  ce  qui  est  particulier  ù  cette  contrée  ,  ce  sont  les 
détails  où  entre  le  voyageur  sur  la  capitale  de  la  Sibérie  ^ 
et  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habitant. 

Tnholsh  ,  c'est  le  nom  de  celle  capitale  ,  a  été  bâtie  à  côLé 
de  Tanciennc  ville  qui  s'nppeloit  Sibir ,  d'où  loul  le  pays  a 
pris  ^on  nom  :  elle  est  également  forliliée  par  l'art  et  par  la 
nature.  Une  multitude  de  petits  clochers  rendent  son  aspect 
imposant  dansTéloignement.  L'itluMon  dis|)aroit  lorsqu'on 
pénètre  dans  la  ville  extrêmement  boueuse ,  même  dans 
sa  partie  la  plus  élevée,  excepté  pendant  une  parlie  de 
l'été.  Comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  le 
plus  grand  nombre  des  rues  n'a  que  des  madriers  de  bois 
au  lieu  de  pavé,  el  ils  sont  si  m;il  entretenus,  qu'on  ne  peut 
guère  sortir  que  (îi»»js  des  voitures  :  elles  sont  très-com- 
munes à  Tobolsk ,  parce  (jiie  le  bois,  les  cbevaux  et  la 
nourriture  y  bont  à  vil  prix.  Les  liommes  y  sont  grands  , 
bien  faits  el  robustes,  comme  dans  toute  la  Sibérie,  et  pas- 
sionnés pour  les  femmes  el  pour  les  liqueurs.  La  blan- 
cheur du   teint  des  femmes  est   éblouissante  ;  et  ,  chose 
remarquable  dans  un  paj^s  aussi  froid,  presque  toutes  ont 
des  yeux  noirs  dont  l'expression  es*  une  douce  langueur. 
Leur  modestie  ajoute  un  nouveau  (.harme  à  leur  beauté. 
r.  .  Ff 


11,    .ii 


% 


45o         BIBLlOTnÈQUE    DES    VOYAGES. 

Les  femmeA  d>*  tout  rang  mellent  du  rouge ,  et  une  partie 
même  du  peupâa  de  l'autre  sexe  est  dans  cet  usage.  A  U 
grosseur  près  des  jambes  el  des  pieds,  les  Sibériennes  sont 
communément  bien  faites  jusqu'à  1  âge  de  dix  -  huit  à 
vingt  ans  ;  mais ,  ainsi  que  dans  tout  l'Orient ,  l'habiluile 
des  bains  chauds  déforme  leur  taille  par  le  relâchement 
qu'ils  opèrent. 

L'habillement  des  hommes  et  des  femmes  est  presque 
le  même  que  celui  des  peuples  d'Europe.  On  ne  connoît 
pas  néanmoins,  en  Sibérie,  la  mobilité  des  modes,  et  dans 
la  parure,  il  règne  plus  de  magnificence  que  de  goût. 
Quant  à  l'a  meuble  nrent,  il  est  de  la  plus  grande  simplicité 
dans  les  maisons  même  les  plus  aisées. 

La  jalousie  excessive  des  hommes  ne  les  empêche  point 
de  passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  boire  hors 
de  leurs  maisons.  Les  femmes  y  restent  enfermées ,  et  livrées 
à  l'oisiveté  et  à  l'ennui  qui  amènent  la  corruption  de  leurs 
moeurs.  La  tyrannie  qu'exercent  sur  elles  leurs  maris, l'iso- 
lement où  ils  les  tiennent  de  toute  société  agréable,  sont 
encore  une  des  causes  de  cette  dépravation  morale  ;  car 
les  femmes  ne  connoissant  d'autre  plaisir  que  celui  des 
sens,  se  livrent  souvent  à  leurs  esclaves,  et  leur  choix  à 
cet  égard  n'est  déterminé  que  par  les  apparences  quelque- 
fois trompeuses  de  la  bonne  constitution  et  de  la  vigueur. 
Autant  les  Sibériens  sont  sévères  avec  leurs  épopses,  dans 
la  persuasion  où  ils  sont  qu'une  femme  mariée  ne  doit 
•'occuper  que  de  son  mari ,  autant  ils  sont  indulgens  pour 
leurs  filles,  qui,  dans  leur  opinion,  doivent  jouir  d'une 
grande  liberté,  afin  de  trouver  plus  facilement  à  s'établir. 
De  cette  dangereuse  indulgence,  il  résulte  assez  souvent 
qu'avant  l'âge  même  de  la  puberté,  elles  ont  connu  les 
plaisirs  de  l'amour.  Voilà  tout  ce  que  dans  la  relation  de 
Ch»  je ,  on  peut  recueillir  de  particulier  à  la  Sibérie,  rela- 
tivetuenl  aux  usages  et  aux  moeurs  :  le  surplus  n'est  pas 
susceptible  d'un  extrait. 

Dans  l'édition  d'Amsterdam  ,  on  a  retranché  toute  la 
partie  savante ,  et  on  a  rectifié  plusieurs  passages  erronés 
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qù!  flOnt  échappés  à  l'auteur  dans  l'édiiioa  primilive  :  elle 
ofFre  encore  Tavanta^è  de  présenter  dans  le  môme  format 
portatif,  les  trois  parties:  —  Voyage  en  Sibéne,  Descrip- 
tion du  Kamtschatka  et  l'Antidote,  dans  une  suite  d« 
six  volumes» 

Lettres  écrites  de  la  Sibérie  par  Laxmanrip 
publié"*»  par  Schloetzer  :  (en  allemand)  Erich  Lax" 
marins  Briefe  herausgegeben  von  Schloetzer,  Got- 
tingue,  1769,  in-8*. 

Relation    ou  Journal  d'un   Officier  français 

a 

{^Tlierhy  de  Belcourt ,  lieutenant -colonel  d'infan- 
terie) au  service  de  la  confédération  en  Pologne, 
pris  par  les  Russes,  et  relégué  en  Sibérie.  Amster- 
dam, 1776,  in-8". 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Leipsic , 
1776,  in-8°. 

Lettres  sur  la  Sibérie,  par  Jean  Severs  (en 
allemand).  (Insérées  dans  le  7*  vol.  des  Nouveaux 
Mémoires  du  Nord ,  par  P.  S.  Pallas.  ) 

Descriptions  des  monts  Altaïques ,  par  Beno^ 
j^anez  (en  allemand).  In-8°. 

Description  d'un  Voyage  sur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Altaï ,  par  Pierre  Jusan  Schangin, 
(en  allemand^  (Insérée  dans  le  6**  volume  des  Nou- 
veaux Mémoires  du  Nord ,  par  Pallas.) 

Notice  sur  les  îles  Laeçhof ,  situées  vis-à-yis  du 
Swcetoi-nos  dans  la  mer  Glaciale ,  par  P.  S.  Pallas. 
(en  allemand).  (Insérée  ibid,  7* vol.) 

Relation  d'un  Voyage  dans  les  montagnes  de 
ILeisnalze,  par  Lindenthal  (en  allemand).  (Inséréo 
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dans  le  3**  volume  dea  Méiuoires  physiques  de  la 
llussie.) 

Relation  d'un  voyage  aux  monts  d'Altaï  en 
Sibérie,  pendant  l'année  lySr  ,  pr.rP/ïm"/*.  Pélers- 
bourg,  1785 ,  in-S**. 

Celte  relation  est ,  pour  la  plus  grande  partie ,  un  voyage 
minérarogique. 

Recherches  historiques  sur  les  principales  na- 
tions établies  en  Sibérie  et  dans  les  pays  adjaccns  : 
ouvrage  traduit  du  russ'^  (de  M.  Fischer)  par  M.  Slol- 
lenwerck.  Piiris ,  Treutlel  et  Wùrlz ,  au  ix — iSor, 
in-8°. 

ïi'nû'tenr  original  de  ces  recliercheti  historiques ,  qui 
«ppai-lieiineiit  au  genre  des  voyages,  puiM]u'elles  font 
conMo:itoire  deA  peuple»  presque  entièreraenl  ignorés,  est 
nvanlageuseraent  connu  d'ailleurs  par  de  savans écrits  qui 
l'ont  presque  plac^  dans  la  classe  des  Pallas  ,  des  Grneliri , 
des  Mulier ,  des  Georgi,  etc....  La  traduction  entière  de 
son  ouvrage  sur  la  Sibérie  auroit  fourni  deux  volumes. 
Pour  essayer  legoûl  du  public  ,  M.  Stollenwerck  a  beaiw 
coup  réduit  roriglnal,;cV,  dans  celle  forme  ,  ne  l'otfro 
que  comme  des  recherches  historiques.  On  y  trouvera 
l'exemple,  peut-être  unique  à  citer,  d'une  région  un- 
mense  occ»pée  de  lôiA  en  loin  par  des  nations  à  derni- 
sauvageAv  presque  étvangères  les  unes  aux  aiutros,  recon- 
nue, cqnq^use>;  changée  ^ans  l'espace  de  qu;i;U'ervingls  ans 
BU  plus  ,  en  une  vontrée  civilisée,  offrant  des  exploitations 
rurales,  des  tisines,  des  villages,  desi  villes  et  desélabli.sse- 
méns-fio'Mliqties  éH  (onfè^rtre.  C'est  iiu' itilhen  des  plus 
niVretix  désVrf*,  oi'i  IdsiJ  ftf  a  voit  jamais^  «pperçu  quiET  de» 
bruyères  incultes  ,  ■dtip'l'audeAaritt»'»  Kt  d<.s  bois  impéné- 
trables, que  s'est  opérée  une  régénération,  ou  plutôt  uiuy 
création  si  extraordinaire.  Des  Européens,  plus  d'une  fois 
relègues  dan»  ce  pUVs,  et  dont  l'infortune  aclivoit  encoi^e 
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l'incliislrlc  et  doniiuil  iiii  nouveau  développement  aux 
ronnoissances  qu'ils  aVoient  acquises  dans  leur  p:itrie ,  ont 
beaucoup  contribué  sans  doute  à  cette  étonnante  révo- 
lution. 

KAMTSCHATKA. 

Lettre  de  M.  d'Aiwille  au  P.  Castcl ,  sur  le 
Kamlschalka  ,  et  réponse.  Paris,  17^7  ,  in- 12. 

Description  du  pays  de  Kauitschalka,  par  \\i 

Krascheniiinikof  :  (  en   russe  )  Opisanic  zenili  KamM 

schatki  sotschenennoja  H.  Krascheninniliof,  Pélcrs- 

J)Ourg ,  1 754  ,  "2  vol.  iu-4". 

Celte  Description  a  été  d'abord  traduite  011  anglais  sont 
le  tilre  suivant  : 

Histoire  du  Kanitscbalka  cl  des  îles  Kouriles, 
et  en  outre  ,  des  eonlrées  adjacentes,  enrichie  de 
cartes,  et  publiée  à  Pétersbourg  en  langue  russe 
par  ordre  de  Sa  Majesté  iujpériale ,  et  traduite  en 
anglais  par  Jacques  Griew:  (en  anglais)  The  Hisloiy 
of  Kamtschatka  and  tlie  Kurilskj-islands ,  "with  the 
countries  adjacent  ,  illustrated  with  maps ,  puhlished 
at  Petersbourg  in  ilie  russian  language  hy  order  of 
his  Impérial  Majesty ,  and  translated  into  englisk 
hy  James  Griew,  Glocester ,  Raikes,  1764,  in-4**« 

De  celle  version  anglaise^  on  a  publié  une  traduction 
en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  du  Kamtschatka,  des  îles  Kurilsky  et 

des  îles  voisines,  publiée  à  Petersbourg  en  langue 

russienne  par  ordre  de  Sa  Majesté  impériale  :  on  y 

a  joint  deux  cartes ,  l'une  du  Kamtschatka ,  et  Tautre 

des  îles  Kurilsky  :  traduite  par  M.  E***  (Eidous). 

Lyon,  Duplain,  1767  ,  2  vol.  in- 12. 
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Une  aulre  traduction  de  celte  Descriplioii  du  Kam(- 
schalka  a  éié  >ointe,  comme  je  l'ai  annoncé  ^  au  Voyngtf 
de  Cliappe  en  Sibérie  :  en  voici  le  titre  i 

Descmption  du  Kamtschatka  ,  nouvellemenl 
traduiir  ;.  russe  àeKrascheninmkof,  où  l'on  trouve 
les  niœuru  et  les  coutumes  des  habitans  du  Kamt- 
schî.ika,  sa  géographie  et  celle  des  pays  circonvoi- 
sins ,  les  avantages  et  les  désavantages  de  cette  con- 
ttée  ,  sa  réduction  par  les  Russes ,  les  ré?oltes  qui 
y  ont  eu  lieu  en  difTérens  temps ,  et  l'état  actuel 
des  forts  de  la  Russie  dains  ce  pays. 

Cette  traduction  française,  bien  préférable  à  la  pre- 
mière, parce  qu'elle  a  été  faite  à  Fétersbourg  même,  a 
été  réimprimée  séparément,  et  a  paru  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Description  du  Karatschatka  ,  par  Krascheniu" 
nikof,  traduite  du  russe  et  ornée  de  figures.  Amster- 
dam ,  Rey,  1770,  2  vol.  petit  in-8°. 

L'ouvrage  de  Krascheninnikof  fait  connoitre  la  pénin- 
sule de  Kamtschatka  et  ses  habitans  sous  tous  les  rapports. 
La  t«»mpérature  de  son  climat,  froid  et  humide,  où  l'on 
ne  connoit  que  quatre  mois  de  printemps  et  d'été;  la  nature 
de  son  sol,  qui  se  refuse  à  la  plupart  des  productions  des 
pays  chauds  et  tempérés  ;  les  variétés  de  minéraux  et  de 
métaux  qu'on  y  trouve;  les  précieuses  fourrures  que  les 
animaux  fournissent  à  l'homme  ;  les  chasses  div>:  ,  aux- 
quelles il  se  livre  -,  la  prodigieuse  quarviié  de'  ^>o)ii^;')>  s  qui 
se  pèchent  dans  les  mers  environnantes  et  dans'ies  nom- 
hreusef.  rivières  qu'elles  reçoivent  ;  tous  ces  objets  sont 
traités  avec  un  grand  développement  par  Kraschenin- 
nikof. 

11  a  décrit  avec  des  détails  tout  aussi  curieux ,  les  habi- 
tations et  les  meubles  des  KLamlschadales^y  leur  nourri* 
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lure  ,  leurs  Loit>.sons  diveraes  ,  le  genre  de  leurs  occupa- 
liotï!;,  la  n;irniè"e  don'  '.  voyagent  dans  des  irnîii'uax 
altclé.»  ds  chiens,  leurs  ijirilùiis  religieuses,  î'auloritê 
*;u'cnl  iUtz  eux  des  .'.^iciens  qu'on  appelle  Chamanê  ^ 
Icscéîénjonit  s,  lesféled,  les  divertissetueus  de  ce  pei.ple,. 
$fa  uspgt  j  cifiisla  recherche  des  fillirs  nuoiles,^;!»  manière 
de  conUacter  l'union  conjugale,  d'élever  lesenfans,  de 
traiter  les  maladies,  de  faire  les  funérailles,  il  u  enri- 
chi encore  sa  description  de  notions  aussi  iniéressanles 
qu'exactes  ,  sur  les  diflérens  diulecles  des  Kamlschadales  , 
sur  la  nation  Jcs  Kor^acques  et  sur  les  îles  Kouriles,  qui 
sont  une  dépendance  du  Kamtschatka. 

La  mer  des  îles  du  iiord,  entre  le  Ramtsclialka 
et  l'AnitTique  septentrionale ,  découverte  par  les 
Russes  ,  en  i  y65  ,  1 766  et  /  767  ,  par  Jacques  de- 
Stàheîin  :  (en  allemand)  Jacob  von  Stàhelin's  von 
den  Russen,  in  den  Jahren  iy65 ,  2/66  und  1/6^^ 
entdecktes  Nordisdies  Inselmeer ,  zwischen  Kamt-^ 
schathn  wid  Nord' America.  Stutgard  ,  1774»  ii-8**. 

î>r;sCRi  TiON  du  Kamtschatka,  de  seshabitans, 
2nœr*!.s  et  usages,  etc....  par  George  -  Guillaume 
Stulier  :  (en  allemand  )  Beschreibuug  von  dem  Lande 
Kamtschatka  ;  dessen  Einwolmein  ,  deren  Sitten ,  Na- 
vieil f  Lehensart  y  etc.,.,,  von  Georg,  TViUi.  Sieller,. 
Fraacfoit  et  Leipsic,  1774»  iû-8". 

Journal  d'un  voyage  du  port  Saint- Pierre  et 
Saint'Paul  au  Kamtschatka ,  aux  côtes  occidentales^ 
de  r Amérique  ,  par  George-Guillaume  Steller:  (eiv 
sllemand  )  Tagebuch  seiner  Seereise  ans  dem  Petn^ 
Paul  Hafen  in  Kamtschatka  bis  an  die  westlichen 
Kûsten  von  Georg,  Wilh,  Steller,  (Inséré  dans  les. 
5*  et  6"  vol.  des  Nouveaux  Mémoires  du  Nord,  p:<r 
P.  S.  Palias.) 
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CoNTiNUATioiv  du  Voyago  dt  Sceller,  coHle- 
nani  la  relation  de  la  mort  de  Bering  ,  et  le  sort  de» 
autres  personnes  jusqu'à  leur  arrivée  au  Kaiiit- 
schatka,  par  P.  S.  Pa//a5;  (en  alleTnand)  Fortsezung 
voit  Stellêr's  Jîeise ,  dariim  Beriugs  Tod  laid  das 
Schiksal  der  ubrigen  Personen  bis  zu  ihrcrAnkuvft  iit 
Kamtschatka  erzahlt  werden,  von  P. S.  Pallas.  (In- 
sérée dans  les  deux  premiers  volumes  t7>iVf.) 

Description  du  Kamtschatka ,  de  ses  habitans 
et  de  ses  curiosités  physiques ,  par  S.  Oedmaun  : 
(en  allemand)  Beichreibuug  von  Kamtschatka,  dessen 
ÏHWohnefTi  und  physikalischen  Merkwûrdigkeiten , 
von  Oedmann.  Upsal ,  1787,  in-8**. 

Description  de  l'île  dite  de  Cuivse,  dans  la 
mer  du  Kamtschatka  ,  par  P.  S.  Pallas  :  (  en  alle- 
mand) Beschreibung  der  sogenuauten  Kupfer-Inseln 
im  Kamtschadalischen  Meer,  von  P.  S.  Pallas.  (  In- 
sérée dans  les  Nouveaux  Mémoires  du  Nord ,  par 
P.  S.  Pallas.) 

Description  physique  et  lopographique  de  l'île 
de  Bering,  par  Geor^!,c -Guillaume  Sceller:  (er  alle- 
mand) Topographisch  und  Phjsikalische  Beschreibung 
der Berihgs-lnsel,  von  Georg.  Ti'^ilh.  Steller.  (Insérée 
daîiS  le  deuxième  vol.  ibid.) 

AUTRES  CONTRÉES  DE  LA  RUSSIE  ASIATIQ. 

Voyages  en  la  Russie  et  dans  les  montagnes  du 
Caucase,  par  Jean-Antoine  Guldenstedt ,  publiés 
pa''  P.  S.  Pallas  :  (en  allemaud)  Reisen  durcli  Russland 
und  im  Caucasischf.n  G<'hhrp'^  etc..  Pétersbourg, 
1787  et  1791 ,  2  voi.  m'!{'. 
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GnUlensledi  ayant  péri  dans  ce  voyage,  Pallas  fui 
chargé  de  {oublier  sa  relalion. 

Extrait  de  quelques  Lettres  servant  de  supplé- 
ment à  son  Voyage  au  mont  Caucase  et  en  Géori,'lc  , 
par  Jean-Antoine  Guldcusledt  :  Çen  allemand)  ^ft- 
trag  ans  etlichen  Briefcn  zu  seiiter  Reise  nach  don 
Caucasischen  Gcbiirgen  und  Géorgien  gehoerig,  von 
J.Aiit.  Guldenstedt.  (Inséré  dans  le  iroisicnie  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  physique  de  Berlin.  ) 

MÉMOIRES  sur  les  peuples  du  Caucase  :  (en  alle- 
mand) Uôer  die  Voelkerschaften  des  Caucasus.  (In- 
sérés dans  le  Magasin  de  Gotiingue ,  a®  vol .) 

Journal  bislorique  du  voyage  de  M.  Lcsseps , 
consul  dfc  ^"'rance  ,  employé  dans  l'expédition  de 
M.  de  La  Peyrouse  en  qualité  d'interprète  du  Roi , 
depuis  rinstant  où  il  a  quitté  les  frégates  françaises 
au  port  Saint- Pierre  et  Saint-Paid  au  Kamtscbalka, 
avec  caries  et  figures.  Paris,  édition  du  Louvre, 
17Ç30  ,  2  vol.  in-8**. 

—  Le  même ,  traduit  en  anglais.  Londres  ,  179^, 
2  vol.  in-ô**. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  par  P.  Vil- 
laume.  Riga,  1791,  in-8**. 

—  Le  même  ,  traduit  encore  en  allemand  par 
J.  R.  Forsler.  Berlin,  1791  ,  in-8°. 

—Le  même  ,  traduit  en  hollandais.  Utrecht , 
1791,  in-8^ 

Celle  relalion  donne  de  nouvelles  notions  sur  le  Kanit- 
sclialka  et  ses  habitans  :  elle  nous  fait  ausai  connoîlre  les 
Tichouktchis  ,  les  Koriaques  et  les  Yakoutes  ,  peuples  de 
l'Aitie  septentrionale  beaucoup  plus  ignorés  que  les  Kaml-> 
■chadales. 
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Ce  n'est  pas  «ariit  frémisscraenl  qu'on  voit  l'Inlrépide 
Toyageur  fuire  paader  ses  traîneaux  attelés  de  chienit  et 
passer  lui-même  sur  une  corniche  de  glace ,  formée  à  la 
suite  des  débordemens  et  suspendue  sur  le  vaste  abîme  de 
la  raer  Cette  étonnante  résolution  lui  fut  inspirée  purl'em- 
pre.isement  d'apporter  en  France  les  dépêches  de  l'infor- 
tuné La  Peyrouse ,  dont  il  s'étoit  séparé  au  Kamlschalka. 

Voyage  historique  et  géographique  dans  les 
p.iys  situés  entre  la  mer  Noire  et  lamer  Caspienne , 
contenant  des  détails  nouveaux  sur  les  peuples  qui 
les  habitent ,  des  observations  relatives  à  la  topogra- 
phie ancienne  et  moderne  de  cette  contrée  ,  un 
vocabulaire  des  dialectes  du  Caucase ,  et  deux 
grande.*?  cartes  géographiques  3  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  cours  de  l'Araxe  et  duCyrus,  de  l'ana- 
lyse de  la  carte  de  ce  cours,  d'éclairciswsemens  sur 
le  cours  des  Pyles  caucasiennes  et  caspienncs, 
d'un  voyage  en  Crimée  et  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'empire  de  Russie.  Paris,  Detervdle ,  an 
VI — 1798,  in-Zj**. 
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yoyages  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique, 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l' Asie  et  de 
V  Amérique^  et  navigations  au  nord-est  et  au 
nord-ouest ,  pour  découvrir  un  passage  aux 
Indes  orientales, 

Jj  E  s  Navigations  du  capitaine  Martin  Frohishor  ; 

anglais  ,  es  région  de  l'ouest  et  du  nord-ouest ,  es 

années  1676,  1677  et  1 578 ,  contenant  les  mœurs 

et  façons  de  vivre  des  peuples  et  habitans  d'icelles , 

avec  les  portraits  de  leurs  habits  et  armes  ,  et  autres 

choses  mémorables  du  tout  inconnues  par-deçà  : 

traduit  de  Tanglais  par  Antoine  Ghappeu ,  1578, 

in-8°. 

De  celle  relation, l'on  trouve  une  traduction  beaucoup 
plus  récente  dans  le  Recueil  dea  Voyages  au  Nord  (lomei"), 
60U8  le  titre  suivant  : 

Les  trois  Navigations  de  Martin  Frobishery 
pour  chercher  un  passage  à  la  Chine  et  au  Japon 
par  la  mer  Glaciale  ,  en  iSvô,  i5jj ,  1578,  écrites 
à  bord  du  vaisseau  le  Frohisher,  traduites  de  l'an- 
glîlis. 
11  y  en  a  aussi  une  traduction  en  latin  sous  le  titre  suivant: 
Histoire  de  la  navigation  entreprise  d'Angle- 
terre ,  eu  i5jj  ,  au  nord-ouest,  par  Martin  Fro- 
hisher, traduite  en  latin  par  Thomas  Freygius  :  (en 
latin)  Historia  Navigationis  Martini  Frobisherij  auno 
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y.5/;r  ,  (Jc  Aii^Uu  in  scptendioiùs  et  occidentalis 
tractuni  susceplac  :  ex  f^allico  scrmonc  in  latintmt 
translata  à  Th.  Freygio,  Nuremberg,  j58o,  hi-8'\ 

litt  inèinu,  sous  le  tilre  suivant: 

Histoire,  etc.  ..  avec  devS  iioios  et  un  appon- 
<liec  du  musée  Capel  :  (en  latin)  flistoria  ,  etc..,. 
r.uni  annotationibus  mus'aei  Capelli .  Hambourg,  iG-yS, 
in./j". 

Description  d'un  détroit  formant  un  passage 
au  coucliant  de  rAmérique  pour  aller  au  Japon  et  à 
la  Chine ,  nouvellement  découverte  par  Henri  liud- 
son  :  (en  latin)  Dcscriptio  novi  fieti  sive  iransitus 
ad  occasum  jrimcricae  in  Chinant  et  Japonem,  dnctori 
recens  itn^enti abHenrico IJudson.  Amsterdam,  i6i5, 

Le  nouveau  Monde  du  nord-ouest ,  avec  la 
relation  de  la  découverte  faite  en  1612  ,  d'un  nou- 
veau passage  à  la  Chine  par  le  nord  ,  et  d'un  vasM; 
pays  situé  vers  le  sud  ou  le  détroit  d(;  Magellan ,  par 
Jérôme  Megisserus  :  (en  allemand)  Uieronytni  Ma- 
^isserii  Scptentrio  novantiquus  ,  oder  die  ncuc  Nord- 
welt,  sampt  angehà'ngter  Relation, wclchergestalt  161 2  y 
eine  neue  fiurze  Schijff'ahrt ,  nach  China ,  nordwàrts , 
und  eine  unsàglich  grosse  und  reiche  Landschaft  sud" 
fuàrts ,  iin  fïmftcn  Theile  der  IVelt ,  Magellanion  , 
crfundcn  «^or^cw. Lcipsic,  i(jii5  ;  ihid.  iG38  ,  in- 11. 

Les  dangereux  et  extraordinaires  voyages  du 
capitaine  Thomas  James,  en  sa  recherche  d'un  pas- 
sage par  le  nord-ouest  dans  le  sud,  tant  en  y  allant 
et  en  hivernant  qu'à  son  retour ,  avec  les  observa- 
lions  ,  tant  pliilosophi(Jucs  que  malhcmatiques ,  qui 
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sont  contoniio.s  dans  stm  journal  :  Çtm  anf,'l.ils)  '/'Ae 
stransfe  and  dniif^erons  f^oja^c  of  caplain  James  , 
in  his  iiitcndrd  discovciy  of  tha  uorih-wrst  passage 
into  thc  soullirni  ,  wlwrein  thc  tnist^rics  indiirrd  hot/t 
goiiifj  ,  ivatcring  ,  rrtouniing ,  and  thc  rarities  ohsvr- 
vcd  holli  philosopUical  and  malhonuiiical ,  relnUul  in 
this  journal  of  il,  Londres,  i(i35,  in-)''. 

Voyage  cnlrcjn'ls  pour  découvrir  an  nord-ouest 
un  passage  par  le  détroit  et  Ja  baie  de  Hudson ,  j)our 
ptMK'Irer  dans  l'oJM'iin  du  Sud  de  rAni«'ri(pic  ,  ou 
océan  Pacifitpie  ,  dans  les  années  17^6  el  lii/y'j  ,  par 
]lenri  lîllis ,  enrichi  de  cartes  ;  (en  anj^lais)  f^oyn^^o 
for  discoxcry  of  a  ttorth-wcst  passage  hy  Tludson , 
strrights  to  thc  W  estent  and  Soulheni  océan  ofAmc" 
rica  ,  iii  the  years  iy46  aud  j^4f ,  by  Henri  Ellis  , 
iv/7/i  map  enriched.  Londres,  174^,  2  vol.  in-8'^. 

Ce  Voyjige  a  élé  traduit  en  Irançais,  et  a  paru  sous  le 
titre  fiuivhnt  : 

V0YAC1:  de  la  Laie  do  Ilndson  ,  en  174^  et  1747  » 
pour  la  découverte  du  passage  nord-ouest ,  conte- 
nant une  description  exacte  des  côtes  ,  et  riiisloire 
naturelle  du  pays ,  avec  une  relatiu  1  historique  de 
toutes  les  expéditions  faites  pour  découvrir  un  pas- 
sage plus  court  aux  Indes  orientales  ,  et  des  preuves 
évidentes  de  la  réalité  de  ce  passage  ;  traduit  de 
Fanglais  de  Hen;  i  FAlis  ,  par  Sellius  ,  et  enrichi  de 
fi"ures  et  d/une  carte  exacte  de  la  baie  de  Hudson 
et  des  pays  adjaccns.  Paris,  Ballard,  i749>  2  vol. 
in- 12. 

•—Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdîim, 
17,jG,  iu-4"» 
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La  relation  d'Ëllis,  plus  qu'aucune  autre,  donne  de* 
notions  lumineuses  sur  la  baie  de  Hudson ,  où ,  après 
avoir  dépouillé  les  Français  d.es  établis^iemens  qu'ils  avoient 
commencé  à  y  former,  les  Anglais  en  ont  consolidé  de 
très-importans  pourla  pêche  de  la  baleine  et  le  commerce 
des  pelleteries.  D'ailleurs ,  elle  a  singulièrement  fixé  l'at- 
tention publique  sur  les  tentatives  qui  avoient  été  faite* 
jusqu'alors  pour  la  découverte  d'un  passage  au  nord-ouest, 
sur  la  grande  importance  dont  seroil  cette  découverte ,  et 
sur  les  probabilités  qu'ofiroit  alors  l'existence  de  ce  pas* 
sage.  On  trouve  en  effet,  à  la  suite  de  la  traduction  du 
voyage,  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 

«  Conclusion  de  cet  ouvrage,  contenant  des  argument 
»  tirés  des  faits  incontestables  qui  servent  à  prouver  la 
i>  grande  prohabilité  d'un  passage  du  côté  de  nord-ouest 
»  à  la  mer  du  Sud ,  quoique  ce  passage  n'ait  pas  été  décou- 
))  vert  dans  cette  dernière  expédition  »« 

Relation  d'un  voyage  entrepris  pour  décou- 
vrir un  passage  dans  le  nord-ouest  f>ar  le  détroit  de 
Hudson  jusqu'à  l'Océan  occidental  et  méridional 
de  l'Amérique ,  fait  en  1746  et  1747»  <^2ids  le  vais- 
seau la  Californie,  par  le  commodore  français  Smith, 
rédigé  par  l'écrivain  du  vaisseau  la  Californie  :  (en 
anglais)  An,  Account  of  voyage  for  tlie  disco\>ery  of 
a  north^west  passage  hy  Hudson,  streigth  to  the 
u^estern  and  southem  Océan  ^f  America  peiformed 
in  the  ship  California ,  captain  Francis  Smith  corn" 
modor,  by  the  klerck  q/* California.  Londres ,  1 749 , 
3  vol.  in-8°. 

Voyage  en  Asie  et  en  Amérique  ,  pour  complé- 
ter la  découverte  au  nord-ouest  de  l'Amérique  :  on 
y  a  joint  un  sommaire  des  voyages^des  Russes  dans 
la  mer  Glaciale ,  traduit  de  l'allemand  de  Samuel 
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Muller  :  (en  anglais)  F^ojage  fromAsia  to  America, 
ihe  discoveries  of  the  north-west  coast  America  :  to 
which  is  prejlxed  a  sommary  of  ihe  vojages  of  the 
Russian  on  the  Frozen-Sea,  trauslated  from  the 
getmanj  hy  Samuel  Muller. 'L>ouâres y  1761  ;  ibid. 
1774  >  in-8**. 

Ce  voyage  a  été  traduit  aussi  en  français  soua  le  titre 
«uivant  : 

Voyages  et  découvertes  faites  par  les  Russes  le 
long  des  côtes  de  la  nier  Glaciale  et  sur  l'Océan 
oriental ,  tant  au  Japon  que  vers  l'Amérique  :  on  y 
a  joint  l'histoire  du  fleuve  Amur  et  des  pays  adja- 
cens  depuis  les  conquêtes  des  Russes ,  avec  la  nou- 
velle carte  qui  présente  ces  découvertes  et  le  cours 
de  TAmur ,  dressée  sur  des  Mémoires  authentiques 
et  publiée  par  Tacadémie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ,  et  corrigée  en  dernier  lieu  :  ouvrage  tra- 
duit de  l'allemand  de  M.  S.  Muller  y  par  C.  G.  F. 
Dumas.  Amsterdam,  1766,  a  vol.  in-12. 

Les  voyages  et  les  découvertes  des  Russes  au  nord  d* 
l'Asie,  l'histoire  même  du  fleuve  Amur,  s'ils  ne  résolvent 
pas  encore  l'importante  question  de  la  contiguilé  de  l'Asie 
avec  l'Amérique  vers  le  nord'-est ,  peuvent  conduire  un 
jour  à  sa  solution. 

Voyages  faits  d'Asie  en  Amérique  ,  pour  com- 
pléter les  découvertes  dé  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique  ,  précédés  d'un  Abrégé  de  Voyages  en- 
trepris par  les  Russes ,  pour  découvrir  un  passage 
au  nord-est  ;  par  Thomas  Jefferyes ,  géographe  ;  (en 
anglais)  Voyages  from  Asia  to  America,  etc....  bj 
Thom.  Jefferyes.  2^  édition.  Londres ,  1764 ,  in-/j°. 

Histoire  des  navigations  et  des  tentatives  faites 
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poui'  découvrir  un  passage  au  uord-est,  pour  aller 
au  Japon  et  à  la  Chine  ,  par  Jean-Claude  Adelun^  .• 
(  en  allemand)  Geschichte  der  Schijfahrlen  imd  Fer- 
sache  zur  Entdecki'ug  des  nordœstUchen  IVegs  itacli 
Japan  und  China.  Halle,  1768,  in-4". 

Discussion  sur  la  probabilité  d'un  passage  par 
le  pôle  du  nord  ,  par  Barringlon  :  (en  anglais)  Pro^ 
hahilitj  of  rcaching  the  north-pole  y  discussed ,  by 
Barritigton.  Londres,  lyyS,  in-4". 

Notice  sur  les  îles  nouvellement  découvertes 
entre  l'Asie  et  l'Amérique,  par  J.  L.  S.  :  (en  alle- 
mand )  Nachrichten  von  den  neuentdeckteii  Insein  in 
der  See  zwischen  Asien  unduimerika.  Hambourg  et 
Leipsic ,  lyyôjin-S®. 

Relation  des  découvertes  des  Russes  e^tiire 
l'Asie  et  l'Amérirpie,  par  Guillaume  Coxe ,  avec 
caries  :  (en  anglais)  Account  of  the  Russian  disco-' 
veries  between  Asia  and  America ,  hj  TVill.  Coxe. 
Londres,  1780,  in-4". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivari  t  : 

Les  nouvelles  découvertes  des  Russes  entre 
l'Asie  et  l'Amérique ,  avec  l'histoire  de  la  conquête 
de  la  Sibérie  et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Chinois;  ouvrage  traduit  deTanglais  de  M.  Coxe, 
avec  une  carte  générale  de  l'empire  de  la  Russie ,  et 
une  autre  carte  du  nord-ouest  de  la  Sibérie  ,  et  le 
plan  de  la  ville  de  Malmalhon ,  ville  chinoise  fron- 
tière de  la  Russie  ,  avec  des  cartes  et  des  planches. 
Paris,  Panckoucke,  1781,  in-4'*. 

La  relation  des  découvertes  faites  par  les  Russes  sur  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale  et  sur  l'Océan  oriental ,  publier^ 
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par  Muller,  s'arréle  à  rexjDédilion  de  Beiinj^et  de  Trclii- 
iiku/r,eii  1741  «Coxe  a  rassemblé  les  diflérens  jouriiaiiX' 
de  voyagea  qui  ont  suivi  celte  expédition  ,  et  noua  a  donné 
Ja  relation  des  nouvelles  découverles  des  Russes  vers  les 
mêmes  points  jusqu'en  lyGg.  Muller  et  Coxe  ont  égale- 
ment réussi  à  jcler  de  l'inlérôt  dans  l'hi-oire  de  ces  décbti'« 
vertes,  en  dépouillant  les  journaux  qui  ont  servi  de  HaW 
à  leur  travail  d'une  foule  de  détails  arides  et  fastidieux. 
L'histoire  rapide  de  la  conquête  de  la  Sibérie  ,  et  l'excel- 
lent labl-au  du  commerce  des  Russes  avec  les  ChinoJA^ 
donnent  encore  beaucoup  de  prix  à  Touvrage  de  Coxe. 

Relation  .-ibrégée  des  voyages  et  de  la  décou- 
verte d'un  passage  au  nord  ouest,  entrepris  poiir 
découvrir  une  route  aux-  Indes  orientales;  par  Ri- 
chard Pickergil:  (en  anglais)'  Concise  Account  of 
vojages  for  the  discos^erj  of  a' north-west  passage  ^ 
undertakcn  for  finding  a  new  way  to  the  Eastyln^d^es^y 
hy  Richard  PickergiL  Londi  es ,  1 782 ,  in-S^,:?-;  j  -,•  .[> 

Voyages  faits  dans  les  années  1788  et  1789,  dé* 

la  Chine  au  nord-ouest  de  la  cote  d'Amérique ,  pà<|' 

John  Mearesj  avec  figures  :  (ciV anglais) /oÀnii/ôûjfeW 

yojages  mode  in  the  jears  1/88  and  1/8^  j.fi'^^i 

China  to  the  north-west  coast  of  America,  Londres  , 

1791,  in-4^  •-^> 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  ïè  litre  àui-' 
vaut  :  •  '        ,  tu 

Voyage  de  la  Chine  ?i  la  côte  nord  ouest  i^'Aijié-- 

rique ,  fait  dans  les  années  ^788  et  1789,  par  Ict 

capitaine  Mearcs,  coniuiandant  le  vaisseau  le  Féiice; 

précédé  de  la  relation  d'un  autre  voyage  iexécut<$ 

eu  1786,  sur  le  vaisseau  le  Noothe^  parti  du  Ben-. 

f;ale  ;  d'un  recueil  d* observations  sur  la  probabilité 

d'un  voyage  nord-ouest ,  et  d'un  traité  abrégé  dii 
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commerce  entre  la  côte  nord-ouest  et  la  Chine: 
traduit  deTanglais  par  J.  B.  L.  J.  Billecocq.  Puris, 
Buisson  ,  an  m  — 1795,  3  vol.  in-8**. 

—  Collection  de  cartes  géographiques,  vues  , 
marines ,  plans  et  portraits  relatifs  au  Voyage  du 
capitaine  Meares.  Ibid,  gr.  in -4°. 

L'Angleterre  voulant  tout-à-Ia»fois  étendre  les  progrès 
de  son  commerce ,  et  reculer  les  bornes  de  la  connois- 
aance  des  diverses  parties  du  globe ,  commanda  deux  expé- 
dittons  pour  remplir  cette  double  vue.  Elle  confia  l'une 
aux  capitaines  Portlock  et  Dixon  ;  l'autre ,  au  capitaine 
Meares«  La  relation  de  la  première  se  trouve  placée, 
comme  on  l'a  vu ,  dans  la  section  des  Voyages  autour  du 
Mond«,  parce  que  Fortlock  et  Dixon  partirent  d'Angle- 
terre, et  firent  véritablement  le  tour  du  globe.  Au  con- 
traire, dans  les  deux  voyages  de  Meares,  les  points  de 
départ  furent  le  Bengale  et  la  Chinr.  Ce  fut  donc  des  mers 
des  Indes  et  de  k  Chine  qu'il  passa  dans  la  mer  du  Sud , 
et  de  cellç-ci  à  la  côte  nordrouest  de  l'Amérique ,  sans 
ayoir  été  obligé  de  franchir  les  détroits  qui  séparent  l'océan 
Atlantique  de  la  mer  du  Sud  :  ainsi ,  sa  relation  ne  peut 
pas  être  rangée  dans  la  classe  des  voyages  faits  autour  du 
Inonde. 

L'expédition  de  Meares ,  comme  celle  de  Fortlock  et 
de  Dixon,  avoit  le  double  objet  de  découvrir  un  passage 
au  nordM>v^st ,  et  de  donner  plus  d'étendue  au  com- 
merce qu'î^  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  on  fait  déjà 
des  fourrures  exportées  pour  la  Chine. 

Tkina  son  second  voyage,  dont  la  relation  est  beaucoup 
plus  détaillée  que  celle  du  premier ,  Meares  avoit  sous  son 
commandement  deux  navires,  la  Félioe  et  l'Iphigênie. 
Meares  montoit  la  Filiùe,  et  le  capitaine  Douglas,  Vlphi- 
génie.  l  ■ 

Dans  le  cours  dé  leur  voyage,  ils  abordèrent  aux  îles 
Sandwich  el  aux  Philippines.  Ici,  Meares  se  sépara  de 
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Douglas;  et,  en  poursuivanl  sa  route,  il  visita  plusieurs 
iks  asHex  peu  connues,  et  dont  la  position  est  soigneuse" 
ment  déterminée  par  sa  relation.  Il  gagna  ensuite  l'entrée 
du  Roi-George,  autrement  dit  le  détroit  de  Noolka,  et 
se  procura  de  grandes  communications  avec  les  habitans 
du  pays,  sur  lesquels  il  donne  des  notions  d'un  grand 
intérêt.  Après  y  avoir  recueilli  des  peaux  de  loutres  de 
mer,  dans  des  marchés  où  les  naturels  déployaient  une 
surprenante  supériorité   d'intelligence  ,   Meares  prit   la 
résolution  de  faire,  dans  ce  lieu,  construire  un  vaisseau. 
En  quittant  le  détroit,  il  y  laissa  un  détachement  pour 
protéger  les  travailleurs.  Dans  sa  route  >  il  découvrit  de 
nouveaux  détroits  dont  il  prit  possession  au  nom  du  roi 
d'Angleterre.  C'est  à  son  retour  dans  le  détroit  qu'il  entra 
dans  un  grand  détail  sur  le  peuple  qui  habite  cette  contrée. 
Il  le  divise  en  quatre  nations,  dont  la  population  peut 
s'élever  à  trois  ou  quatre  mille  individus  répandus  dans 
divers  villages.  Le  caractère  de  ces  nations  ou  peuplades 
diflere  beaucoup  :  les  uns  sont  foibles,  doux  et  timides; 
les  autres  .sont  robustes,  fiers  et  courageux.  La  tempéra- 
ture varie,  suivant  qu'on  s'éloigne  ou  qu'on  se  rapproche 
du  nord;  mais  par-tout ,  la  végétation  est  vigoureuse,  et 
le  sol  donne  spontanément  une  prodigieuse  abondance  de 
fruits  sauvages ,  et  beaucoup  de  racines  bonnes  à  mani^er. 
Les  cerfs,  les  renards ,  le.^  martres,  les  herminee,  les  écu- 
reuils, et  sur-tout  la  loutre  de  mer,  fournissent  des  four- 
rures pjrécieuses.  La  dernière  est  considérée  comme  la  plus 
riche  qu'il  y  ait  dans  le  monde  ;  elle  est  d'un  noir  de  jai  et 
d'urie  éblouissante  beauté.  La  chaleur  singulière  qu'elle 
p>:ocure,  en  fait  un  habillement  très^recherché  par  le« 
habitans  des  pays  froids  et  particulièrement  par  ceux  des 
provinces  septentrionales  de  la  Chine.  C'est  à  la  côte 
nord-ouest  que  la  loutre  est  la  plus  commune,  quoiqu'elle 
fréquente  aussi  les  côtes  du  Japon  et  delà  Chine.  L'auteur 
de  la  relation  donne  sur  cet  amphibie  des  développemens 
très-curieux  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même. 
Pour  leur  subsistance ,  les  «aturels  tirent  beaucoup  de 
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parti  de  l'immense  quantité  de  poissons  que  fournissent  It 
côte  et  les  liavres.  Les  oiseaux  de  mer,  plus  multipliés  que 
ceux  de  terre,  sont  aussi  pour  eux  d'une  grande  ressoiuTi'. 
L'auteur  de  la  relation  conjecture  que  le  pay»  renferme 
des  raines.  Ses  observations  sur  la  probabililé  d*i>n  pnssnpie 
au  nord-ouest  lèvent  presque  tous  Us  doutes  sur  I  existence 
de  ce  passage;  et  dans  son  traité  du  commercé  ehive  l.i 
«Ole  nord-ouest  de  l'Amérique  et  la  Ciiine,  il  iHdi(iue  la 
pèche  de  la  baleine  extrêmement  multipliée  dans  ces 
parages,  comme  une  source  de  richesses  presque  incalcu- 
lables» 

Voyage  de  Samuel //<?«r/ie ,  du  fort  du  Prince- 
de-Galles  dans  la  baie  de  Hudson ,  à  rocéan  Se[)ten- 
trional  :  (en  anglais)  Samuel  Hearne's  Journej  from 
Prince'of-TVu1es>-fort  in  Hudson' S'bay  jto  the  Northern 
océan.  Londres,  1795,  in-4°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  tilre  suivant  ; 

Voyage  de  Samuel  Heame  ,  du  fort  du  Prince- 
de-Galles  dans  '  Saie  de  Hudson ,  à  l'Oeéan-Nord , 
entrepris  par  .»i.'«  3  le  la  compagnie  de  la  haie  do 
îludson,  dans  les  années  1769,  70,  71,  72,  vx 
exécuté  par  terre ,  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest  ;  traduit  de  l'anglais  ,  ei  accoui- 
pagné  de  cartes  et  de  figures.  Paris,  Palris,  an  vu  — 

«799'  i»-4^ 
—  Le  même  ,  tbid,  1  vol.  in-S®.  fig. 

L'introduction  qu'on  a  placée  à  la  têle  du  troisième 
Voyage  de  Cook,  donne  l'historique  des  motifs  qui  ont 
déierminé  la  mission  de  Hearne  :  je  vais  en  donner  l'ex- 
trail.  . 

Les  sauvages  établis  dans  la  partie  septentrionale  du 
Konveau-Monde,  qui  viennent  commercer  aux  forts  de 
la  compagnie  de  la  baie  de  Hudson,  lui  avoient  doiiué 
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l'indicHiioii  d'une  rivière  appelée  la  Rivière-cle-Cuivrc,  ù 
cau^o  i}ii  la  qiiaiililé  de  ce  inéinl  donl  elle  est  remplie.  La 
cunipagnte  délirant  la  connoîlre  d'une  manière  plus  |)r«- 
cij>e,  ordonna  au  gouverneur  du  forl  du  Frince-de-GulIos 
de  faire  parlir  par  terre  un  homme  intelligent  et  digne  de 
confiance,  sous  l'escorte  de  quelques  sauvages  babilans 
des  disiricis  septentrionaux  de  l'Amérique,  de  lui  en- 
joindre de  remonter  la  Rivière-de-Cuivre,  de  relever 
exactement  sa  direction ,  ei  de  la  suivre  jusqu'à  la  mer  où 
elle  a  son  embouchure.  Le  gouverneur  chargea  de  cette 
expédition  M.  Hearne ,  alors  au  service  de  la  compagnie, 
antérieurement  officier  de  marine,  très-propre  d'ailleurs 
ù  faire  des  ob^ervaliJons  pour  déterminer  la  latitude  et  la 
longitude  des  !ieux ,  et  à  marquer  sur  une  carte  les  lerrcins 
el  les  rivières  qu'il  ti  a\  erseroit. 

La  jiremière  excursion  de  Hearne  ne  fut  pas  heureuse. 
L'épuisement  de  provisions  dans  un  pays  absolument 
stérile,  sans  aucun  moyen  de  les  remplacer  autrement  que 
par  quelques  gibiers  1  lés  de  loin  en  loin,  la  mauvaise 
volonté  de  l'escorte,  la  désertion  même  de  plusieurs  de  ceux 
qui  la  composoient,  obligèrent  Hearne  de  revenir  au  fort. 
Four  assurer  le  succès  de  la  seconde  expédition ,  il  fit  une 
grande  provision  de  daims  séchés  :  elle  s'épuisa  bientôt,  et 
elle  fut  suppléée,  pendant  quelques  temps^par  le  poisson 
qu'on  pêchoit  en  grande  abondance;  mais  la  nécessité  de 
s'enfoncer  dans  l'intérieur  d'un  pays  stérile  oii  l'on  n'avoit 
plus  la  ressource  delà  pêche,  ramena  la  disette.  Qutl«[ues. 
oies  et  quelques  cygnes ,  deux  boeufs  à  musc ,  que  faute  do 
feu  on  fut  obligé  de  manger  cruds,  n'éloignèrent  que  pouir 
quelques  jours  les  horreurs  de  la  famine.  Une  partie  de  la 
poudre  et  le  qiiart  de  cercle  se  trouvèrent  égarés,  et  l'on  ne 
recouvra  ce  dernier  instrument  que  pour  avoir  la  douleur 
de  le  retrouver  brisé.  Alors  le  guide  refusa  d'aller  plus  loin  ;. 
il  fallut  donc  regagner  de  nouveau  la  factorerie. 

Une  troisième  excursion  fut  traversée  par  des  acciffen» 
d'une  autre  nature.  Des  sauvages  qui  se  réunirent  à  IIc.-m  ri(i 
et  à  soii  guide,  leur  dérobèrent  tous  leurs  eûblâ.  Vaiueimcut 
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ceux'ci  rassemblèrenl  de»  peaux  de  daims  pour  en  fnire 
des  (enlcM  et  des  vélemens,  ils  ne  purent  pas  parvenir  ù  Un 
tanner.  Aux  souilrances  que  Uur  ftiisoil  «'prouver  le 
manque  d'abris  et  d'habillemens,  se  joignirent  la  disflio 
absolue  de  provisions  et  des  tempêtes  accoaipagnées  de 
neiges  épaisses  :  iï  y  eut  encore  nécessité  de  revenir  au 
fort. 

La  quatrième  excursion  eut  plus  de  succès.  Après 
d'incroyables  fatigues  dans  les  passages  des  lacs  et  des 
montagnes,  Hearne  arriva  enfin  à  la  Rivière- de-Cuivre. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  eut  la  douleur  de  voir 
massacrer  par  les  sauvages  qui  s'étoient  joints  à  lui,  de 
paisibles  et  malheureux  Esquimaux.  Hearne  visita  Tune 
des  mines  de  cuivre  qui  donnent  le  nom  k  la  rivière.  Les 
tentatives  qu'on  a  faites  à  plusieurs  reprises  pour  engager 
les  sauvages  propriétaires  des  deux  mines  à  en  porter  lo 
produit  au  fort,  ont  toujours  été  inutiles.  Quelques  bordes 
qui  en  font  le  commerce  ont  eu  constamment  la  politique 
d'y  mettre  obstacle;  et  le  préjugé  où  sont  les  sauvages  aux- 
quels appartiennent  ces  mines,  qu'ils  périroient  dans  lo 
trajet,  concouit  aussi  à  empêcher  cette  exportation. 

Hearne  ne  borna  pas  ses  découvertes  à  celle  de  la 
Rivière-de-Cuiyre ,  il  les  étendit  à  celle  de  plusieurs  lacs; 
et  il  eut  encore  beaucoup  à  souiTrir  de  la  disette  et  des 
tempêtes  jusqu'à  son  retour  au  fort.  De  cette  dernière 
expédition ,  il  résulte  que  le  continent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale se  prolonge  considérablement  au  nord-ouest 
de  la  baie  de  Hudson ,  puisque  Hearne  }>arcourut  près  de 
treize  mille  milles  avant  d'arriver  à  la  mer,  et  que  ses 
excursions  s'étendirent  à  près  de  six  cents  milles  à  l'ouest  de 
la  baie.  Pe  plusieurs  faits  rapportés  dans  le  journal,  on 
peut  même  conclure  que  les  aauvages  qui  lui  servoient  de 
guid*»s  «voient  conno!8sance,que  vers  ce  point  l'Amérique 
«'élend  encore  plus  loin. 

Les  mœurs  des  sauvages  de  celte  partie  de  l'Amér'que 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles  des  autres  sauvages 
de  cette  partie  du  globe.  On  retrouve  chess  eux  Tusage  de 
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promettre  leurs  filles  en  mariage  dès  le  plus  bas  âge.  On  y 
relrouve  anssi  le  d'vorce,  et  la  coutume  même  assez  géné- 
ralement observée  chez  les  femmes  de  l'Amérique  septen- 
trionale, de  se  tenir  séparées  de  leurs  maris  pendant  le 
temps  du  flux  menstruel. 

Mais  ce  qui  est  particulier  h  ces  sauvages,  c'est  l'habiluda 
de  manger  les  viandes  crues  ;  c'est  le  goût  pour  les  animaux 
extraits  du  sein  de  leurs  mères,  et  pour  les  parties  qui  ser- 
vent à  la  génération.  On  a  peine  à  concilier  ce  goût  dé- 
cidé pour  les  viandes  crues,  avec  Tliorreur  que,  suivant 
Hearne,  les.  babitans  du  bord  de  la  baie  d'Eludson^  et  en 
général  tous  ceux  de  la  partie  polaire  de  l'Amérique ,  ont 
pour  l'anthropophagie.  Elle  est  portée  ches  eux  à  un  tel 
point  qu'ils  se  déHent  de  l'homme  qui  a  goûté  une  fois  de 
la  chair  humaine,  comme  d'une  bêle  féroce.  Il  suffit,  dit 
ce  voyageur,  qu'un  sauvage  ail  la  réputation  d'avoir  été 
poussé  par  la  faim  à  celte  fatale  extrémité;  il  devient 
bientôt  l'objet  d'une  poursuite  générale,  et  il  ne  peul 
manquer  de  périr  misérablement. 

Ces  peuples  partagent  avvr:  les  Hottentot»  Fusage  où 
sont  ceux-ci  de  manger  les  vermines.  Du  reste,  on  n'a 
observé  ches  eux  aucune  trace  des  idées  religieuses,  mai» 
beaucoup  de  pratiques  superstitieuses  à  la  mort  de  leur» 
parens  et  de  leurs  amis. 

Hearne  a  déciit  soigneusement  tontes  les  e»pèce»  de 
quadrupèdes  qu'offrent  les  pay»  qu'il  a  parcourus,  les 
divers  poissons  que  nourrissent  les  rivières  et  les  lacs;  il  a 
enrichi  l'ornithologie  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  peu 
connus,  et  la  botanique  de  quelques  plantes  assez  singu- 
lières. C'est  à  La  Peyrouse  qu'on  doit  la  publicité  de  cette 
relation  intéressante;  carie  manuscrit  en  fut  trouvé  dans 
les  papiers  du  gouvernement  du  fort  du  Prince-de-Galles  ,. 
lorsque  cet  habile  et  infortuné  navigateur  s'empara  de 
tous  les  établissemens  des  Anglais  dans  la  baie  de  Hudson» 

Voyages  des  Russes  pour  le  passage  du  Nord- 
Oue&t,  par  JHiuUer:  (en  anglais)  Riusian  Voyages 
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for  thc  North-iresl  passage.  Londres,  1800,  ln-/|*. 
RELATION  d'un  Voyuj^c  j^t'of^raplii<|ue  et  jislro- 
nomique  dans  les  partios  sf'pt<«nl,nonalf's  d(;  la  Riis- 
sû",  ftiit  par  le  coiimiodore  John  Billings  ,  p<Mi(ljiiit 
les  années  de  178^  à  l'jç^/^^  ot  publié  d'après  ses 
Tnanuscrits  par  M.  Sauer,  avec  cartes  et  plan(^lu>s  : 
(en  auj^Iais)  y/«  Account  of  a  geographica^  and  astro- 
Ttomical  Expédition  to  the  northern  parts  of  Rnssia  , 
hy  Commodore  Jos.'Billings  ^  during  theyears  j^8S- 
2yg4 ,and  published  upon  his  manuscrits ,  hyM.Saucr. 
Londres,  Cadell  et  Davier,  1800,  in-4". 

Celle  relation  a  été  traduite  en  iiancuis  sous  le  titre  sui- 
van  te. 

Voyage  fait  par  ordre  de  r"«rnpcralricc  Cathe- 
rine II  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique  ,  dans  la 
mer  Glaciale  ,  dans  la  nier  d'Anadyr  et  s^n*  les  cotes 
de  l'Amérique ,  depuis  1^85  jusqu'en  1794?  P^»''  1« 
Commodore  BilUngs  ,  rédij^é  par  M.  Saucr,  secré- 
taire-inlerprèle  tle  l'expédition,  et  traduit  do  l'an- 
f>lais  par  G.  Caslcra.  Paris,  Buisbon  ,  1802  ,  2  vol. 
in.8". 

—  Collection  de  quinze  planches  dessinées  sur 
les  lieux  ,  et  gravées  par  Adam.  Jbid.  in-4"« 

Depuis  la  conquête  de  la  Sibérie,  du  Kamtschalka  et  de 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Asie  septentrionale  par  les 
Russes,  ils  se  sont  occupés  sans  relâche ,  comme  on  jjeut  le 
voir  dans  l'Histoire  de  leurs  Voyages  par  Multer ,  dont  j'ai 
donné  la  notice,  à  étendre  leurs  recherches  et,  leurs  rela- 
tions vers  la  pointe  du  nord-est  de  l'Asie  et  la  pointe  du 
nord -ouest  de  l'Amérique.  Depuis  loug-leinps  on  alten- 
doit  avec  nne  sorte  d'imi^alience  que  la  cour  de  Russie  en 
publiât  la  i^lation ,  parce  qu'on  eu  espéroit  de  grandes 
lumières  «mr  ia  géoi^raphie  et  l'histoire  naturelle  des  cûtej 
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ft  dos  ilus  (le  i.'i  iiuM-  (ilnn'ah;.  O'i  ne  (Usimit  pu»  moi»» 
vivcincnl  de  roniidilie  les  hordes  errunle»  ou  les  nalions 
M'dunl.tirea  qui  rrc4Ufiiltul  ou  ()ccti|}eiil  habilufllemeiil 
tt»  conli'éts  Ja  plupart  incullonet  presquetonlcs  sauvage». 
Lu  rtlalioa  du  Voyage  de  Dillings  a  suppléé  en  grande 
pijrli(î  aux  lumières  que  l'on  aiU-ndoil  des  Russes. 

Avanl  de  s'enibaïquet-  sur  la  mer  Glaciale ,  co  voynp;«wr 
nvoil  parcouru  une  parlio  du  continent  de  la  Russie  Hsia- 
tiquc. 

Le  rédacteur  delà  relation,  absolument  étranf^er  aux 
diverses  branches  de  l'hi^loire  naturelle,  comme  il  a  la 
IVanchise  de  l'avouer  lui-même,  mais  très-exercé  dan» 
l'élude  de  l'eftpèce  humaine,  (ait  aimer  les  Sibériens  par 
la  peinture  qu'il  fait  do  leur  humanité,  de  leur  bienfai- 
sance, de  leur  empressement  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
l'hospilalilé.  Il  fait  le  même  éloge  des  Tongoufhs,  habilans 
d'une  contrée  qui  s'étend  depuis  le  pays  dea  Elalhs  ou 
Kalmouks  jusqu'à  la  côte. 

Lancé  sur  la  mer  Glaciale,  on  ne  voit  pas  sans  surprise 
et  sans  une  sorte  de  regret,  le  commodore  Billings,  rejeter 
les  instances  d'un  des  ofliciors  de  son  équipage  qui  le  pres- 
«oil  de  chercher  un  nouveau  passage  au  nord-ouest  de 
l'Aincrique;  ce  que  le  (omniodore  pouvoit  très-probable- 
nuinl  (enter  sans  s'expo&cr  à  des  dangers  inmiuens.  La 
nalalion  n'en  lève  pas  moins  tous  le»  doutes  qu'on  pou- 
voil  conserver  encore  sur  la  manière  dont  a  pu  être 
peuplée  la  partie  de  l'Amérique  qui  coufitie  à  la  Russie 
aiiialique  :  elle  doune  d'ailleurs  des  notions  certaines  sur 
des  pays  non  encore  visités  par  les  plus  célèbres  naviga- 
teurs. 

Plusieurs  îles  dont  Billings  fit  la  reconnoissance,  et  qui 
doivent  leur  formation  à  l'action  des  eaux  de  l'Océan ,  sont 
couvertes  d'os  de  mammouth,  animal  gigantesque  dont  la 
race  a  disparu  vraisemblablement  à  l'époque  de  la  grande 
jévolulion  diluvienne.  Quelqi»es-unes  même  de  ces  ile» 
sont  entièrement  cou)posées  des  débris  osseux  de  cet 
animal. 


!«•' 


474         BIBLIOTHÈQUE    «ES    YOYACE9. 

La  férocité  de  la  plupart  des  habilans  de  ces  îles,  forme 
•vec  la  douceur  presque  naturelle  à  ceur  des  parties 
continentales  visitées  par  Billings,  un  contraste  qui  semble 
prouver  que  moins  les  peuples  ont  de  communication 
au'dehors ,  et  plus  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  prennent 
un  caractère  de  barbarie  (i). 

Ces  lies  f  que  les  Russes  ont  nommées  en  général  îles 
Aléuiiennea  y  dont  quelques-unes  ont  pri^  plus  particu- 
lièrement les  noms  d'îles  du  Renard,  de  Bering  et  d'île» 
du  Cuivre,  forment  un  archipel  qui  unit  en  quelque  sorle 
les  continens  de  TAsie  et  de  l'Amérique  :  c'est  à  Billihgs 
qu'on  doit  des  notions  plus  sûres  et  plus  détaillées  sur  ces 
fies. 

Dans  le  cours  de  «et;  excursions,  ce  navigateur  trouva: 
sur  la  tombe  d'un  capitaine  anglais,  une  inscription  qui 
rappelle  de  douloureux  souvenirs  :  elle  porte,  Monument 
érigé  en  4y8y ,  par  La  Peyrouse. 

La  description  que  le  rédacteur  fait ,  soit  du  Kamtschatka 
«t  de  ses  volcans  qui  vomissent  des  torrens  de  feu  au  milieu 
^es  glaces  4  soit  de  l'industrie  des  Kamtschadales  à  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance  dans  un  climat  et 
sur  un^olsi  disgraciés  de  la  nature,  se  lit  encore  avec 
intérêt,  après  même  celle  de  Kracheninnikof. 

Les  idées  d'un  Être  Suprême,  d'un  élat  futur ,  de  peines 
et  de  récompenses  éternelles,  sont  assez  généralement 
répandues  chez  les  nations  visitées  pnr  Billings  :  chez  les 
habilans  des  îles  Aléiiles ,  elles  ont  créé  une  sorte  de 
morale  répressive  des  crimes.  Un  homme  de  celle  nation 
reconnu  coupable  de  vol  ou  de  faux  témoignage,  est  pour 
toute  sa  vie  réputé  impur  et  indigne  de  participer  aux 
cérémonies  sacrées,  mêlées,  comme  chez  tons  les  peuples 
sauvages,  d'un  grand  nombre  de  superstitions;  Leur 
culte  a  principalement  pour  objet  d'appaiser  les  démons, 
auxquels  ils  attribuent  un  grand  pouvoir  sur  eux  dans 


{i)(Cclte  observalion  peut  être  appuyt^e  de  l'tixeiiiple  de»  liabi- 
laii*  des  île»  Adamantes  et  de  plusieurs  autre»  Hes. 
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lout  le  cours  de  leur  vie.  Les  sacrifices  d'animaux,  dan» 
les  entrailles  desquels  leurs  sacrificateurs  cherchent  à 
lire ,  comme ,  à  la  honte  de  l'esprit  humain ,  ceta  se  prali- 
qiioit  autrefois  chez  les  nations  les  pins  policées ,  sont ,  dans 
l'imagination  de  ces  peuples,  le  moyen  infaillible  d'écarter 
les  dispositions  malfaisantes  des  divinités  infernales. 

Les  notes  du  savant  traducteur  de  ce  Voyage,  con- 
courent encore  à  donner  du  prix  aux  excellentes  obser- 
vations qui  y  sont  répandues. 

Voyage  du  capitaine  de  la  fliite  Sarytschew , 
dans  la  partie  nord-est  de  la  Sibérie,  dans  la  mer 
Glaciale  et  dans  Tocéan  Oriental ,  fait  pendant  huit 
ans  ,  à  l'occasion  de  l'expédition  géographique  et 
astronomique  du  capitaine  Billings ,  de  1 785  à 
1793,  avec  un  atlas  de  cartes  et  de  planches  in-fol.  : 
(en  russe)  Puteschestipiejlota  kapitanaSarytschewa 
po  seweroipostot  schnoi  tschasti  Siufiri ,  ledowitomu 
moru  i  wostotschnomu  OA'eanu, etc..  Pétersbourg, 
Schnor,  2  vol.  in-4". 

Par  le  précédent  extrait ,  on  a  pu  prendre  une  idée  du 
Voyage  du  capitaine  Billings,  publié  par  son  secrélaire 
M.  Sauer.  Le  capitaine  Saryf^lschevv,  l'un  des  principaux 
officiers  de  cette  expédition,  dont  Satier  fait  souvent  l'éloge, 
publie  ici  un  extrait  de  ses  journaux,  avec  les  planches 
et  les  cartes  qui  y  sont  relatives.  Celte  publication  a  eu  lieu 
en  vertu  d'un  ordre  exprès  de  l'empereur  Alexandre  , 
pour  que  le  public  ne  fût  pas  privé  des  résultats  du  voyage 
du  capitaine  Billings,  dont  on  ne  connoît  jusqu'ici  que 
la  relation  assez  incomplète  de  Sauer.  Le  capitaine  Saryl- 
schew  assure  en  outre,  que  le  capitaine  Billings  publiera 
lui-même  la  relation  complète  de  son  /"yage,  et  que  le 
célèbre  Pallas ,  auquel  ou  a  remis  les  collections  et  le* 
papiers  du  naturaliste  Merk ,  mort  après  son  retour  do 
l'expédition  ,  se  chargera  delà  partie  de  l'histoire  naturelle. 

L'ouvrage  de  'Si.  Sarytschew  olFre  un  gt-and  nombra 
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de  notices  qui  ne  se  trouvejit  pas  dans  celui  de  S.'iuer,  ce 
dernier  n'ayant  pas  été  de  toutes  les  expéditions.  D'ailleurs, 
Sarytschew,  en  sa  qualité  de  marin  ,  a  levé  el  dessiné  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  de  TOcéan  oriental ,  et  des  îles 
situées  dans  ces  mers;  et  il  a  rassemblé  un  grand  nombre 
de  détails  géographiques  et  nautiques  qui  n  etoient  pas  du 
ressort  de  Sauer. 

La  préface  de  l'ouvrage  ofire  un  apperçu  satisfaisant 
des  voyages  entrepris  par  les  Russes  dans  la  mer  Glaciale 
el  l'Océan  oriental.  L'auteur  nous  apprend  en  même 
temps,  que  le  collège  de  l'amirauté  de  Pétersbourg,  pré- 
sidé parle  vice-amiral  Schischkow,  est  chargé  de  rêdigei* 
tous  les  journaux  et  toutes  les  cartes  de  ces  voyages,  rerais 
par  les  capitaines  au  collège  de  l'amirauté ,  et  de  les  faire 
publier  ensuite.  ' 

Le  premier  volume  contient,  en  douze  chapitres  :  i°.  le 
voyage  de  l'auteur  de  Pétersbourg  à  Ochotui' ,  où  il  fut 
envoyé  parle  capitaine  Billings,  pour  préparer  l'expédi- 
tion :  2°.  le  voyage  d'Ochotsk ,  vers  la  rivière  de  Kosymei 
(Kowiraa),  et  sur  cette  rivière,  dans  la  mer  Glaciale  ; 
3'.  les  tentatives  infructueuses  pour  entrer  dans  l'Océan 
oriental ,  en  doublant  les  caps  de  SkalaginskoL  et  des 
Tschutschkes  ;  4°.  le  retour  sur  la  Kolima  à  Scedone^  Ko- 
lymsk y  et  de-là,  par  terre,  à  Jakusk  et  à  l'embouchure 
de  la  Maja  ;  5°.  un  voyage  â'Ochotsk  aux  embouchures 
des  rivières  Uldan  g\.  j4ldania,  pour  lever  les  cotes;  et 
6°.  un  voyage  à'Ochotsk,  au  port  de  Saint-  Pierre  et 
Saint-Paul  au  Kaniischalka. 

Dans  le  second  volume,  l'auteur  décrit  en  onze  cha- 
pitres :  1°.  le  voyage  du  port  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul , 
le  long  des  côtes  méridionales  des  îles  Eluthes  à  Unalaska , 
Kadjak  et  Zukli,et  de-là  au  Kamtschatka  ;  2°.  un  voyage 
à  Unalasc/ika,  le  long  des  côtes  seplenlrionales  des  îles 
Eluthes,  et  dc'-là  à  l'iie  Saint  -  Laurent  sur  la  côle  des 
Tachuklsches  ;  3°.  le  retour  à  Unalaschka,  et  le  séjour  du 
voyageur  dans  cette  île,  pendant  l'hiver  ;  el  4°«  le  retour 
d'Unalaschka  au  Kamlschaïka  et  à  Ocholsck. 
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J'ai  emprunté  du  Journal  de  la  Littérature  étrangère  - 
(ve année,  3" cahier ,  page  117)  cet  extrait. 

Voyage  de  découvertes  dans  l'océan  Pacifique  , 
pendant  lequel  la  côte  de  l'Asie ,  du  trente-cin- 
quième degré  de  latitude  nord  jusqu'au  cinquante- 
deuiième  degré  ,  de  même  que  l'île  d'7njii,  connue 
sous  le  nom  de  Terre  de  Jesso,  les  côtes  méridio- 
nales du  Japon  ,  les  îles  Lieuchieux  [Lichios),  et 
autres  îles  adjacentes  et  la  côte  de  Corée,  ont  été 
levées  et  examinées,  exécuté  sur  le  sloop  de  Sa 
Majesté  laProvidence  cl  sa  patache ,  dans  les  années 
1795  à  1798,  par  Guillaume-Robert  Broiighton  ^ 
avec  cartes  et  vues  :  (en  anglais)  A  Voyage  disco' 
very  to  the  north  Pacific  océan,  in  which  the  coast  of 
Asiajfrom  the  lat.  of  35  north  to  the  lat.  ofSii  north, 
the  island  of  Insu  (^communly  known  under  the  name 
ofthe  island  of  Jesso)  the  north-south-and  east  coast 
of  Japan  ,  the  Lieuchieujc  and  the  adjacents  isles 
as  well  as  the  coast  of  Corea ,  hâve  been  examiued 
and  surveyed  perfornïed  in  his  Majestj  sloop  Provi- 
dence, in  thejears  iyg5 ,  J/ç6,  //p/.  2/^8,  bj  IVil- 
liam  Robert  Broughton,  Londres,  Cadel  et  Davies, 
1804,  in-4". 

Il  vient  d'en  paroîlre  une  traduction  en  français  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  découvertes  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'océan  Pacifique  ,  fait  par  le  capilaiiia 
W.  R.  Broughton,  commandant  la  corvelle  de  S.  M., 
B.  la  Providence  et  sa  conserve,  pendant  les  années 
1795,  1796,  1797  et  1798,  dans  lequel  il  a  par- 
couru et  visité  la  côte  d'Asie  depuis  le  35"  degré 
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nord  jiisqu'i4i\  5a*  ;  l'île  d'imu ,  ordioairefiJ^nt  ap- 
pelée Jesso  ;  les  cote*  nord ,  est  et  sud  du  Japon  ; 
les  îles  de  Likèvjo ,  et  autres  îles  voisines ,  ainsi  que 
la  côte  de  Carée  :  traduit  par  ordre  de  S.  E.  le 
Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  J.B.E'***, 
avec  quatre  cartes.  Paris,  Dentu,  1807,  2  vol.  in-S**. 

A  la  (été  de  ce  Voyage ,  est  une  introd  uction  qui  roule  sur 
l'utililé  des  voyage»  de  découvertes ,  el  dans  laquelle  l'au- 
teur,'en  faisant  sous  ce  rapport  un  éloge  de  sa  nation  qui 
ne  sera  pas  contesté,  rend  néanmoins  justice  à  plusieurs 
navigateurs  français,  et  particulièrement  à  La  Peyrouse. 

Le  principal  but  de  ce  voyage  éloit  d'examiner  la  côle 
nord-est  de  l'Asie,  du  trenle-cinquième  au  cinquante- 
deuxième  degré  de  latitude  nord.  Cette  côte,  encore  peu 
connue,  avoit  élé  examinée  par  La  Peyrouse,  qui  avoil 
trouvé  que  Tchoka  est  une  île.  firoughton  a ,  de  son  côté , 
prouvé  que  le  pays  à' Insu  ou  de  Jesso  est  également  une 
lie,  puisqu'il  a  passé  par  le  détroit  de  Sangaar.  Le  navi- 
gateur anglais  s'est  plus  avancé  vers  le  nord  que  La  Pey- 
rouse :  il  a ,  en  outre ,  examiné  de  plus  près  les  côtes  sep- 
tentrionales et  orientales  du  Japon ,  les  Iles  Likieusea  ou 
Likeujo  ,  et  ceUes  de  MadjicosomaJi.  Plusieurs  de  ses 
observations  sont  importantes  et  nouvelles ,  de  même  que 
les  notices  qu'il  donne  sur  le  sol  de  l'ile  d'Insu,  sur  ses 
liabitans ,  ses  productions ,  sur  le  gouvernement  du  Ja- 
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L'ouvrage ,  divisé  en  deux  livres  fet  en  quinze  chapitres, 
contient  la  relation  du  voyage  commencé  le  i5  février 
17^5,  à  bord  da  la  Providence.  Il  est  terminé  par  trois 
fiupplémens ,  dont  le  premier  offre  les  tables  nautiques  de 
la  route  du  vaisseau,  la  déclinaison  de  la  boussole  ,  etc.... 
Le  second ,  quelques  exemples  de  la  langue  des  habitans 
de  LiketijOf  d'Insu  et  de  la  Coroé j  et  le  troisième,  un« 
liste  des  productions  du  pays. 


FIN    DE    LA    QUATRIEME    PARTIE. 


CINQUIEME  PARTIE. 


VOYAGES  EN  AMÉRIQUE, 


ST    DESCRIPTIONS   DE    CETTE    PARTIS 
DU   MONDE* 
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SECTION   PREMIÈRE. 

Descriptions  de  V Amérique   en   général. 
Voyages  communs  aux  deux  Amériques, 

Ijettre  de  Chrislophe  Colomb  sur  les  îles  der- 
nièrement découvertes  dans  la  mer  de -Flnde  (occi- 
dentale),traduite  de  Tespa^ol  en  latin  par  Alcxandr& 
de  Coseo  :  (en  latin)  Colomb  (Christ.)  Epistola  de 
insulis  nuper  in  mari  Indico  repertis  ,  ex  hispanico 
latine  versa  per  Alexandriun  de  Coseo.  i494>  in -4". 

Le  Nouveau-Monde  et  pays  nouvellement  dé- 
couverts par  Americ  Fespucc ,  Florentin  ,  publié 
par  Francapano  de  Montabalde  :  (en  italien)  Mondo'. 
Nuovo  e  paé'si  nuovamente  retrovati  da  Americo 
Vespucio  Florentino ,  puhliçato  da  Francapano  de 
Montehaldo.  Vicence,  1607,  in-fol. 

Le  Nouveau-Monde,  nouvellement  découvert 
par  Americ  Kespnce ,  publié  par  Jean-Marie  Angia- 
delo  (en  italien).  ï5i9,  iû"4'*» 
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On  en  a  publié  une  Iradiiclion  latine  donl  je  u'ai  pas 
pu  découvrir  la  date  ;ijen  voici  le  titre  :      T*^  ' 

Le  NouvEAu-MoNnF,  ;  de  la  nature ,  des  mœurs 
et  autres  objets  de  ce  ^'enre  ,  et  des  peuples  de  ce 
Nouveau-Monde  découvert  par  Americ  Vespuce ,  à 
l'aide  de  la  protection  et  des  trésors  du  roi  de  Por- 
tugal :  (en  latin)  Miiudus-Novus ;  de  Jiaturâ ,  moribiis 
et  cctpris  istius  gejwris  gentiumqùe  in  JS'oxfO-Mundo, 
opéra  impeiisisquç  Portogaliae  régis  iiwetitus ,  aulore 
Amcrico  p^espucio. 'In-i6. 

On  voit  par 'lés  litres  de  ces  trois  ouvrages,  que  les 
Italiens  s'efibrçoiont  de  dérober  à  Christophe  ColoinJj, 
quoique  né  Génois,  et  par  conséquent  italien,  mais 
naluràlisé  pour  ainsi  dire  en  Espagne,  la  gloire  de  la 
découverte  du  Nçyveau-Monde,  pôUr  TallVibuer  à  Ainéric 
Vespuce,  qui  leur  appartenoit  en  quelque  sorte  davantage  , 
comme  ne  s'étant  point  ^Itaché  au  service  d'une  puissance 


étrangère. 
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Voyage  de  TÎipmas  Tison  aux  Indes  occiden- 
tales, en  i5:i6>^ en, anglais)  Voyage  to  ihe  West- 
Indien,  in  iSÛ^,'hj  Thomas  Tison.  (Inséré  dans 
la  Collection  de' Hakluit.) 

tjks  TROis  DÉCADES  de  Pierre  Martyr  des  An- 

gliires  ,  concernant  l'Océan  et  le  Nouveau-Monde  : 

(en  latin)  Petr.  Martjris  ah  Angluria  de  rébus  Ocea- 

■  Tiis  et  Orbe  Mnfo,  Décades  très.  Bdle ,  i5i6  ;  ibid^ 

90,  uî-tol. 

— ^Les  niêineà,  Pstris  ,  Simon   Colline  ,  i552  , 

in-4«.  ■    ■'■•'^  '•■■■■■■  ■    ■     ;^ 

. .  rr-  Les  mêmes ,  Colpgn  e ,  i;5>74  /  'in*8°  •  '         ' 
Les  iwêrnes,  souslaflùre  suivant  :  "    '"'^f 

Dfis  N  AViOATiONi  et  terres  nouvellement  deîïoùi 


Xf 
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Vcrles  par  Pierre  Martyr  des  yfngluresj  avoc  des 
notes  de  Richard  Hakluyt  :  (ea  latin)  Petrus  Martyr 
des  Anglures  deNavigatione  et  terris  de  novo  repertis^ 
cum  annotationibus  liichardi  Hakluyt  s»  Paris ,  Au- 
vray,  i587,  i""^"* 

I<a  sévère  impartialité  de  cet  écrivain  dans  ses  narra** 
lions ,  semble  avoir  donné  à  son  style  un  peu  de  rudesse  et 
d'âprelé.  * 

Relation  des  îles  nouvellement  découvertes  , 
adressée  j^ar  Fernand  Cortez  à  Charles  v  ,  avec  uu 
écrit  de  Pierre  Martyr  adressé  à  Clément  yi  :  (en 
latin  )  Femandi  Cortez  de  insulis  nuper  iiwentis  nar" 
rationes  ad  Carolum  v ,  cum  Petr,  Martyris  ad  Cle- 
mentem  VI  libello,  Cologne,  i532,  in-fol. 

Quoique  la  relation  de  Corlez  ne  frappe  que  sur  une 
partie  de  l'Amérique  seplentrionale,  je  l'ai  placée  dans 
cette  section,  parce  que  l'écrit  de  Pierre  Martvr  qu'on 
a  joint  à  cette  relation  concerne  l'Amérique  en  général. 

La  relation  de  Cortez  est  très-curieuse.  Sous  la  détio*^ 
mination  d^Isles ,  ce  conquérant  du  Mexique  entendait 
les  continens  que  lui  ou  ses  lieutenans  avoient  découverts* 
Comme  lef  premières  découviirtes  de  Christophe  Colomb 
avoient  po;  lé  "ur  des  îles ,  on  s'étoit  accoutumé  à  donner  le 
nom  d'îles  aux  pays  nouvellement  découverts.  C'est  ce 
qu'on  aura  remarqué  dans  le  titre  de  sa  lettre  ^  dont  j'ai 
donné  la  notice. 

Recueil  des  îles  nouvellement  trouvées  en  la 
mer  Océane,  au  temps  du  roi  Ferdinand  et  dlsa* 
Belle.  Paris ,  Simon  de  Colline  ,  i532  ,  in-S**. 

Histoire  générfJe  et  naturelle  des  Indes  (occi- 
dentales ) ,  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan ,  par  le 
capitaine Gonzales-Hernandez </e  Ot^iWo ;  (en  espa- 
gnol )  La  Historia  gênerai  y  natural  de  las  Irtdias , 
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islas  y  terra  ferma  del  mar  Océan,  por  el  capitan 
Gonçalo  Hemandez  de  Oviedo.  Seville  ,  Ab.  Joli. 
Cromberger,  i535,  in-fol. 

—  Là  même ,  avec  Ja  flJelIe  Relation  de  la  con- 
quête du  Pérou ,  par  Franc.  Xérès  :  (en  espagnol) 
Mesma,..  con  la  verdadera  Relacion  de  la  conquis  ta 
del  Peru,  por  Franc.  Xérès.  Salanianqne ,  iS^j\ 
Valladolid  ,  i55y  ;  Madrid  ,  1756  ,  in-fol. 

— La  même,  traduite  en  français  par  Jean  Pâleur. 
Paris,  i555 ,  in-fol. 

—  La  même,  traduite  en  italien.  Venise,  i554, 

in-4\ 

Celle  Histoire  contient  beaucoup  de  particularités  cu- 
rieuses; mais  cet  écrivain  n'est  pas  exempt  d'exagération  , 
et  «on  style  a  souvent  l'enflure  qui  caractériiie  les  écrivains 
de  sou  siècle  et  de  son  pays. 

Les  CEuvres  de  Don Bartbolomée </e Za^  Casas, 
îavoir  :  Relation  très-abrégée  des  Indes ,  par  les 
Castillans  ;  —  trente   Propositions  concernant  le» 
droits  que  l'Eglise  el  les  Princes  cbrétiens  exercent 
contre  les  infidèles ,  et  le  titre  que  les  rois  de  Cas- 
tille  s'arrogent  dans  les  Indes  occidentales  ;  —  Dis- 
pute entre  Bartbolomée  de  Las  Casas  et  le  docteur. 
Ginès  de  Sepulveda  ,  sur  la  justice  de  la  conquête 
faite  contre  les  Indiens  (les  Américains)  ;  —  ïraiUî 
au  sujet  des  Indiens  (Américains)  qui  ont  été  faits 
esclaves  par  les  Espagnols  ;  —  Moyens  à  employer 
peur  la  conversion  des  Indiens  :  (  en  espagnol  ) 
Las  Ohras  de  Don  Bartolomeo  de  Las  Casas  ,  scilicet  : 
hrevissima  Relacion  de  las  Indias ,  por  los  Castilla- 
jnos  ; -^  treinta  Propoiiciones  pertenecientes  al  dcre- 
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cho  que  la  Iglesia  y  los  Principes  christianos  tieuen 
contra  los  injideles  ,  y  el  titulo  que  los  reyes  de  Cas- 
tillas  tienen  a  las  Indias  occidentales  ;  —  Disputa 
entre  B,  de  Las  Casas  y  el  doctor  Gines  de  Sepulvedu 
sobre  lajiusticia  de  las  conquistas  contra  los  Indios  ; 
—  Tratado  sobre  la  materia  de  los  Indios ,  qtie  se 
han  hecho  esclavos  por  los  Castillano.^  ; — Remedlos 
por  la  reformacion  de  los  Jndios.  Seville  ,  Sébastieu 
Trugillo  et  Jacques  Cromberger ,  1 552  ,  5  parties 
en  I  vol.  in-4". 

((  Edition  originale,  ont  les  exemplaires  bien  complets 
»  sont  rares  et  recherchés  par  les  curieux.  Il  faut  bien 
j>  prendre  garde  de  les  confondre  avec  la  conlrefaclion  qui 
»  en  a  été  exécutée  sous  la  même  date  et  sous  le  même 
»  format,  cette  dernière  édition  étant  beaucoup  moins 
»  considérée.  Il  est  facile  de  les  distinguer ,  en  ce  que  l'édi- 
D  tion  originale  est  imprimée  en  caractères  gothiques,  au 
))  lieu  que  la  contrefaclion  est  exécutée  en  letlres  rondes  ». 
{Bibliographie  instructive  de  Debure ,  Histoire ,  tome  ii  ^ 
pag,  466  et  46y.  ) 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Narration  irès-fidelle  ,  par  Bartholomée  ^e 
Las  Casas ,  des  contrées  Indiennes  (Américaines) , 
dévastées  par  quelques  Espagnols ,  traduite  de  l'es- 
pagnol* en  latin ,  et  enrichie  de  figures  par  Jean- 
Théodore  de  Bi'y  :  (en  latin  )  Barth.  de  Las  Casas , 
Narratio  verissima  regionum  Jndicar.im  per  Hispa- 
nos  quosdam  devastatarum,  ex  hispanico  latine  versa, 
et  iconibus  illustrata  per  Johannem  Theodorum  de 
^jj.  Francfort,  is^gS,  in-4". 

«  Cette  version  laline  est  recherchée  par  rapport  aux 
•tt  figurei,  gravées  en  taille- douce  par  Théodore  de  Bry, 
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»  dont  elle  est  ornée.  L'édition  que  nous  en  indiquons,  enl 
Ti  la  plut»  estimable  par  la  qualité  des  épreuves  ».  {Bibiio' 
graphie  inilntotiue,  ibid.) 

Il  a  élé  fait  de  cet  ouvrage  plusieurs  traductions  en  Tran- 
çais  :  en  voici  la  notice. 

Tyrannie  et  cruautés d*»'  Espagnols  perpétrées 
aux  Indes  occidentales  .rites  par  Bartholoméc 
de  Las  Casas ,  traduites  en  français  par  Jacques  de 
Miggrode.  Anvers,  i57g,  in-8°. 

—  La  même,  Rouen,  Jacques  Caillové,  i65o, 
pet.  in- 4°' 

Ces  deux  éditions  sont  toutes  les  deux  assez  rares. 

Histoire  des  Indes  occidentales,  où  Ton  recon- 

noit  la  bonté  de  ces  pays ,  de  leurs  peuples^  et  la 

cruauté  tyrannique  des  Espagnols  ,  décrite  par  Don 

Bartholomée  de  Las  Casas,  Lyon,  Caûin ,  1643, 

in-8°. 

Dans  aucune  de  ces  traductions  anciennes,  soit  latine, 
soit  française,  l'original  n'est  altéré,  du  moins  quant  à  la 
substance  des  faits. 

La  découverte  des  Indes  occidentales  par  les 

Espagnols,  écrite  par  Bartholomée  de  Las  Casas, 

évéque  de  Cliiappa,  traduite  de  l'espagnol  (par 

Bellegarde).  Paris,  Prallard,  1697,  in-12. 

♦ 
Ce  nouveau  traducteur  a  eu  soin  de  prévenir  les  lecteurs 

•ur  l'infidélité  de  sa  traduction. 

a  On  a  adouci ,  dit-il ,  en  quelques  endroits  des  choses  qui 
2>  paroissoient  trop  cruelles,  et  qui  auraient  pu  Jaire  de  la 
D  peine  aux  personnes  délicates  ». 

Au  nombre  de  ces  personnes  délicates,  éloit  principa- 
lement sans  doute  le  comte  deToulouse, auquel  Bellegaidu 
avoit  dédié  sa  traduction.  Le  traité  de  ce  Bellegarde,  inli- 
lulé  :  Réflexions  sur  le  ridicule,  ue  Ta  pas  préservé,  comme 
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on  vr.it, ^u  double  ridicule  d^allérer  par  délicatesse  les 
failH  consigné»  dans  la  relalion  du  respectable  Las  Casas, 
et  d'en  faire  asses  niaisement  l'observation  au  public. 
Autre  traduction  en  français  sous  le  tilre  suivant  : 

Relation  des  voyages  ei  des  découvertes  que 
les  Espagnols  ont  faits  dans  les  Indes  occidentales , 
écrite  par  B.  de  Las  Casas.  Amsterdam,  1698, 
in-8°. 

A  cette  traduction,  on  a  joint  assez  incoIiéreniment,la 
relation  des  voyages  du  sieur  de  Montauban,  capitaine  de 
flibustiers  en  Guinée. 

Il  y  a  eu  aussi  en  Angletterre  une  traduction  df  l'ouvrage 
de  Las  Casas  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  Bartholomée  de  Las  Casas ,  concer- 
nant les  \oyages  et  les  découvertes  des  Espagnols 
en  Amérique  :  (en  anglais)  Barth.  de  Las  Casas's 
Account  of  the  jirst  voyages  and  discoveries  of  ilie 
Spanish  in  America»  Londres,  1695,  in-8°. 

Histoire  générale  des  Indes  occid?ntaIcs^  avec 
la  description  des  choses  les  plus  rem  rquables  qui 
s'y  sont  passées  jusqu'en  i65i  (en  espagnol).  Sar- 
ragosse ,  i55a  et  i553;  Milan,  i555,  in-fol. 

Première  ,  seconde  et  troisième  parties  de  l'His- 
<  toire  générale  des  Indes ,  avec  tout  Fexposé  des 
choses  les  plus  remarquables  qui  s'y  sont  passées 
jusqu'en  i65i ,  avec  la  conquête  du  Mexique  ou  de 
la  Nouvelle-Espagne ,  par  François  Lopez  de  Go- 
mara  :  (en  espagnol  )  Primera ,  segunda  y  tercera 
parte  de  la  ffistoria  gênerai  de  las  Indias ,  con  la 
descubrimienlo  y  cosas  notables  que^l^ah  acaccido 
desde  que  se  ganaron  ïutsta  el  anno  i56l ,  con  la 
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conquis  ta  del  Mexico  y  de  la  Nueva  Espafta»  Ma- 
drid,  i555,  in  fol. 

—  Lti  iiionic,  Ambres,  i554  ,  in-i3, 

—  La  nit^nie  ,   traduite  en  italien  par  Augusta 
Cra vêlez.  Rome,  i556,  in-4°. 

— >  La  même  ,  traduite  en  italien   par  Lucien 
Mauroy.  Venise,  i556,  in-8". 

La  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

HisTOiHF  générale  des  Indes .  occidentales  et 
terres  neuves  nouvellement  découvertes ,  traduite 
de  l'espagnol  de  Gomara  par  Marthe  Fumée  et 
le  Marly  Lcchast.  Paris,  i588;  ihid.  iSgy;  ihid, 
i6o5,in-8^ 

Lk  Nouveau-Monde  ,  ou  Régions  et  îles  incon- 
nues aux  anciens ,  par  Siméon  Grjnaeus  :  (en  latin) 
Novus  Orbis  rcgionum  veteribus  incognitarum,  autore 
Simeone  Grynaeo.  Baie,  Hervagius,  i555,  in-fol. 

Lfttues  sur  les  navigations  du  chevalier  de  Vil- 
legc  ;non  vers  l'Amérique  et  à  travers  l'Amérique, 
par  Nicolas  Barré.  Paris,  Martin  le  jeune,  i558  , 
in-S". 

L'Indien  ,  ou  Portrait  au  naturel  des  Indiens  , 
présenté  au  roi  d'Espagne  par  Don  Juan  dePalafoXj 
évêque  de  la  Puebla-de-los-Angelos,  traduit  de  l'es- 
pagnol par  Melchisedech  ïhevenot.  (Inséré  dans 
sa  Collection,  partie  quatrième.) 

Les  singularités  de  la  France  antarctique , 
autrement  nommée  Amérique ,  et  de  plusieurs  îles 
découvertes  de  notre  temps,  par  André  Tlievet. 
Paris,  i558,  in-4'^. 
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—  Tos  ilicmcs,  Anvers,  avec  (iyuies,  i553/in-8". 

—  Les  niénics  (en  itulicn).  Venise,  i5Gi,  in-8". 

Cet  ouvrage  n'est  pas  commiin;  ri  il  n'est  reclicrcliô 
que  pour  sa  rareté  :  une  crédulité  excessive,  un  iléfHut 
absolu  de  crilique,  sont  les  principaux  vices  do  l'auteur 
do  celle  compilation. 

Description  du  Nouveau-Monde  :  (en  hollan- 
dais )  Beschiyvivge  der  Nieuwe  -  TVcreliL  Anvers  , 
ijG5,  in-folio. 

Voyage  de  Thomas /ywej/i/i5,  en  1 564,  aux  cote» 
de  Guinée  ,  à  Tîle  de  la  Dominique  ,  aux  cotes  de 
la  Terre-Ferme ,  à  Cuha  et  au  canal  de  Bahania  : 
(  en  anglais)  Thomas  IJues/iius's  f-'^ojage  to  the  coast 
of  Guitiea ,  to  the  ile  of  Domiuicn  ,  alotig  the  coast 
of  Terra-Ferma ,  to  Cuha  and  through  the  canal  of 
Bahama  ,  IÔ64.  (Inséré  dans  la  Collection  de  Hak- 
luit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  etc....  où  l'on  a 
joint  quelques  recherches  reinarquahles  touchant  . 
les  îles  Canaries  :  (en  italien)  La  Historia,  etc.,,, 
con   la  giunta  di  alcune  cose  notahili  delV  isole  di 
Canada.  Venise,  iSya,  in-S**. 

Histoire  du  Nouveau  -  Monde  ,  par  Jérôme 
Benzoni ,  Milanais ,  où  il  traite  des  îles  et  des  mers 
récemment  découvertes ,  et  des  nouvelles  villes 
qu'il  a  vues  par  lui-même  sur  terre  et  sur  mer,  pen- 
dant l'espace  de  quatorze  années ,  avec  figures  :  (en 
italien)  La  Istoria  del  Mondo-Nuoi>o ,  di  Girolamo 
Benzoni  Milanese  ,  la  quai  tratta  dclt  isole  e  mari 
uuoyamente  ritrovati  y  e  délie  nuovc  città  da  lui  pro-* 
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prio  vedute  per  aque  e  per  terra,  in  quattordici  anni» 
Venise,  Fr.  Rampazetto,  1565,10-8°. 

La  même,  tradiiile  en  latin  sou-s  le  titre  suivant  : 

Histoire  dn  Nouveau-Monde,  en  trois  livres, 
c'est-à-dire  ,  des  expéditions  faites  jusqu'ici  par  les 
Espagnols  dans  les  Indes  occidentales ,  et  de  leur 
oppressive  domination  sur  les  naturels  du  pays  ; 
traduite  en  latin ,  et  enrichie  de  commentaires  ,  de 
notes  et  d'augmentations  de  choaes  remarquables , 
par  Urbain  Ciiauveton  ,  médecin  et  théologien  de 
Genève  ,  sur  l'ouvrage  italien  de  Jérôme  Benzoni^ 
Milanais ,  qui  a  voyagé  pendant  quatorze  ans  dans 
ces  contrées  :  on  y  a  joint  l'Histoire  abrégée  de 
l'expédition  des  Français  dans  la  Floride,  et  des 
cruautés  exercées  contre  eux  par  les  Espagnols 
(  sans  nom  de  lieu ,  qui  véritablement  est  général  ) 
chez  Eustalhe  Vignon  :  (en  latin)  Nova  Orhis  Histo- 
ria  y  id  est ,  reriim  ab  Hispanis  in  Indiâ  occidenlali 
hactenùs  gestarum,  et  de  acerho  illorum  in  eas  gentes 
dominatu  ,  lihri  très  :  Urbani  Caîvetonis  operâ  indus- 
triâque  ex  Italiano  Hieronjmi  Benzoni  Mediolancn- 
sis  qui  eas  terras  xiv  annorum  peregriuatione  obiit, 
commentariis  descripti,  latine  facti  etperpetuis  notis, 
argumentis  completi ,  rerurn  memorabilium  accessione 
illustrati  :  his  ab  eodeni  adjuncta  est  de  Gallorum  in 
Floridam^  expeditioue ,  et  insigni  Hispanorum  in  eos 
saevitate  exemplo  brevis  Historia  (sine  mentione  loci 
qui  vero  est  generalis)  apud  Eustathium  Vignon  ^ 
i58i ,  in-8°. 

Celle  traduction  en  latin  est  devenue  rare,  ausâi  bien  que 
la  suivante  en  français,  par  le  même. 


AMÉRIQUE.    DESCRIPTIONS  GÉnÉR.  4^9 

Histoire  Douvelle  du  Nouveau-Monde  ,  conte- 
nant en  sorame  ce  que  les  Espagnols  ont  fait  jusqu'à 
f  résent  aux  Indes  occidentales ,  et  le  rude  traite- 
ment qu'ils  font  à  ces  peuples  ,  extraite  de  l'italien 
d'Hiérôme  Benzoni,  Milanais,  qui  a  voyagé  pendant 
quatorze  ans  chez  ce  peuple  ,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs discours  et  choses  dignes  de  mémoire  (par 
Urbain  Chauveton).  Imprimée  par  Eustathe  Vignon, 
1679,  in-8°. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Baie ,  1579, 
in-fol. 

—  La  même ,  aussi  en  allemand.  Helmstadt , 
1690,  in-8°. 

Voyage  de  Jean  Clinton  à  la  Nouvelle-Espagne 
et  au  Pérou  :  (en  anglais)  John  Clinton  s  f^ojage  ta 
JSfew'Spain  and  Peru,  1S68.  (Inséré  dans  la  Collec- 
tion de  Hakluit.  ) 

RÉCITS  historiques  de  Ferdinand  Colomb,  dans 
lesquels  on  trouve  les  particularités  et  la  relation 
véritable  de  la  vie  et  des  actions  de  l'amiral  Chri- 
stophe Colomb  son  père ,  et  la  découverte  faite  par 
lui  des  Indes  occidentales ,  dite  le  Nouveau-Monde  i 
traduits  de  l'espagnol  d'Alphonse  de  Ulloa  :  (en 
italien)  Colombo  (^Ferd.)  Istorie  nette  quali  si  ha 
particulare  e  vera  Relazione  delta  \>ita  e  de  fatti 
delV  amiraglio  Christophoro  Colombo  suo  padre,  e 
dello  scoprimento  ch'  egli  fece  délie  Indie  occiden- 
tali ,  dette, MundO'Nuovo;  tradptte  del  espagnuolo 
da  Alfonso  Ulloa.  Venise,  1671,  in-4**« 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françuis  sous  le  titre  suivant  : 

La  Vie  de  Christophe  Colomb ,  et  la  découverte 


lin 
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qu'il  a  faite  des  ludcs  occidentales  ,  vulfjairenient 
ap[)cle'es  le  Nouveau-Monde  ;  traduite  en  français 
parC.  Calelend.  Paris,  1681,  in-8°. 

Voyage  de  Jean  Oxuam  aux  Indes  occidentales  : 
(en  anglais)  John  Oauam's  Foyage  to  tlie  West- 
Inclies.  (Inséré  dans  la  Collection  de  Hakluit.) 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  par  Bonzo,  tra- 
duite par  Richard  Hakiuyt  :  (en  anglais)  History 
of  ihe  New-TVorht^  translated  bj  Richard  Hackluit. 
Londres,  1587,  "^-^'*' 

Expéditions  de  François  Drache.  chevalier 
«anglais ,  dans  les  Indes  occidentales ,  en  i585 ,  avec 
des  détails  géographiques  très-exacts  sur  différens 
peuples  qu'il  a  visités  :  fen  latin)  Expeditio  Francisci 
Drache  equitis  angli ,  in  Indias  'occidentales ,  anno 
jiS8â ,  etc....Leyde,  Rapheling  ,  i588,  in-4^. 

Hakiuyt  l'a  insérée  dans  sa  Colleclion  sous  le  titre  sui- 
irant  : 

Expédition  de  François  Drache  aux  Indes 
occidentales  ,  en  i585  et  i586  :  (en  anglais)  Fran- 
cisci Drache's  Expédition  ofthe  JVest-India, 

Ce  Voyage  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que  fit 
Dr.icke autour  du  monde,  qu'il  commença  en  1^77,  qu'il 
termina  en  i58o,  el  dont  j'ai  indiqué  les  dill'érenles  édi- 
tions (Parîie  première,  section  vi,  ^.  i).  Celui  dont  je 
dopne  ici  la  notice  n'eut  pour  objet  que  de  désoler  les 
établissemons  espagnols  en  Amérique,  et  ne  fut  entrepris 
que  cinq  années  après  le  retour  de  Dracke  de  son  voyage 
autour  du  monde  :  il  en  fil  encore  deux  autre»  en  Amé- 
rique, pour  le  même  objet  j  l'un  eu  i58b,  l'autre  en 
1595. 

Voyage  et  conquête  du  capitaine   Ferdinand 
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CouHois  aux  Indes  occident  aies,  iraduiis  de  l'espa- 
gnol par  G.  Le  Breton.  Paris,  i588,in-i2. 

VoïAGE  de  Guillaume  King  aux  Indes  occiden- 
tales :  (en  anglais)  Will,  King's  Vojage  to  West" 
India,  in  lâgz»  (Inséré  dans  la  Coll.  de  Hakluit.  ) 

Voyage  de  Thomas  Pert  et  de  Sébastien  Canot 
au  Brésil ,  à  Saint-Domingue  et  à  Saint-Jean-de- 
Porto-Rico,  en  1 696  ;  (en  anglais)  Vojage  to  Brésil , 
St,  Domivga  and  St.  Juan  de  Porto^Rico ,  hy  Th. 
Pert  and  Sehast,  Canot,  in  iSg6,  (Ibid.) 

Voyage  d'Antoine  Serlej  à  Saint -Jago,  à  la 
Dominique ,  à  la  Marguerite ,  à  la  Jamaïque,  à  la  baie 
de  Honduras  et  retour  par  Terre-Neuve  ,  en  1697  : 
(en  anglais)  Antonii Serleys  J^oyage  to  St.  Jago  , 
Dominica ,  Marguerita,  Jamaïca  ,  to  the  baj  of  Hon- 
duras ,  and  homeward  hy  New-Foundland ,  in  lôgy» 
(Ibid.) 

VpYAGE  de  Guillaume  Parker  à  la  Marguerite, 
à  la  Jamaïque  ,  à  Truxillo  ,  au  Port-des- Chevaux  , 
en  iSgy  :  (en  anglais)  Guillelmi  Parker' s  T^oyvge 
to  Margueritta  ,  Jamaïca j  Truxillo,  Porto  to  Ca- 
vallos ,  in  i5g^.  (Ibid.) 

BouTiFR  aux  îles  des  Indes  occidentales ,  à  In 
Terre-Ferme  et  à  la  Nouvelle  Espagne ,  par  Guil- 
laume Parker  :  (en  anglais)  Rultier  for  the  islands 
ofthe  JVest'IndiaSj  Terra-Femia  and  Nueva-Espana, 
hy  Guill.  Parker,   (Ibid.) 

*  RouTiiiR  de  Saint -Luçar  en  Andalousie,  aux 
Canaries ,  aux  An'tilles ,  et  à  Saiut-Jcan-d'UlIoa  daus 
la  Nouvelle-Espaijne  ,  par  Guillaume  Parker  :  (eu 
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anglais  )  Ruttier  from  tJw  St,  Luçar  in  Andalousia, 
to  ihe  Canaries  y  the  Antilles  y  St.  Jean  éCUlloa  in 
Nueva-Espana.  (Ibid.) 

SuppLrMF.NT  à  la  description  du  monde  de  Plo- 
lemée ,  on  Notice  de  rOccident  du  globe  ,  enrichi 
d*un  commentaire  concis ,  par  Corneille  Wifliet  : 
(en  latin)  Corn.  Wifliet  Descriptionis  Ptolemeae 
argumentum,  siue  Occiffentis  Notitia  ,  hre^fi  commen- 
tario  illustrata.  JjOuvam ,  iSqS;  Arnheini,  i6i5; 
iu-foL 

Ce  Supplément  a  été  fondu  dans  l'ouvrage  suivant: 

Histoire  des  Indes  occidentales,  divisée  en 
trois  parties ,  faite  en  latin  par  Wilfliet  et  Magin  , 
et  autres  historiens,  où  il  est  traité  de  la  décou- 
verte ,  description  et  conquêtes  faites ,  tant  par  les 
Portugais  que  par  les  Castillans  ;  ensemble ,  de  leurs 
mœurs,  religion,  gouvernement,  etc....  Douai, 
1607  -,  ihid.  161 1,  in-fol. 

Milice  et  Description  des  Indes  occidentales  , 
par  Bermodde  Vergès-Machuna  :  (en  espagnol)  Mi- 
licia  y  Descripcion  de  las  Indias  occidentales ,  par 
Bermoddo  Ferges-Machima.  Madrid  ,  iSgg,  in-4'*. 

HrsTOiRE  des  Indes  occideniales,  où  l'on  expose 
jBommairement  la  première  découverte  de  ces  con- 
trées, leur  situation  ,  et  les  mœurs  de  leurs  habi- 
tans  ,  par  Gaspard  Eus  :  (en  latin)  Indiae  occiden- 
talis  Ifistoria,  in  quâ  prima  islarum  regionum  de- 
tectio  sitûs ,  incolamm  mores ,  brcviter  explicantur  ^ 
aulore  Casparo  Ens.  Colo'jue,  1609,  in  8". 

LÀ  Monarchie  Indienne,  avec  Toà-igine  de  la 


/ 
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guerre  dans  les  Indes  occidentales,  de  leurs  peii'- 
plades,  leur  dëcouverle ,  leur  conversion ,  et  autres 
choses  merveilleuses  du  même  pays  ,  en  vingt  et  un 
livres ,  par  Jean  Torquemada ,  de  l'ordre  de  Saint- 
François  :  (en  espagnol  )  Monarquia  Judiana  ,  cou 
la  origen  de  la  guerra  de  las  Indias  occidentales  ,  de 
sus  pohlaciones  y  discuhrimiento  ,  couquisla ,  conuer- 
sion  y  y  otras  cosas  maravillosas  de  la  misma  tierra  , 
en  XXI  libros ,  por  Juan  Torquemada ,  de  la  orden 
de  S.  Franc.  Seville  ,  i6i5,  3  vol.  in-fol. 

—  La  même  ,  publiée  par  Gonsalve  de  Barda. 
Madrid;  lySo,  5  vol.  iu-fol. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  avoit  résidé  lon^-temps  dans  la 
Nouvelle-Espagne  :  on  y.  trouve  beaucoup  de  fulililés,  avec 
quelques  observations  intéressantes. 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Navigations  en  Amé- 
rique y  auxquelles  on  a  joint  une  dissertation  de 
Gaspard  F'arerius  sur  le  pays  d'Ophir  :  (en  lalin) 
Novus  Orhis,  id  est  JYauigationes  in  américain ,  cui 
adjuncta  estjCaspari  F^arerii  discursus  supra  Ophirâ 
regione,  Roterdam,  1616,  iu-S**. 

Histoire  générale  des  Indes  occidentales ,  et 
des  conquêtes  des  Castillans  dans  les  îles  et  terre 
ferme  de  TOcéan  ,  par  Antoine  de  Herrera ,  histo- 
riographe de  Sa  Majesté  catholique ,  tant  des  Indes 
qbe  du  royaume  de  Gastille ,  etc..  :  (eu  espagnol) 
Historia  gênerai  de  las  Indias  occidentales  ,  y  de  las 
hechos  de  los  Castillanos  in  las  islas  y  tierra  Jîerma 
del  mer  Oceano,  por  jàntonio  de  Herrera,  etc.... 
Madrid ,  1601  ;  ibid,  161 5  et  i63o  ,  huit  tomes  eu 
4  vol.  in-fol. 
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Cet  ouvrage  éloil  rare  et  cher,  sur-lout  en  France,  rmîf 
la  réimpression  qui  en  a  élé  faite,  dans  le  dernier  siècle,  a 
Madrid ,  lui  a  fait  beaucoup  ^lerdre  de  son  prix.  Cependant 
on  préfère  toujours  l'édition  originale. 

La  même ,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  générale  des  voyages  ei^ conquêtes  dos 
Castillans ,  dans  les  îles  et  terre  ferme  des  Indes 
occidentales,  traduite  de  l'espagnol!  d'Antoine  de 
Herrera,  historiographe ,  etc..  par  N.  de  La  Coste. 
Paris,  Nicolas  de  La  Coste,  Clousier,  Auboin, 
1660,  1666,  1671,  5  vol.  in-4**. 

Cette  traduction  a  le  mérite  de  la  fidélité ,  mais  le  style  a 
vieilli  :  il  n'est  pas  facile  au  reste  de  réunir  les  trois  volumes 
qui  la  composent;  comme  ils  n'ont  été  donnés  au  public 
que  successivement,  on  ne  les  trouve  communément  que 
détachés. 

L'ouvrage  d'Herrera  est  précieux  :  c'est  l'histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  de  l'Amérique  espagnole  la 
plus  détaillée  que  -::ous  ayons.  Le  goût  de  l'auteur  pour 
le  merveilleux ,  son  penchant  à  ûalter  la  nation  espagnole, 
l'ont  entraîné  quelquefois  à  blesser  un  peu  la  vérité  ;  mais 
plus  fréquemment,  on  remarque  de  l'impartialité  dans 
fes  jugemen?.  Le  style  de  l'ouvrage  a  souvent  le  mauvais 
goût  du  siècle  où  vivoit  l'auteur ,  et  Tenflure  propre  aux 
écrivains  de  sa  nation.  L'ordre  chronologique,  auquel  il 
s'est  scrupuleusement  asservi,  jette  aussi  dans  ses  narra- 
tions de  la  diffusion  et  de  robscurité. 

Description  des  Indes  occidentales ,  par  An- 
toine de  Herrera  :  (en  espagnol)  Descripcion  de  las 
Indias  occidentales  y  por  Antonio  de  Herrera.  Ma- 
drid, 1601,  in  fol. 

Cette  ancienne  édition,  très-recherchée  par  les  ama- 
teurs, étant  devenue  fort  rare>  on  a  réimprimé  rouvia^^» 
•DUS  le  titre  suivant  ; 
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Description  des  Indes  occidenialcs ,  par  An- 
toine de  ferrera  :  (en  espagnol)  Antonio  de  Hcr^ 
rera  Descripcio.i  de  las  Indias  occidentales.  Madrid , 
lySo,  in-fol. 

On  l'a  traduite  en  hollandais  sous  le  tilre  suivant  : 

Description  des  Indes  occidenialcs  ,  par  An- 
toinp  de  Herrera  :  (en  hollandais)  ^nt.  de  Her.sra's 
Beschriving  van  TVest-Indian.  Amsterdam,  1622, 
in-fol. 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  français,  et  réunie  avec 
plusienrs  autres  ouvrages  relatifs  à  rAmericjue ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Description  des  Indes  occidentales,  par  An- 
toine de  Herrera;  —  Description  des  mêmes  Indes , 
par  Pedro  Ordonez  de  Cavallos ,  traduites  de  l'es- 
pagnol en  français  ;  —  Description  du  Nouveau- 
Monde,  tirée  des  Tableaux  géographiques  de  Pierre 
^er^/wM^,  traduite  du  flamand  en  français  :  on  y  a  joint 
le  Journal  et  Miroir  de  la  navigation  australe  de  Jac- 
ques LeMaire,  et  le  recueil  de  la  navigation  australe 
m  l'estroit  de  Magellan  ,  traduits  du  flamand  :  le 
tout  enrichi  de  cartes  géographiques  et  de  figures. 
Amsterdam ,  Michel  CoUinides  ,  1622  ,,pet.  iu-fol. 

Quoique  le  style  de  la  traduction  de  Herrera  ail  vieilli, 
elle  est  néanmoins  recherchée,  d'autant  plus  qu'il  y  a  é'é 
joint,  comme  on  voit,  la  traduction  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  quelque  intérêt. 

Nouvelle  Navigation  de  Buellius ,  de  Cata^ 
lonus  et  de  leurs  compagnons,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint- Benoît,  au  Nouveau -Monde  des  Indes 
occidentales ,  ©n  1492  ,  représente*'e  en  figures  par 
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Honoré  Philopouus  :  (  ea  latin  )  Honorii  Philoponi 
No)>a  typis  transacta  navigatio  Novi  Orbis  occiden- 
talis ,  Buellii  f  Cataloni,  sociorumque  monachorum 
ordinis  S*  Benedicti ,  facta  i4gz.    1 63 1 ,  in-fol. 

Le  Nouveau-Monde  ,  ou  Description  des  deux 
Amériques,  par  de  Laet,  avec  figures  :  (en  lalin) 
De  Laet  JSosfus  Orbis  ,  seu  uimericae  utriusque  De- 
scriptio.  Anvers  et  Leyde,  Elzevir,  i653,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
Tant  : 

'L'Histoire  du  Nouveau -Monde,  ou  Descrip- 
tion des  Indes  occidentales,  contenant  dix -huit 
livres  ,  par  le  sieur  Jean  de  Laet ,  d'Anvers ,  enri- 
chie de  nouvelles  tables  géographiques  et  de  figures 
des  animaux ,  plantes  et  fruits.  Leyde ,  Elzévir , 
1640,  in-fol.  ' 

~-La  même  (en  flamand) ,  avec  planches.  An- 
vers, i6^é^ ^  vùrioX, 

Voici  le  jugement  qu'on  a  porté  de  cet  ouvrage  dans  le 
Longueruana{{oni&  1 ,  page  41). 

a  Le  merveilleux  ouvrage  que  la  description  des  Indd 
•»  occidentales  par  Laet  !  Il  Ta  fait  par  ordre  de  la  compa- 
»  gnie  de  Hollande  qui  n'y  a  rien  épargné,  ni  richesses 
3»  pour  découvrir  la  vérité ,  ni  dépenses  pour  la  beauté  de 
»  la  gravure.  On  n'a  recherché  que  la  vérité;  et  rauteiu', 
3)  qui  éloil  Espagnol,  a  ajouté  ce  ^u'il  avoit  découvert  en 
9  particulier  ». 

Laet  n'étoit  point  Espagnol,  mais  Flamand ,  né  à  An- 
vers, vivant  à  la  vérité  dans  ce  temps  sous  la  domination 
espagnole.  Il  y  a  au  reste  de  l'exagération  dans  le  jugement 
porté  par  l'auteur  du  Longueruana,  La  description  des 
Indes  occidentales  par  Laet  n'est  point  un  ouvrage  mer- 
veilleux :  c'est  une  assez  bonne  compilation  des  matériaux 
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fjii'onl  fournis  à  i'auleur  les  divers  ouvrages  donl  il  donne 
lui-niénie  la  liste  an  commencement  du  eien.  On  doit  lui 
rendre  la  justice  de  dire  cjne  son  travail  annonce  une 
critique  assez  judicienae,  et  qn'il  développe  dans  lu  cours 
de  sa  description  ,  et  sur-loul  dans  la  préface  générale  (jui 
e.st  à  la  tête, un  esprildeliberléet  d'indépendance  cjn'on  rst 
étonné  de  trouver  dans  un  sujet  de  la  couronne  d'Ji^.spa<jne. 

Voyage  aux  Indes  occulciuales  ,  par  Gtiiilauine 
Copper.  Lyon,  i643  ,  in-8*'. 

Description  de  la  Virginie  ,  NouvelIe-FIoll.inde, 
Kouvelle-Anglclerre ,  et  des  îles  Rerniudes  <'t  de 
la  Barbade ,  par  Christophe  :  (  en  hollandais  )  Be~ 
schiyviiig  van  Virî^inia,  Nicw-Needcrland ,  iV/V-iv- 
Euglaml ,  cnde  Ejlaiiden ,  Bermudos  ,  Baihudos 
door  Si  .  Christophe,  Amsterdam,  i65i,  in-4". 

Voyage  des  îles  commerçantes  en  Amerlfiue  , 
par  Maurice  de  Saint- Michel.  Paris,  i654,  in-8". 

—  Le  même,  traduit  en  anglais  par  Slephciis. 
Londres ,  l 'j/^o  ,  in-8°. 

Histoire  des  Antipodes  ou  du  Nouveau-Monde 
de  rAmérique  ,  ou  Description  des  pays  ,  îles 
royaumes,  côtes,  fleuves,  etc....  des  Indes  occi- 
dentales, par  Jean-Louis  Gotlfried  (Jean-Philippe 
u4heliims)j  avec  planches  :  (en  allemand  )  Joh.  Lud. 
Gottfricd  seu  Joh,  Philippi  jibeliui  Ilisioria  Auli- 
podurn^j  oder  Neue  TFelt  mid  Amerihaiiische  IJistu- 
rien,  etc....  Francfort,  i655,  in  fol. 

Cet  ouvrage  n'est  proprement  qu'un  extrait  de  celui  de 
Do  Bry,  intitulé  India  occidentalis ^  auquel  on  a  fait  servir 
les  planches  de  l'original. 

Description    de    l'Amérique    et    des    partirs 
d'icelle  ,  connue  de  la  Nouvelle-France ,  la  Fio- 
V.  li 


l-r 


■ 


\  i 


49^        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

fide  ,  les  Ânllllfîs,  riiicatan  ,  Cuba,  Jainaïca  ,  etc.. 
avec  une  carie  f;éo^rapliique  de  l'Amérique  aus- 
trale. Arnslcrdani ,  iG58,  in-fol. 

L'Amkbique  peinte  d'après  nature  :  liisloire 
exacte  et  véritable  des  procédés  des  Espa^^nois  , 
lors  ùe  leurs  conquêtes  sur  les  Indiens  ,  et  des 
guerres  civiles  qui  se  sont  élevées  entre  les  Espa- 
gnols eux-mêmes ,  depuis  la  première  découverte 
de  Christoplic  Colomb  jusqu'à  ces  derniers  temps- 
ci  ,  par  Fernand  Gorge  :  (  en  anglais  )  America 
peinted  to  tlie  llfe ,  the  true  historj  of  the  spaujards 
proceedi.ig  of  the  conques t  of  the  Indiaris ,  and  of 
their  civil  %vars  amongst  themselves  from  Columhus 
his  first  discovery  to  their  lalcr  tinie ,  hy  Fernando 
Gorge.  Londres,  1679,  in-4". 

L'Amkrique   la  plus   récente,   ou  très-exacl<! 
Description  de  celte  partie  du  monde  ,  conlenanl 
l'origine  de  ses  habilans  ,  et  les  voyages   remar- 
quables qui  y  ont  été  faits  ;  la  conquête  des  vastes 
empires  du  Mexique  et  du  Pérou,  et  des  grandes 
provinces  et  territoires  qui  en  dépendent  ,  les  dll- 
l'érens  élablissemens  des  Européens  dans  ces  pays , 
leurs  villes ,  forteresses ,  cités ,  temples  ,  montagnes 
et  rivières,  leurs  babillemens,  coutumes ,  usages  et 
religions,  leurs  pkuites  ,  quadrupèdes,  oiseaux  et 
serpens;  avec  un  appendice,  contenant,  outre  plu- 
sieurs additions  considéiables  ,  une  courte  relation 
-  des  terres  découvertes  dans  le  sud  et  vers  le  pôle 
antarctique,  augmenté  de  plusieurs   observations 
récenles,  et  orué  de  caries  et  de  gravures  :  p-ir 
0'Hlby\''  (en  anj^lais)  ^inicrica  hciiig  ihe  iclttd ^  uuJ 
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viost  accufate  Description  ofthe  worldy  cofitaining  iha 
origine  oflhe  inhabitants ,  and  tlie  remarkahlcs  voyages 
tliithcr  thc  conqucst  of  the  vastes  empires  of  AJctico 
and  Paru ,  and  provincies  and  Verritory  ,   yvilli  the 
forteresses  ,  'towns  ,  temples  ,   mountains  and  rivers , 
their  habits  ,  cusloms ,  nuinners  and  religion  :  appert -^ 
dix  containing  hesidcs  several  olher  considérable  addi- 
tions, a  bricf  survey  on  earth  discovcrd ,  of  the  south- 
land  and  the  antarctic  région  ;  collccted  from  mnst 
aulhenlic  authors  :  augmenled  -with  later  obsen^atinns 
and  adorned  %vith   maps    and  sculptures  ,  bj  Johit 
Ogilhj.  Londres,  1671,  in-(bl. 

Lf  Nouveau-Monde  inconnu,  ou  Description 
de  rAniéricjue  et  des  pays  méridionaux  ,  par  Cor- 
neille Montanus  :  (on  hollandais)  De  JVicwe  onhe- 
hende  fVereld ,  of  Beschrjuing  van  America ,  en 
t'  Zudland  ,  door  Corn.  Montanus.  Anislerdam  , 
1 669  ,  in-fol . 

RÉCIT  fidèle  et  abrégé  de  toutes  les  particula- 
rités qui  sont  dans  rAmérique.  Poitiers ,  Robert 
Courtois,  1G76,  in-12. 

L'Amérique  anglaise,  ou  Description  des  îles 
et  terres  du  roi  d'Angleterre  dans  l'Amérique ,  avec 
de  nouvelles  caries  de  chaque  île  et  terre  ;  traduite 
de  l'anglais  (de  lUcIiard  Blonie\  Amsterdam,  Wolf- 


ga»g 
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in-i2. 


—  La  même  ,  ibid.  174^  >  in-S". 
lia  même,  traduile  en  allemaiicl  sous  le  lilre  suiranl  : 
EngliSCHES  America^  etc..  oder  Beschreibi.ng 
aller   derjenigcn  LàntUr  uiul  Insein  ,   so  der   Cron 


M' 


a 


5oo         BinLlOTIIEQUE    DES    VOYACÎ!  S. 
England  in  TVcst'  fiidien  gehorcii,  aus  dern  Eui^U- 
scheii.  Lc'i[)sic  ,  iC^()'j  ,  iu-i9. 

Le  iilrc  (le  cel  ouvrage  a  quelque  chose  de  piquant.  Ces 
pays,  doKl  lu  seule  pirlie  conlinealale  forme  aujoiirtriiui 
une  puisa.'tnce  indéjteiuJanle  et  ruspeclabtc  ,  et  dont  la 
popuiulion  nuginoMle tellement, qu'elle  rivalisera  d  .ns  peu 
de  temps  (elle  do  ruucieuna  métropole,  el  la  surpisiera 
do  beaucoup  dans  la  «uile  des  siècles,  sont  représentés  ici 
comme  une  propriété  du  roi  d'Anj;leteire  ;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable,  c'est  que  cela  étoit  exactement  vrai 
au  temps  où  l'auteur  écrivoil,  le  monarque  disposant  alors 
de  ces  vastes  possessions  comme  d'une  métairie,  d'une 
ferme,  dont  il  auroit  réellement  eu  la  propriété  person- 
nelle ,  puisqu'il  en  f'aisoit  des  dons  à  tel  ou  tel  de  ses  favoris- 
Cette  relation  au  surplus,  qui  embrasse  toutes  les  An-< 
tilles  appartenant  aux  Anglais,  et  ce  qui  forme  aujourd'hui 
la  république  fédérative  des  Etats-Unis, est  curieuse,  en 
c(-  qu'elle  décrit  l'élat  physique  d'alors  de  ces  différentes 
colonies. 

Lïï  Nouveau-Monde  inconnu  ,  ou  Description 
de  rAniérlquc  et  des  pays  situés  vers  le  sud  ,  par 
Olivier  Dapper ,  avec  planches  :  (en  aHemand  ) 
ÏTiihekauntc  JS'euw&lt ,  odcr  Beschreiùung  des  fVelt^ 
the.ils  jinierica  wid  des  Sudîandes ,  van  Olfei't  Dap" 
;;rr.  Amsterdam  ,  iG.j5     in-fol. 

HisTOiUE  des  Boucaniers  de  l'Amérique,  par 
Alexandre-Olivier  O.Jimelin,  avec  figures  :  (en  an- 
f.dals^  jffistory  of  the  Boucaniers  ofjinictica.  Lon- 
dres ,  1699;  ihid.  17/io  ,  2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
raiit: 

HiSTOïKE  des  Aventuriers    qui   se  «ont  si-^mn- 

lés  dans  les  Indes  (occideulaîes) ,  contenant  ce 
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qu'ils   ont    liill  «!('  r(Mii.ir»'jiia])l<*  ,  nvcc   la  vie  ,  les 
iiHïMirs  ot  les  cuulmnos  des  nouc.iu'uM-s  et  tics  liaM* 


tans   (]{}  Saint -Doinli)«^iic  et   do  la  Turtne  , 


uuc 


(icsciipiion  exacte  de  tons  ces  lieux  ,  etc.  traduite 
<l(;  Pan^lais  par  M.  de  Frouti^uieres  ,  avec  un 
appendice  de  réiablisseniont  d'une  chanibre-des- 
coniples  dans  les  Indes  occidentales  par  les  Espa- 
gnols, traduit  de  l'espagnol. Paris,  i Gqq,  a  vol .  in-8". 

Il  a  été  publié  de  celle  traduction  ,  uiio  édiliou  beau- 
coup plus  ample  sous  le  tilre  siiivanl  : 

HiSTOinr,  des  Avcnlnriors  -  Flibustiers  ,  etc.... 
avec  une  description  exacte  de  ccsdicux,  cl  un  c'iat 
des  oflices  ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers ,  et 
ce  que  les  plus  grands  princes  de  l'Europe  y  pos- 
sèdent ,  le  tout  enricbi  de  caries  géographiques  et 
de  figures  en  taille-douce  ;  par  Alexandre-Olivier 
0.rmp/m ,  nouvelle  édition  ,  corrigée  et  augnicnléc 
de  rbistoire  des  Pirates  anglais,  depuis  leur  établis- 
sement dans  Tile  de  la  Providence  jusqu'à  présent. 
Trévoux,  ij44y  4  vol.  in-12. 

L'iiistoire  des  flibustiers  offre  des  événemcns  si  singu- 
liers duris  l'ordre  moral  et'poiitique  ,  que  loiit  inrli'^niij- 
ment  qu'elle  ail  été  rédigée  par  Oxmelin  ,  sou  ouvia«2;o 
a  du  èlre  bien  accueilli  eu  Angleterre  el  en  FiAiice. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  étranger  à  la  liiblioliièque  dc« 
Voyages,  puis(|Ufiles  expéditions  des  flibusf  ers  ont  élé  des 
voyagea  très-iépélés  dans  toutes  les  parlie-j  de  l'Aniérlque. 

Histoire  des  Flibustiers ,  traduite  de  l'alleniand 
de  M.  J.  W.  d'Arclienholz  j  avec  un  avant-propos  et 
quelques  notes  du  traducceur.  Paris ,  ilenriciis , 
an  XH  —  i8o4,  i  vol.  ia-8°. 


Scî  BTTIT,  T(^TII  KQUT!    DES    VOVACE  S. 

Sur  les  fiihii-fiers  ,  l';ia  des  phéMomoiies   les  pins  ex- 
tra oi'fli  nui  »vs  qni  ait  paiu  snr  ia  .scène  du  monde;  sur  ce» 
hommes  (Je  s.'ui;;,  dont  le  conr.ige,  exailé  jnsqn'an   pro- 
digii,  commande  une  sor!e  d'admiration,   lorsque  leurs 
forfaits  pénètrent  l'ame  d'horreur,  noua  n'avions ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  la  compilation  indigeste  d'Ox- 
melin  qui  rassemblât  en  grande  partie  leurs  expéditions 
et  leurs  aventures.  Deux  relations,  l'une  en  anglais,  l'aTilie 
en  liollandais,  celle  de  Raueneau  de  Lussan ,  en  français, 
fournissoient  encore  quelques  lumières  .sur  celle  élranife 
race  de  pirales  :   enfin  leur  origine  éloit  indiquée  dans 
l'Histoire  des  Antilles  du   P.  Du  Tertre,   dans  celle  de 
Saint-Domingue  par  le  P.  Chai'levoix .  en^in  dans  l'Histoire 
des  Isles  françaises  du  P.  Labat  :  il  falloit  donc  puiser  dans 
ces  diverses  .sources,  pour  bien  connoître  les  llibusliers. 
M.  Archenolz  les  a  toutes  consultées,  mais  il  nen  a  extrait 
que  ce  qu'une  saine  critique  lui  a  présenté  de  faits  les 
mieux  avérés  ;  il  les  a  cla-ssés  avec  méthode,  et  il  y  a  jeté 
beaucoup  d'intérêt  par  les  agrémens  de  son   slyle ,  que 
son  traducteur  (  M.  Bourgaing)  a  fait  passer  dans  notre 
langue  avec  cette  élégance  qui  caractérise  ses  autres  ou- 
vrages. Des  préventions  nationales  avoienl  fait  quelquefois 
dévier  M.  Archenolz  du  .«^entier  de  la  vérité  ;  mais  son 
habile  traducteur  a  judicieusement   élagué   tout    ce  qui 
tenoil  à  l'esprit  de  parti. 

DiîSCKiPTiOiv  générale  des  cotes  de  l'Aïue- 
rique ,  avec  les  inaMirs  et  usages  <les  peuples  qui 
les  habitent,  par  Dassié.  Rouen,  Lebrun,  1677, 
in-i2. 

Voyage    aux    Indes    occidentales  ,    par    Elias 
-//c.v/e/t  (en  allemand).   Dresde,  1687,  in-8". 

Voyage  en  Amérique,  pac  Adrien  rau  Berlel  : 
'(en  hollandais)  Arnerihansche  T^ojagicn  ,  door  Ad^ 
Berkel.  Amsterdam ,  1 6g5 ,  in-4". 
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Relation  des  voy;i«;cs  el  des  découverles  des 
voyiiiieurs  dans  les  liidcs  occidentales.  Amstcr- 
dam  ,  1698  ,  in-8". 

L'Empire  britannique  en  Amérique,  contenant 
l'histoire ,  la  découverte ,  les  élablissemens ,  les 
progrès  et  l'état  actuel  des  Colonies  anglaises  dans 
le  continent  et  les  îles  de  l'Amérique  ,  par  Herman 
Moll ,  avec  cartes  :  (en  anglais)  The  British  Empire 
in  America  ,  containing  tJie  hisloty  of  the  discovery  , 
settlements ,  progress  aiul  présent  state  of  ail  the  Bri- 
tish Colonies  in  the  continent  and  islands  of  ylmçrica.y 
hy  flcrman  Moll.  Londres ,  John  Nicolson  ,  1 708  , 
2  vol.  in-8°. 

Petit  Voyage  aux  Indes  occidentales  ,  par 
Henri  de  Hiichtcriz  :  (eu  allemand)  Kurze  lîeise 
nach  TVest-lndien  y  von  Heinr.  ifon  Huchteriz.Viol- 
fenbûllel  ,  1  706  ;  ibid.  1712  ,  inr-/|". 

Voyages  mémorables  faits  par  Christophe  Co- 
lomb ,  Americ  f-^espiice  et  Louis  Hennepin  ,  avec 
planches  (en  allemand).  Leyde,  î7o5,in-4°. 

Recueil  de  Voyages  dans  les  Indes  occidentales, 
par  .Tean-Louls  Gottfricd  (en  hollandais).  Leyde, 
170G,  9  vol.  in-fol. 

Même  observation  qu'à  Tllisloire  des  Aiilipodes,  pa<^e 
497- 

DiscRiPTiON  de  l'Amérique ,  par  Jean  Stadm 
de  llomherg  (en  hollandais) .  Amsterdam  ,  Gysbei^ 
1714,  in-4^ 

Journal  d'observations  pliysiqucs ,  maihéma- 
tiqnes  et  botaniques,  faites  [>ar  le  P.Fcuillâe  (dans, 
son  voyage)  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridio- 
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i)a1(;s  cl  (laiKs  Ins   ludcs  occidentales  ,  enncbl  tlo 
48  plauclies.  Paris,  lyi/j  ,  2  vol.  in-4'*. 

Suite  du  Journal  des  oLservalions  ,  elc...  ("ailes 
par  le  P.  Fcuillée  sur  les  cotes  de  l'Amérique  iiiéri- 
«lionale  ,  et  dans  un  autre  voyage  fait  à  la  Nouvelle- 
Espai^ne  et  aux  îles  de  l' Amérique  ,  enrichie  diî 
5o  planches.  Paris,  17 15;  ibid.  lyaS,  in-4'*. 

Relations  de  la  Louisiane  ,  du  Mississipi ,  de  la 
Virginie ,  de  la  Laie  de  Hudson  ,  et  navigations  de 
7^orZ>z5/ze/' au  détroit  qui  porte  son  nom,  avec  figures. 
Amsterdam,  17 19,  2  vol.  in-12. 

Voyages  périlleux,  aventures  et  prompte  fuite, 
avec  la  description  de  quelques  régions  de  l' Amé- 
rique ,  par  Falconer  :  (en  anglais)  p^ojages  dan- 
gerous ,  adveutures  and  imminent  escapes  ,  u'ilh 
description  ofsome  région  oj  America ^hj  Falconer 
Londres,  1724,  in-12. 

VoYAGi'S  de  François  Corréal  aux  Indes  occi- 
dentales  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  vu  de  plus  remar- 
quable pendant  son  séjom^,  depuis  166G  jusqu'en 
1697,  ^'«'^tlLiit  de  l'espagnol;  avec  une  relation  de 
la  Guyane  de  JFahher  Raleigh  ,  et  1(«  voyage  de  Nar- 
hourough  à  la  mei"  du  Sud  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  etc....  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et 
auiimentée  d'une  nouvelle  découverte  des  Indes 
méridionales  et  des  Terres  australes,  avec  cartes  et 
|#ïmches.  Paris,  Horthemels,  1722,  u  vol.  in-13. 

—  Les  mêmes,  Amsterdam ,  1722,  5  vol.  in-i 2. 

C'est  à  ces  deux  éditions  qu'il  faut  s'allaclur ,  "i  en  use  des 
angmentalions  qui  s'y  trouveni,  et  qui  sont  assez  impoi- 
taules  :   ces  augmenlallons  cousiî>lejit,  cliiLord  m   uuii> 


Awr.RiQUE.  DEsmirTiONS  gvni'r.  ^^>^ 
relalTon  d'un  voya^'^e  aux  Tenes  Auslralcs  lirée  du  journal 
du  célèbre  navigateur  Abcl  Jau.veu  Tasnian  ;  puis  dans  la 
traduction  d'une  relalion  espagnole  de  la  niishion  des 
JVIoxes  dans  le  Pérou,  qui  nous  fait  connoître  celle  peu- 
j)lade  presque  ignorée  jusqu'alors. 

Ces  deux  relations,  avec  celles  de  Wallher  Ealeig  et 
d»  capitaine  Naibourougli ,  forment  la  nioilié  de  l'ouvi  ago. 
Ij'aulre  esl  consacrée  toute  entière  à  la  relation  de  Corie;il  : 
elfe  embrasse  d'aT>ord  le  Mexique,  lu  Terre-Ferme  dans 
l'acception  la  plus  élendue  qu'on  ait  donnée  à  la  dénomi- 
nation  de  celle  parlie   de    l'Amérique.  Elle  comprend 
ensuite  le  Brésil,  une  parlie  du  Paroguoy  et  le  Pérou.  On 
conçoit  par-là  que  celle relalion  n'est,  à  proprement  piir- 
lei-,  qu'une  esquisse;  mais  elle  est  satisfaisante  à  l)it'n  des 
égards,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  Mexique, 
sur  lequel  nous  n'avons  qu'un  très-petit  nombre  de  voyage» 
un  peu  instructifs. 

Voyage  de  la  Basse-Saxe  aux  Indes  occiden- 
tales ,  par  Adrien  Goltllcb  Falchert:  (en  allemand) 
Reise  inid  Schiff'ahrten  ans  Nicder- Sacliseii  bis  in 
Jf  est-Indien.  Bude  ,  17 35,  in-8". 

Description  géographique  des  régions  pos- 
sédées par  les  Espagnols  en  Aniéilqiie ,  j)ar  Don 
Gonzale  Carraiizanas  :  (en  anglais)  Geographical 
Description  of  the  %vhole  tciritoiy  of  thc  Spanish 
Il  cst~lndia.  Londres,  lySf),  in-8''. 

Description  de  l'Amérique  ,  conienaui  des 
conjectures  sur  sa  population  ,  la  conquête  de  ]>lu- 
sieurs  contrées  par  les  Européens  ,  la  figure  ,  le 
génie,  riiablllcnient ,  les  habitations,  les  u.sages  , 
les  habitudes,  les  loix ,  la  religion  ,  la  police,  les 
arts,  les  nianiifactures  des  naturels  du  pays;  ]'('i;t 
de  la  division  actuelle  et  des  sous-divisicns  du 
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INouveiUi-Monde  ,  ses  v<\i'('laux,  ses  animaux,  ses 
inincraux,  qui  sont  répandus  tlans  chaque  province, 
avec  Je  complément  d'une  histoire  universelle  de 
plusieurs  Etats  dispersés  dans  le  Nouveau-Monde, 
et  des  cartes  géographiques  :  par  Henri  JVilson  : 
(en  anglais)  Description  of  America^  contaiiiiiig 
conjectures  of  its  Jîrst  peopliug ,  the  conquest  of  the 
sev'crul  counlries  hy  the  Europeans,  the  person  j  genius, 
habits  j  buildings ,  mauuers  ,  laxvs ,  customs ,  religion  j 
police ,  a^ts ,  manufactures  of  the  natives  ;  with  an 
Account  of  the  présent  division  and  subdivision  of 
the  JYew-Tf^orld  j  the  vegetables  j  animal  and  mine- 
rai y  who  are  to  befound  in  that  province  ,%vith  Ejiis- 
dem.  compleat  universal  historj  of  the  several  domi- 
nions through  the  JVew-World :  by  Henri  fVilson, 
Londres,  1739,  in-fol. 

Histoire  abrégée  de  l'Amérique  espagnole  : 
(en  anglais)  A  concise  Historj  of  the  Spanish  Ame- 
rica. Londres,  174^5  in-8". 

—  La  même  (en  allemand).  Sorau ,  1763,  in-4*'. 

DrssERTATiON  philosophîco - lùstoriquc  sur  les 
navigations  faites  au  hasard  en  Américjue  par  les 
habitans  de  l'a  Frise  ,  antérieurement  à  celle  de 
Christophe  Colomb,  par  Jean- Philippe  Cassel  : 
(en  latin)  Joannis  Philippi  Cassel  Dissertatio  phi- 
losophico  •  historica  de  Frisorum  navigationibus  for- 
tuitis  in  Americam  ante  Columbum  factis.  Magde- 
bourg,  1 74  f  ;  ibid.  1 742  ,  in  -^°. 

Description  historique  de  Carlhagène ,  de  la 
Vera-Gruz  et  de  la  Havane  :  (eu  anglais)  A  Dcscrip- 
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lion  of  Carthagctic,  fcid-Cvuz  and  Jlavaiia.  Lon- 
dres, Gorduer ,  17*5,  in-8". 

Histoire  primitive  des  Indes  occidentales,  par 
Don  André  Gouzale  de  Barcia:  (en  espaj^nol)  His- 
toiia  prirnitiva  de  lac  Indias  occidentales ,  por  D. 
Gonzalcs  de  Barcia.  Madrid  ,  1745, .3  vol.  ia-fol. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  recueil  des  relalions  et  de» 
découvertes  failes  en  Amérique,  et  des  pièces  relal'ves  à 
ces  découvertes ,  qu'une  histoire  proprement  dile  :  eiilre 
autres  morceaux  précieux,  on  y  Irouve  la  relation  donnée 
pur  j  ernand  Corlez  lui-même  de  «es  expéditions  dans  les 
di/Térenles  prcvinces  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Description  des  Colonies  européennes  en  Amé- 
rique, par  Sloane  Jennings  :  (en  ani^lais")  Description 
of  tue  Européen  Colonies  in  America ,  hj  Sloane 
Jennings.  Londres,  1752  ;  ibid.  1758  j  ibid.  1767, 
2  vol.  iu-8*'. 

Description  des  établissemens  des  Européens 
dans  l'Amérique  ,  contenant  un  détail  exact  de  ces 
élablissemens,  de  leur  étendue,  de  leur  climat,  rlc. 
par  Guillaume  Burhe  :  (eu  aui;lals)  ylccount  of  the 
Ewopean  settlonienls  in  America ,  containing  an  ac- 
curciLe  description  of  that  set.thments  in  their  e.Jitentj 
cUniat.e ,  etc.  hj  TV.  Burke.  Londres,  ij^'j  ;  ibid. 
1760  ,  2  vol.  in-8". 

Cet  oîîvrage  a  été  traduit  eu  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Histoire  des  Colon'res  européennes  dans  FAnié- 
ri(pie  ,  en  six  parties  :  i .  une  Histoire  abréijée  de 
la  découverte  de  celle  partie  du  monde  ;  2.  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  ses  premiers  habilaus  ; 
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3.  J'Iiisloire  tics  Colonies  ospai^nolcs  ;  /\.  pnrlu- 
fj;aisos  ;  6.  françaises  ,  lioUaudaises  et  danoises  ; 
6.  an^'laises.  Chaque  partie  contient  une  descrip- 
tion de  la  colonie,  de  son  étendue ,  de  son  climat, 
de  ses  [)roductions ,  de  son  commerce  ,  du  ironie  et 
des  mœurs  de  ses  habitans  ;  on  y  traiîe  des  inlérels 
des  diflérentes  puissances  de  l'Europe ,  par  rap- 
port à  ses  colonies  ,  et  de  leurs  vues  par  rapport  au 
coniriierce  .  traduite  de  l'anglais  de  M.  William 
BurliCj  par  M.  Lidou.  Paris,  Merlin,  1767,  2  vol, 
în  13. 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Leipsic  , 
1778 ,  3  vol.  iii-13. 

Description  de  la  Nouvelle- Angleterre  et  de 
Sainte-Croix  en  Amérique  :  (en  danois)  Bcschrivelse 
ovcr  Nj-England  og  St.  Croix  i  America  og  JVest- 
Indien,  Copenhague,  1758,  in-8°. 

Histoire  naturelle  et  civile  des  possessions  des 
Français  dans  le  nord  et  le  sud  de  l'Amérique ,  par 
JeJJerjs  :  (en  anglais)  Natural  and  civil  Ilislorj  of 
the  Freiich  dominations  in  norih  and  south  America, 
hy  Jejfeiys.  Londres,  1760,  2  vol.  in-l'ol. 

DpscRiPTroN  des  îles  appartenant  aux  Espa- 
gnols ,  et  de  leurs  établissemens  sur  les  côtes  des 
îles  occidentales,  par  JeJJery^s  :  (en  anglais)  Descrip' 
tion  of  tlieSpaiiisli  islands  and  setllements  of  the  coast 
of  îFest-lndies  ,  hj  Jefferjs.  Londres,  1762,  in-4*'. 

LcLpcond  de  ces  ouvrages  a  élé  traduit  en  allemand  sous 
le  litre  suivant  : 

L'Empire  d'Espagne  tiî  Amérique  ,  ou  Descrip- 
tion abrégée  des  colonies  et  possessions  espagnoles, 
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sur-tout  de  celles  de  la  paille  méridionale  ,  et  de 
cjuelques  îles  situées  dans  le  golfe  du  Mexique  : 
(en  allemand)  Das  Spauischc  Reich  inyimcrica,  otlcr 
Kurze  Beschreibuîig  aller  Spanischen  Pfîauzstœdte 
iind  Besitzuiigcii ,  voruchmlich  im  Sûdlichen  Theil 
desselben  und  der  merhwurdigsten  Oerter  in  JYord- 
yjmeîica  ,  imglcichcii  einiger  in  dem  Mejcicauischen 
Mcerbusmi  gelegenen  Inseln.  Sorau  ,  lyôS  ,  in-4''. 

On  a  réuni  les  deux  ouvrages  anglais  dans  la  traduclioa 
italienne  suivante  : 

Le  Gaîjetier  Américain  ,  contenant  une  rela- 
tion suivie  de  toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde, 
de  leur  situation ,  sol ,  productions  ,  commerce  , 
marchés,  fleuves,  par  ordre  alphabétique,  traduit 
de  l'anglais  :  on  y  a  joint  des  notes ,  des  cartes  et  des 
planches  :  (en  italien)  Gazeliero  Americano ,  con- 
tinente un  distinto  ragguaglio  délie  parti  deljyuouo- 
Mondo,  délia  loro  situazione,  terreno,  produtti ,  coni- 
mercio  ,  piazze  jjiumi  Çper  ordine  alphabetico)  ,  ira- 
dotto  del  inglese:  con  aggiunte  note ,  carte  e  ranii. 
Livourne,  1765,  5  vol.  in-4''. 

Nouveaux  Voyages  en  Amérique ,  par  Victor. 
Paris,  Maréchal,  1765,  in- 12. 

Tableau  des  élahlissemens  des  Européens  on 
Amérique  ,  par  Campbell ,  quatrième  édition  :  (  en 
anglais  )  Campbell  of  the  European  Settlements  in 
jlmerica.  Londres,  1766,  2  vol.  in-8^. 

11  avoit  île  traduit  en  hollandais  sur  la  première  édition , 
et  cette  tradi»--lion  avoit  jiaru  en  1760,  à  Amsterdam,  en 
deux  volumes  in-8''. 

HiSTOiiiE  générale  de  l'Amérique  ,  depui*  sa 
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dt'coiiverle ,  par  le  P.  Touron.  Paris ,  i  "fiS  à  1 770 , 
14  vol.  in-i2. 

Celte  prclendue  Ilislpire  de  l'Amer îque,  n'est  qr'î 
celle  des  missions  des  Jacobins  dans  le  Nouveau— Monde 
traitée  d'un  style  aussi  diflus  que  pesant. 

Le  Voyageur  américain  ,  ou  Etat  actuel  de  la 
culture  et  du  commerce  des  colonies  américaines , 
et  en  outre  ,  des  améliorations  dont  elles  sont 
susceptibles,  avec  des  cartes  d'une  partie  des  con- 
trées que  le  voyageur  a  traversées  :  (en  anj^lais  ) 
The  American  travellcr,  or  the  présent  state ,  culture 
and  commerce  ï>fthe  amcricnn  colonies  ,  and  the  for'- 
Hier  improvcment  ofwhich  thej  are  capable ,  with  a 
niap  of  the  parts  of  the  countries  which  the  trav>elUr 
passed.  Londres,  17^9,  in-4". 

Recherches  philosophiques  sur  les  Américains, 
par  M.  de  P****"  {^de  Paw).  Berlin,  Georges-Jacques 
Decker,  1768  et  17C9,  2  vol.  in-S". 

Cet  ouvrage,  lu  avec  tant  d'avidilé  et  critiqué  avec  tant 
d'amertume,  a  élé  réimprimé  plusieurs  fois,  et  fait  aussi 
partie  de  la  collection  des  oeuvres  de  l'auteur;  mais  l'édi- 
tion que  j'indique  iri,  est  l'édition  originale,  et  incontes- 
tablement la  meilleure. 

Ses  observau'ons  embrassent  d'abord  le  climat  de  l'Amé- 
rique, la  complexion  altérée  de  ses  babitans,  la  variété  de 
l'espèce  bumaine  dans  celle  contrée ,  la  couleur  des  Amé- 
ricains, les  anibiopopbages  qu'on  trouve  parmi  eux.  Il  a 
consacré  deux  sections  particulières  aux  Eskimaux  et  aux 
Pataf^ons,  quoique  ces  derniers  ne  pussent  pas  être  consi— 
dér>ls  comme  une  nation  américaine.  Il  s'occupe  ensuile 
des  blafards  et  des  nègres  blancs,  de  l'orang-outang,  des 
bermapbrodilcs  de  la  Floride  ,  de  la  circoncision  et  do 
rinlibulation  ,  de  l'u.sagedes  Uèclicsenipoisonnées  chez  les 
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peuples  des  deux  conliiiens  ,  de  quelques  usages  bizarres, 
communsaussi  aux  deux  non linens.  Il  observe  que  !e  génie 
des  Américains  est  abruli ,  t  oramo  il  avoit  précède ninient 
remarqué  que  leur  compicxion  éloit  altérée.  Leur  religion 
est  aussi  IVbjet  de  son  examen.  Il  s'arrête  particulièrement 
sur  le  Parag  lai.  Puis  sortant  de  son  sujet,  il  se  livre  à  de 
curieuses  reciierches  sur  le  Grand-Lama, et  sur  les  vicissi- 
tudes de  notre  globe.  En  traitant  ces  divers  sujets,  l'auleur 
développe  une  érudition  très-élendue,  une  grande  sagi- 
cité;  mais  sa  critique  dans  le  choix  des  faits  qu'il  rapports* , 
n'est  pas  toujours  siire.  On  ne  voit  point,  par  exemple, 
dans  quelles  sources  il  a  puisé,  pour  nous  débiter  que 
Dracke  fut  dévoré  tout  vivant  par  des  crabes,  dans  l'îîc  do 
ce  nom,  tandis  que  les  biographes  font  périr  de  maladie 
sur  son  vaisseau  ce  célèbre  navigateur. 

Notices  américaines  sur  rAmérif[ne  méridio- 
nale, septentrionale  et  orientale  :  comparaison  géné- 
rale de  leurs   territoires ,  climats  et  productions 
dans  les  trois  règnes ,  végétal ,  animal  et  minéral  , 
avec  un  détail  particulier  sur  les  pétrifications  de? 
corps  marins  ,  sur  les  Indigènes  de  ces  contrée?  , 
leurs  mœurs ,  leurs  vices ,  les  antiquités  qui  r/y 
.   trouvent  ;  et  discours  sur  leur  langue  et  la  manière 
dont  se  sont  condpHs  leurs  premiers  habitans  ,  y);»r 
Don  Antoine  de  Ulloa  :  (en  espagnol)  Nolizias  auie- 
ricanas  sobre  las  America  méridional  y  la  srpf.cn- 
trional-oriental  :  comparacion  gênerai  de  los  territo^ 
rios ,  climas  ,  producciones  en  las  très  cspecics  'veve- 
tables ,  animales  Y  minérales  ,  cou  relacion  particiilar 
de  las  petrijicaciones  de  cuerpos  marinoSj  de  los  Indius 
naturales  de  cquelhs  pa'ises ,  sus  costnmbres y  vicios  , 
de  los  ant.îqiddadcs  ;  y  discurso  sobre  la  linp;ua   v 
modo,  con  (jue  pasaron  los  primeros  pobladores ;  pur 
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Don  yintouio  do  Ulloa,    Madrid,    ij'j2  ,    in -/(.". 
Cet  excellent  ouvrage  a  vlé  traduit  d'abord  en  alleiiiund 
SOII8  le  lit  10  8iuv<'int  : 

Notices  physiques  ot  liisiorifjiu's  du  sud  et  du 

nord  de  rAniL'rn|ue  :  (en  allemand)  Physihalisclv^ 

imd  historischc  Nncluichtcn  von  deni  Sùdlicheii  iind 

Nordllchen  America,  Lei|>sie ,   1781  ,  in-8'*. 

Celle  traduction  esl  précieuse,  par  les  observations  fj  n'y 
a  jointes  le  traducteur  M.  Uiez  ,  piolV.ssiiir  d'Iiisloiic  à 
Goltingue  :  elles  se  trouvent  presque  entièromenl  t'ondius 
dans  la  traduction  française,  dont  je  vais  donner  la  notice. 

MÉMOIRES  pliilosoplilques  et  physiques  concer- 
nant la  découverte  de  l'Aniérique,  ses  anciens  liahl- 
tans ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leur  connexion 
avec  les  nouveaux  habltans ,  leur  religion  ancienne 
et  moderne  ,  les  produits  des  trois  règnes  de  la 
ïiature ,  et  en  particulier  les  mines,  leur  exploita- 
lion  ,  leur  immense  produit  ignoré  jusqu'Ici  ,  par 
Don  Ulloa  ,  avec  des  observations  et  des  additions  : 
Iraduit  par  Lefevrc  de  Villebrune.  Paris  ,  Buisson  , 
1787,  2  vol.  in-8". 

Lettres  Américaines  ,  dans  lesquelles  on  exa- 
mine l'origine  ,  l'état  civil  ^)olltique,  militaire  et 
religieux  ,  les  arts ,  rinduslrle  ,  les  sciences  ,  les 
mœurs,  les  usages  des  ancieus  babilans  de  l'Amé- 
rlque...  pour  servir  de  suite  aux  Mémoires  de  Don 
Ulloa;  traduites  de  l'italien  du  comte  Cadi,  avec 
des  observations  du  traducteur  (Lofevre  de  Vilie- 
brune  ).  Paris  ,  Buisson  ,  1788  ,  2  vol.  in-8". 

Sans  avoir  égard  à  l'ordre  des  dates,  j'ai  cru  devoir 
réunir  ici  le»  trois  ouvrages  dont  je  viens  de  donner  la 
notice.  Quoic|ne  ces  ouvrages  ne  soient  ni  des  relations. 
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ni  des  dcscripliotis  proprunietil  dites  de  rAniéri(|Me,  il» 
doivent  trouver  place  dans  une  liibliothèque  univertii  11* 
dfs  Voyages,  parce  que  Ie«  matériaux  on  ont  été  preMjiie 
entièrement  pris  dans  les  reialions  des  voyageur.*».  Au 
iiurplns,  ils  font  connotire  l'Ainériquc  cl  .«es  habita ns  sons 
les  j)oinls  de  vue  les  plus  pliilo.sophiquctt  et  les  plus  ins- 
tructifs. * 

Histoire  de  rAni('rK|iie ,  depuis  sa  cli'couviTte 
jusqu'à  la  fin  <!(>  la  dorniore  guerre  par  Alexis  /lous" 
sel:  (en  an^lu'is)  Ilistorj  of  y^im  rica  ,  J'rom  t/tv  liis" 
covciy  to  llie  conclusion  of  tlie  late  war.  Louiires  , 
1777,  in-4°. 

Histoire  de  l'Aniérirpie  ,  .avec  des  notes  et  ua 
catalogue  d'ouvraf;[es  espaj^nols  ,  |)ar  Guillaume  /lo- 
hrrtsoti  fUvec  des  cartes  gj'oyraphirpies  :  'eu  aiij-Ials) 
Histoiy  nf  j4merica  ,  "with  notes  and  catalogue  of 
Spauish  boo/is ,  hj  William  Roberlson,  Londres, 
1777,  2  vol.  in-4". 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  d'abord  en  français 
sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  de  l'Amérique,  par  M.  Rohertson , 
principal  de  runiversilé  d'Edimbourg  et  Ijistorio* 
graphe  de  Sa  Majesté  Britannique  pour  TEcosic; 
traduit  de  l'anglais  (par  M.  St^rt  et  autres).  Paris, 
Panckoncke,  1778,  2  vol.  in-4^. 

—  La  même,  ihid.  4  vol,  In-itx. 

—  La  même  ,  Neufchatel ,  1778,  4  vol.  in-ia. 

II  en  a  paru  une  autre  traduction  française  beaucoup 
moins  esiimée,  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  de  rAmériqt.e,  traduite  de  l'anglais 

par  M.  E.  (Eidous).  Francfort  et  Leipsic,  1778, 

/^  vol.  la- 12. 
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Cet  ouvra;r(;  a  été  traduit  nussi  en  italien  p.ir  l'aMié 
Antoine  Piltori;  in  voici  lo  titre  : 

JsTOniA  di  ^mavica  ,  dcl  dollore  Otigl.  Rohcrt- 
son  ,  tradotla  dclV  abate  Antonio  Piltori.  Venise , 
lyyS,  4  vol.  in-12. 

—  La  mémo,  Pise,  1780,  2  vol.  iu-4". 

Ci;  qti'a  publié  Roberlson,  n*enibra.sse  que  l'hisloire  do 
rAinéiicjui}  esp;i<»nole  :  il  se  propoaoit  de  jxibliei'  celle  de 
l'Amérique  un<;liise  ,  connue  aujourd'liiii  '«oun  le  nom 
d'KlalM-Uuis  :  la  mort  l'a  niallieurousemenl  prévenu,  et 
l'on  n'a  trouvé  dans  «es  papiers  qu'un  fragmenl  de  relie 
dernière  histoire,  qui  a  été  traduit  en  TninçHis^  et  qui, 
comme  on  l'a  vu,  a  paru  à  Paris,  clic^  Dénué,  en  dtux 
pclil»  volumes  in-12. 

Pour  composer  Ja  première  partie  de  l'Iiistoire  de 
l'Amérique ,  Bobertson  a  puisé  dans  les  meilleurs  historiens 
esp<ignols  et  dans  les  voyageurs  les  plus  éclairés.  En  em- 
ployant ces  matériaux,  il  a  exercé  une  sévère  critique,  cl 
jelé  dan»  son  ouvrage  de  profondes  observations  :  on  lui 
reproche  néanmoins  avec  quelque  fondement  d'avoir  uu 
peu  pallié  les  cruautés  des  Espagnols. 

Fragment  sur  les  colonies  de  l'Amérique  en 
général  et  sur  celles  des  Anglais  en  parliculier,  tra- 
duit de  l'anglais.  Baie,  1779,  in-8°. 

Lettres  Américaines  de  Carlin  Balbi  (Giawi- 
naldo)  :  (en  italien)  Carli  Balbi  {Giawinaldo)  Leù- 
tere  Âmericane.  Milan,  1780,  in-8°. 

Description  historico  géographique  de  TAmé- 
rique  ,  pour  la  jeunesse  :  (en  allemand)  Historisch- 
geographische  Beschreibung  von  America  y  fUr  Jung- 
linge,  Nuremberg,  1784,  in-S**. 

Voyages  intéressans  dans  différentes  Colonies 
fiiinpises,  espagnoles,  anglaises,  contenant  des 
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observations  uiiport.iiUns  rcLilives  ù  ces  c()ntr('<*s  , 
trt  un  McMnoirc  sur  les  maladies  les  plus  cunimiinr.s 
à  Saiui-Donjinquc! ,  leurs  renièdes  ,  les  moyens  <le 
s'en  préserver  moralement  et  pliysi/^picinenl ,  avec 
des  anecdotes  sinj^ullères  rpii  n'avoient  jamais  rUi 
publiée»  ,  le  tout  rédi^'é  d'après  un  ^rand  noiid)rc 
de  manuscrits  ;  par  M.  N***.  Paris,  Bastien,  lytJS, 
in-8". 

Ce  qu'il  y  a  de  plii.s  inléressrinl  dans  ces  Voyages,  ce  qui 
vcntaltlemeiK  peut  leur  l'.iire  donner  ce  litre,  ce  soiil  la 
notions  quo  le  voyageur  nous  y  donne  sur  lu»  îles  de  Pvirlo- 
i^ico,  de  Cnniçao,  de  lu  Grenade,  des  Bermudes,  cl  sur 
leNotiveaji-Mexique  :  on  en  Ironveioit  diffîcilenienl  ail- 
leurs d'uussi  déluillées  el  d'uusM  salisfuisantes  :  eu  voici 
l'exUail. 

PORTO-RICO. 

L'ilede  Porlo-Rico,  que  les  Français,  par  coniraclion 
appellent  Porto-Ri<',  l'une  des  quatre  grandes  Antilles, 
a  trente-six  lieues  «.nviron  de  long  sur  quatorze  i^-pen-prè» 
de  largeur.  Cette  île  est  arrosée  par  trente-six  grandes 
rivières  qui  y  entretiennent  par-lout  une  grande  ft:ïrtililé, 
excepté  dans  les  environs  de  Guanica ,  pjrt  situé  dans  le 
sud  de  l'ile,  où  le  terroir  est  un  peu  sabloiuieux.  Cette  fer- 
tilité s'annonce  principalement  dans  les  vallées  que  for* 
meut  un  grand  nombre  de  montagnes  dont  l'île  est  entre-' 
coupée,  8tu--tout  dans  la  parlie  du  nord.  Toutes  les  .lenrées 
coloniales  y  réussissent  :  les  fruits,  les  légumes  et  les  grains 
même  d'Europe  y  croissent  aisément.  On  pourroit  aussi 
V  exploiter  de  riches  mines  d'or,  autrefois  ouvertes,  mais 
qu'on  tient  maintenant  fermées.  Il  en  faut  direarilant  des 
salines  dont  il  seroit  facile  d'exporter  le  sel,  et  dont  on 
ne  tire  pas  même  celui  qui  seroit  nécessaire  pour  la  con-. 
sommation  des  habitans^qui  vonl  en  chercher  à  l'ile  d&\ 
Sainte-Marguerite. 
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Avec  cet  élat  de  choses,  la  culture,  l'induslrie,  le  com- 
merce même  sont  également  en  langueur  à  Porlo-Rico  , 
malgré  la  silimlion  de  l'île,  qui  lui  donneroit  une  grande 
facilité  d'exporler  ses  denrées,  non— seulement  dans  les 
deux  conllnens,  mais  même  dans  tontes  les  îles  de  la  mer 
septenlrionale  américaine.  11  est  di/îicile  d'expliquer  pour- 
quoi l'Espagne  néglige  tous  ces  avantages  II  en  résulte  que 
l'île  n'est  un  peu  peuplée  que  sur  les  bords  de  la  mer;  que 
da  s  l'inlérieur  des  terres,  on  ne  trouve  qu'une  seule 
bourgade ,  et  que  généralement  les  liabilans  y  sont  pauvres. 
La  capitale  de  l'île,  nommée  San-Juan-Bapthta,  est 
«ussi  mal  bàlie  qu'elle  est  mal  située  :  elle  contient  tout  an 
plus  deux  mille  cinq  cents  habitans.  La  situation  de  celle 
ville , très-mal  choisie  sous  le  rapport  de  l'habitation, l'tst 
très-heureusement  sous  celui  d'une  fVjcile  défense.  Auk 
f  :  ices  que  la  nature  a  ménagées  à  celte  place,  on  a  ajouté 
toutes  celles  que  2>eut  donner  l'art.  Plusieurs  forts  la  défen- 
dent du  côté  de  la  lene,  plusieuT s. autres  du  "ôté  de  la 
mer.  Le  port  est  for!  beau  et  assez  sûr  :  il  s'élargit  aux 
approches  de  la  ville  de  telle  sorte,  (jue  les  plus  gros  vais- 
seaux de  guerre  ponrroient  y  mouiller  à  une  Irès-petfle 
dislance.  Ces  avantages  sont  liès-modifiés  par  l'txl renie 
diflicnlté  de  l'entrée  du  port,  où  il  ne  peut  entrer  qu'un 
navire  à-la-fois,  et  où  l'on  est  très— exposé  à  loucher,  tes 
Espagnols  entretiennent  dans  les  forts  une  garnison  assez 
respectable. 

Les  bourgs  et  les  villages  de  l'île  sont  an  nombre  tie 
neuf.  L'auteur  les  a  décrits,  et  a  donné  la  population  de 
chacun.  Le  total  de  celte  population  peul  s'élever  à  deu\ 
mille  quatre  cent»  habitans.  Près  du  bourg  de  Ponce,  on 
voyoit  jadis  une  qua?Viilé  prodigieuse  de  palmistes  à  cha- 
pelets qui  embrassoient  cinq  à  six  lieues  d'étendue  ;  mais 
en  1740  >  wn  ouragan  les  détruisit  presque  tous,  au  pré- 
judice des  habitans, qui  nourrissoienl  uneniullitudeiufinie 
de  porcs  avec  le  fruit  de  ces  arbres,  lesquels  commençoient 
néanmoins  à  repousser,  lorsqtie  le  vo  ageur  visita  l'île. 
Li  graisse  de  ce»  porcs,  d'une  Irèa-bonne  qnaîi.'é,  a  cela 
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de  pailiiulier,  qu'elle  ne  se  fi^e  jamais,  et  resie  liquida 
comiiie  (ieriiuile.  La  chair  de  ranimai  esl  excellente  aussi^ 
et  91  snino  qu'on  l'ordonne  aux  malades. 

Près  d'un  autre  bourg  nommé  Guyama,  on  trouve  une 
infinilé  d'arbres  qui  portent  du  poivre,  que  le  voyageur 
estime  êlre  du  poivre  de6uinée,ou  malaguette.  Ces  arbre» 
ont  cela  de  singulier,  qu'une  année  ils  rapportent  du 
poivre,  el  dans  la  suivante  ,  une  espèce  de  petits  clous  de 
girofle  d'un  goût  exquis.  Ces  arbres  ne  donnent  jamais 
qu'une  de  ces  deux  choses  à-la-fois  (i). 

Les  cochons  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  domestiques 
que  renferme  l'île  dans  1»  quantité  que  les  représente  le 
voyageur  :  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bêles  à 
cornes.  Aussi  les  cuirs  des  bœufs  forment-ils  la  principale 
branche  du  peu  de  commerce  que  font  les  habitans:  ils 
en  vendent  aux  étrangers  qui  traitent  le  long  de  la  côte, 
malgré  la  sévère  prohibition  qui  gêne  cette  espèce  de 
commerce. 

Les  bois  sont  très-beaux  à  Porto-Rico.  Il  y  en  croît  de 
toutes  les  espèces,  comme  dans  les  autres  Antilles:  ceux 
de  construction  y  sont  si  multipliés,  le  transport  qu'on 
peut  en  faire  de  toutes  les  parties  de  l'île  au  chantier  dont 
on  feroit  choix,  est  si  facile ,  qu'il  est  inconcevable  que  la 
cour  d'Espagne  n'ait  pas  porté  son  attention  sur  un  objet 
aussi  important.  De  rex})loilatian  de  ces  bois,  il   réiiul- 
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(i)  L'éditeur  du  Voy.tge  a  fait  l'ub^icrvalion  suiraiile  : 
«Ceci  paroil   foil  exagéré,  du  tnuiuii  aunuu  naturaliste  que  j» 
y>  sache,  n'a  fait  mention  de  cette  pailicularilé.  Cet  arbre,  reprcsen  lé 
n  conimt'  si  merveilteux ,  un  &eruit-il  pas  tuui  siuipleineul  le  ])ui-» 
)>  Trier  de  la  Jain.iïque  »? 

J'uhserve  à  mon  tour  que  l'ile  de  Porto -Rico  étant  peu  fré'- 
quenléepur  les  étrangers  ,  dont  bien  peu  sur-tont  ont  pénétré  dan» 
l'intérieur  de  l'tle,  il  ne  duil  pus  p,iruUre  étonnant  que  les  singu- 
larités de  ret  arbre,  qui  paroît  particulier  ;i  Purto-Ricuj  n'aient 
pas  été  connue»  des  uuturalistes,  dmit  aucun  peut-étro  n'a  vu  l'aibr» 
ttiéine. 
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Iproil  encore  un  aulre  avantage;  c'est  qu'en  donnant  plu» 
de  circulation  à  l'air,  elle  préviendroit  beaucoup  de  ma- 
ladies dont  le  défaut  d'air  est  le  germe. 

CURAÇAO. 

Curaçao  n'a  tout  au  plus  que  sept  à  huit  lieues  de  tour. 
Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  rocher,  ou  j  'lUÔt  un  amas 
de  roches  élevées  au-dessus  de  la  surface  dt-  la  mer.  Il  a 
fallu,  dit  le  voyageur,  être  Hollandais  pour  s'y  éublir. 
Ils  n'y  cherchoienl  uniquement  qu'un  entrepôt  pour  le 
commerce,  se  flattant  d'en  faire  de  là  un  considérable  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cet  établissement  alors 
serviroit  de  retraite  à  leurs  vaisseaux,  et  ils  pourroient  y 
recevoir  les  étrangers  qui  chercberoient  à  frauder  un 
commerce  jiermis,  pour  se  livrer  à  celui  de  la  contre- 
bande. 

La  situation  de  Curaçao  rempHssoit  ces  vues  ;  celle  île 
se  trouvoit  placée  près  d'une  côte  espagnole  très-habitée, 
dans  le  voisinage  de  l'île  de  la  Jamaïque  au  nord  ,  de  l'île 
de  Saint-Domingue  au  nord-est,  de  toutes  les  Petites^ 
Antilles  x\  l'est.  Une  position  si  favorable  lui  fil  long-temps 
faire  un  commerce  très  -  étendu  ;  mais  les  précautions 
prises  par  la  cour  d'Espagne  l'avoienl  considérablement 
diminué,  et  du  temps  du  voyageur,  il  décliuoil  encore 
tous  les  jours. 

Le  port  de  cette  île  est  beau  et  vaste  :  il  peul  conlenîr  un 
grand  nombre  de  vaisseaux.  La  ville,  diluée  sur  l'un  des 
côlék  du  port,  est  petite  et  mal  bâtie.  Elle  est  habitée  par 
gens  de  toutes  nations  ,  mais  la  plus  grande  partie  <\es 
colons  est  composée  de  Juifs  qui  ont  toute  la  mauvaise  foi 
qu'on  attribue  à  ce  petiple.  Aussi  le  commerce  n'esl~il 
dans  cette  île  qu'un  affreux  brigandage.  Les  moeurs  re>- 
scmblent  au  commerce:  le  liberlinago,  la  débauche,  les 
vols  ,  les  meurtres,  les  assassinats  n'y  ont  aucun  frein  :  on 
n'y  connoît  ni  justice,  ni  police.  Le  gouverneur,  qui  n'a 
«DUS  ses  ordres  qu'une  garnison  composée   à   peine  do 
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quatre-vingts  huaiint's>est  presque  sans  untori  lé  (i).  L'îlu, 
quoique  fort  peuplée,  y  est  presque  sans  défense,  n'ayant, 
sous  le  nom  de  forteresse  ,  4u'une  misérable  bicoque  située 
à  l'entrée  du  port  (a). 

La  compagnie  des  Indes  hollandaise  ne  fait  aucun  com- 
merce à  Curaçao  ;  elle  se  contente  des  droits  qui  lui  re- 
viennent sur  tout  ce  qui  est  transporté  dansTile.  Le  caprice 
des  percepteurs  de  cet  octroi  en  détermine  la  valeur,  et 
les  étrangers  sont  toujours  les  plus  molestés.  Outre  le  gou- 
verneur ,  et  la  foible  garnison  dont  il  est  le  chef,  la  com- 
pagnie entretient  divers  officiers  de  plume  qui  composent 
un  conseil  de  justice  ,  fort  mal  organisé  pour  défendre  le» 
intérêts  des  particuliers  ,  mais  spécialement  chargé  de 
veiller  aux  siens.  Le  principal  et  le  plus  accrédité  de  ces 
cfHciU^s ,  est  le  fiscal ,  qui  tout  à  la  fois  est  le  seul  notaire 
de  l'île.  C'est  lui  qui  l'eçoit  tous  les  actes  publics  La  seule 
formalité  des  mariages,  est  le  certificat  qu'il  en  délivre  ,  et 
qui  tient  Keu  de  conventions  civiles  et  de  bénédictions 
uuptiales.  Qu'on  juge  par-4à,dit  le  voyageur,  combien  la 
licence  y  gagne. 

Curaçao  est  une  terre  basse,  unie  et  plate.  Quoique  l'air 
qu'on  y  respire,  dût  être  marécageux,  c'est  néanmoins 
l'un  des  plus  purs  de  toute  l'Amérique;  circonstance  heu- 
reuse :  s'il  étoit  mal-sain ,  les  excès  de  débauche  auxquels 
on  se  livre  dans  cette  ile,  l'auroient  bientôt  entièrement 
dépeuplée. 


(i)  L'éditeur  de  ces  Voyages  avertit  dans  une  note,  que  ce 
Méinuite  sur  Curaçao  étoit  écrit  depuis  plusieurs  aiinéeti,  et  que 
maintenant  les  rliosos  ne  sont  p:i8  tout-à-fait  de  uiéuie. 

(a)  Ceci  explique  fort  bien  pourquoi  les  Anjjlais,  dans  les  der-.. 
nières  guerres  et  dans  la  guerre  actuelle,  n'ont  eu  qu'à  se  pré-^ 
«enler  devant  Curaçao  pour  s'en  rendre  les  maitres. 
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LA   GRENADE. 

Celle  île  n'est  pas  d'une  grande  étendue,  mais  le  sol  y 
est  excellent.  Connue  elle  est  très-raonlueuse,  c'est  dans 
les  vallées  que  se  porte  principalement  la  culture  :  la 
partie  du  sud  oftVe  néanmoins  quelques  plaines.  Le  prin- 
cipal lieu  de  l'ile  s'appelle  la  Basse  Terre.  On  y  trouva  un 
très-bon  port  et  une  forteresse  bàlie  sur  un  rocher  qui 
avance  dans  la  mer  :  elle  est  également  défendue  el  par  la 
nature  et  par  l'art.  Le  reste  de  l'île  offre  cinq  bourgs  :  c'est 
clans  celui  qu'on  nomme  le  Grand- Marquis  que  résident 
les  plus  riches  habilans.  Un  graad  nombre  de  sucreries, 
des  rafineries  même,  alimentées  par  des  moulins  à  eau, 
qui  sont  très-mullipliés  dans  cette  île  extrêmement  arro- 
sée, forment,  avec  les  cafés,  les  principales  richessdb'do 
l'île.  On  faisoit  autrefois  dans  cette  île  beaucoup  de  cacao, 
qui  en  étoit  la  principal  revenu ,  l'indigo  y  réussissoit 
aussi  très>bien;  mais  ces  deux  cultures  ont  été  aban- 
données pour  se  livrer  entièrement  à  celle  du  sucre,  quo 
l'on  es'ime  être  le  plus  beau  de  l'Amériqup.  Le  voyageur 
ne  poriolt  qu'à  huit  cents  hommes,  tant  blancs  que  mu- 
lâtres, le  nombre  de  ceux  quiétoienten  élat  de  porter  le» 
armes  :  mais  celui  des  esclaves  éloit  (rès-considérable. 


LES    BERMUDES. 

Les  Bermudes  forment  un  groupe  d'îles  exlrêmement 
nombreuses,  qui  n'occupent  qu'un  espace  de  six  à  sept 
lieues,  el  dont  la  principale  e>l  divisée  en  deux  parties. 
Ces  îles  furent  décorverles  au  commencement  du  dix- 
neplième  siècle  ,  par  Don  Juan  Bermudez,  Espagnol ,  qui 
leur  donna  son  nom.  Les  Anglais,  qui  s'en  emparèrent, 
«levèrent  dans  la  principale  des  fortifications  considéra- 
bles. L'abord  en  est  très-difficile,  soi!  par  les  coups  de  vent 
de  la  plus  grande  violence  qu'on  éprouve  fiéquemment 
i  son  approche ,  soit  parce  qu'elle  est  entourée  d'écueiU  4 
fieur-d'eau ,  dont  la  chaîne  s'étend  à  plus  de  six  lieues. 
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La  terre  y  esl  singulièrement  hachée,  forl  unie  et  sans 
montagnes,  d'où  il  suit  que  les  ouragans  soufflent  par-tout 
en  même  temps,  et  qu'on  est  obligé  de  tenir  les  maisons 
extrêmement  basses.  Du  reste ,  le  ciel  y  est  pur  et  tempéré. 
Le  terrein  de  celle  île  n'est  qu'une  espèce  de  tuf  qui 
semble  int'.'quer  que  l'île  n'est  qu'une  roche  autrefois 
cachée  sous  l'eau,  et  que  par  succession  de  temps ,  elle 
aura  découverte.  Ce  sol,  réfraclaire  à  tous  les  grains,  à 
Texceplion  du  maïs,  et  à  toutes  les  denrées  colonialef*, 
produit  des  choux- pomme  d'une  beauté  et  d'une  bonté 
Hngulière,  dont  les  habitaus  font  un  petit  commerce  dans 
les  colonies  dont  on  leur  pernret  î'enlrée.  Le  voyageur 
conjecture  que  celte  terre  doit  élre  favorable  encore  à 
d'autres  légumes.  A  ces  productions  près,  les  habilans 
manquent  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Du  temps 
du  voyageur,  c'étoit  la  Nouvelle-Angleterre  ou  les  con- 
trées voisines  qui  leur  fournissoient  les  vivres  néces- 
saires pour  leur  subsistance.  Ils  donnoient  en  échange, 
des  bâtiraens  de  mer  d'une  médiocre  grosseur,  auxquels 
ils  avoient  l'art  de  donner  une  extrême  légèrelé.  Leurs 
baleaux  éloient  sur-tout  estimés  pour  cet  avantage;  mais 
le  voyageur  observe  qu'on  en  avoit  lant  construit ,  que  le» 
i;ios  boi»  éloient  devenus  rares,  et  qu'on  étoit  obligé  d'en 
faire  venir  de  quelques  autres  colonies  anglaises. 
.  Le  gouverneur  que  l'Anglelerre  entretient  aux  Ber- 
mudes,  fait  sa  résidence  dans  la  plus  petite  des  deux 
parties  de  l'île.  On  se  demande  volontiers  quel  motif  a  fait 
«Hacher  par  les  Anglais  une  certaine  importance  à  cette 
île.  Le  voyageur  n'a  pas  cherché  à  en  rendre  raison  ;  mais 
il  a  fait  une  observation  qui  l'explique  pëut-êlie  ;  c'est  qu'il 
faut  nécessairement  passer  à  la  hauteur  des  Bernuides,  eu 
parlant  pour  l'Europe ,  des  Antilles  ou  de  la  Terre-  Ferme 
qui  les  avoisine;  c'est  le  lieu  le  plus  ordinaire  où  l'on  se  met 
en  latitude  (i). 

(i)  Rayiia!  (^/'s/. /)/i/7o».  livre  XI V,  édil.  in-4'^.)  rappurU- que 
plusieurs  royalistes  allèrtut  attendre  aux  Bermudes  la  £11  deajoura 
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NOUVEAU -MEXIQUE. 

^ 

Le  voyage  au  Nouveau-Mexique  qu'on  a  inaéré  dan* 
les  Voyages  intéressons ,  n'est  pas  du  même  voyageur  à  qui 
nous  devons  les  autres  :  on  l'a  publié  sous  le  nom  de 
François  Tiger. 

On  y  voit  que  ce  pays ,  peu  fréquenté  par  le»  étrangers , 
renferme  plusieurs  villes  et  quelques  bourgs  considérables. 
La  principale  des  villes  et  la  capitale  du  Nouveau-Mexique 
est  Sanla-Fé  :  elle  peut  contenir  environ  trois  mille  habi- 
tans.  Elle  est  très-commerçanle,  et  renommée  sur-lout 
par  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  l'avoisinent  :  on  y 
remarque  beaucoup  de  moulins  où  l'on  travaille  ces 
matières.  Cette  ville  a  tous  les  mois  une  foire  extrêmement 
fréquentée.  A  une  lieue  de  celte  ville,  est  ime  mine  d'ar- 
gent appellée  la  mine  de  Raye,  dont  le  principal  rameau 
s'étend  jusques  sous  le  grand  uutcl  de  la  paroi&se  de  Santa- 
vf'é.  Chose  singulière  dans  \xr\  pays  espagnol,  les  muleis 
tliargenl  ies  matières  dans  l'église.  Celte  mine,  l'une  des 
])lus  riclies  qu'on  connoisse,  avoit  un  pilier  naturel  tout 
d'argent,  pour  lequel  le  niMiU  e  ou  propriétaii-e  de  la  mine 
donna  au  roi  d'Espagne  trois  millions  de  piastres  (  environ 
16  millions  de  livres  tournois),  pour  avoir  la  liberté  de  le 
couper,  avcc  l'obligation  d'en  élever  un  autre  en  pierres  ; 
on  assure,  dit  le  voyageur,  qu'il  n'y  a  jjas  perdu. 

La  contrée  de  Chaco,  oii  est  une  ville  ou  plutôt  une  bour- 
gade du  même  nom ,  est  située  dans  la  Terre-Ferme ,  mais 
dépend  de  Santa-Fé  :  c'est  l'un  des  pays  les  plus  mal-sains 


de  Cromwell  qui  le»  oppi  imoit.  Waller  entre  autres ,  dit-il,  poète 
charmant ,  ennemi  de  ce  tyran  libérateur,  passa  les  mers ,  etclianla 
ces  lies  fortunées,  inspiré  par  l'influence  de  l'air  et  la  beauté  du 
paysage,  vrais  dieux  de  la  poésie.  U  fit  passer  son  enthousiasme  à 
ru  sexe  qu'il  est  si  dour.  d'enflammer.  Les  dames  anglaises  ne  se 
croyoienl  belles  et  bien  parées  ,  qu'avec  de  pelils  chapeaux  fait»  d» 
feuilles  de  palmiers  qui  viennent  des  Bermudes. 
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qu'on  connoisf'e.  L'luiir>iclilé  cl'uii  air  putride  el  infect  y 
est  telle,  que  tout  s'y  corrompt  eu  ibrt  peu  de  temps.  Ort 
n'y  porte  ni  bas,  ni  souliers,  parce  qu'en  deux  jours  ils 
tomberoieni  en  lambeaux;  et  l'on  substitue  les  ebemiftes 
de  laine  à  celles  de  toiL ,  parce  qu'elles  sont  moins  sujettes  à 
se  pourrir  et  plus  saines.  On  ne  peut  habiter  celle  contrée 
que  trois  ou  quatre  mois  de  l'année ,  et  l'on  n'en  sort  même 
que  presque  mourant  :  mais  l'or  el  l'argent  y  sont  si  cora- 
xnuns ,  et  les  marchands ,  par  celle  raison  ,  y  font  des  profils 
si  immenses  sur  les  objets  qu'ils  vendent  aux  habilans, 
que  la  cupidité  fait  braver  tous  les  inconvéniens  du  climat. 
Ce  que  les  Voyages  intéressons  renferment  sur  Saint- 
Domingue,  Boston^  la  Nouvelle -Yorck,  la  Nouvelle- 
Bochelle,  la  Louisiane,  le  Pérou  et  le  Chili,  n'a  pas  le 
même  inlérél  que  les  notions  précédentes,  parce  que  sur 
ces  difiérentes  contrées,  nous  avons  des  relations  plus 
détaillées. 

Voyages  dans  quelques  possessions  françaises, 
anglaises ,  hollandaises  et  espagnoles ,  dans  le  Nou- 
veau-Monde :  (en  allemand)  Reisen  durch  eiiiîge 
Fraiizœsische  ,  Englische  ,  HoUàndische  ,  und  Spa- 
nische  Besizungen  in  der  JYeuen  -  JVetl,  Leipsic  , 
iy8g>  in-8**. 

Journal  ou  Descripiiou  de  l'isthme  d'Amérique, 
de  ses  habitans,  et  curiosités  physiques,  par  Lyon 
JVaffer,  publié  par  S.  Oedmann  :  (en  suédois)  Lfon 
JfajD'er's  Dagbok  och  Beskryfning  af  Americansha 
naesetj  des  Invannare  och  phjsiska  marhwœrdigheler 
afS.  Oedmann,  Upsal ,  1789,  in-8°. 

Nous  avons  une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
deWaffer  :  elle  se  trouve  à  'a  suite  des  Voyages  de  Dani- 
pierre,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  P^rlie,  sec- 
tion VI  ,  ^.  Il  ). 

Observations  sur  les  Indes  occidentales,  par 


^'^\         BTfLTOTllftQTTT!    TiTK    VOYkCT.ê, 
Oiof  Sti'oifz  :    (on    sij('(i(»i.s)    /tiinuirhiiniiJ^cr   om 
If'esl  Indien,  ved  Olof  Swarlz.  Sloclclioini,  1790^ 
iiJ-8". 

pRKMiFR  et  second  Voyages  de  Gr.  Schclegoff' 
d'Okolsk  et  par  l'Oct'îm  oriental ,  aux  côtes  de 
rAmériqiie,  faits  de  1783  à  178g,  avec  la  descrip- 
tion des  îles  Kodiak,  Afaynak ,  etc....  découverle» 
par  lui  ;  traduits  du  russe ,  et  publiés  par  Pallas  : 
(en  aMpuiand)  Schelegofs*s  erste  und  zweiteReisevon 
Okotsk  riach  den  Oost-Ocean  ,  den  Kuslen  von  Ame- 
lika  ,  in  den  Jahren  iy83'iy8g  ,  nehst  Beschreihung 
dcr  von  ihm  neuentdekten  Justin  Kodiak  ,  Afaynak  , 
H.  s.  "w.  ans  deni  russischen.  Pétersboùrg  ,  1795, 
in•8^ 

Histoire  du  Nouveau-Monde,  écrite  par  Don 
Juan  Munoz  :  (en  espagnol)  Historia  del  Nuevo" 
Mondoy  escribia  le  D.  Juan  Munoz.  Tome  i.  Ma- 
drid ,  de  rimprim.  d'Ibarra,  1795,  in-4**, 

Rknseicnemens  sur  l'Amérique  ,  rassemblés  p  •* 
TIfomas  Cooper ,  traduits  de  l'anglais ,  avec  une 
carte.  Paris,  Maradan  ,  179^,  in-8'*. 

VoYA»E  d'Amhury  eu  Amérique  :  (en  anglais) 
Amhuty's  Travels  tlirough  America.  Londres,  1799» 
2  vol.  in-8°. 

Voyages  dans  les  Indes  occidentales  ,  avec  des 
anecdotes  :  (en  anglais)  Journej  to  Tf^est-lndies , 
with  anecdotes.  Londres  ,  1800,  in-8". 

Mémoires  pour  servir  à  la  connoissance  des  pos- 
sessions espagnoles  en  Amérique  ,  accompagnés 
d'observations  par  CM.  A.  Fischer  (en  allemand). 
Dresde,  Gerlacb  ,  i8oi,  in-8". 
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Ces  Mémoires  sont  lires  du  Voyageur  Universel  {Via- 
gero  Univeraal) .  donl  j'ai  donné  la  notice  (  première  Pai- 
lle, section  iv,^.  iv),  cl  ila  sont  traduits  d'une  inanièru 
correcte  et  même  élé^unip.  Les  observations  que  le  traduc- 
teur y  a  ajoutées,  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  les 
relations  de  l'original  espagnol. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sept  sections.  La  première  ol  la 
plus  importante ,  contient  la  description  de  l'ilo  de  Cub.i  » 
sur  laquelle  on  ne  trouve  que  ilea  renseignemens  fugitifs 
et  très-incomplets  dans  des  relations  communes  à  d'auires 
contrées.  Voiri  l'apperçu  rapide  de  ce  que  les  mémoires 
nous  apprennent  sur  cette  île. 

L'étendue  de  Cuba  est  à-peu-près  de  cinq  cents  lioncs 
françaises  de  tour,  d'environ  centlieues  de  longueur  cl  do 
cinquante  seulement  de  largeur.  En  général  l'ile  est  nion- 
tueuse,  et  elle  renferme  des  raines  d'or  et  d'argent  qu'on 
n'exploite  pas.  Entre  ses  montagnes,  sont  plusieurs  riches 
vallées  qui  forment  des  prairies  couvertes  d'unitnaiiX 
sauvages  et  domestiques,  et  qu'on  pourroit  consacrer  h  l<i 
culture  du  sucre,  de  l'indigo  et  du  coton,  que  Don  GaWi'/. 
a  essayée  avec  succès.  C'est  l'ilo  de  Cuba  qui  produit  ce 
tabac  précieux  connu  sous  le  nom  de  tabac  de  Seville  ou 
d'Espagne.  ^ 

La  ville  de  la  Havane  ,  capitale  de  l'île,  est  bien  bâiio  et 
a  un  port  excellent,  ovec  cet  inconvénient  néanmoins, 
que  les  vaisseaux  ne  peuvent  y  rester  et  en  sortir  qu'un 
à  un.  La  Havane  est  l'cnlreprôl  de  toutes  les  productions 
et  de  tout  l'argent  qui  passent  du  Mexique  en  Europe.  On 
évalue  sa  population  à  trente  cinq  mille  atnes,  tant  iriolci 
qu'Europt'tus.  On  ne  comprend  ])fis  dans  ce  calcid  la  g  n- 
nison  qui  est  de  dix  mille  liommes.  Cette  ville  est  ailli;>éo 
de  deux  maladies  endémiques  fort  graves,  la  consomp- 
tion et.  le  voniiHStnicnl  jaunâtre  :  on  attribue  cette  dernièio 
maladie,  qui  attaque  sur-tout  le»  nouveaux  débarqués, 
aux  clictlcursexce.s.sivesdc  l'ilo,  au  changement  de  nourri- 
ture, à  l'usfi^e  des  liqueurs  fortes.  On  a  vu  sept  régiiijcn» 
cspngnuls,  envoyés   pendi'.ut  la  guerre   contre  l'An^li  - 
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terre  en  17S0,  réduits  à  trois  seulement  en  très-peu  de 
temps. 

Au  conimenoemenl  du  dix-huitième xiècle ,  il  a  été  fondé 
à  In  Havane  une  université  dont  les  professeurs  n'ont  poirtt 
d'appointetnens.  Ce  corps  littéraire  n'a  presque  rien  f.dt 
pour  le  progrès  des  sciences. 

L'ile  est  gouvernée  par  un  capitaine  général  qui,  sans 
nvoir  le  lilre  fastueux  de  vice-roi,  en  a  toute  l'autoriié. 
Outre  la  Havane,  l'ile  de  Cuba  renferme  plusieurs  an  res 
villes  dont  la  population  approche  de  celle  de  celte  capi« 
taie.  On  compte  m^me  jusqu'à  trente  mille  habitaus  à 
Puento-del- Principe ,  vingt  mille  à  San-Jago-de-  Cuba , 
douze  mille  dans  deux  autres  villes,  etc.... 

Le  peu  d'nnporlance  des  productions  de  Cuba,  an- 
nonce la  médiocrité  de  la  culture  et  le  défaut  absolu  d'in- 
dustrie. Les  exportations  se  réduisent  k  une  quantité 
médiocre  de  sucre,  à  un  peu  de  colon  et  de  cire,  et  à  d'ex- 
cellent tabac.  Les  marnes  causes  donnent  nécessairement 
lieu  à  des  importations  considérables  de  marchandises 
d'Europe ,  non;^seuiement  en  objets  de  luxe,  mais  en  den- 
rées de  première  nécessité.  Les  moeurs  et  les  habitudes  de» 
liabilans  de  Cuba  sont  les  mêmes  que  celles  des  créoles 
du  continent  «le  l'Auiérique  méridionale  espagnole,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  en  donnant  les  notices  des 
voyages  faits  dans  celle  immense  contrée. 

Les  observations  de  M.  l'isclier  concernant  la  provincQ 
de  Buenos-Ayres ^  faisant  partie  du  Paraguay  espagnol, 
frappent  principalement  sur,  la  prodigieuse  quanlilé  de 
bestiaux  qu'elle  nourrit,  et  qui  y  sont  à  vil  prix  :  ou  eu 
exporte  beaucoup  de  cuirs  verd».  ; 

La  province  de  Tucuma  ofl're  les  mêmes  avantages.  I,a 
population  s'y  élève  à  un  million  d'habitans,  et  n'est  infé- 
rieure que  de  soixante  et  mx  mille  âmes  à  celle  du  Pérou  , 
beaucoup  plus  étendue  et  plus  renommée  à  cause  de  ses 
riches  mines  :  relativement  à  it/ma  ,  capitale  de  ceMe  der- 
nière province,  M.  Fiicher  ob.serve  que  ses  babilans,  dont 
il  évalue  le  nombre  à  soixante  et  douze  mille  ame»,  ito 
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•'occupent  que  de  l'agriculture  et  du  l'éducation  des  hett- 
tiaux  :  on  n'y  trouve  aucunes  manufactures. 

La  province  de  Montana  e.ni  remarquable,  non-seule- 
ment par  le  grand  nombre  de  plantes  qui  y  croissent,  et 
dont  la  vingtième  partie,  au  plus,  est  connue  des  bola- 
nisles,  mais  encore  par  ses  nombreuses  rivières.  CeKo 
grande  quantité  d'eaux,  et  la  multiplicité  des  foréis,  ren- 
dent le  climat  fort  mal-sain ,  et  donnent  naissance  à  des 
épidémies  si  fâcheuses,  que  peu  d'habitans  atteignent  l'âgo 
de  cinquante  ans.  La  plupart  des  naturels  du  pays  sont 
encore  dans  l'état  sauvage.  La  fécondité  des  femmes  y  e.st 
regardée  comme  un  iléau  )  et  pour  prévenir  la  trop  grande 
population ,  l'usage  barbare  s'y  est  introduit  de  noyer  une 
partie  des  enfans.  £n  1774»  un  missionnaire  est  parvenu 
à  faire  embrasser  le  christianisme  à  un  grand  nombre  do 
ces  sauvages.  ■    r 


FIN    DU    TOME    CINQUIEME. 


